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Dictionnaire 

R A I s O N N Ê 

Universel 
D’Histoire  naturelle; 

CONTENANT 

L’Histoire  des  animaux. 

Etc  Végétaux  et  des  Minéraux, 

^ e des  Corps  célefles,  des  Météores,  & des  autres 
principaux  Phénomènes  de  la  Nature; 

AVEC 

bFc  1^  description 

Eti  SIMPLES  TIRÉES  DES  TROIS  Regnes; 

^ VS  me  Tablt  eoncordante  des  Nms  Letins , ^ U renvoi  aux  ohiets 

^ lîicnttoTinzs  düiis  c€t  Ouvrage, 

<'^bluvet’îifi,fcm-’’ccnr?.!î  D^monftraceut  d’Hiftoîre  Naturelle  avoué 

de  PhXu':  ici  S 7 s’  a>Hilloire  Na.u- 

*donorairc  de  la  Société'tron,,^-  le  PRINCE  DE  CONDÉ; 

■ale des  Curieux  de  la  Nature  de  Berne;  Membre  des  Academies  Impé- 

Rrgnicole  de  rlcad'7-  Sciences  de  Bruxellel 

; d„  sli/4  p^va  « & Beaux-Arts  de 

Caen,  de  Ja  Rochelle  &-r  rl’A  Montpellier,  Littéraires  de 

Hou  ^ ’ A8"^“1‘“«  ào  Paris;  Maître  en  Pharmacie. 
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devant  &underneœ  , trois 

qu’à  rcDeron  • Ip  Kp  ' ^ jambes  emplumées'jur- 
CHoncIs  r ’ & un  peu'a,l 

‘î'^’une  â^rncUir  eft  d’un°'^?“  ’ 

■^'oict.  Il  habite  le.  A l ^ “ 1 lhe  fur  le 

Cornouaille  en  A “T  ’ " de  Candie, 

Klvtïï  f ‘■“i  J W 

P.l«^pSfesT£^  belles,des 

Il  n y a nSm-^  P^«s  finguheres  fubftances  ma- 
?«elle  les  Ancien  Vf  ^ fur  la- 

l’a  pris  autrefoifjf  Modernes  aient  tant  écrit. 
^ome  Ul  * ^rbnÜèau  de  mer  ; mais 
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les  curieufes  découvertes  de  M.  Peyjfone! ( étant  efl 
17ZJ  fur  les  côtes  de  Barbarie  par  ordre  du  Roi)  ont 
prouvé  par  la  fuite  que  les  coraux  font  de  véritables 
produddions  de  vers, des  efpcces  de  cellules  formées 
par  àcs  polypes  j de  meme  que  les  madrépores  , les 
lithophytes , les  éponges.  Voyez  au  mot  Polype  les 
furprenantes  obfcrvations  qui  ont  été  faites  par  M. 
Tremhley  fur  les  polypes  d’eau  douce. 

La  ftrufture  & la  forme  du  cbrail  qui  rcllemble  à 
unarbrilîcau  dépouillé  de  feuilles , n avoient  pu  man- 
quer d’induire  en  erreur  : ce  tronc  d’où  partent  des 
branches  latérales  , cette  elpcce  d’écorce  qui  le  cou- 
vre, tout  concouroit  à enimpofer.  M.  de  Marfigti  , 
ce  grand  Obfervareur  des  produdlions  naturelles  de 
la  mer  , avoir  cru , en  1706  , y découvrir  des  fleurs 
mais  c’étoit  \ts  polypes  habitans  de  ces  cellules , que 
fon  imagination  féduite  transforraoit  en  fleurs,  & que 
"M.  P eyjJonela.çpe[\^ orties  corallmes.  Quelques-uns 
trompes  par  la  dureté  du  corail , l’avoient  mis  au 
nombre  des  pierres  : d’autres  avoient  cru  que  c’étoit 
le  produit  d’un  précipité  de  fels , de  terre  & d’autres 
principes.  On  l’appeloitur/re pierreux  , lithodendros. 

Le  corail  n’a  point  de  racines  ; on  le  trouve  collé 
fortement  fur  la  flirfacc  de  diftérens  corps.  On  en  a 
vu  fur  des  os  de  baleine,  fur  des  crânes , fur  des  bou- 
teilles , communément  fous  les  avances  des  rochers , 
dans  les  antres  de  la  mer , & toujours  la  tete  en  bas. 
Ces  corps  fervent  fimplenient  de  bafe  au  corail.  Sa 
tige  eft  pour  Tordinairc  armée  de  branches  : la  grof- 
feur  nepafle  guere  un  pouce.  La  plus  grande  hauteur 
à laquelle  il  s’élève  dans  la  mer  Adriatique , 8c  même 
très-rarement , eft  d’un  pied  ou  un  peu  plus.  Quoique 
la  tige  & les  ramifications  foient  communément  ron- 
des , on  en  voit  quelquefois  de  larges  & plates.  Le  c0‘ 
rail  rouge  ou  rofe  eft  le  plus  commun  ; on  le  trouve 
dans  la  mer  Adriatique.  On  en  voit  aufli  du  blanc 
dans  cette  mer  8c  dans  la  Baltique.  Il  n eft;  pas  rare  de 
trouver  des  branches  de  corail  en  partie  rouges  & ci* 


iente  dSërentes’  coupe  tranfverfalc  pré- 

^ofc  jaunâtre  I ^o'^leur  ,çLti 

f^«guin  violettes  , & d’un  rouga 

cerne  la  haute  couleur.  Pour  ce  qui  con- 

^ le  noir , ou  bleu, ou  vert , <Src. 

«lot  CorIu"]!»?^^  Lithüphyte,  àlaluite  du' 

obfcvî'“°"i  l’prganifation  du  corail , on 

dtne  aïk^H "f  P^roiirent  formées 

onlcmble  nariU  «rbes  , dont  plulieurs  croilfent 
fentdcs  f P les  uns  aux  autres,  & pouf- 

corail  rc  lémb  e1  q«e  le 

fiés  On  reT.  quelques  arbnlfeaux  de  mer  pétri- 

enfembk  vî  r ‘1"'  rarapenc 

clés  oueîrn  f Suivant  les  obfta- 

exemple,  d s attache  une  coquille  à la  tige  ou  aux 

V S t 

«coraî  Cr"  ,ï  ™ f™  ■ P”  !3  ‘'■'‘"'i': 

tacée  ôc  ’mélée  TT  matière  cré- 

acee  ùc  nulee  avec  la  fubftance  vifqueufe  & mem- 

.™ir‘'iïï;  '“"‘i’'?  Vi  i«w.cr îe 

mefiii-jl  I & deviennent  folides  à 

«lire  qu^T  les  abandonnent  ; c ’eft-à- 

Pofiés^T  T ‘^'^^«Fentes  particules  dont  ils  font  com- 
quierènr  1 fpnement  les  unes  les  autres,  & ac- 

^oppe  êxtérieuiT'^"''u 

ils  ne  four  ■ couleur  jaunâtre  { 

le  cTris  trrTP’'^”T  matière  laiteufe  qui 

*«atiere  qE;  ^filons  que  la 

*i»fies  &T,T  polypes  forme  les 

«ouveaux  fur  iTr  T polypes  en  forment  de 
ci  s‘ag<ïlutitjp,,f  ^ * quittent  les  anciens,  ceux* 

^c  corail  fedurrvi^  contre  les  autres. 

partie  extériri  | C’eft  toujours  dans 
leure  qu  habitent  les  petits  polypes. 
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A l’inftant  où  on  retire  le  corail  des  mers , on  le 
voit  couvert  d’une  fubilance  rouge  Sc  comme  mem- 
braneufe  , qui  femble  en  être  l’écorce  ; cette  elpecc 
d’écorce  s’enleve  aifément  avant  quelle  foit  delfé- 
chce  ; elle  eft  extérieurement  ornée  de  points  iail- 
lans , & intérieurement  toute  parfemée  de  cavités  en 
forme  d’étoiles  : ces  cavités  reçoivent  cette  figure  des 
griffes  ou  bras  des  polypes.  Si  on  enleve  l’enveloppe 
ou  écorce  membraneufe  , on  apperçoit  que  les  étoi- 
les ont  une  communication  avec  les  apparences  de 
tubes  qui  font  en  ddlbus  , Sc  qui  font  formés  par- 
les polypes  , que  l’on  peut  regarder  comme  les  archi- 
tedes  & les  habitans  de  ces  belles  produdions.  Il  y 
a lieu  de  penfer  que  les  coraux  fe  forment  à la  ma- 
niéré des  coquilles  ou  des  madr^ores.  F oyei[  au 
mot  CoQüitLAGE  t article  de  la  formation  des  co- 
quilles. 

Lorfqu  on  met  un  morceau  de  corail  dans  du  vi- 
naigre ou  plutôt  dans  de  l’efprit  de  nitre  fumant , af- 
foibli  peu-à-peu  par  lîx  parties  d’eau  , fa  partie  cal- 
caire le  diffout  d’abord  , les  cellules  deviennent  très- 
vifibles  ,&  la  partie  membraneufe  refte  dans  fon  en- 
tier ; ce  qui  prouve  bien  que  les  coraux  doivent  leur 
formation  à des  animaux. 

Les  polypes  qui  habitent  les  coraux  paroiffent  ref- 
fembler  beaucoup  aux  polypes  d’eau  douce.  Voyez  ce 
mot  & celui  de  Polype. 

Ces  vers  font  blancs  , mous  , un  peu  tranfparens , 
& leurs  bras  fe  préfentent  fous  la  forme  d une  étoile 
à huit  rayons  ; ces  petits  bras  ainfi  étendus  fervent 
au  polype  pour  faifit  fa  proie  ; ce  font  ces  bras  qu’on 
avoir  pris  pour  des  pétales  de  Heurs.  Tout  ceci  iie 
peut  s’obferver  que  dans  le  corail  récemment  pêché, 
& tenu  dans  l’eau  de  la  mer;  car  au  moindre  mou- 
vement les  polypes  fe  contraétent  par  un  jeu  feiu- 
blable  à celui  des  cornes  de  limaçons , & fe  replient 
dans  leurs  cellules.  On  voit  au  cabinet  du  Roi  un  pe- 
tit morceau  de  corail  bien  intéreflànt , il  eft  couvert 


développement.  Cespol/- 
qui  fe  déra A cxtrcmemem  petits 

‘^ollefTe  de  l’animal  ; & par  la 

lefnnplc  -I  ils  s’attachent  aux  corps 

<^<-'llule  Qi,  rp^  * •^oi^bent.  Tant  que  cette  première 
y eft  dans  polype  ell  encore  fermé , tout 

omen  ZT  Vil  s’eft 

fos  lames  ^ ^ remarquer  quelques  peti- 

confîftanceli^  ’ T peu- à-peu  la  vraie 

lypes  fe"' nf.  ^ qu’jl  croit , les  po- 

mifications  • & à ?'’  forme  de  nouvelles  ra- 

nencleur  Drena;p  "l'^?^^  polypes  abandon- 

la  grolfeur  de  > le  corail  acquiert  de 

coiSî  ï ’ pefanteur.  Ainfi  le 

paéte  intérf  *1  fubftance  dure  & com- 

pacte , mteueurcment  malïïve  . pleine  & folide 

dés  m.d  ' ^ ftniaure  merveilleufe  des  coraux 

l^ant  ou  aTka^f  l'^^ul  ^comme  abfor- 

J il  donne  H l’^'^'de  du  vinai- 

^■^gardé  comme  j'  i^vonneux, qui  peut  être 

««ïü  4 tdmmef  ^ Otr  en  fait 

‘■ation  du  S „ l“°P/ftnngent.  La  prépa- 

‘l«it  eft  conni  P^'o- 

dans  un  mortfer  dè  1^  réduire  en  poudre 

rifpr  O.  s . J de  fei  , a le  tamiler  . à le  i-.m  i'ilw. 


"2US  un  morrier  aI  c , , leamre  en  poudre 
& à le  f ^ ’/  ^ tamiler , à le  porphy- 
re corail  entre"?''  trochifqucs. 

d’alkerrnès  “ ‘^o«fedions  d’hyacinte  6c 

S^ois  dit  quefe  c?* 

^^ut , qu’on  neiir  !P'^^P^‘C  eft  un  très-bon  afîrin- 

efpeces  d'hén?*"!"  dans  to.utcs 

P "es  cl  hemorras.es,  & dont  il  fait  beauco-ap 
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d’ufage  dans  fa  pratique.  Il  fe  fert  avec  un  gpnd 
l'uccès  dans  les  pertes  des  femmes  les  plus  opiniâtres 
d’une  poudre  compofée  de  parties  égaies  de  corail 
rouge  , de  quinquina  & de  nirre , à la  dofe  de  deux 
fcrupules  trois  fois  le  jour. 

Quoique  le  corail  foit  très-dur,  lorfçlue  par  le 
temps  ou  par  quelqu’accident  il  a perdu  Ion  ecorce, 
il  eft  fujet  à être  rongé  par  de  petits  animaux , qui 
le  rendent  li  foiblc  & fi  fragile,  qu’on  ne  peut  plus 
l'employer  en  bijouterie.  Les  marbres  les  plus  durs 
qui  fe  trouvent  dans  le  fond  des  mers  ne  font  pas 
exempts  des  attaques  de  ces  individus, 

La  pêche  du  corail  fe  fait  depuis  le  commence- 
ment d’ Avril  jiilqu’à  la  fin  de  Juillet , notamment 
dans  les  bouches  de  Bonifacio  vis-à-vis  l’ile  de  Sar- 
daigne; on  en  pêche  aud'i  fur  les  cotes  de  Tunis.  Les 
Pêcheurs  Corailliers ^ (oit  de  CoiTe,  fait  de  Catalo- 
gne , attachent  deux  chevrons  en  croix  , & les  ap- 
pefantiflent  avec  un  boulet  ou  avec  un  gros  morceau 
de  plomb , qu’ils  mettent  an  milieu  pour  les  faire 
tomber  à fond  ; ils  entortillent  négligemment  du 
chanvre  de  h groireur  du  pouce  , &:  ils  en  entourent 
les  chevrons , qui  ont  aulli  à chaque  bouc  un  filet 
en  maniéré  de  bonvfe  ; ils  attachent  ce  bois  à deux 
cordes , dont  l’une  tient  à la  proue  & l’autre  à b 
poupe  de  la  barque;  cnlliite  ils  le  lailTcnt  aller  à tâ- 
tons au  courant  & au  tond  de  l’eau  , afin  que  la  ma- 
chine s’accroche  tous  les  avances  des  rochers  ; pat 
ce  moyen  le  chanvre  s’entortille  autour  des  branches 
de  corail.  On  emploie  cinq  ou  fix  perlonnes  poiU 
tirer  les  chevrons  & pour  arracher  le  corail  qui  reflè 
attaché  à la  filalfe , ou  qui  tombe  dans  la  bourfe  ; s’il 
tombe  dans  la  mer,  les  Plongeurs  le  vont  chercher- 
On  recherche  beaucoup  les  grandes  branches  du 
corail , pour  les  vendre  aux  perfonnes  qui  font  des 
colle  fiions  de  curiolitcs  naturelles , ou  pour  les  po' 
lir  avec  le  fil  de  chanvre,  le  blanc  d’œuf  ou  de  l’c' 
mçi'i  ) ou  pour  les  fculpter  & en  faire  des  ornemeu* 


Arabie.  ^ Tur-tout  en 

co.nme  des  cuiiîL  de  petirs  ouvrages, 

«wnches  de  de  canne , des 

^'‘^fs,des  braireleî^^^ 

^l^homàans  de  r A u-  ï'  cliapeler.  Les 

^re  de  leurs  m-ie  Heureufe  comptent  le  nom- 

« >«  de  £1”  ■ '■““  *“■  '""• 

mtnt  dure  ^ubftance  eft  alternative- 

■régulicre  nJt  dont  1 organifation  efltrès- 

diophytes*-  H n’^  pa<rage  des  coraux  aux  li- 

noirân-rins  cetrë  de  corne  d un  brun 

femble-t-il  mieux  cfpecc.  Aulll  rien  ne  ref- 

^ cette  plante  oui’if”^'^}^  configuration  extérieure, 
cAevn/  DansTe^"  M ^ de  ^ueue 

l^refe  1 font  plus  fadlantes 

^ 1 appelle-t-on  corail  noueux  ou 

l’appelle 

pore  d’un  blanc  de  Lir  ^ ^ efpece  de  madré- 

née.  Ses  r,rnt  do  lait,  commun  dans  la  Mcditerra- 

lllîes,  tortueux  & 
ou  po^ra  ri  ’ Parfemésde  grands 

î*ordantun  peu  li  / dos  autres  , dc- 

dodans.  On  en  trnn  , étoilés  8c  cannelés  en 

‘noins  éparfes  " ans  les  autres  mers  à étoiles 

d’y  obfetver  H “’oft  Pas 

Corail  nisr  vernnculaires. 

CoR.AlLIN’-^  ^ Lithophytes  au 
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CORAIL  de  Jardin.  Voye\  Poivre  de  Guinée- 

COR  AL.  Couleuvre  de  la  rivlere  des  Amazones, 
remarquable  par  la  variété  & la  vivacité  de  les  cou- 
leurs. Ce  lapent  eft,  dit-on  , amplribie.  On  alIurC 
en  avoir  vu  de  vingt-cinq  à trente  pieds  de  lon- 
gueur d'un  pied  d épailleur.  Un  tel  monftre  eil 
bien  capable  ’d'infpirer  la  terreur  i cependant  M.  de 
la  Condamine  dit  qu’on  peut  en  erre  mordu  laiis 
qu’il  en  réfulte  d’autre  accident  que  celui  d’une  bief- 
lure  ordinaire.  Plufieurs  Auteurs  rapportent  fort 
l'crieulement  des  faits  extraordinaires  de  ce  ferpent. 
11  habite  ordinairement  les  grands  lacs  formés  pat 
l’épanchement  des  eaux  des  Heuves  au- dedans  des 
terres.  Les  Indiens  Maynas  l’appellent  juca/Tzu/ia  oU 
mere  d’eau. 

COR  ALINE.  Coquillage  bivalve  de  la  famille  des 
peignes.  Cette  coquille  eli  rouge  èc  ponceau  vers  la 
tete  , ftriéc  , cannelée  , ornée  de  boUcs  élevées  , 
creufes  & dilpolées  par  zones  ; les  oreilles  loin  iné- 
gales , mais  le  chantournement  de  fes  bords  ell  ré- 
gulier. 

CORALLIK.  On  donne  ce  nom  à un  ferpent  de 
Siam  , qui  eft  très-rare  & très-beau.  Il  eit  ceint  de 
bandes  autour  du  corps , qui , depuis  la  tete  jufqu’à 
la  queue  , iont  rouges  &i  blanches  fuccelîivemenC' 
Le  corps  de  ce  ferpent  eft  long  & grêle  , fa  tête  eft 
fort  belle. 

CORALLINE  , coralUna.  C’eft  le  nom  qn’oH 
donne  à des  produétions  mannes , qui  ont  la  forint 
de  plantes  , &:  qui  font  compofées  de  plulîeurs  braft' 
ches  minces  , & fubdivifées  en  fines  ramifications  > 
clics  relfeinblent  à certaines  moufles  : aulîi  quelque^ 
Botauiftes , avec  Tourn&jorti  ont-ils  mis  toutes  k* 
corallines  au  rang  de  ces  moulfes  5 mais  les  obfervS' 
dons  de  MtPeyjJonelj  fnivjes  de  celles  de  i’illufti'^ 
M,  Bernard  de  Jujfien  j ont  appris  à diftinguer  le* 
(orallines  en  deux  clafles , dont  les  unes  font  d® 
vraies  plantes  ^ & les  autres  font  produites  par  de* 
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vers  marins , ainfique  le  corcàl  Voyez  ee  mot.Con- 
SV//.n  ^ Mémoires  de  l'Académie  Royale  des 
A/  - ^74^3  & la  Préface  du  volume  des 

•^moires  pour  fervir  à l'HiJloire  des  Infectes. 

ton  .^^“vertes  que  l’on  a faites  6c  que  l’on  fait 
s es  jours  , prouvent  que  cette  derniere  clalle  eft 
pJus  nombreufe.  On  remarque  que  la  pluuart  des 
orpsmanns  que  leur  figure  avoir  fait  prendre  juf- 
qu  a pi-dent  pour  des  arbrill'eaux  , des  plantes  , des 
nioulies  de  mer  , font  non-feulement  le  domicile 
^ ’ mais  qn  ils  font  encore  leur  ouvrage , 

1*^^  * ^ ervent  à leur  confervatiou  , leur  defenfe  , 
leur  propagation. 

Nous  difons  que  parmi  les  corps  auxquels  on  a 
nne  le  nom  de  corallines  j il  y en  a dont  les  unes 
ont  termees  par  des  vers  marins,  efpeces  de  faux 
inlectcs  -,  les  autres  font  de  véritables  plantes.  M. 
Bernard  dejuffieu^  cet  excellent  Obfervatcur  , na 
reconnoitrc  jufqu’à  préfent  que  fept  efpeces  dif- 
eientes  de  corallmcs  plantes , défignées  dans  Tour- 
nejort  fous  le  nom  de 

1.  Corallina  ^ J.  B. 

2.  Coralima  rubens  millefolU  divifunt. 

J.  Corallinacapillaceo  multifido  folio  alhido. 

4-  i^ralhna  capillaceo  multifido  folio  nigro. 

J.  Lorallma  capillaceo  mulûfido  folio  viridi. 

O.  Loral  ma  rubens  3 valdè  ramofa  , capillacea. 

7.  LoraJma  alba  ^ valdè  ramofa  ^ capillacea. 
el>  P.  " très-grand  nombre  dont  la  nature 

aa  eemp  d ^ ^ on  ignore  appartenir 

tes^  vers-mfec^s  marins  ou  à celui  des  plan- 

bleç  ? ^ nature  pafiè  , par  des  nuances  infenfi- 
:•  du  régné  végétal  au  régné  animal. 

des  ro!  ‘ll^^^^oera  dans  le  refte  de  cet  article  à parler 
d’obierf  productions  de  vers  marins  j comme 
leur  bearnTY/'"''  ."^'Snes  d’attirer  l’attention , par 
lieurs  autres  r,  ‘élégance,  leur  diverfité,  & plu- 
raits  curieux.  On  verra  avec  plaifir  les 
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(i-tncuresiiT!perceptibicsd  une  tnukitLided’anhnaax, 
ou  plutôt  un  nouveau  monde  , peuplé  par  des  mil- 
lions d habitans , aulîi  remarquables  par  la  divcrlité 
ae  leurs  formes,  que  par  la  lingularité  des  procédés 
inciLittricux  <]u  ils  (uivcnc  pour  leur  conleryacioii  j 
mais  ouvrons  le  Traité  des  corallines  de  M.  Elus ^ 
imprime  à la  Kaie  17JÔ,  i/z-4,avec  fig.  confultuns 
ce  qti  il  en  dit , & ce  que  nous  avons  vérifié  à Lon- 
dres dans  le  cabinet  de  ce  Lavant  Anglois. 

On  dillingue  les  corulünes  Qxwéjiculeufks  y en  tu- 
buleufes , en  ceiluleufes  & en  corallines  articulées. 
On  regarde  aulfi  comme  productions  de  vers  infec- 
RS  les  hés atophytes  , les  efearres  , les  éponges  , les 
^ alcyons.  Nous  parlerons  fous  ce  même  article  de  ces 
diverfes  ptoduétions  , parce  qu’étant  réunies  fous 
un  feul  peint  de  vue  , on  peut  jouir  du  plaiiir  de  la 
coraparaifon. 

Voyous  d'abord  la  maniéré  dont  on  peur  s y pren- 
dre pour  étudier  des  animaux  fi  déliés. 

C’eft  lur  les  rochers  ou  fur  les  bancs  d’huîtres  qui 
ont  été  négligés  pendant  quelque  temps  , que  l’on 
Trouve  ei-^  petits  huilions  les  corallines  les  plus  va- 
rices. Aulii-tôt  que  les  Pêcheurs  ont  pris  les  huîtres 
qui  en  font  chargées , 'il  faut  les  mettre  dans  un  grand 
vafe  de  bois , & les  couvrir  d’eau  de  mer.  Au  bouc 
d’une  heure  on  voit  s’épanouir  les  polypes , qfti  s’e- 
toienc  contraéies  a 1 inftant  oîi  on  les  avoir  tirés  de 
i eau.  Pour  lors  on  verfe  doucement  fur  les  bords 
du  vafe  autant  d’eau  bouillante  qu’il  y a d’eau  froi- 
de  ( on  pourroit  aulîi  les  plonger  dans  le  vinaigre  }. 
Cela  ftit , on  ôrc  promptement  avec  des  pinces  les 
corallines  de  dellus  les  coquilles  : on  mec  les  cfpeccs 
Icparée-s  dans  de  petits  vales  de  criltal  blanc  , rem- 
plis d un  etprit  de  vin  bien  clair,  maisaftoibli  par 
de  l’eau  an  point  de  n’êtrc  pas  plus  fort  que  de  bon- 
ne eau-de-vie  ; à l’inftanr  les  polypes  perdent  la  vie 
fans  avoir  le  temps  de  fe  contraéler.  Il  faut  avoir 
foin  que  le  diamètre  des  petits  vafes  de  crillal  n’ex' 
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nMpuF°”^*’r  ^ longueur  du  foyer  de  la  loupe  avec  la- 
ne  DPntr.  <lo  faire  les  obfervations.  On 

j’^j  ' oes  fortes  de  collections  que  pendant 

par  îe^roid  P^b'P^^  contradés 

P^lyP^^j  oonftrudeurs  des  cellules  dont  nous 
xT*'  ’ *^oiremblent  alTez  aux  polypes  d’eau 
V('ir^'  ■ dit  à 1 article  corail;,  que  l’on 

VT  aujourdhui  dans  differens  cabinets  d’Hiftoire 
bra'if'i^  petits  bocaux  contenant  quelques 

des  mip^  • ^ rouge , chargées  de  leurs  polypes 
oij  '^’^.oonlerves  dans  une  liqueur  appropriée  , 
en  f ' ° rres  diftindeineut  leurs  bras  étendus 
^'l'^orblablesaux  pétales  d’une 
rou^e  ^ détachent  fur  un  fond 

On  verra  au  mot  pojypc  d’eau  douce  la  maniéré 
dele  nouinr,  de  croître^  de  fe  multiplier  de  ces 
rs-in  edes  , qui  vraifcmblablemcnt  eft  la  meme 

Suivant  les  obferva- 
dnii  ^ v\'-a  '-■^rinion  de  ces  deux  articles 

la  nà^''  IJuftoire  de  ces  fmgulieres  prcduûions  de 

diverfes  efpeces  de 

Corallinesvéjiculeufes.  Ces corallines  fe  diftinguent 
par  leur  finance  qui  approche  de  celle  de  la  cor- 

ditl  r'’’’"' I r qui  font  autant  de  tuyaux. 

1 pôles  de  façon  qu  ris  lemblcnt  former  une  tcès- 

bmn  U y P ‘corallines  ont  leurs 

franches  dcntelccs  , comme  les  feuilles  des  moulfes. 
^ans  certams  temps  de  l’année  on  les  trouve  char- 
rohW  “'P'*  microfeope  , pa- 

tcurs  Quelques  Au- 

daus  ^c‘^rniné  ces  cora'Ûines  animées 

pour  des  a?’'  P'’’^  véficules 

rallinec  fn  bottantes  qui  foutcnoienc  Ids  co- 

cmaire  ^ i ’ Semblables  en  cela  à celles  de  l’rt- 
u chene  de  mer . Les  obfervations  de  M. 
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jElàs  lui  ont  appris  que  ces  vcjicules  font  les  matri- 
ces ou  habitations  de  jeunes  polypes , qui  fortent  du 
corps  de  leur  mere,  comme  ceux  d'eau  douce,  avec 
cette  diftérence , que  les  corps  des  polypes  marins 
font  a l’abri  fous  cette  couverture  véjicutcufe.  Lorf- 
que  le  jeune  polype  a pris  un  certain  accroiffement , 
le  (bmmer  de  la  vificule  commence  à s’ouvrir  ; l’ar 
nimal  s’avance  en  dehors  i & déployant  fes  bras  , 
cherche  de  tous  cotés  fa  nourriture  ; au  moindre 
mouvement  il  fe  conrracT:e  & fe  retire  au  fond  de 
fa  vélicule  , qui  fe  referme  en  même  temps.  La  for- 
me des  vcficules  varie  dans  diflcrentcs  dpcces  de  co- 
ralJincs,  Il  y en  a quelques  unes  dont  les  véhcules 
ont  un  petit  couvercle  élaftique  , qui  en  ferme  l'en- 
trée aulîî  rôt  que  l’animal  s’ed  retiré  au  fond.  Lorf- 
que  les  polypes  ont  acquis  un  certain  degré  de  for- 
ce , les  véficules  fe  détachent  comme  les  pétalts  des 
fleurs.  ♦ 

Parmi  ces  corallines  véflculeufes , il  y en  a d’une 
très-jolie  forme.  L’une , que  l’on  nomme  la  queue 
d’écureuil i forme  un  jet  droit,  garni  d’une  touffe 
cpaillè  de  branches  placées  en  Ipiralc  comme  fur  le 
pas  d’une  vis  , qui  environnent  la  tige  depuis  fon 
fommet  jufqu  à la  racine.  Les  vélicules  d’une  autre 
cfpece , groiltes  au  microfeope , ont  la  figure  d’une 
fleur  de  lis  ou  d'une  pomme  de  grenade  qui  com- 
mence à s’ouvrir  ; ce  qui  lui  en  fait  donner  le  noim 
Ünc  autre  eipece , qui  ell  très  rare  , & qui  croît  à la 
hauteur  de  dix  à douze  pouces  , a mérité  par  fa 
forme  élégante  le  nom  de  queue  de  faifan.  Les  arti- 
culations de  la  coralline  que  l’on  nomme  fil  de  mer, 
Sc  qui  fe  trouve  fur  les  côtes  d’Angleterre , four 
formées  d’une  matière  élaftique  ; ce  qui  les  rend 
très-propres  à réfifter  à la  violence  des  vagues.  Ses 
véficules , placées  fur  des  pédicules  hirs  en  forme 
de  vis  , cedent  aifément  à l’effort  des  ondes  fans  en 
être  endommagées.  Le  tamaris  de  mer,  \efapin  de 
mer  , X antenne  d’écrev’ijje  ou  barbe  de  mer  , les  cc' 
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nés  véiiculeults!  ^ ^ coraliî- 

°es  ^^buleufes.  La  fubftance  de  ces  coralli- 

qui  ci-niir^  Çfiltique  ; cc  font  de  limplcs  tubes 

Point  de  v if  branches  , mais  elles  n ont 

Went  a ^ ^ ^ torallincs  qui  rdfem- 

à S POP  es  1"  P de  cinq 

polypes  oine^‘'d^  trouvent  1k 

donUes  polvoes  plumes.  Il  y en  a 

éclatant  Or,^^  ^ cramoifi  le  plus 

coS  fZ'ï-  Tl  “ ““  ‘■•O'»  •<' 

mfi^é  i ïèô  ! ? ‘ ’»™K 

paSdiZ,e“™>ok?  “ *“ 

On  peur  remarquer  que  les  polypes  de  mer  AeC 


tés  ,Vo,a  .,  • ,-  >em  des  Hors 

«ire  0»^!  “ “*  ""/“P''  '*'“''P''’“  «i«r  '«»« 
eo„lV,v  ri  “ Pr;:“  ■’“i  "“r  "T&ire  à 


or- 

leur 


conlbrvariop  fl  • c '^"î  nécdlairc  à leur 
folides  V P“  f»r  «les  cotps 

<^ie  ouVÏ.blZL  ‘■"'"'“PP'  ">“eS 

POooè,  pdvot  H'  ' 'î  i P«““tiot  inmile 

eaur  rrf  donce  , qui  vivent  dans  les 

eft  ci-ufbcL^  edf^’  oes  coralli- 

pet£'°^f f ’ P^'oilIbn^tou^ercTule?^^ 

L de  la  for- 

hachés  à ‘ir  hls  reftenc  ar- 

iolquaceou'ik^^  ““  ligament  ombilical 

fubfiftanL?  On  pourvoir  eux-mêmes  à leur 

répandant  leur  Çrt'^^  Ponfer  quils  fe  multiplient  en 

hl^ns  cette  clïïe  ùf  a’"  ^ 

c , beaucoup  de  variétés  pour  les  for- 
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mes.  Il  y a la  rampante  , la  corallinz  ù cils  j celle  à 

tou^'e  couleur  d’ivoire. 

Corallines  articulées.  Ces  corallines  font  formées 
d’une  matière  pierreufe  ou  crétacée  & callàntc  ,dont 
la  furface  dl  couverte  de  cellules  de  polypes.  Les 
articulations  de  ces  corallines  font  unies  l’une  à l’au- 
tre par  une  membrane  rude  & pliante , faite  d’une 
infinité  de  petits  tubes  de  la  meme  nature  & joints 
étroitement  enfemblc.  Comme  ces  tubes  font  très- 
plians  dans  l’eau  , ils  cèdent  fans  fe  rompre  à l’agi- 
tation des  dots.  Lorfqu  on  met  ces  corallines  dans  le 
vinaigre , l’acide  didbut  la  matière  crétacée  , & laide 
en  entier  l’autre  partie , qui  forme  non-feulement 
les  ligamens  des  articulations  pierreules , mais  qui 
fert  encore  de  fondement  aux  cellules  de  ces  articu- 
lations. Les  corallines  de  ces  efpeces  lont  de  la  for- 
me la  plus  élégante.  Il  y en  a de  blanches  , de  rou- 
ges , de  vertes  & de  cendrées  -,  on  dillingue  la  bulle 
coralime  y la  commune  ou  blanche  des  Apothicaires , 
la  coralline  rouge  y le  pinceau  marin  y &c.  elles  ont 
toutes  de  commun , que  loriqu’on  les  lailfe  expofées 
à l’air  & au  foleil , elles  deviennent  blanches. 

Les  corallines  articulées  de  nos  climats  font  fi  den- 
fes  5 & leur  furface  cd  fi  unie , qu’on  peut  à peine 
en  découvrir  les  pores  à l’aide  du  microfcopc.  Celles 
des  climats  plus  chauds  font  généralement  d’un  tiffu 
plus  lâche  : les  cellules  & les  tubes  , qui  unilfent  les 
articulations , fe  voient  à l’œil  fimple.  Lorfque  la 
matière  crétacée  efl  dilfoute  , on  appcrçoitles  petits 
tubes  qui  répondent  à la  furface  des  articulations  , 
où  ils  font  terminés  en  petites  coupes  , qui , jointes 
enfemble  par  les  côtés , repréfentenr  au  maturcl  les 
gâteaux  des  abeilles.  Le  fommet  de  chacune  de  ces 
coupes  répond  à un  pore  de  la  furface  crénacéc. 

Litophytes  ou  faux  Coraux. 

Litophytes  ou  kératophytes.  Noms  différens  que 


, de  la  nature  de^P  ^ polypes  bran- 
les, au  premier  r ^ bthopiiy- 

«ne  lubftancp  r,^  ’ paroillenr  conlifter  ca 

bois  ou  de  11  r ^ ^ la  nature  du 

fisplalL  Z j ‘lii^^lqnes-uns , fauf 

\orùT  Znz^  Ony  obierve.  comme  dâm  les 
font  tellement  cnnidi^  «8^*  j des  lamifications  qui 

Jolies  0^11  IZ  X 

l'ormes  leur  a fiir  diveriite  de 

«ter  de  plumée  «oins  d'éventaz£ 

fent  ■*“  iM'»pi'y«s  P».-oir- 

remciit  fcri&s^li  ,,  ' ■“PSitudroalcs  . étroi- 

orgaJfaSrrl  l«,-o“èX;=s7  T"  î '*  “™= 

ramifications  qui  feu  flPibVs  .' “?J‘?  P*"'‘ P'UKS 
raanfverfalc,„cl„„ 

tous  ces  tubes  font  obierve  que 

teiàKÊS^'P^ 

‘ÎSardb  co?„“r  t ueïs ’ .“  Il ’°" 

-ft  U.K  niaticï  anLt“Ct:1“7',K  « 

Ppfeut'f  O.™  PfpPcc  <!  W 

Il  forme  , foit  pour  i'epaiS  Cc?cd!‘'i  ’ ‘""'.'P"' 
la  demeure  des  polypes  fnnr  f font 

Pms  belles  couicurJ^Tq.’.  f ornties  des 

lukophytes  re4Vwe  touge,  gris, 

drns  leur  riiTii  ^j^'.cnt  donc  au  corail  tant 
I3  chimie  en  rcti?c"\ ïff^  pmidpes  animaux  que 
'“bes  du  corai  q«e  les 

’;‘="fe;&ceux  de  ""  """  picr- 

fl  nature  de  celle  ou?  èft’^  maticre  -cornée , 

qui  elt  connue  cominunémcnr 
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fous  le  nom  de  haleine.  Du  relie  , c’ell  la  même  or- 
ganüation  , & on  voir  que  ces  corps  font  peu  éloi- 
gnés l’un  de  l’autre  dans  la  grande  échelle  de  la  na- 
ture. Foye-{CoviAiu 

Il  efl:  bon  d’obfervcr  que  les  tubes  longitudinaux 
des  lithophytes  &c  des  coraux,  ne  font  point  unis  par 
des  fibres  ou  tuyaux  latéraux  , comme  les  vailfeaux 
longitudinaux  du  bois>d’où  il  paroït  que  leur  grande 
adhérence  vient  de  la  vifcofité  que  répandent  les  po- 
lypes. On  remarque  que  les  litliophytcs  des  climats 
les  plus  chauds  , ceux  des  Indes  occidentales , lont 
meme  beaucoup  plus  durs  que  le  bois  -,  telle  efl:  l’cl- 
pece  appelée  improprement  corail  noir  3 corail  anthi- 
pâtes  J & qui  n’cft  qu’un  kératophyte  ou  lithophyrc 
noir  , dont  les  rameaux  font  plus  ou  moins  nom- 
breux , ronds  ou  aplatis , droits  ou  tortueux.  Ce  !i- 
thophyte  efl  creux  intérieurement , formé  en  cou- 
ches , lifle  & luifant  en  fa  luperlicic , nullement  dil- 
foluble  dans  les  acides , brûlant  très  bien  fans  lailler 
de  cendres  comme  les  végétaux  , mais  feulement  une 
matière  charbonneufe  très-friable  , comme  de  la 
corne  brûlée  ; on  en  rencontre  beaucoup  près  de 
Malthe  près  de  l’île  d’Amboinc.  Iln’ellpas  rare 
d’en  pêcher  de  couleur  olivâtre  près  de  Corfou,  dans 
la  Méditerranée. 

On  trouve  lur  les  côtes  de  Norwegeles  plus  beaux 
lithophytes  : on  en  a vu  qui  avoient  jufqu’à  feivc 
pieds  de  haut.  Leur  empâtement  fur  les  corps  pier- 
reux , efl  fcmblable  à celui  du  corail , c’etl-à-dirc 
que  leur  bafe  n’eft  ni  chevelue  ni  fibreufe  comme 
dans  les  végétaux  , mais  le  plus  fouveat  étendue  en 
maniéré  de  plaque  ou  de  feuillet , qui , par  fa  fur- 
face  allez  large  , comme  garnie  de  fuçoirs  muci- 
lagineux  & inünucs  foibleinent  dans  les  pores  de 
leur  foutien  , embrallè  fortement  les  corps  (ur  Icf 
quels  ils  ont  pris  nailfance.  On  diroit  quelquefois 
que  cette  plaque  efl  un  amas  de  cordons  collés  fur 
la  furface  des  cailloux  ou  des  rochers  qu’ils  em- 

bralfent  > 


d’appui!  ’ bafe  & de  point 

Efcarres, 

P 

*«  «ns^fonrdê&i'^^’  polypiers  j 

<^oux-ciapDarriptt,  ^ molle , les  autres  font  durs; 

iepores.  Les  ^ '^‘^' 

d une  fubftance  cor  l'mit  quelquefois 

blance  avec T«  ^ i reirem- 

tes  nomr^LVpar  le  fer  Pl^"* 

diftjnétif  conlifte  en  ce  f^cus.  Leur  carattere 
leur  furface  ell  parfem/p''^ 

Jugement  à une  toil?fnr  par  leur  ar- 

felluIesforïenÆntnV  efcarres,1es  rangs  des 

ble  &c  forment  une^r!  * P»dïcnt  enlem^ 

partage  en  feuilles  étrokes  dni^H*  s’élevant  fc 
Pofées  comme  des Tv^’f  dif- 

Produdions*  à polypier  Wfe'>  ' 

mer  font  d’mi  r'u  ^ ’ loilqu  on  les  retire  de  la 

5Ues/t^car  & le*f  p P°  environnent  quel- 

les  confr>ri/4..<.  •'  ^ rens  y mats  il  ne  faut  noint 

Sanifations!  nuelKpIf”^^  formes,  dans  les  or- 
dans  cette  mémp  ^ ^ '^er/  C eft 

d’autres,  qu’on  voir°  ï‘î'°”-  •? 

®vons  parlé  ainf  ^ domiciles  de  vers  dont  nous 
W/2-.  imus  aurons  occa- 
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fion  de  citer  en  exemple , & une  multitude  d’autrèS 
fous  des  noms  appropriés  à leur  forme  ou  à leur  ot' 
ganifation , tels  que  Xajlrdiu  cerveau  & autres.  F oy< 
CCS  mots. 

Eponges, 

Éponge  , fpongia.  Subftance  légère  , grisâtre  oü 
jaunâtre,  molle  & cependant  élaftique,  très-poreufe, 
qui  s’imbibe  d’une  grande  quantité  d’eau  à propor- 
tion de  fon  volume.  On  avoir  penlé  , meme  avant 
Ariftote,  qui  avoir  rejeté  cette  idée,  que  ces  corp* 
croient  fufceptibles  de  fentiment.  On  fut  fans  douctf 
conduit  à cette  penfée  par  une  force  d’expérience' 
Les  éponges  étant  le  domicile  de  polypes  ou  d’ani- 
malcules d’uû  ordre  particulier  , on  ne  peut  pas  doU" 
ter  que  tant  de  milliers  de  petits  animaux  qui  fc  re- 
tirent fubitement  & tous  à la  fois  dans  leurs  cellules, 
ne  faflent  éprouver  à la  main  qui  veut  arracher  coutf 
la  colonie  , une  réfiftancc  d’une  nature  bien  diffe' 
rente  de  l’impreffion  que  feroit  fur  elle  un  corps  ina- 
nimé. 

Les  éponges  font  des  polypiers  compofés  de  plu- 
lleurs  fibres  qui  s’entrelaçant  les  unes  dans  les  autres» 
s’unilfent  & forment  une  efpece  de  réfeau  percé  d« 
tubes  plus  ou  moins  larges  Sc  profonds  Ces  tubeS 
qui  paroilfent  remplis  d’une  fubftancc  molle  & blaU' 
châtre  , forment  par  leurs  différentes  indexions  drî 
figures  très  variées.  La  ftrufture  organique  des  épofl' 
ges  n’a  pas  encore  été  étudiée  autant  quelle  pourro)| 
l’être  ; c’eft  aux  Obfervateurs  des  bords  de  la  mer  ' 
nous  en  inftruire.  On  trouve  des  éponges  qui  relfctH' 
blcnt  à des  ruches  à miel  ; d’autres  à des  entonnoirs» 
à un  éventail , à une  crolfe  , à une  calote  , à un  mof 
tier , à un  manchon , à une  mitre  d’Evêque , à ü'’ 
chapeau , à un  turban , à un  bonnet.  Il  y en  a uii^ 
efpece  qui  eft  ordinairement  longue  de  quinze  à db' 

' huit  pouces , comprimée  , à cotés  garnis  de  petit* 
trous  : la  partie  fupérieure  eft  percée  d’une  fuite 


Une  autre  efuerl 

fPpelle  Je  prian.  & que  l’on 

^onne,  decon^e  en  iormc  de  co- 

S“i.d«  ta,;?,  J ,='  ^ 

«ans  toute  f.  ^ creulee  ou  percée 

'yw“nu«  °T„“/  f “"  «'•"‘1'  "«“S 

-1-=  par\,f  b„r  ouverts 

rrouvenc  placés  l’n  ^ j P gros  tuyaux  ie 

^‘0'‘iux  d’orgue.  1 un  près  de  i autre,  on  les  appelle 

lonne  pyi4indriri!°v”^  ^ 

fooblabk  à ait  i J ""  dont  Je  ndn  ell 

primée  tectt 

On  l'appelle 

fomtti;pt^“'lel^^^^^  o^^digirécau 

a la  forme  d’utco  t ÀT  celle  qui 

Le  tilfuen  eft  mince  t’,1 

petits  trous  cylindrimie  ^ quantité  de 

Pu^cent  il  tm  d ffubd^^f  " " ^es  éponges  qui 

J°'«'es  dont  elle  ed  hérite  ourjin  ; 

Repart  en  part  ^ot^|■'  i ’ ^ q^r  la  traverfcnt 

f'  «Pa« . ïïêet  & S P"'  «I" 

“«e  grande  refTemblJt!  ^ ^ éponge  morille  a 

daim  eft  plw^  & LtJ'f 
‘'uu  brun  obfcur;  ^ ^ ^ i couleur  eft 

terranlellteîtt°"l!“  ^‘•'oufnt  dans  la  Médi- 
^ Archipel  &c  de  Samcfs  des  îles  de 

pour  cela  , & où  fl’  Y a de  bons  plongeurs 
"’^»e  guère  leH’rS^"  Tournefort , ol  ne 
gaiçons  qmls  ne  puilFent  plonger 
B ij 
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fous  l’eau  au  moins  à huit  bralfes  de  profondeur  » 

pour  détacher  les  éponges  fixées  aux  rochers.  ^ 

On  retire  des  éponges , par  la  Chimie  , le  mcmc 
produit  animal  , que  des  coraux  & des  corallincs  i 
ce  qui  prouve  bien  encore  leur  origine  animale. 

Les  éponges  fines  difierent  de  celles  que  l’on  nom- 
me grojfes  éponges  ou  éponges  des  frotteurs  , parce 
que  leur  rULu  ert  plus  ferré,  & que  leurs  pores  font 
plus  étroits.  Les  meilleilres  & les  plus  fines  ont  un® 
teinte  de  gris  cendre.  La  préparation  des  éponges 
conllllc  à les  faire  macérer  dans  l’eau  douce  pour  les 
dépouiller  de  leur  odeur  marine  : les  parfumeurs  les 
font  encore  baigner  à diverfes  reprifes  dans  l’eau  ro- 
fe,  ou  de  Heurs  d’oranges , &c.  On  les  fait  fécheC 
autant  de  fois  ; enfin  on  les  arrofe  d’un  petit  filet 
d’elfcnce  d’ambre.  Ces  fortes  d’éponges  ont  alors  une 
odeur  agréable  quand  on  fe  lave. 

Alcyons. 

Alcyon  , alcyonium.  Ce  font  des  produdions  ma- 
rines , qu’on  n’a  encore  pu  rapporter  à aucune  autre 
clalTe.  Elles  font  principalement  deftinées  à fervir  dr 
nids  & de  matrices  à des  animaux  de  mer  ; telle  eft 
la  figue  de  mer  j qui  lorfqu’on  l’ouvre  , fait  voir  iin^ 
multitude  de  petites  particules  jaunâtres , & qui  con' 
tient  une  grande  quantité  de  petits  polypes.  Les  al' 
cyons  varient  beaucoup  dans  leur  forme  & dans  \cü< 
fubftance;  il  y en  a de  fpongieux  , & d’autres  qH‘ 
paroiH'ent  charnus.  Ils  ont  auHi  diftérentes  forte^ 
d’envelqppes  : les  uns  ont  une  peau  graveleufc,  d’ai»' 
trescalieulé  , d’autres  coriace , d’autres  friable  i Ic^ 
uns  rellémblcnt  à des  fruits  ou  à d’autres  corps,  il  J 
a la  poire  de  mer  y le  guêpier  de  mer  y le  chardon  dl 
mer  , la  veffe  de  loup  de  mer.  . 

On  met  auili  au  rang  des  alcyons  le  raifin  ou 
fa\onneue  de  mer  y produdion  marine  , ainfi  noH>J 
mée  de  fa  forme , & parce  que  les  matelots  en  fo» 


üf  Cor  if 

cfl  ‘""“‘"S  en  guife  de  favon.  Ellp 

pois  , vZS  t ‘!r““  lo.S'oircur  d'un 

Jiie  de  boulec  ’ appliquées  cnlemble  en  foi'- 

^'^aires  du  /n  r ••  font-elles  le  frai  ou  les 

f^'^ficurreibrTnrT""  ‘ cl’elles  contient 

gtandilfenr  f ^ coquillages  qui , lorf- 
^^^Ivuleq  ^ f,’  une  porte  en  forme  de 

<los  cau,^  ù Li  * Y““  ’ * *i»e  au  milieu 

giuie . Ô;,,  h f„  r T ""‘"u**”  J'  <0  Vii- 

ne  def  r„  e^e  ’ „ “'""ï  *oPol«  i 'l'acu- 
los  jaunes  coumlîlPXwi  ^ ““  'ï''  1“' 

Zrù‘éuT'’l'‘'  ■*'  P0"'“  'oopas  por- 
œufsidansd’aumcs'^*ôna"ui^‘”‘^"'  quelquefois  des 
e/« mès-bi,„  formés’. Pei-feprrà ' S iT""' 

aIS  w.‘““  00‘Praa  dtTÏ 

^‘°'°kni'‘ ci Zy  f *"  Coru«,e  tubui 

> OU  plutôt  des  ejpeces  de  Tubulaires. 

PaPNeretes"  de“”‘  P“  '?  '5“'“  aP'i  oo"ft'ui- 

On  rrpS,  r corullines  tubuleu- 

Près  d‘  S le*  bords  de  la  mer  al 

^iir  de  fable  fl  ^ des  malles  de  cou- 

Hollande  U ^laye, 

entonn.>i,-c  ' Hb  onncule  repréfente  de  re- 

l^*  uns  furlesaTtrl'''^^  obliquement 

fn  dedans  narl  ’ ‘^^''iveituies  le  terminent 
banimal.  On  domicile  de 

petit  couvercle  dl?  M ^ pHparc  des  cellules  uq 

^raifeinbiahlemcnt  1 ^ ammaux  forment 

rnuemcm  pour  leur  propre  fureté  & po.ur 

Biij 


11  COR 

leur  défenfc  , lorfque  quittant  la  partie  ouverte  de 
l’entonnoir  , ils  le  retirent  dans  leur  tuyau.  Ces  tubes 
ont  un  certain  rapport  avec  une  cfpece  de  vennij' 
féaux  de  mer.  Voyez  ce  mot  & celui  A’ Amatote. 

L’animal  qui  habite  ces  coraux  tubuleux , efl;  une 
efpece  de  fcolopendre  , qui  rcllemble  à une  fan^fui 
étendue  & aplatie  : la  tête  cft  garnie  de  trois  rangs 
ovales  de  plumes  plates  , c’eft-à-dire  de  filets  fermes, 
que  l’animal  agite  à fon  gré  pour  attirer  la  nourri- 
ture dans  l'a  bouche. 

Pour  fervir  de  récapitulation  à ce  que  nous  avons 
dit  furies  coraux  3 les  efearres  3 les  iuhophytes  oe. 
kératophytes  3 les  alcyons  3 les  corallincs  3 & autres 
produdions  à polyprers  de  cette  nature  , telles  que 
\z%  madrépores  3 nous  ajouterons  les  remarques  que 
nous  avons  eu  oçcafion  de  faire  à ce  lujctcn  vifirant 
les  différens  parages  des  mers  de  l’Europe.  Sans  prç- 
tendre  rien  ajourer  aux  découvertes  de  MM.  Trenv 
bley  3 Pey  ff  'onel,  Ellis  3 Donati  3 Réaumur  & Bef' 
nard  de  fùjfieu  , nous  attribuons  aux  petits  polypes 
marins  , avec  ces  Philofophes , l’origine  des  produc- 
tions dont  il  cft  queftion.  La  répétition  de  leurs  ex- 
périences , qui  nous  a rétiilî , eft  moins  la  preuve  de 
notre  aifertion  , que  l’autorité  de  ces  lavans  Narii' 
raliftes,  Que  penfer  de  l’opinion  de  quelques  Mo- 
dernes qui  pour  le  ranger  du  parti  de  Tournefort) 
(k  faire  végéter  avec  ce  Botanifte  , tous  les  corps 
pierreux  , "difent  que  les  coraux  font  des  plantes 
cryptogames  , c’eft- à-dire  de  l’ordre  des  plantes  qu' 
cachent  leurs  fleurs  dans  leurs  feuilles  ou  leurs  fruits? 
Qui  pourroir  admettre  aujourd’hui  cenc  forte  de 
fyftême,  puil^u’on  ne  trouve  point  de  feuilles  daiiS 
les  efpeces  de  coraux  , ni  de  fruits  dans  les  madrc' 
pores,  ni  de  racines  traçantes  dans  les  lithophytes. 

Les  polypes  marins, dont  l’extrémité  des  branche^ 
de  corail  le  trouve  remplie  dans  la  mer  , & qui  on‘ 
été  autrefois  regardés  par  M.  de  Marjipü  comme  deS 
fleurs , font  donc  des  animaux  qui  lailTent  appereC' 


qui  font  capable?5'^*  apparence  de  vie,  & 

avoicctcprfs„n  corail.  Ce  qui 

ces  aniirnn  (ont  que  les  œufs 

expliquer  ’ a difficulté  qui  nous  relie  à 

formé  un  J ^^^^™ere  dont  ces  animaux  ont 
perforé  oueT*  ui  & roide  , organilé  , quelquefois 
l^ns .apparence  décorés,  & 

loS  pénétrer?  vo- 

eu entre  l’écorce  & k f^Un  “«erreur  des  branches 
les  problèmes  nn?  l“b  ;ancc  du  corail  ?Tels  font 
On  lait  nue  I?  "7'  ‘‘^^«“dre. 

en  manicre?e  rénifblt'^^'^  ?”r 

to«a,;ce  .t„dr<lc’É  3f  Tt 

lict  b ?ubfta,Ke”'  f“n  col- 

coquille  La  feule  ^n.  ‘'^^’§'“^ntation  de  fa 

vaille  dilTercnce  eft  que  le  limaçon  tra- 

couvrir  ?uT?'  capacité  de  fa  maifon  ^pour  fe 

‘^•cs-peti’ts  prcfa?r  “ 

cll:  Ptefnne  I • demeure  , que  quand  elle 

dcinieme  r ^ fondations  d une 

no?  par  P«  ;..«a.;;o/rrio? 

taux  ^ ^ans  les  végé- 

P'crs  font  fufSwe?’’'7'  P^^^- 

nnrenroduits  œiî  > obligciic  les  derniers  venus 
'^oir  faire  1?  m?  bcfoin  d un  cipacc  pour  pou- 
*cur  confervar?  ^ ^'^^rr  vie  & à 

« >noyen  fon^r  ]L'  P^«’ 

«’adrépores  21:  i"l  coraux, les 

port  de  plantes  e-ir  • exteneuremenc  le 

P ntes  garnies  de  leurs  rameaux.  Ceci  ex- 
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plique  aalîl  comment  de  fi  petits  animaux  forment 
des  mallês  auflî  grandes  , aulfi  grofi'cs  & auffi  étem 
dues.  Le  trop  grand  nombre  d’habitants  déterminé 
les  deux  tiers  d’entr’eux  à fc  difperfer  ailleurs  , à fot' 
mer  de  nouveaux  travaux  ; il  en  refte  feulement 
quelques-uns  qui  prolongent  l’édifice  ou  la  tige  pri' 
miti ve.  Ces  polypes  font  différens  d’une  autre  cfpecç» 
parafite  ou  limplc  locataire , laquelle  habite  quel' 
quefois  fous  l’efpccc  d’écorce  qui  recouvre  le  cotai* 
6c  tant  d'autres  corps  marins.  Elle  en  fort  quand 
elle  veut  : on  apperçoit  fes  cellules  en  maniéré  d< 
proéminences.  Voilà  fans  doute  l’efpecc  d’animaOîf 
qui  aura  induit  en  erreur  quelques  perfonnes,  & qU* 
leur  aura  fait  foupçonner  que  tous  les  polypes  qu’oH 
découvre  fur  les  coraux  & les  madrépores  , n’y  font 
pas  plus  nécefiaircs  que  les  Bernards  l’Hcrmites , qid 
vont  fe  nicher  dans  les  coquilles  vides  des  limaçon^ 
ou  des  buccins,  , 

Une  des  objeébions  les  plus  importantes  qu’oit 
m’ait  faites , c’eft  de  demander  fi  le  corail  dont  oH 
auroit  ôté  l’écorce  & féparé  le  pied , ou  détaché  l’ertij 
parement,  pouvoit  vivre  , parce  que  c’eft  le  fcü* 
moyen  de  favoir  s’ils  font  nécelfaires  à cette  préten' 
due  plante , & jufqu’oô  elle  c(l  redevable  de  fa  fot' 
mation  aux  polypes.  Voici  ma  réponfe.  Il  eft  connd 
par  les  différentes  pêches  du  corail  rouge  dans  la  Mc" 
diterranée , & du  corail  blanc  dans  la  Mer  Baltique  ' 
qu’on  retire  fouvent  ces  corps  fans  écorce  , féparc^ 
depuis  long  temps  de  leur  pied  ou  de  leur  empatC' 
ment , & auxquels  on  trouve  des  polypes  cncot^ 
adhérens  ; ainfi  le  pied  ne  fert  que  de  bafe  & d’ap’ 
pui  au  corail  fixé , & l’écorce  me  paroît  fouveit' 
étrangère  fk.  inutile  aux  divers  coraux  -,car  il  y en  * 
qui  n’eT-  pas  meme  l’ouvrage  des  polypes.  Ce  n 
quel  ;uefois  qu’une  forte  de  tartre  marin  & limu' 
neux  ; il  n’a  pas  les  mêmes  propriétés  du  corail  : cC' 
îui-ci  eft  calcaire  i l’enveloppe  au  contraire  eft  inat' 
taquable  aux  acides  ; elle  ne  fait  que  s’y  amollir  co0t' 
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^fférer*aî?r'^i  ; en  un  mot , elle  me  paroît 

cIdccpc  1.  “ titanokeratophytes  ^ autres 

Dcrirc I formées  d'un  amas  imnienfe  de 

cellul  morts  & dclféchés  à l’entrée  de  leurs 

ihonlf^  ’ recouvrent  certaines  efpeces  de  li- 

hi-an  peaux  , des  mcm- 

es  extérieures  formées  par  la  réunion  d’efpeces 
/'  membraneux  dans  lefqucls  les  polypes 

nrir  *' > & qui  font  partie  de  leur  corps.  Les 
d comme  nou.s  l’avons  dit 

malfp  A ’ efpece  d’empâtement  fourni  par  la 

la  fr.rr  ^ qui  fe  font  trouvés  réunis  dès 

tiPnnp  Toutes  les  mers  ne  con- 

riennent  pasegdement  des  produdlions  à polypier, 
es  coraux  ne  fe  trouvent  guère  que  dans  la  Médi- 
ranee*,  celles  qui  bordent  certaines  contrées  de  TA* 
mcrique,  font  fertiles  en  différens  madrépores  : quan- 
r te  de  baies  des  Indes  Orientales  ne  font  pas  moins 

ane  lp  plus  beaux.  L’Océan  qui  bai- 

gne les  cotes  de  la  France  , & les  mers  du  Nord  n’of- 
rrent  guère  que  des  corallines  & des  lichophytes  en 
petit  nombre  & peu  variés.  Comme  la  mer  a autre- 

tLTr'*''  can- 

tandic  ^ J;Crrc  font  remplis  de  madrépores.  Sec. 
l’on  P d autres  n en  oftrem  point  ou  très-peu.  Si 
j on  examine  la  caufe  ou.  fait  teScontrer  plusi  pc. 
yp  eis  vivans  dans  les  mers  des  deux  Indes  qu’ail- 
rs  on  verra  que  la  nature  des  rochers  , des  pla- 

S ôni  ^ polypes  & à 

fixeT&  à ,"oo'7"ore,  tout  les  invite  à fe 

le  plus  forte  encore  contre 

*lcyons  O*  corallines , les  éponges  , les 

lyplers  ■ -i'“  eomtne  produérions  à po- 

*antôt  nnp  fercit  pas  polïible , dit-on,  que 

dilFérentpc  coralline  fût  l’ouvrage  uniforme  de 
fpeces  de  polypes , Sc  tantôt  que  la  même 
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efpece  de  polypes  conftruisît  des  corallinesde  forme* 
ditFérentes  ; car  on  trouve  en  effet  les  mêmes  fortes 
de  polypes  fur  des  efpeces  de  corallines  qui  (e  rellèrn- 
blent  très-peu.  Je  dirai , pour  répondre  a cette  objec- 
tion, que  dans  le  nombre  des  cinquante-trois  fortes 
de  corallines  ,dont  M.  Elüs  a parle  dans  fon  Effai  ,il 
y en  a qui  font  fouvenr  habitées  &c  vifitées  par  plu- 
lîeurs  polypes  vagabonds , qui  ne  participent  point  aü 
travail  qui  fe  fait  dans  ces  corallines  qu  ils  ne  font  que 
vilîter  ; mais  qui  deviennent , au  contraire  , habiles 
ouvriers  dans  leurs  travaux  propres.  Par  exemple , les 
polypes  des  corallines  à collier  ^ ceux  de  la  mdm  de 
werparoiHentles  memes;  ces  premiers  ont  cependant 
un  plus  grand  nombre  de  bras  ou  rayons , & un  plus 
grand  nombre  de  griffes  que  les  autres.  Si  leurs  habi- 
tations (ont  afl'ez  voilines  les  unes  des  autres  , com- 
me il  fe  rencontre  tres-fouvenr , les  polypes  de  la  co* 
ralline  à collier , d’ailleurs  trcs-acHfs , venant  à fortit 
de  leurs  cellules  , & à vilîter  celles  de  leurs  voifins , y 
demeurent  fans  y travailler;  ceux  de  la  main  de  mer 
en  font  de  meme  à l’égard  de  la  cotalline  à collier  ; il 
en  eft  fans  doute  de  même  pour  les  autres  corallines 
fertulaires (à.  articulations  aplaties),ll  ii’y  a donc  rien 
d étrange  d admettre , pour  la  conftruéüon  des  co- 
raux , des  madrépores , &c.  que  les  polypes  n’opt  pas 
befoin  de  faire  un  feul  corps  avec  ces  matières.  Si 
quelques-uns  , comme  je  le  viens  d’expofer  ,font  do- 
miciliés & fixés;  les  autres  font  vagabonds,  ôc  netiem 
nent  nullement  à leur  domicile.  Les  polypes  ,inftru' 
ment  des  produirions  dont  nous  venons  de  faire  men- 
tion , bâtiffent  le  plus  fouvenr  en  contre- bas.  Chacune 
de  ces  différentes  produirions  a eu  fon  efpece  parti- 
culière d’ouvriers  : le  corail  eft  donc  l’ouvrage  d’unC 
feule  ôc  même  famille  , & le  corail  n’eften  ce  fenS 
qu’un  affcmblage  de  cellules  bâties  par  ces  petits  ani' 
maux.  L’ouvrage  eft  aux  polypes  , ce  que  le  guèpief 
eft  aux  guêpes  : tel  bâtir  à réfeau,  ou  à filer,  ou  à mail' 
les , un  autre  à cellules  rondes  ou  hémifphcrit^ues,  od 


triques , w en^enta  feuillets  , ou  à petits  trous  fy mé- 
une  manière  de  fe  chaque  polype  à 

tuer  s arransïe  U = eelui  des  champignons  de 

'"ers\arran^  de  1 œillet  de 

veau  marin  nr^*^  Perpendiculairement  ; ceux  du  ccr- 
tournées  &r  jT^diredtions  lînueufes  & cou- 

les travaux  d'ec*^^^  ^différence  de  configuration  dans 

«accroît  fort  tîe  “ï- 

confiftance  ou  à mV?"  "’^P'^end  de  dureté  & dç 
d«:fontnéce?fitc^sî?'^  vieilliirent , 

les  ou  habitations  ^ ^ ^ louche  de  leurs  alvéo- 
les. Lacharnenro  ' dcsgénérationsfucceffi- 

neufe  b cn^  organique  en  eft  d’abord  mucilagi- 

par  l’admiid  ^^  peutdéfu- 

•e  eft  alors  0^  ""°"  ^ affoibli  : 

eet  ouvrage  drgaidf^'^”'^  ''’°]\  ’ ridmiration , tout 
d’etre  3il&  S f Tufceptible 

pendant  toute  fii  réguhït?  Ce^”* 

peur , iufoQ’à  uaute.  Ce  qm  vient  d etre  dit  , 

don  6c  à H nature  * ^PP'r'^ricr  à la  forma- 

^ la  Coquille  de  Perles,  peut-être 

quelque  filtre  qui  femble  en 

de  tantfit  par  celuUÛ  1^11^^'  > 

de  ces  animaux  devoir  énœf  lîn  furT*'™^  a'’" 
'cernent  leur  ouvrage  lur  l autre  rcfpccT-i- 

euîation  ou  anne-in  ’ n ‘ dont  chaque  arri- 

desgénétïlon  (b  P^^-être  dê,  qu’à  chacurc 

°u  blanc  6c  fe  f'^r’r’e  de  corail  dt 

de  la  Jamaïque  eommunenient  fur  les  parage  s 

îi' '''  «'“fcMcî 

'Ponges,  qucIL^es  rnriîi'’’"’^  kérarophvtc^  , ics 
oiallines  qm  ne  produiient  pas 
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feaiTibleraent  d'effervefcence  avec  les  acides,  comtfl® 
ne  contenant  que  peu  ou  point  de  parties  calcaire^* 
D’ailleurs  leur  fubftance  convient  avec  la  matière 
iBollalIe  & cattilagineufe  des  madrépores:  elle  brûl^ 
également  comme  de  la  corne,  en  exhalant  une  odeuï 
fétide  urineul'e , en  un  mot  une  odeur  de  plumes  otf 
de  baleines  brûlées. 

CORALLINITES.  Genre  de  polypites  finement 
branchus  & ramifiés  •,  ce  tonc  des  corallines  deve' 
nues  foililes.  Elles  font  rares. 

COR  ALLITES.  Ce  font  les  coraux  devenus  folü' 
les.  On  en  trouve  d’articulés  dans  les  enviro)is  de 
Mdlîne.  Les  coraux  devenus  foililes  n’ont  plus  1* 
même  couleur  qu’ils  avoient  dans  la  mer. 

CORALLOIDES.  On  donne  ce  nom  à des  pro' 
dudions  en  forme  d’aibrillcau  qui  fe  trouvent  dan!* 
la  mer  contre  les  rochers , & qui  font  plus  ou  moins 
dures  : elles  ditfêrent  en  grandeur , en  couleur  & en 
figure  : elles  font  toujours  étendues  en  branches 
fans  trous  , comme  les  coraux  & les  madrépores» 
mais  quelquefois  ftriées.  Voyez  Corail  & Madrc' 
pore.  On  trouve  beaucoup  de  corralloïdcs  foffiles  » 
elles  difterent  peu  des  corallitcs.  Quelques  Botanifte^ 
ont  donné  le  nom  de  coralloides  à quelques  efpecfiS 
de  lichens  branchus  & à des  plantes  rameufes  de  b 
famille  des  champignons. 

CORBEAU , corvus  aut  corax.  Oifeau  de  moyen' 
ne  grandeur , gros  comme  un  chapon , & connu paf' 
mr  le  peuple  fous  le  nom  de  colas.  Il  a le  bec  l'O' 
bufte , gros , pointu , un  peu  voûté  & très-noir  ; 1^ 
narines  entourées  de  poil , la  langue  large  & fendufi’ 
tout  le  corps  noir  , avec  une  certaine  couleur  bleu^ 
luifinte  , qui  fe  remarque  fur- tout  à la  queue  8c  a«' 
ailes  ; le  ventre  tirant  fur  le  brun  ; le  milieu  du  do* 
revêtu  feulement  de  duvet  •,  les  ailes  & la  queo* 
longues;  les  ongles  crochus,  grands,  principalemeo’ 
ceux  de  derrière  -,  le  pied  écailleux  & noirâtre. 

Cet  oifeau  poulfeun  croaU'emenc  épouvantable 
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unVpo^che^^  d au-deRous  du  bec , ce  qui  forme 

tes  . cliaroL^  J ^ ’ niange  de  tout  , grains  , infec- 
^eaux;  il  n-  ^ ^iuadrupedes  , dcpoiHbns,  d’oi- 
t>a(Ics-couf/t"  I “'^‘’^edes  oifeaux  vivans  dans  les 
jeune  rni  k,^  luamcre  des  oifeaux  de  proie.  Le 

faucon, apprivoRer  & drefler  pour  la 

dundLt  e 

cliaui  Cet  oifcM  elô  ^ tu  le  froid  ni  le 

Pece  fe  muk  SÎM  ^ 

forêts  eV^Sb  P’ jP- 

dans  de  vS:;  “ ^l^vés  , ou 

ies  femell^c  J commencement  de  Mars  ; 

oui  fo  J-  pondent  quatre , cinq  & jufqu  à fix  œnfs 

êl??SSSÉSÉ 

:èEe  1 ri;  ôrilfr'^  <le  renV,ife  d^Slê 

bec  à ber  > ds  fe  carcifent  mutuellement 

bec,commcfontlespigeonsavantdesaccoupler 

W auSE:^.!  ■'  vTo- 

tetreftres  &■  dr«  ’ P^’’^  ^ mange  les  charognes 

fair.  On  iJrefbeJr^'V  qn>  pourroient  empuantir 
danLli  Tndï^Af  d eft  trèseftimé 

où  U S 51-  revanche  dans  file  de  Féroë 

t>Ie  aux  breir'ôn  r P,r P*“^ 

en  fait  û5ï  a "".monceau  de  tous  ces  becs , on  y 
qni  ne  fournülcn/°'^-  ] ^ ^ 5 amende  pour  ceux 

nmluDlienreïdHv^-"'  ""‘k  ^es  corbeaux 

fnr  lesroSdrPSr  déferrs 

fois  de  tout  blanrc  Y 5"  voit  quelquc- 

rmpitovablemcnt  fn^^  oifeaux  fe  jettent 

ï^nravokc  eJ?ies  • P"'"^  5 après 

les  yeux  , pour  les  empêcher  de  fe 
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fauver , fouvent  ils  les  ont  mangés  avant  qtie 
Payfans , qui  font  toujours  au  guet , foient  arrivés  a^* 
fccours  ; s’ils  arrivent  alTcz  tôt  polir  chailér  le  cOi" 
beau  J l’agneau  n’en  eft  pas  moins  avCuglcj  & coin' 
me  dans  cet  état  il  ne  fauroit  trouver  fa  nourriture/ 
ils  le  tuent  & l’écorchent  fur  le  champ.  C’eft  de-1^ 
que  viennent  ces  fourrures  ou  petites  peaux  douces 
qu’on  trafique  en  Dancmarck  & dans  le  pays  d* 
Holftcin  , fous  le  nom  de  fma-asken  y & qui  foJi' 
beaucoup  en  vogue  parmi  les  gens  du  médiocre  état' 
lin  France  les  Gardes  chalfe  ont  grand  foin  de  coU' 
per  les  pattes  des  corbeaux  qu’ils  tuent  , poür  le* 
préfenter  aux  Seigneurs  qui  leur  donnent  une  petite 
rccompenlc.  _ . 

Le  corbeau  a pour  ennemi  le  milan  ; fon  vol  ell 
pefant.  Par-tout  où  le  corbeau  eil:  établi , la  corneille 
ni  les  oifeaux  de  fon  efpece  n’y  peuvent  prétendre 
aucune  polléiîîon  , cependant  iis  fe  réuniflcnt  poU^ 
la  défenfc  commune.  S’ils  voieut  tomber  un  de  leufS 
camarades  , ils  voient  aut(our  de  lui  , en  croalfant  ! 
reviennent  vers  leChaifcur,  prefque  fur  fon  fufil» 
femblent  le  menacer , & ne  refpircnt  que  vengea^' 
CS.  Les  pennes  du  corbeau  fervent  à faire  des  toU' 
elles  pour  frapper  les  cordes  des  épinettes  , des  cia' 
vecins  , & aux  Artilliers  pour  empenner  les  traité' 
Sa  chair  a un  goût  de  venaifon  qui  n’eft  pas  agréïj 
ble  , les  fculs  pauvres  gens  en  mangent  : on  préteii® 
que  les  petits,  calcinés  au  fortir  du  nid  , produifea' 
un  excellent  fpécifique  pour  le  mal  caduc. 

Il  y a plufieurs  fortes  d’oifeaux  appelles  corbeau* 
dont  parlent  les  Nacuraliftes  : favoir  le  corbeau 
collier  y qu’on  foupçonne  être  une  efpecc  de  vautouf' 
ou  plutôt  une  efpece  de  choucas.  Voyez  ces  motS’ 
Le  corbeau  huppé  y donc  les  griffes  font  tres-forteSi 
& le  plumage  varié  de  vert,  de  bleu  doréi  le  corhei^ 
des  Indes  y dont  le -plumage  rclfemble  à celui  du  cO<l 
4' Inde  ; -corbeau  rhinocéros  ; le  corbeau  rou^ü^ 
qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  choucas  roug&i 


on  diftinguc  deux  ■*  T •'  ce  nom 

cri  eft  ii  défaoréatvl  tresdrffcrens , luii  dont  le 

foe  qui  vomir  a 1 entendre  un  hom- 

Le  corbeau  nn  ’ ^ • voyez  ces  mots, 

raot.  On  tron^vi^^^^c'^’r-^^  cormoran:  voyez  ce 
^eaux  blancs  ‘i^ns  le  Nord  des  cor- 

corbeille  Nm^  i 

ville  à Un  k ’ nonne  , luivant  M.  i^Arsen- 

longimdinalï " ’ î 

8CS  par  zone  de  p2S  ^ ‘l'^clquefois  char- 

coque  épailEe  &Snt?  Th  ^ 

dément  découpés  & de  k familt  Pco^n- 

cemot.  OndS  K anfVi/  ^ desc<z.r.;  voyez 
cotée.  Voyez  ce  mot 

res^£c£enu.rh^2  t f 

Infecle.  ‘'^  ^ «y^z  à larricle 

• CORCHORE  ou  MAUVE  DES  JlJirs  u 
nielochia  Pianr^  f • i-  o ^ corchorus 

h-'uïed^l'p'd  ^ cn7uSJe'la'dgf°jS 

Les  Indiens  merrcntl  ’ ^ ^ 8“nt  vifqueux. 

P'^ntes  potagères  • en 

Ptiétés  que  la  enim^  e(kcine  elle  a les  memes  pro- 
peces  de  corchore  om*^’  P”  connoît  trois  autres  cf- 

î J le  nom  de  mdochia  qui  lui  » 
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été  donné  par  Alpin  j eft  employé  par  les  Botanift^ 
modernes  pour  défigner  un  genre  de  plante  de  ï’oi" 
dfc  des  malvacées.  * 

CORCOPAL,  Voyez  Melocercopalu 
CORDILE.  Voye\  Thon. 

CORDON  BLÊ^Ü.  Nom  donné  par  les  amateur^ 
à une  coquille  ombiliquée  de  la  famille  des  lima<^oni 
à bouche  demi  ronde  : on  la  foupçonné  teireftre,  M' 
d’Argenville  place  lé  cordon  bleu  dans  les  tonneS' 
oye^  ce  mot. 

CORDON  ombilical.  Voyez  à l’article  llommci  , 
CORDYLE  , cordylus.  Lézard  d’Amérique  , 
devient  très-gros  & très-grand.  En  général  cet  ané 
mal  tient  du  crocodile  & de  la  lalamandre  , par  R 
tête  & fa  gueule  très-fêndue  ; il  a la  figure  de  la  tof' 
tue  ; fes  yeux  font  grands  & briilans  j le  trou  des  ni' 
rines  petit  & rond  ; la  langue  fourchue  ; les  parte! 
de  devant  & de  derrière  fe  terminent  en  cinq  doigd 
armés  dé  griffes  crochues  &■  pointues  , & féparcS 
comme  ceux  des  lézards  ; fon  cou  eft  court  & gros) 
fon corps  eft  large  & plat,  couvert  d’écailles  dures; 
minces  & jaunes  brunitres  , ou  d’un  vert  furdors* 
le  delfus  de  fa  groffe  queue  eft  hérüfé  jufqu’au  bo^| 
d’une  crête  dentelée  comme  une  feie  : les  autres  écaiJ' 
les  font  olfeufcs.  On  appelle  le  cordyle  fouett^ 
meue , caudtverbera  j parce  qu’il  frife  & cntorrilR 
fl  queue  en  fouettant  continuellement  de  côté  ^ 
d’autre.  Cet  animal  irrité  eft  fort  colere.  Quand  of 
le  touche  , fes  yeux  étincellent , 8c  dans  ce 
temps  il  enfle  comme  un  fac  la  peau  de  fa  gorge  : f^ 
dents  fout  tranchantes:  fa  vie  eit  fort  dure;  8c  l’uOl' 
que  moyen  de  lui  faire  lâcher  prife  quand  il  mord» 
c’eft  de  lui  enfoncer  quelque  chofe  de  pointu  dai’’ 
les  narines  , car  aulfi  tôt  qu'il  eft  touché  dans  cet 
droit , il  répand  quelques  gouttes  de  fang , & meu^' 
Cet  animal  eft  amphibie  & ovipare:  il  fe  fert  » 
fes  pieds  & de  fa  queue  pour  marcher,  grimper , 
ger  8c  frapper  tout  ce  qu’il  approche. 


ieu?  bll'ue  r d’ Afrique  un  eoriyU  de  co^u- 
Pi-<^cédenc.  proch^S'u  ■>  il  a , comme  le 

l=»queile  font  les 

ranges  . de- 

’'c'iH.‘’°“'“  “ '"“éS'  '“  “■  '■“  ‘‘‘“'■'  “ “■" 

1=  même  ’v’''^"‘>“''  ■ ^ 1“  Pm-oît  «te 

GORfAN/no^  • ce  mot. 

-^ld?eda^S 

‘impie  & blandie  ■ It  dffi°ttif'’  ‘“'¥*"e  eft  petite , ' 
ronde  erflp  V d un  pied  &:  de-t' 

JpHt  comme  conjueuSr^i?’  Icsibiülles  inférieures 
ftpérieurespius  ptoSéSm^^^^^  «êntelées  ; ks 
fees  en  lanières  fort  étroites  L 
nret  des  rame  uix  clif;^  r ’ ^cuis  (ont  au  fom- 
tlttcheit.  compofe  S I'^  pm.lol  de  c„„lew 
Sfeen  tôre  : ieur  alit  «■>- 

folpde  deux 8tai..ea  ?a  “"  d'“ 

jaunâtres,  ’ crtesdaoord,  enfuice- 

défigiÈble'^:^  quand^ïla  b?â  ^ 

y«d  une  odeur  infupportable  ï'^ 

la  punaife,  &c  ponant  i h de  cèlier 

avec  le  temnî  ’ ™ais  elle  s’adou- 

^'■cable  Il  n’vo’  laveur  fiiave 

J^i^rd'hui  chez  no^ufd’uJ  Sge^W^^'" 

des  Arabes  & des  Grées  kii  aï?‘  r'  ’ la.plu., 

^‘■«■de  , mrcotiqueTéromïil’ 

*^»imenc  au  Tue  de  la  feuille /qui  -^,  ’ 

ve^d^ïf  ^uT^' P^:og^ftes  de  ne  ï 
P';éparée  avec  du  fucTe  ou'n"  " A 
8ic  ; a moins  j dit  il  quqk  Id  vinâi- 

Poifon  à la  place  j ® veulent  vetîdré'du 

détruit  depuis  lone-teraor  ^ l^^Pcricnce  a- 

Tome  III,  P P'-'cjugo.  kes  Egj^priéjiâ 
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font  inêine  un  ufage  fingnlicr  de  cette  plante  verte  ' 
les  Efpagnols  en  prennent  fréquemment , fur- tout  de- 
là graine , dans  leurs  cordiaux  : les  Hollandois  en 
mêlent  dans  leurs  alimens.  Toutefois  l’on  n’en  doit 
ufer  que  modérément  & dciréchée  , alors  elle  eft  un 
aromate  gracieux.  C’efl:  un  bon  carminatif  & ftoma- 
chique  : elle  donne  bonne  haleine.  On  l’emploie 
dans  l’eau  clairette  ou  le  rofl'olis  des  fix  graines  > 
dans  la  biere , dans  l’eau  des  Carmes , & dans  l’caii 
de  miel  royale.  On  la  couvre  de  fucrc  chez  les  Cou- 
filéurs  pour  en  faire  de  petites  dragées  qui  font  d’un 
bon  goût. 

CORIGUAYRA.  Voyez  zn\c\c  Diddphe. 

CORIMBE.  Voyez  ce  que  c’eft  à l’article  Plante. 

CORINE.  Suivant  Monfieur  P allas  ^ c’eft  une  ef 
pece  A' antilope.  Voyez  ce  mot  à l’article  Gabelle.  Cet 
animal  paroit  être  ou  une  variété  ou  une  cfpecc  de 
gazelle  ; il  en  a les  mœurs , les  habitudes , le  naturel  > 
quelques  petites  difteiences  extérieures:  on  le  trouve 
au  Sénégal  : il  peut  avoir  à-peu  près  deux  pieds  de 
hauteur  , & deux  pieds  êc  demi  de  longueur  ; fef 
cornes  ont  fix  pouces  de  longueur , & fix  lignes  fcii* 
lemenr  d’épailTeur  ; elles  font  diftanres  l’nne  de  l’aU' 
tre  de  deux  pouces  à leur  naillànce,  & de  cinq  à 
pouces  à leur  extrémité  ; elles  portent  au  lieu  d’an' 
nïaux  des  rides  tranfverfales  , annulaires  , fort  lef' 
rées  les  unes  contre  les  autres  dans  la  partie  inférict^ 
re,  <?c  beaucoup  plus  diftantes  dans  la  partie  fup^ 
rieure  de  la  corne  : ces  rides  qui  tiennent  lieu  d’aiv 
ncaux  , font  au  nombre  de  près  de  foixantc. 
poil  eft  court , luifant  fourni , fauve  fur  le  dos 
les  flancs , blanc  fous  le  ventre  & fous  les  cuifl’cs  ’ 
avec  la  queue  noire.  Il  y a d.ans  cette  même  elpe'^*' 
de  la  corine  des  individus  dont  le  cOrps  eft  tigré 
taches  blanchâtres  femées  fans  ordre. 

CORIS  ou  CAURIS.  Voyez  Cauris  & l’artic'^ 
Porcelaine.  ■ . .-.i  . 

CORISE  y corixa  , notonecls.  fpecks.  Cet  infeéle  * 
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vçnx  empêcher  ’ *?''■' 

^ avoir  un  feu!  aï;  f : les  caraderes  font 

croiices , des  arrei  ^ ^ " ‘^  ^voir  quatre  ailes 

yeux,  une  YomDe"'"'T“''"'  ’ l’^'^êesau-dcilous 
«eac'tere  pi  le  oueU  y'^’l'eius  ^ les  autres 

g-ons , C dXin^^rrttSo^** 

*es  deux  premières  nartpePo.^r  ‘•eu'ion  , & a avoir 

2'  Peu-près  comme  celles^  de  h 1 

oerniercs  pattes  coinm,-  ii  j les  quatre 

«préfentem  des^raio  is"  « ‘'>  avirons, 

«e  connoir  qu  mi  efnei  o“"  " ’ ^ ^^S~ 

t_‘;ouve  dans  les  ru"S  ics^^iar^'T  de  Paris, 
^uefois  fur  le  ventre  • ce  nu.  *“  ^age  quel- 

f avirons.  I.'u  refee  i-nü,,^  “f-  jamais  la  pnnæle 

fan  fcolopace  , c’cll-à -dire  ’ . f-™re  d’oi- 

»"  ilKnguc  pl^&ïréhtres  1°"®,*'““''!“'-'^' '•' 

Kpnu  courfy,  le  œr/!œ  f/ . 1 ’ -7  ?J'  f ''“«i  csi  riy  , 

1'  f ‘•‘«I.  le  œrluu  tri, 

S»e  , le  ‘ “'^1“  !">'<.'<iu  U.À 

*°«fnedifFerentlesiidecii  " P-'^^'Ve.  Comme 

« la  couleur , tant  mâll  que  SlTef'  " 

unions  que  a premierp  , nous  ne  de- 

"»;»  Je  fon  Æ'  ci  -<ea„  ..eu  li„ 

Le  grand  cor/ie.7  d’Euronp  eft  T 1 Prononce  cor/kA'. 

. Sc  à-peu-prês  de  la^»,  la  grandeur  de  l‘ai- 

cre 'V?''S  JeSi  ^ ed®  tfapenifcu 

<^ou  eft  longuet  gros  ^ f"  laucille,ron 

e(t  grife  if  Çmplnm^:  la  couleur  de 
<^fldus  du  ventre  cl\  noirâtre;  le 

^a  gorge  ed  blanche^  viieïdir  ’ noir  ; 

courte  & bigarrée  ^ Srifes  ; fa  queue 

CS  ailes  font  noires  ■ il'a  ^‘^andes  plumes  du  bord 

•î  ‘ l'^atredoigts-à  chaque  pied 
Ci; 
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dont  celui  de  derrière  eft  fort  court:  la  moitié  dé  U 
cuilic  au-deirus  du  genou  ed  toute  dénuée  de  plumes.* 
comme  à tous  les  oifeaux  de  marais  : il  eft  haut  monte 
fur  fes  jambes. 

Cet  animal  vit  en  fociété , habite  les  marais^le  bord 
des  fleuves  , de  la  mer  & des  étangs  -,  il  court  avec  vi' 
teife  ,il  vole  en  troupe  , & fe  nourrit  dans  les  prairies 
humides  de  petits  vers  qu’il  tire  de  terre  avec  Ion  beé 
long , fort  effilé  & arqué  ; il  pond  quatre  ceufs  au  mois 
d’Avril  : fa  chair  eft  d’un  goût  lauvageon  , mais  afléa 
bonne. 

Le  courfy  de  terre  eft  le  grand  pluvier  -,  voyez  à l’ar- 
ticle Pluvier.  Le  courly  de  Madagafcar  rcffembleà  no- 
tre corlieu  vulgaire.  Legrand  courly  d’Amérique  a R 
devant  de  la  tête  nu  , & d’une  couleur  bleue  foncée- 
CORMIER  ou  SORBIER  ou  COCHESNE , eu 
latin /bréüJ.  Ceft  un  de  nos  beaux  arbres  de  forets  * 
qui  fe  plaît  dans  les  climats  tempérés  de  l’Europe  : feS 
racines  font  groffes  & s’enfoncent  autant  quelles  s’é- 
tendent: fon  tronc  eft  droit,  uni , long  , Se  d’une  groE 
feur  bien  proportionnée  à Ion  bois , dont  l’accroiire- 
ment  eft  fort  lent , qüi  eft  très-dur , eompacle  & rou- 
geâtre : lés  branches  qui  fc  foutiennent  & fe  ralfero' 
blent , forment  une  tête  aftéa  régulière  : lorfqu’elRS 
ont  un  pouce  de  diamètre  , elles  font  marquetées  d* 
taches  blanchâtres  qui  s’étendent  & couvrent  le  boh 
lorfqu’il  devient  de  la  grofléur  du  bras  : mais  dès  qu 
prend  plus  de  volume , fon  écorce  rembrunit  par  R’ 
gerçures  qui  la  déchirent  & la  font  tomber  par  filaU' 
dres.  Ses  feuilles  font  oblongues , crenelées , blancb-^ 
très  cn-deffous , ftiptiques  , rangées  par  paires  lut  uuf 
côte,  comme  celles  du  frêne  , garnies  de  ftipules 
leur  inlértion  fur  les  branches  : fes  fleurs  font  petites» 
blanchâtres  , en  rqfe , difpofées  plufieurs  enfembR' 
chacune  eft  compofée  d’un  calice  d’une  feule  pièce  » 
découpée  en  cinq  parties  , au  bord  intérieur  duqu^ 
font  arrachées  plufieurs  étamines  , de  trois  piftils  ^ 
d’une  corolle  à cinq  pétales.  Il  leur  fuccede  des  frui‘ 


Tqui  calice , contenant  trois  femea- 

les  divetfei;  forme  & de  couleur  dans 

Vo'  1^  vPeces. 

coniiiei- différentes  efpcces  ou  varie'te's 
<^ormierfra„r  connues  jufqu  a préfent.  i°.  Le 
«cillent  danc  f ^ trouve  plus  conimu- 

* no?4  ?o^  ^ ^ forme 

dernières  cfoerp/r  'i  de  ces  deux 

Icsplusaufteres 

fruit  eft  plus  siros  & ■ ce 

<^lpeces  rrcccLntes  il  "'“^dleur  goût  que  ceux  des 
ellroiJ  aulîi  ^ a unceipece  dont  le  fruit 

dduunauv  L S ’ Pe";«?^Heux  , tardif 

frêne  • cette  ^cv^nt  à feuille 

vce  dans  le 

le  fruit  en  eft  jaunâtre  6»  Le 
Oifeleurs  : celi  c 'Æ  des 

autres  ne  font  que  > car  les 

dtdercnce  des  clnm-s  o , «‘^‘^^'l^^uuées  par  la 

petit,  fes feuilles  font  h-ÎP  ^eiiauis.  Ce  cormier  eft 
Pofc'es  en  oiX]  « «eurs  dif- 

fruits  font  dXiSd’nn r plus  belles: 

particulièrement  à nioer  |p  Jauiiaric , & fervent 
dcliccs.  Il  réfifte  dit  f ^ lesoilcaiix  ,qui  en  font  leurs 

■*>"'  U Lpol  cVl?  L 

" 0„  I. 

peu  rouge  & Xllc 

d'un  befu  oX  ori?“'  X 
^^‘«blés  D->r  l,p..  ^ °'^^.«ge  (üuvent  ecatlate , & raf- 

^gréable  & (peélacle  le  plus 

, & conSm  Quïr”'''’ • P“‘P"  "" 

ferre  fubftantiene  aiment 

bofquecs  . ^ > ^ luuf  uu  très  bel  effet  dans 
, eiU's  d’un  blanc  ril  i niultitnde  de  Icur^ 

® ‘f^ervçilje  de  nenin  bouquets.  On  les  piultiplic 
P s de  cormes  dépouillés  de  leur 
Ciij 
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pulpe  , & on  les  conduit  comme  les  plants  de  poiris*' 
Mais  comme  tout  eft  conféquent  dans  les  opération^ 
de  la  Nature  , la  lenteur  de  raccroiirement  de  cet  af' 
bre  indue  aiiifi  fur  le  tems  de  la  produftion  de 
premier  fruit , en  proportion  à-peu-près  égale  : ce  n d 
guère  qu  après  trente  ans  de  plantation  qu’il  en  rap' 
porte.  Nul  doute  aulll  que  la  dureté  de  fon  bois 
concribiie  à faire  rélifter  cet  arbre  à toutes  les  intciu' 
parles  des  faifons.  Le  grand  hiver  de  1709  ne  po^ 
aucun  préjudice  au  cormier.  Le  plant  de  cormier  réü* 
fit  merveilleufement  à la  rranfplantation  : on  en  a vi* 
réullir  dans  les  plantations  de  M,  Biiffon , en  Boüt' 
gogne , qui  avoient  plus  d’un  pied  de  tour,  & au  moiij; 
vingt- cinq  de  hauteur  j mais  il  fiut  à ces  arbres  traii'' 
plantés  une  demi- culture  , telle  qu'ils  la  peuvei’* 
trouver  dans  les  vignes  , les  enclos  ,^les  terres  b' 
bourables , &c.  On  peut  greffer  le  cochêne  furie  po’’ 
rier , l’alizier , le  pommier  & l’épine  blanche.  Le  co|' 
micr  fc  trouve  plus  fréquemment  en  Italie  que  nul'* 
autre  part,  llcft  très  commun  en  Alface  & en  Lorrain*^ 
Les  cormes  ou  fruit  des  cormiers  , donnent  U'’* 
bonne  noiiriinire  aux  betes  fauves  : les  fruits  du  c<f 
chêne  , fufpeudus  aux  arbres  en  automne  & meme^ 
hiver,  attirent  les  grives  qui  en  font  friandes 
un  appât  qui  les  arrii e.  Ce  fruit , avant  d’etre  mûr , ^ 
aftringcnt  5c  convient  dans  Icsdiarrhces  : on  cueille**) 
automne  celui  des  cormiers  cultivés,  on  le  laide  m& 
fui  la  paille  , & il  cft  alors  plus  agréable  que  les  nep*' 
On  peut  retirer  de  ce  fruit  , par  la  fermentation  , '*) 
cidre  pins  fort  que  celui  des  pomxues.  Les  Suédois  ‘ 
font  une  liqueur  donc  ils  ufém  en  guife  de  vin. 
difons  que  le  bois  de  cormier  eft  le  pins  dur  de 
ceux  que  fourniftéiu  les  arbres  de  nos  forêts  ^ auftî  <* 
il  recherché  par  les  Tourneurs,  les  Menuihers  , 
Charrons , les  Ebéniftes , les  Graveurs  , les  Aimuriet. 
f)  couleur  elt  cl  un  gris  tendre,  il  eft  fufeeptibic  ^ 
pins  beau  poli  ; il  eft  lùr-tont  cscciicnt  pour  les 
iki  4e  machlqes  expofées  à de  grands  frottera^*’' 
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^tîiies  preflüir  , des  outils  deTnenr.i- 

ecce  {nier  t * moulins  , ÔCc.  Il  a pour  défaut 
«orce  des  rZ  '°‘^™enrcr  un  peu.  On  fait  avec  Ion 
bonnes  A poix.  Bien  des  per- 

k rameaux  de  lorSkr 

sue  ce  hf,A^r^  commune i mais  bien  peu  lavent 

& rrS  An  iV  plus  beau  noir, 

Genm  dS.f  ^ ^ ‘^^^phalacrocorax. 

d/la  e Sr.  Pc'cheur , & qui 

sue  pied  les  r • ^ quatre  doigts  à cha- 
pardes m’emLn  ^u  poftéricur 

5c  ceS  du  n d font  gros,  longle 

conÏÏè  nîe  dentelé%n ’dcllous 

par  la  pointe.  ' ^ ^ arrondi  & crochu 

dinaire  1 1 ,^rondi.  Chez  te  cormoran  or- 

&°<= 

*»ng  Cloché “'f“",'“;""fq»alilc  par  tm  bec 
'l'4 , & dm^lé;  ?™‘é  !.1°”'  foiu  ,ra„. 

'«wh  le  oofflh , n ‘'“S'k'™™  pool  attraper  & 

morin  -Fr  *•,  >cmarquc  dans  le  pied  du  cor- 

»S„;,Trë  ‘'i  ‘‘■‘‘f  “ ■ '-“'=  Ü'uctee  el- 

‘™h  merabri iéT'’"'  ‘f°!^'‘  ‘°"‘  ''>‘crablc  pat 
lué  de  voeuerfon’  1^ 

lieu  n.l  I ^ ^ incroyable 

l^ranes  n • ^'rtres  Da/w/iedej  n ont  que  deux  menv 

trcavantïgrcuÏÏe'co'  doi^s  de  devant.  Un  au- 
‘ournées  eKd.  oormoran  ,c  eif  que  fes  pattes  font 
Süi  nagent  & oui'n’  ‘^°”'^raire  des  autres  animaux 
Sue  dit  Cr^  cipece  iinais 

Suefois  km-  nrcT/  cormorans  prennent  quel- 
'■■rge  en  nageant  de  '^.1/PPortenc  ail  li- 

Pattesde  cesoife  rend  raifon  pourquoi  les 

rrioycn  de  cette  dT^'  r ‘^rirnees  en  dedans  -,  car  au 
i poliuon , une  leule  patte  frappant 
C iv 
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l'eaii , la  pouffe  juftement  & directement  fous  le 
du  ventre  , & fait  aller  le  corps  de  l'oifeau  drot  ; ail 
lieu  qu’une  feule  patte , tournée  en  dehors , n’eûr  dofl' 
né  à i’eau  qu  une  impulfion  oblique  par  rapport  a** 
corps  , & par  conféquent  le  cormoran  eût  tourné  eO 
nageant,  comme  fait  un  bateau  où  l’on  ne  rame  qf^ 
d’un  aviron  ; ainil  la  feule  patte  qu’il  emploie  pour  n* 
ger  , fait  l’office  d’un  gouvernail.  Elle  feule  le  condu^ 
à bord.  L’ongle  du  lecond  doigt  antérieur  de  ces  ol‘ 
féaux  étant  dentelé  en  delfous  comme  une  feie  , 
donne  encore  la  facilité  de  ferrer  & de  retenir  ph'* 
fircilement  le  poiflbn  dont  les  écailles  font  glillante'' 
Une  autre  fingularité  qui  ne  fe^  trouve  point  encof* 
dans  d’autres  oifeaux  , & que  l’on  rencontre  dans 
crânederriere  la  tète  du  cormoran , c’eft  un  petit  ofl^ 
}et  long  de  trois  doigts , menu , en  Rmne  de  poignard' 
Il  cft  planté  dans  les  mulcies  du  cou. 

Cer  oifean  qui  habite  les  côtes  maritimes , pion? 
de  vogue  fous  l’eau  pour  attraper  le  poiffbn.  LorfqU^ 
en  faille  quelqu’un  avec  fon  bec.  crochu  , fait  par 
derrière  , foie  par  le  côré  , comme  il  ne  peur  l’aval^ 
coHimodémenr  la  queue  la  première , à caufe  des 
geoires  , des  crêtes , des  écailles  qui  i’empcchent  d ci'' 
trer  dans  Ion  gofier  , il  ne  manque  point , quand  il/*' 
tient  un  dans  fon  bec , de  le  jetter  en  l’air , en  lui  faif/ 
faire  un  demi-tour,  afin  que  la  cctc  retombe  la  prcnii'*^ 
re,  &il  le  rattape  avec  tant d’adreffe,  qu’il  nema’J 
que  jamais  fou  coup  : ( raifonnemeni  bien  jufte  s ff 
je  raifonnement  d’un  animaU  inftiné*- incroyable»' 
c’eff  un  inffineff  !)  Auiïï  l’homme  induftrieiix  ,! 
profiter  des  ralens  du  cormoran.  Le  Pere  le  Comte^^ 
qü’à  la  Chine  on  les  dreffe  pour  la  pêche,  comme  ^ 
drelfe  ici  des  chiens  & des  oifeaux  pour  la  chaffé  ^ 
leur  donne  le  nom  de  Icwa.iJn  Pêcheur  peut  aifém^^ 
gouverner  jufqu’à  cent  de  ces  penrvoveurs  : on 
place  fur  les  bords  du  bateau  -,  & lorlqu’on  eft  ai'P' 
au  lieu  de  la  pêche , au  moindre  fignal  ils  partent  toi> 
fc  difperfent  fur  un  étang  i ils  cherchent , Us  pM 
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qu’ils  ^^^viennent  cent  fois  fur  l’cau  , jufqu’à  ce 
leur  bcc  V P-°l^  i^lors  ils  lafaitilîènc  avec 

Poilîo^  ^^Po‘‘fencir.continentà  Icurmaître.Quanii 
lun  Je  , ils  s’entraident  mutuellement; 

>ic  con  P ’ l’autre  par  la  queue , & tous 

Préfeiir^^j  ^ 21-nenent  ainii  jufqu’au  bateau , où  on  leur 
chenr  > l^-U'  lefquelles  ils  le  per- 

diirl,*  f ' poilibn  , qu  ils  n’abandonnent  au  con- 

Précinp'^"  ^ chercher  d’autres.  On  a h 

cou  “ ? v'  P”  de  fer  a U bai  du 

ciu’ils  „!!  I ^ I5  pher  avec  une  corde,  de  peur 

de  Jj  n j‘^‘'_''®‘^l’C'it  a la  tentation  d’avaler  le  poilfon 
plus  ^ étoient  ralfaliés,  ils  n’auroient 

tiaviilU^r  courage,  en  un  motni  envie  de 

Un  nViitr  * P avaler  d autant  plus  facilement 

Ee  eft  fnrl  ^ groirevtr,queleurcefopha- 

Lufeoun  fufcepnble  de  fe  dilater 

^ ^ \ démontré  que  la  nature  a organifé 
cct  otfeau  pour  être  un  excellent  pêcheur. 

Sc  cn^H  S cormoran  eft  commune  en  PrulTe 

len^uHi  ? font  leurs  nids  non-feu- 

qui  fuiv  & des  Lacs;  ce 

& au  ^ ^ Auteurs, eft  particulier am^r^rW 
niemh^r.  c tous  les  oifeaux  qui  ont  des 

leurs  petkTde^Do'ff'  îl'^  f^dlcnc  point  manquer 
féaux  S depordons  de  toutes  clpeces  ; car  ces  oi- 

1«  eauv  f^r  "'d'flcremmcnt  les  eaux  douces  & 
que  de  nllî?  cormoran  ne  fe  nourrilfe 

Kamrfchf.?f- "a  ^ P^^  excellente.  Les 

féaux  Ond^t^Ô  nom  de  tcÂai^i  à ces  oi- 

'"uuvêrres  t T " ^ ^’ddbs  font 

fervenr^t  1 «ux  genoux.  Ces  Infulaires 

pour  faire  Hotmr  1 In  ^deiaux  en  guife  de  liege 

fonr  des  étuis  ' ^ ^ des  os  des  ailes  ils  en 

1^1^  SARDE,  c^r;;eo^ 
pierre  pdanre,  d’un  grain  fin,  demi- 
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tranfparente , de  la  nature  de  Tagate  , mais  donc  of^ 
la  diltingue  facilement  par  Ton  titlu , ieinbiable  àd' 
k corne , & d’un  rouge  vif,  ou  de  couleur  de  chaiï  » 
on  ne  peut  la  confondre  avec  leialpe,  quelque  roü' 
ge  qu’il  fiit , puifqu’il  elf  opaque  , ni  avec  l’agate  roU' 
gc,  dont  l’incarnat  eft  lavé  & comirve  éteint  en  cou’" 
paraifon  de  celui  de  la  cornaline  , qui  cependant 
l'ufceptible  de  toutes  les  teintes  de  rouge  pur. 

Comme  la  netteté  de  la  couleur  (uppofe  roujo'J'* 
dans  les  pierres  une  pâce  fine  ou  épurée  , celle  de 
cornaline  a en  cela  beaucoup  de  rapport  avec  celles 
l’agate  &c  de  la  fardoiuc.  Ainfi  telle  pierre  dont  la  te.n‘ 
te  tient  du  rouge  & de  l’orangé, rend  la  dénominatio-’ 
équivoque  ; mais  on  pourroit  dire  quelle  feroit  un*' 
furdagat'e , ou  moitié  cornaline  , & moitié  farjoinc. 

La  couleur  &:  la  dureté  des  cornalines  font  peu  cou* 
taures:  les  Jouailliers  nomment  cornalines  oriental^ 
é’c  de  vieille  roche  celles  qui  fout  dures , cgalemeu' 
tranfparentes  , & qui  prenuenr  un  poli  éclatant , d£ 
iTiêine  qu’ils  nommenr  cornalines  occidentales  ou  d^ 
rMuvellc  roche  celles  qui  font  tendres.  Les  plus  paif-d' 
tes  approchent  ep  quelque  forte  du  grenat  pour  1^ 
couleur , & meme  pour  la  tranfparence.  Ces  cornai*' 
ncs  font  rrcs  rares  : on  puétend  qu’elles  ne  fe  tro**' 
voient  qu’en  Perfe,  &c  qu'on  a’en  connoît  plus  aujoo*' 
d’hui  les  carrières  : les  cornalines  ordinaires  viennci*! 
de  l’Arabie  & de  l’Egyprc,  Nous  en  avons  renconP^ 
aullî  aux  confins  du  Poitou. 

Cornaline  onyce  , cornaline  aillée  , cornaline  herh^ 
rifés.  Les  caradfcrcs  & les  différences  de  ces  cfpccesd* 
cornalines  font  les  mêmes  que  dans  l’agate  , en  fiipp**! 
fant  le  rouge  vif  & toutes  les  nuances  fur  un  f(H‘“ 
blanc  ou  blanchâtre.  Les  cornalines  herborifées  fu*’* 
plus  ellimécs  que  les  agates  herborifées  , parce  que  ^ 
rouge  vif  lut  un  fond  blanc  a plus  d’éclat  que  le  noi*' 
les  jeux  de  la  nature  leur  donnent  plus  ou  moins  d* 
prix.  Agate. 

On  fait  avec  la  cornaline  des  bagues , des  cach^’' 
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'■'bijoux  feinhlables  , qui  font  aujourd’hui 
_ > ^ - J > hu-tout  quand  on  v remarque  quel- 
rerpv^'-  ^^“Si^'her , ou  au’clle  ell  allez  dure  pour 
peinture  à 

jjjp  • C’eft  ce  corps  organüé  , dur  & fo- 

pi  d?^*  t^tede  quelques  animaux  à quatre 

Pgj  ^ qui  eft  une  de  leurs  armes  défenlives  & of- 
i Hes.  Les  cornes  varicnr  pour  la  forme  , quoique 
gadfaf  foienr  toutes  alfez  femblables  pour  l’ot' 

j de  ce  corps  paroit  compofé  de  pluOeuts  fi- 

cu^  detoute  la  fuiface  de  1 a peau 

cu  tous  la  corne  i ce  ne  fonr  que  les  produdlions 
s mamelons  de  la  peau , ainfi  que  le  prouve  l’accroif- 
ement  & le  gonflement  de  la  tige  des  cornes  de  cerf. 
CS  niets  , londcs  enfcmble  par  une  humeur  vifqueu- 
e , rorment  autant  de  cornets  de  differentes  hauteurs 
enchatks  les  uns  dans  les  autres  ; ce  qui  eft  caufe  que 
pomre,  compofee  de  toutes  ces  enveloppes , eft 
P usfolKle  quelabafe.On  peut  fatisfaire  fa  curiofitc 
ro  détails,  en  examinant  une 

fouK  Iciee  longitudinalement,  & que  l’on  a fait  bouil- 

. Un  verra  que  1 os  celiulaire  qui  foutient  la  corne, 
tu  ^ ’^iouve  aulli  fcié  félon  (a  longueur  , eft  reve- 
vaift^ membrane  , parfeméed’un  grand  nombre  de 
Les  portent  la  nourriture  à toutes  les  parties. 

m«  ’ quiparoillcnt  fur  les  cornes  fcmblcnc  for- 
veinfe"!  a gonflement  & la  cenfion  perpétuelle  des 
fonr?  ^ pm-femées  dans  la  peau  dont  elles 

0‘Jt  recouvertes  dans  leur  naiffancc. 

les  différemment  dans 

de  ^ tombent  point;  l’apophvfc 

le  „ ' ^ ^ première  bafe  à la  coriïc , 

^‘0  couvrent , croilfenr  & font  croî- 

les  unec?^.’  pluficurs  couches  qui  s’appliquent 
On  a ? V ^ forment  une  croure. 

■ver  Qü-]^,?c  ^ quelques  humains  , s’éle- 

H rois  une  cxcroiilance  dure , longue . poiiv 
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tiic  , ayant  Tapparence  d’une  corne.  Le  cas  le 
lujgulier  de  cette  diftormiré , cfl:  celui  d’un  Paylan  il*' 
pays  du  Maine  , auquel , à I agc  de  fept  ans , il  avo>| 
percé  une  corne  cannelée  du  coté  droit  de  la  rcre , qi*’ 
s'étendoit  en  le  recourbant  vers  le  côté  gauche  ; 
forte  que  la  pointe  retoniboit  fur  le  crâne , li  on 
l’eût  coupée  de  tems  en  tems.  Il  rellcnroic  alors 
grandes  douleurs , ainiî  que  lorfqu’on  la  touchoi'' 
Ce  malheureux , pour  cacher  fa  ditîormité  monftruei*' 
fe  , s’étoit  retiré  dans  les  bois  julqu’à  l’âge  de  trente' 
cinq  ans  , où  le  Maréchal  de  Lavardin  étant  <à  h 
chalfe , le  fit  prendre , & le  préfenta  à Henri  IV  ; en' 
fuite  il  fut  donné  en  fpeclaclc  dans  Paris  à tout  I* 
monde.  Cet  homme  défefpéré  de  fe  voir  promenî^ 
comme  un  ours , en  conçut  tant  de  chagrin , qu’il  O 
mourut  bientôt  après.  V'oye-:^  Me.Ty.rdL  ik  XHifioirc 
M.  de  Thou  J Livre  CXXlli. 

Ces  fortes  d’excroillances  ne  paroiffent  être  que 
produétions  des  mamelons  de  la  peau.  Il  y a lieu 
pejtfer  qu’on  pourroit  prévenir  ces  difformités  d>^? 
leur  origine  : il  ne  s’agiroic  que  de  frotter  l’cxcroif 
fance  naüfante  avec  de  l’efprit  de  lel  ; la  racine  s’^'! 
delfécheroit  Sc  tomberoit  d’elle-mêmc.  Il  paroîtqu’j* 
y a une  lorre  de  différence  dans  la  nature  des  diff<^ 
rentes  cornes  des  quadrupèdes.  La  corne  ducerf^^ 
du  rhenne  paroît  fe  rapprocher  plus  de  la  nature  n* 
feufe  de  la  défenfe  du  narhsval  Si  de  celle  de  la  vacW 
marine , &c.  La  corne  du  bouc  , du  taureau , du 
lier  , le  rapproche  davantage  de  la  nature  de 
des  animaux  & de  l’écailie  de  la  tortue  : voye^  ch^. 
(un  de  ces  mots.  L’ingénieux  éc  induûrieux  Malpi§^ 
a le  premier  découvert , avant  l’année  167J  , ( 
fes  Epures , p,  2 t.  ) l’origine  , raccroiffement  & 
ffruéfure  de  la  corne  des  animaux  ; eniuice  1 i!lufi>^^ 
du  JEerney  cxpofale  meme  mécanifmc  dans-une  IJX 
tre  inférée  dans  le  Journal  des  Savans  , du  3 M'"' 
j6Sg,  Il  faut  cependant  convenir  que  depuis*  ^® 
temps  les  Phyficiens  n’ont  fiic  que  jeter  un  ço’.’f 


d’œil  ^ ® 

toîi-s  curieux  fur  les  cofl« 

ufaees  ’j  > la  grandeur , la  dureté , les 

La  n cornes  des  animaux, 

fine  à ‘lonné  des  cornes  dures  & à pointe 

é'é/2éra7  infectes  : voye^  à /a  fuite  de  tarnde 

coriip  à donne  communément  le  nom  de 

la  tête  j^^f.^lpcces  de  petits  telefcopes  qui  partent  de 
aUxtonff- ^ autres  animaux  femblables,  & 
fiuans?V  ^cs  char- 
mai .4nA"!'“  " 1 ongle  dur  & épais 

O ^ , M ^1“ .lafiot  du  cheval, 

pins  ^ co//zée  la  tunique  la  plus  externe , la 

renferme  sl^-^l’c  ‘le  l’œil  , & qui 

conmôfê‘  globe  eft 

n'\’  des  Sens  , d la  fuite 

nés  fubft'in^'  P^,.‘l®nne  le  nom  de  corné  à certai- 

C'en  „„c 

tialTc  à K ’ “f  r "'>  <r‘“i>-->  > &«• 

rfpw,  t “™  f'  ■''=  ■ “ y '■•“  " -!=  «'rattts 

<i»<:dour„fX  ’ '1’'™“''“ . °‘"l>ili- 

«rnees  Arldrir  ' Ç-  “‘‘f  ‘^Uss  patoillint 

liorifo.-  ^ fur  la  face  extérieure.  Ces  ai- 

«efon;°“'l'"  à des  feuilles  de  cerfeuil 

gncntdamîw,-'^''  ““  ^’apophylés  qui  re- 

«ilfent  ici  1 ““  s uni'îem  & fe  défu- 

‘ini  font  / '""f  vertébrées  de  ces  coquilles 

chamWer"  ?r  cloifLrées 

leSne  fi ’ if  }\  lont  quelques  nautilitcs 
om  i l eifemblance  : les  nau- 

fimples&uoipc^'^”‘'‘-  ^i'^°”®  Ifs  coiicamérations 
*le  volures  extérip  ‘^°’’“cs  d’Ammon  ont  plus 

cft  inoi„-  O , ri^  epparcmes  , & la  bonthe 
riTE.  f^oye^i  Nautile  £■  Nauti- 

rencontre  beaucoup  de  cornes  d’ammon  en  Eu- 
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rope  ; cefi:  une  des  pétrifications  les  plus  abondante^ 
qui  foient  en  France , notainment  en  Bourgogne  pf'^* 
d’Agey  ; dans  les  environs  de  Caen  en  Normandie,' 
& entre  Saint-Macaire  & Marmandeen  Guyenne,  o** 
dans  certains  endroits  1a  terre  en  ell  jonchée  j b? 
chauffées , les  grands  dremins  en  font  en  partie  conf 
truits.  Les  bancs  des  carrières  de  pierre  & de  marbr' 
en  renferment  dans  leur  fein.  Les  cornes  d’ammcnj 
font  auffi  les  plus  nonibreufes  des  pierres  figurées.  1' 
y en  a de  grandeurs  rrès-difterentes.  Il  s’en  trouve  qf' 
, ont  jufqu’à  une  toife  de  diamettre.  On  en  a déco'J' 
’ yert  dans  des  labiés  qui  font  fi  petites  , qu'on  ne  pef' 
les  appercevotr  qu’à  l'aide  du  microfeope.  Entre 
deux  extrémités  , il  y en  a une  grande  quantité 
toutes  les  grandeurs.  M.  Spada  , dans  fon  Catalogi'^ 
des  foffiles  des  environs  de  Vérone,  parle  de  quaraii: 
tc-quacre  fortes  de  corne  d’ammon.  Ces  fortes  de  fol' 
files,  fur-tout  ceux  de  la  grande  efpece,  ne  lont  coui’ 
munéraent  que  le  noyau  des  coquillages  propreraefl' 
dits  , mais  dont  on  ne  rrouve  plus  les  analogues  vi' 
vans  de  l’efpece.  L’on  a feulement  des  preuves  incoH' 
teftables  qu'elles  font  des  coquilles  du  genre  des  /zÆ''' 
ûtes.  Voye\  les  Mémoires  de  l’ Académie  ^ 17Z2  , /" 
2^j.  Lorlque  ces  pétrifications  font  dépouillées  df 
leur  enveloppe  nacrée  , il  arrive  fouvent  quelles  1^ 
revêtent  d’une  croûte  ferrugineufe  ou  pyrireufe,^^ 
qui  a la  couleur  & le  brillant  d’un  métal  doré  : c’ef 
ce  qu  on  appelle  \ armature.  Ce  faux  brillant^  fc  d^ 
truir  bientôt  par  le  conraét  de  l’humidité.  Il  n’eft 
rare  de  voir  dans  les  cabinets  des  cornes  d’ammo" 
fciées  en  deux  , dont  les  concamérations  font 
plies  de  fpath. 

Quelques  Auteurs  prétendent  que  le  falagrami:^ 
des  Indiens  , qui  fe  trouve  en  Indoftan  , dans  la  b' 
vici-e  de  Gandica , au  nord  de  Pama , cil  une  forte  d 
corne  d’ammon  vivante.  Cette  coquille  eft  fort  cli^jé, 
chez  les  Indiens.  Les  Bramincs  qui  leur  font  un 
orifice  tous  les  jours,  en  font  un  cas  particulier,  *■ 


es  confervent  dîne  j ^ i ^ 

fent  qu’un  de  lêurÆ  pi-écicufes.  Ils  préren- 

Loni  de  vouloir  vendJrd  ^ f cacha 

peens  curieux  ;ic  ^ ^ ^alagramans  aux  Euro- 

. croyant’  at^ 

Lettre  du  Pere  C / °ycz  fur  le  falagraman  la 

1"  planche  qui  eft  à la  u d ’ P'  ^ 99 , &c.  & 
On  a nojiimé  cc  fn/n  J^cme  volume, 

la  forme , 6c  p^rce  oié  ^ ammon  , à caufe  de 
confacrcc  dans  les  d 'vnl^-^"^  coquille  étoit  autrefois 
, car  i„,  on  faifoit  à Jupiter 

de  faire  LpIiauerincT*"”'  avoir  la 

J^oit  que  la  fupcrftition  mydérieux.  On 

Luiuaine.  onjours  icgné  chez  rcfpece 


‘f'^^icnrcnt  de  petits hniïdn^  r V . > quelles 

«™  1=  nom  cl^  ” „7*  0 i ■ f 1*“ 

ifî^'"Sent,  maisacréable  Il^'i  ^°nr  d un  goût 
1«  des  tioes  veh„>r  I ^ ^ entre  ces  fLil- 

J-inr  des  fleurs  femblablest  iïlesf  f"  ’ P°*^" 
Pofccs  de  même.  ^ pl^nrain , ôc  di{- 

P'«  “S f"  f“>iles  plut  d&ou- 
y;  t St,  ,ig„  ™ Pi'd  d'nne  cor- 

''t'hait  des  fleurs  l aZ  c 1^  également  velu  où 

Sr-  «u“m- 

paiement  aux  li“UY  Al  i " plante  croît  prin- 

cerf  d-EAU.  roy,^  Cressoh 
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CORNE  DU  N ARH  W AL.  Vayei  au  mot  BaIêP 
NE  , à ia  delcription  du  Narh"Wal. 

CORNE  ( Pierre  de  ).  Pierre  ee  Corne. 

CORNE  DE  RHINOCÉROS.  Foyc^  à L'ann^^ 
Rhinocéros. 

CORNÉE.  Voyc\  à lafuïU  des  articles  Insecte  ^ 

HoîAME.  ri  ^ f, 

CORNEILLE , corriix.  Oiieau  du  genre  du  cor 
beau  , mais  plus  petit  , & qui  a le  bec  , les  pieds  ^ 
les  jambes  noirs , ainli  que  tout  le  refte  du  corps.  L 
corneille  a la  langue  fourchue  , les  yeux  grands  , * 
plumage  noir.  Elle  fréquente  les  bois,  les  campagncS' 
les  bords  des  eaux , & vit  de  toutes  fortes  de  tubRaO' 
ces  animales  Sc  végétales.  Elle  fait  fon  nid  au  li;u;| 
des  arbres  , & pond  cinq  à fix  œüfe  d’un  blanc  bleuji' 
tre.  Les  petits  qui  en  cclofent  font  bons  à manger.  D 
femelle  feule  couve  les  œufs , & le  mâle  a foin  de  1>^ 
apporter  de  la  nourriture  pendant  le  temps  de  rinc‘'i 
banon.  Ces  oifeaux  volent  en  troupes  ; leur  vol  R 
rapide  & leur  marche  lente  ; leur  bec  cil  h fort  qu^ 
peut  caifer  des  noix.  Ils  font  un  grand  dégât  dans  1^ 
terres  nouvellement  cnfcmencécs.  Voici  la  meillen'l 
maniéré  de  détruire  ces  brigands.  On  prend  des  fre*' 
fures  de  bœuf  , ou  d’autres  morceaux  de  balle  bo'|‘ 
cherie , coupés  par  petits  morceaux  , que  l’on  me*' 
avec  la  râpure  de  noix  vomique  -,  on  laide  le  tov 
s’incorporer  pendant  vingt  quatre  heures  à froid  : ^ 
répand  à la  pointe  du  jour  ces  morceaux  de  vian^*^ 
fur  les  terres  enfemeucées  ; dès  que  les  corneilles  « 
ont  mange  Sc  que  la  viande  cft  digeree , elles  ton^e 
mortes.  Un  des  appâts  que  les  corneilles  aiment 
coup  aufli  , font  les  feves  de  marais.  On  les  pei‘ 
quand  elles  font  vertes , avec  une  aiguille  ou  épinP 
fans  tête , qu’on  laiffe  dans  la  feve,  & en  hiver  on  *‘ 
répand  fur  la  terre  : les  corneilles  ne  les  ont  pas  p*‘|_ 
tôt  mangées  & digérées  , quelles  languilfent  & nie' 
rent , l’aiguille  leur  reftant  dans  les  inteftms.  On 
dans  le  temps  des  neiges  une  chaflé  à la  corneille 

plaifani'’ 
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tribus  ces  com^ro  J ’ ^ ^ ^ <^n  dif'* 

apperçoivem  la  ifïï!  f i' 

'=®tRet'  À l’inftn  PioRgcnt  la  rete  dans  le 

Voler  hP  " . '■  capuchonnés , fe  mettent  à 

p«.=d=v„r‘ï?“t-  "‘"™'  “ 

« =n  arriv“i,£,  ““^'ï  ’ ‘"‘?  “«d»  «le  tkriguc, 
'’ivores  n.,i  a ^ corbeau,  & autres  oifeaux  ^ar- 

''  P*'®'-  oiftau  “?e  ^- 

'luirtnt  lm-T  *“.8“"‘“  . ‘i'o‘'i  les  hiboux  ks 

8«  ïs  vS  1«î‘'"“'^'  “''■r™  f»"'  '«  eharo- 

"““a!«.kpe*gbr£“±„Ÿ^^^ 

“■gl™ . I fou?  beio.:;  de  Êüiu  “““ 

PKes  dWej?  “'"rm'diJ c ''“''1'^°""'^^  d'autres  ef- 
«luidu  corW  i tels  1"'  ■*“ 

fnamelécy  qui  cft  gnrivnrr.  'i-  C / ^^'^<lree  ou  cm~ 

(/eft  le  iu«ef  ruje  d?s  Bcjett''f  “ P°« 

/a^^vu^e  qui  eft  le  freux  ou  ou 

à celui  du  figeZulZZ  ^ " vf 

rP''*  J OU  le  coradas  ku^n.'  Æn  ^ ^ cornaile  des 
?^cvc  toutes  c-pc  pf  Cantons  Suilîès  On 

fe?po"“  ^ ?'Sd“''" 

“:»«*  vurS  ï"f  ''P'f'  >1'  cormorau  U 

e„,ÇORNns‘;lfifc?-  Cuasss-Bossb. 

"J  du  genre  des  «nivalves  & opêf< 

de  coquilles  P Cesefte-^ 

P^ecieufes  ; leur  forL^  agréables  & des  pluÿ 
^ oms  ///,  ^ t:one  ; leurs  (pires  cojtv- 
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r^<iniées  &■  roulées  les  unes  fur  les  autres , fe  terril*' 
nent  d’un  côté  en  une  tcce  aplatie  ou  peu  élevée  , 
forment  de  l’autre  une  pyramide  plus  ou  moins  coHl 
que.  Leur  bouche  eft  étroite  , longue  ; la  Icvre  inj'-' 
rieuie  ell  cachée  en  dedans , Sc  ne  fe  montre  point 
hors  comme  dans  les  rouleaux.  Leur  robe  eft  toujou*^ 
richement  bigarrée  de  jolies  copieurs.  11  y a des  corn^ 
d’une  feule  couleur  ; d’autres  lont  cannelés , d’autr^ 
entourés  de  lignes  marquées  par  des  taches,  ou  peiii® 
en  ondes  ou  en  réfeaux , ou  entourés  de  bandes.  Pan*! 
ces  coquilles  on  dilfingue  le  tigre  jaune,  cornet  ra^ 
par  fes  taches  blanches  fur  un  fond  jaune , Vaile  def' 
fillon. , la  tinne  de  beurre  , Vamadis,  Vefplandian  , 1*^ 
mirai  & \c  vice-amiral  , \e  grand-amiral  ôc  X extrait 
ral , \z  flamboyante  , Xaumuce , le  pavillon  d’oratifl 
le  fpeclre  , X hébraïque  , le  cierge  ou  Xonyx  , la  cO^ 
ronne  impériale 3 le  damier.  Voyez  ces  mots. 

CORNICHONS.  Voye-{  au  mot  Concombre. 

CORNOUILLIER  ouCORNlER,  en  latin  corn®* 
Arbre  dont  on  diftingue  pliifieurs  efpeces , nota'’’ 
ment  deux  principales  qui  font  fort  didérentes  eu** 
elles  par  le  volume  , la  dilpofition  des  fleurs,  la 
me  des  fruits  , la  qualité  du  bois  ■,  mais  que  les  M 
thodiftes  ont  toujours  fait  aller  enfemble.  Cette 
tinefion  principale  fc  fait  en  cornoudlicr  mâle  ^ 
cornouillier  femelle  ; cependant  ces  caracieres  fe 
vent  là  faulTcment  employés  & induifent  en  crrci'*^ 
attendu  que  chaque  efpece  de  ces  arbres  eft  mâlej 
femelle  tout  enfemble.  Comme  l’on  doit  donc  le 
penfer  de  conferver  ces  dénominations  abuflves , ii*^| 
traiterons  les  prétendus  cornouilliers  mâles  foU^ , 
fimple  nom  de  cornouillier  ; & ceux  qu’on  fait 
auffi  mal-à-ptopos  pafler  pour  femelles  , fous 
de  cornouillier  fanguin,  ,.j 

Le  cornouillier  eft  un  arbre  d’une  grandeur  me®*' 
cre,  alfez  commun  dans  les  bois  & dans  les  haies*  ' 
tige  eft  tortue  , courre  , noueufe  & chargée  de 
coup  de  rameaux.  Son  écorce  d’un  gris  roufsâu'C  > 


^ gercer.  Les  feuilles  qui  ne 

'l'^llous  de  ni  vn  " ’ r"^,’  ’ relevées  en 

du  milieu  ÎJ“  Partent  de  h 

pointe  Cer-.  U 'ï  Te  joindre 

P'i»«mpî.  a :^ï ■*“!■"  >'  =o,n„cncemea,  da 

? O'nSdi  4'  ie  ? ?;®Lt  T“’‘  > ‘•i'Pofe 

feuilles  n»  ° ta  bafc  dune  haifc  de  onar.e 

<ieVu?r?lSts^ir'  fd  un 

jaune,  fi  ces  llcurs  ?./  parole 

conrciun  un  nT  , char- 

^"'■n^ent  cl  1 loges  qui  ren- 

f-orfqu'alsfon^mS 

'^omme  l’épine-vinette  confire 

prétend  que  ces  fruits’v^ts  pelTern^"'”'"'"'-- 
Vinaigre  comme  les  olives  ^ confits  au 

'ft  <■'  'ent . quil  l„i 

fauteur;  au'iî  ton  boiscEilw^T'^^^"  piedsde 

'res  de  celui  du  cormi»r‘  Les  î ^ 

point  capabTl  de  S 

onimode  de  tous  les  terrains  %r  venue;  il  s’ac- 
Sl?!-:Cet  arbre  u'efti: 


"i"'  "Pt  ■ <1“' "«  lam^" 

arbres  • s,  | toudre  1 ombre  dfc 

b '-'lè  ?u  ‘'“'™ 

cnr  engagea  à IVmnl  '’  j ^ *^°n  fmit  do 

on  le  cultive  ï on  ' beaucoup  nneu 

» ' q e Ion  fruit  en  devient  pU; 
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^ a,  ^ VJ  , 

gros,  plus  coloré  , moins  aftringent  ôc  d’un  mèilk"^ 
^ Voici  les  différentes  efpcces  de  cornouillicr  que  H 

connoît  à prefent.  Le  cornouiilier  fauvage  ; c 

celui  que  nous  venons  de  décrire.  2®.  Le  cornoui 
franco  c’eftla  même  efpcce  améliorée  par  la  cultU 
f.  Celui  \ fruit  jaune  ; il  eft  allez  rare.  4°.  Celü' 
fruit  blanc  ; il  eft  encore  plus  rare  , Ton  fruit  plus  P 
coce  &c  plus  doux,  mais  plus  petit.  5 ".Le  il 

du  Levant  ; fon  fiuit  qui  vient  rarement,  eft  cyln^ 
que.  6°.  Celui  à feuilles  de  citronnier.  7°.  Le  corno^ 
lier  de  Virginie  à feuilles  tachées.  8°.  Idem  àjrosffr 
rouge.  9°.  Idem  à grande  fleur  j il  n a que  fept  a 
pieds  de  haut,  & eft  très-commun  dans  les  pépmi^' 
autour  de  Londres  où  il  eft  connu  fous  le  nom  de 
wood  de  Virginie.  M.  Miller  dit  qu’il  ne  l’a  point  « 
cote  vu  porter  de  fruits  en  Angleterre.  Ses  Heurs  ï . 
tent  fix  femaines  épanouies  Sc  à fe  pcrfeâionner  ; aP 
ce  temps , dit  Cateshy  , il  leur  fuccede  des  baies 
pofées  en  grappes  , qui  font  rouges , ovales  , amcf 
& qui  en  reliant  fur  l’arbre , font  d un  aufli  bel  alp 
en  hiver , que  fes  Heurs  l’ont  été  au  printemps.  ^ 
fleurs  de  ce  cornouillicr  font  quelquefois  rougeah 
& leurs  fruits  tardifs.  Il  y en  a qui  demandent  l'o^ 
gerie  pour  palier  l’hiver. 

Le  cornouillier fanguin  , virga  fanguinea  , eft 
briireau  très-commun  dans  les  bois  , dans  les  ha>^ 
&c.  L’écorce  de  fes  jeunes  rameaux  eft  d’un  rouge  ^ 
& foncé.  Sa  Heur  vient  en  ombelle  comme  celle 
toutes  les  efpeccs  de  ce  genre  ; mais  l’ombelle  eft 
nue  : fes  baies  font  noires  &r  huileufes.  Cet  arbr»'^, 
fe  multiplie  plus  qu’on  ne  veut.  Il  y a auffi  des 
noutUiers  fanguins  à feuille  panachée  , à fruit  bia^ 
à feuilles  bl-inches , & à feuilles  de  laurier.  H y 
ccre  une  cfpece  de  cornouillier  nain  de  Canada 
n’eft  prefquc  qu’une  herbe , qui  fera  propre  a 
des  bordures  fi  elle  peut  s’accommoder  à notre  cji 

CORNUPEDE , corniger  aut  cornifer.  On  d® 
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quadrupède  dont  la  tête  eft  armée 

Botaniftes  donnent  à la 
^ le  v'r.^  U f PP^*^cute  des  fleurs.  Voyez  le  mot  Fleur 
■Uairc.  uhire  de  1 article  Plante  dans  ce  Diébion- 

^ à l’article  Cœur  de  Bœuf 

CORPc  Cachimentier. 

Pûfeed’o.  l’animal  com- 

nerfs,  de  liqueurs,  de 

^1  y a tant  ^ ^ t llAnatomie  comparée, 

du  corns  dans  la  feule  figure  extérieure 

dclcs  VJ,  d epiufcr  cette  variété.  Foyei  les  ar- 

. Hoxmh  , «..su»  . 

des°3Ko' f '■^u  “«l"'!'".  <!«  coraux, 

enfonu  PO'llons  , ôcc.  que  l’on  trouve 

“Si!  ■'  <1'  î>  =«'C.  VoÿS 

clcs  pierres  à qui  des  cir- 

«oirde  l!  rXS“"“  ’ '"‘à  P'“™r  quelquefois 
'■^gnes  végétal  8r  n étrangers  aux 

L’on  -^rthohte  , Lardite  , &c. 

vivant  f Te  rapporter  a aucun  analogue 

loupes  p"e  " .S?"''  P^^^idcations,  telles  font  les 

Les  differensT"^”^  ^ ksphacites  _,  \<e%  lumkrtd- 

1=1  rcirembirmï°™’  f “'■dï 

de  poflfon^^  des 

*^ais  on  i^e  fair  r'  des  graines  de  végétaux  -, 

Les  uns  véritable  ori- 

d‘^-'  Cejiacite^  ’ la  pierre  nommulaire  , fom  iU 

J ^ 1«  autres  leroieni-Us  ou  des  ftabgmi- 

D ijj 
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îcs  , ou  des  boutons  d’étoile  de  mer.  Voyez  pief^' 

nomrnulalre  & Ooüthc. 

Eniin  l’on  appelle  corps  naturels  toutes  les  fubftf’’’ 
ces  matérielles  dont  l’aircmbiage  compofe  l’univef^ 
A l’égard  du  corps  réticulaire  j voyez  à l’article 
CüRTUSE , cortuja.  Plante  aftringente  ôc  vulu^ 
raire  , dont  les  feuilles  font  larges  & découpées. 
Heurs  font  feniblables  à celles  de  l’oreille  d’ours  , ^ 
purpurines.  Sa  racine  cil  fibreufe.  Toute  la  plante  d' 
odorante  : elle  croit  aux  lieux  ombrageux  dans  1^ 
terres  argilculés.  , 

COilU.  Arbre  du  Malabar  femblable  au  coigoi 
fier.  Sa  Heur  cft  jaune  & inodore  : fa  feuille  rdlcnid’ 
à celle  du  pêcher.  Son  écorce  eft  mince , légère , vd 
IC  5 & pleine  d'un  fuc  laiteux  & fort  gluant , & dC' 
on  fait  ufage  contre  toute  forre  de  tiux,  Confultcz 
^ James^ 

COPvZA,  Nom  fous  lequel  le  daim  cil  connu  d 


Elpagnc.  E" dv£-w  Daim. 


CüS.  Voyei  PiFRP.E  A AIGUISER  OU  A RASOIR. 

COSQÜAÜTH.  Foye:^  Aura. 

COSSON.  Efpece  de  charançon  qui  attaque  les 
ves,  les  pois,  & même  les  blés.  Voye\  Charai^ç^^ 
CCiSTüS , cofius  iridem  redolens.  Sa  racine  cft 


bre  dans  les  antidotaires  des  Pharmaciens.  La  r-at' 


lit 


du  coftus  dont  il  eft  mention  , cft  difterente  du  coJ'[ 
corticofus  , qui  eft  la  cannelle  blanche,.  Foye:(  ccH’\ 
Le  coPus  des  boutiques  cft  une  racine  exotique 
pée  en  morceaux  oblongs , gros  comme  le  pouce  > 


gers , poreux  , Sc  cependant  durs , m.ais  t riabics 


a 


peu  rchnetix  , d’un  goût  âçrc  de  gingembre  meft''' 
quelque  amertume  , aromatique  , d’une  odeur  léf; 


de  violette , d’un  jaune  gris  on  brun  telle  cft  tirée 
arbrilfeau  qui  rcliemble  beaucoup  au  iurcau  , 


“5 


croît  abondammenr  dans  l’Arabie  heurenfe 
iabar  , au  Bréfil  & à Surinam  : il  porte  une  fieur  b 
rance , que  lÀnnsus  dit  être  compofée  de  trois 
avec  un  neParinm.  Cette  pi^-ute  îft  ]ç  chianfo^  ^ 


Chinois  le,,/’  I ^ 

^ fi  J.  e defcription 

-i^^XI^pLruMar- 
^acineeft  mW’  ^^  paco-caatingua  du  Brciil.  Sa 

céphaliques  : c’eft  un 
thériaque  d'Andtomaque" 

‘^'t  cojïus  ■ r ^ racine  fortapprochame 

^“in  i ^,f  t nourrie , léchée  avec 

'>"'»■’  lâ  ?„;i®  ï"''’’  ’ pi;‘*  f '«  f»"«  odeur 

‘V'VW  dumKvit,;  ‘^"  ">'■“  <‘0"‘ »" 

eliecs.  On  o ,•'  d’ tiges  fisidies  pour  les  goiior- 
'“'eurcmem  du  co/7«s  appliqutcs  ex- 

Poot  les  fc|,g“  <*"0”*'  eoliques . & fur  les  jeux 

eaoVfcirTZ^ 

OourSreVfe;  '"r-’"'  ’ *' 

ttès-amer  , d’un»  odT  r V 4^^  plein  & noir, 

‘^onnnerce  dat  h it  î'  ' g'it^d 

“ne  couleur  1 ' k ^ 1 » °u  enfin  pelant 

le  coû,  1 odeur  porte  a la  tête  ’ 

rans  que  „ "^^4  ^‘^t:iens  étoient  beaucoup  plus  cdo- 

autels  copimri’t^  parfumsûls  les  btûloicnt  lur 
que  J pat  cette  ddenp- 

J>‘>cé  Ihr  ksSs^uT-  ^ > 

î'^^'-'-tAiiL’o  ,5^1^  tnot  üs,rarticle  SqurusTc 

cô?es  nVft  :!  P"'™'  que  la  fë- 
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^:oml'ne  des  accidens  communs , qu’eux  feuls 
rétablir  par  leur  expérience  , leur  manuel  particulier 
& leurs  appareils  appropriés.  Nous  finilfons  par  iné*' 
quer  les  bonnes  fources  où  le  Ledeur  peur  puifer  ^ 
plus  grandes  lumières  furcette  partie  du  corps  humaifj/ 
nous  devons  entièrement  à V efak  Texade  connoijj 
fance  de  la  ftrudure  & de  la  connexion  des  côtes.^ 
faut  confulter  fur  la  mécanique  & fur  Tufage  de 
fegmens  oll'eux  , Winjlow  , dans  les  Mém,  de  l’Acd^' 
arm.  1720  ; fur  leur  configuration  , leyrs  attaches  ^ 
leur  effet  dans  la  refpiration , M.  Sénac,  Mém.  de 
Cad.  17241  fur  leur  nombre  plus  ou  moins  grand 
Hunaud  y idem  1740  ; fur  leur  fracture  interne, 
Petit  & Gûulard  , idem  T740,  Tous  ces  Auteurs  fü'’ 
admirables  fur  ce  fujet , & excellens  fur  les  autf^* 
parties  de  l’ Anatomie  , &c.  A 1 egard  des  côtes  de 
baleine,  cet  animal  de  mer  a des  côtes  vétitableine^ 
ofl'eufcs  , &c  c’eft  à tort  qu’on  les  confond  avec 
barbes  ou  fanons  de  ce  ccracée.  Voyez  ce  que  cd 
que  les  fanons  à l’article  Baleine  de  Groenland. 

COTE.  On  donne  aulli  ce  nom  aux  terres  & ri''^ 
ges  qui  s’étendent  au  loin  le  long  du  bord  de  la  mer  ^ 
des  rivières.  Il  y a des  côtes  très  hautes  ,très-efcarpc^*' 
comme  coupées  à pic , & tres-dangereufes  pour  la  i’* 
vigation  p-ar  les  roches  dures , les  bancs  de  fable  > 
les  bas-fonds , on  leS  roches  à Heur  d’eau  qui  fof 

, .If 

On  appelle  coteau  , tout  terrain  élevé  en  plan  in^^ 
né  au  ddfus  du  niveau  d’une  plaine  , fuppoié  qt’^,| 
ïerrain  n’ait  pas  une  grande  étendue  ; ainîi  coteau 
le  diminutif  de  côte.  î.es  cotçanx  doivent  être  aud'' 
ment  cultivés  que  les  plaines  ; cette  culture  varie  d 
t ore  félon  la  nature  de  la  terre  & l’expofition.  0>' 
obfervé  que  les  côtes  & les  coteaux  ne  font  ordina’*^ 
mène  fertiles  que  d’un  côté  : on  diroit  que  le  côtéeP 
pofé  ait  été  dépouillé  de  la  terre  fertile  par  des 
uns,  V’oycr'  cette  Théorie  au  mot  Têrrf.  , 

COTINGA,  Oifîau  dn  genre  du  tnetl*  ! il  y 
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un  vert  bleuâtre  -,  on  le  trouve  chez  les  Maynas.  On 
dans  le  Mexique  qui  ont  le  dos  d’un 
les  & ^îf  ’ 1 d’un  beau  violet , le  bout  des  aî- 

d’im  ^ queue  font  noirs.  Celui  de  Cayenne  cft 
y P pourpre  , le  bout  de  (es  ailes  eft  blanc.  U 

Pelé  ^ à ventre  jaune.  Il  y a encore  l’etpcce  ap* 

vp  / bleu , à poitrine  pourpre , qui  fe  trou- 

cen/”%  cotinga  tout  blanc , le 

CoLiNGA, 

oup  ! C eft  une  des  plantes  les  plus  utiles 

de  préfentc  dans  l’une  & l’autre  In- 

d’arr  l induftrie  humaine  travaille  avec  le  plus 
unpc  • '7  ^ cfpcces  de  cotonniers  , dont  les 

nés  s elevent  en  arbre , & une  autre  eft  herbacée  . 

, 1^  nom  de  cotonnier  commun  , en  latin  » 

y on  erbaceum  j par  oppofition  aux  autres  efpcces 
mmees  xylon  arhorcum,  cotonnier  arbre. 

Le  cotonnia-  en  arbre  s’clevc,  au  rapport  du  P. 

& de  M.  Fre-[icr  j à la  hauteur 
bc  ki*'  ^ L rronc  eft  gros  comme  la  jam- 

cn  ’rro  font  divifées 

jaune  Pofees  alternativement.  Il  porte  une  fleur 
qu’à  1 k fonne  de  cloche , & fendue  juf- 
de  ceUe  quartiers , de  la  grandeur 

fleui-c  f mauve  appelée  rofe  i' outremer.  A ces 
^'fc  en  groflèur  d’une  noix  , di- 

flocont^  q^>  contiennent  un  duvet  en 

«ommCor?'"  W^ncheur  quoi» 

graines  n^'  ” ^ laquelle  font  attachées  plufieurs 

que  le  ers  d un  pois.  Il  paroît  meme 

f'uit  j^V  fuinrant  des  graines.  Ce 

«en  faHv"?  ‘«î  «’eme  lorfqu’il eft  mÛr  ; & fi  l’on 
’^oit  de  feperdr*^  ■ ^ ^ pi'opos  , le  coton  fc  difperfe- 

qui  cfpeces  de  ces  cotonniers , 

produifent  la  beauté  & la  findfe  du  coron  qu’ils 
gouJî^j  II  ^^•’angement  des  graines  dans  Icprs 

croit  a la  Martinique  une  efpece  doiïf  les 
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graines , au  heu  d’être  éparfes  dans  la  gou(Te , font  fd' 
1 ees  6c  amoncelées  dans  le  milieu  en  un  Hocon  très' 
dur , ce  qui  l’a  fitit  nommer  coton  de  pierre  : c’eft  cell*' 
qui  donne  le  plus  beau  coton.  Des  deux  autres  elp^' 
ces , l’une  donne  le  coron  le  plus  commun  dont  on 
des  matelas  ôc  des  toiles  ordinaires  , & l’autre  un  c^' 
ton  blanc  ôc  fin  dont  on  peut  faire  des  ouvrages  très* 
déliés. 

On  cultive  auffi  aux  Antilles  une  quatrième  cfpec^ 
de  cotonnier , qui  ne  diftere  prcfque  des  précédente^ 
qu’  en  ce  «qu’elle  donne  un  coton  d’une  belle  coulent' 
de  chamois  & très-  fin, que  l’on  nomme  coton  deSiat!^' 
ün  en  fait  des  bas  d’une  extrême  finclle  , qui  font 
cherchés  à caufe  de  leur  belle  couleur  naturelle  ; peut' 
être  cet  arbre  eft-il  originaire  de  Siam.  Il  y a encot*^ 
dans  nos  Iles  Françoifes  une  autre  cfpece  de  cotonni^'’ 
qui  donne  un  coton  blanc , ôc  que  l’on  nomme  cotoi^ 
de  Siam  à graine  verte, 

M.  de  Préj'ontaïne  y Maif.  Ru/I.  de  Cayen,  obferv^ 
que  le  coton  efl:  de  toutes  les  denrées  d Amérique  b 
plus  facile  à cultiver  , ôc  qui  exige  le  moins  de  Nc' 
grès  dans  une  habitation.  Le  cotonnier  vient  de  grai' 
ne  ; tout  terrain  convient  à ce  végétal  lorfqu’une  fui’ 
il  eft  forti  de  terre.  Quand  l’arbre  eft  parvenu  à 1* 
hauteur  de  huit  pieds , on  lui  cafl'e  le  fomraet  «?c  il  s’af' 
rendit  ;on  coupe  aufii  la  branche  qui  a porté  fon  frui' 
à maturité  , afin  qu’il  renaid’e  des  principaux  tron^^* 
de  nouveaux  rejetons , lans  quoi  l’arbtilfeau  périt  c*’ 
peu  de  temps  ; c’eft  pour  la  même  raifon  qu’on  coup® 
le  tronc  rous  les  trois  ans  rez  terre,  afin  que  les  noi>' 
veaux  jets  portent  un  coton  plus  be.au  & plus  aboi'' 
danr.  L’arbre  donne  du  coron  au  bourde  fix  inois.  1 
y a deux  récoltes  , une  d’été  ôc  une  d’hiver.  La  pf^' 
iniere  ed  la  plus  abondairte  ôc  la  plus  belle  j elle 
fait  en  Septembre  &Odobrc  : l’autre  qui  fe  fait  conf 
r.ninénnent  en  Mars , e.d  encore  moins  avantageu-' 
par  rapport  aux  pluies  qui  {alilfenr  le  coron  , ôc 
vents  qui  fatiguent  l'arbre.  Pour  bien  cueillir  le  cotoU' 
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egrene  doit  fe  fervir  que  de  trois  doigts:  Çcpouc 
^que^  1 n a beibin  que  d’un  panier  dans 

pend'  ' coton  , qu'on  expole  aufli  tôt  au  Ibleil 

inaoa^'''’  ’ ^iprèsquoi  on  le  met  en 

geiu  -^^^^’  garde  que  les  rats  ne  1 cndomma- 

iiiüi  / biands  :on  fç  fert  enluite  de 

D ^ ^ quatre  pâlies  pour  1 éplucher 

daiK  r“  icparcr  la  graine  i puis  on  le  met  en  balle 

s un  lac  de  toile  forte  , bien  coufu  & mouillé,  aün 

leirc  ^ ®’y  & qu’on  puifié  le  fouler  éga> 

^ coton  pefent  depuis  deux  cents 

> nte  oe  dix  livres  julqu  à trois  cents  vingt  livici, 
fjjp  ^ ques  Auteurs  parlent  d une  elpece  de  coton- 

crow'^^^n^^r?^  '’^8«c  : ils  difent  aulîî  qu’il 

nliic  autre  cestonnier  de  la  hauteur  des 

ri,;  chenes  ; & que  dans  l’ile  de  Sainte  Cathe- 

rine Il  y en  a une  efpecc  dont  la  feuille  cft  large  & di- 

oeïr  fegmens  & le  fruit  de  lagrolfeur  d'un 
pu  œuf  de  poule.  Ce  font  nos  Iles  Françoifes  de  l’A- 
emnff  foutmlll'nt  les  meilleurs  corons  , qui  font 
dans  les  labriques  de  Rouen  & de  Troye. 

ne  àe  la  Guadelou- 

contrées  adjacentes. 
Pouille  cotonniers  dans  la  Sicile  , dans  la 

tendouv  ^"Chypre  & à Mahhc.  On  pré- 
vue c^„  ’j  cotonniers  font  vivaces  , & 

pluiïeurs  Mahhc  font  annuels.  Dans 

^«mniun  le  cotonnier 

^^ve  Qu’à^'^  beroace.  Sa  tige  velue  , ligneufe  , nes’é- 

l^lables  I ZT  1 ^ feuilles  font  fem- 

?ro{î'eur!l’  ^ ^ finit  cft  de  la 

matière  petite  noix.  C eft  dans  l’emploi  de  cette 
’^ne  briiU'r  ' bture  des  mains  de  la  Nature  , 

niou&‘^P  f°ii  la  récolte  , 

'■■ierc  de  ni!  <^mballagc  , le  hiage;  foir  dans  la  ma- 
'^’en  mêlL  r i’étouper  , de  le  luftrer , 

former  h-  j*  P®”’  dilFcrcns  ouvrages  , 

‘ 3 de  le  divider  , de  l’ourdir  j &c.  Sous 


«?o  C O T 

combien  de  formes  differentes  Sc  prefque  contraires» 
ne  voit- on  pas  paroître  cette  même  matière  ! Qùcl!^ 
différence  de  la  mouffeline  à des  tapilîèries  ! des  cod' 
vertures  de  toile  de  coton  à du  velours  de  coton  * 
Cette  diverlîté  dépend  du  choix  delà  matière  &c  ff® 
la  maniéré  de  l’employer.  Voye\  le  Diciiormaire 
j4rts  & Métiers, 

Prefque  tous  les  ouvrages  faits  avec  le  coton , fod* 
mouffêux , parce  que  les  bouts  des  filamens  paroifled* 
fur  les  toiles  ou  eftames  qui  en  font  faites  : c’eff  cett® 
cfpece  de  moulfe  qui  a fait  donner  le  nom  de  moiiJj^‘ 
line  à toutes  les  toiles  de  coton  fines  qui  nous  vied' 
nent  des  Indes  , 3c  qui  en  effet  ont  toutes  ce  duvet- 
Pour  éviter  ce  défaut  dans  les  rnoulfelincs  très-fincS» 
on  croupe  le  coton  , c’eft-à-dire  qu’on  cnleve  tous  h* 
filamens  courts.  Ces  belles  motiffélines  fines  font  b* 
ouvrages  les  plus  délicats  & les  plus  beaux  que  l’ot* 
fade  avec  le  coton  filé.  Outre  ceux  dont  nous  avod^ 
déjà  parlé  ,on  en  fait  encore  des  futaincs , des  bafuiS» 
des  bas  dont  la  beauté  & la  perfeéfion  eft  quelque'’ 
fois  telle , qu’une  paire  de  bas  pefant  une  once  & d'-” 
mie  ou  deux  onces  , vaut  depuis  trente  jufqu’à  foixaff 
te  ôc  quatre-vingt  livres.  En  Amérique  on  mélangé 
les  diverfes  fortes  de  cotons  pour  faire  des  rayui'C| 
dans  les  ouvrages  : pour  cela  on  met  fur  la  carde  ta”* 
de  fil  en  flocons  d’une  telle  qualité  , & tant  d’une  a”' 
tre,  luivant  l’ufagc  qu’on  en  veut  faire  : les  Indic”* 
ne  connoiffent  point  ces  mélanges.  La  diverfité 
cfpcçcs  que  la  Nature  leur  fournit , les  mer  en  éc^* 
de  fatisfaire  à toutes  les  fantaifies  de  l’art  ; 8c  les 
parations  qu’ils  donnent  à leurs  cotons , n’ont 
rapport  avec  les  nôtres.  Le  coton  entre  aulTî  dans  U”? 
infinité  d’étoffes  où  il  Ce  trouve  riffu  avec  la  foie , k ” 
& diverfes  autres  matières.  Enfin,  c’eft  la  meche  oi' 
dinaire  des  matières  propres  à éclairer. 

Outre  les  cotons  dont  nous  venons  de  parler  , 
a aufîi  en  Amérique  le  coton  àvt  fromager  & celui 
mahot.  Voyei  Firo-MACER  à Mahot. 


Akcu-  ? ° ^ ^ ^ 

cotoiir,?^^?^'^  lP''‘'T  ^ ordinaire , une  efpece 

teiiiD  , ôc  ils  en  recueillcntlc  coton  peu 

gard  dr  V £syp“cns  e«  font  de  meme  à Ic- 

■Apocim  retirer  la  houate.  ^oye? 

üncefn^  J.  cotonnier  de  la  Chine  eft 

’ appelée  moxiT.  On 
bourre  ) T r°“n  ^ “»<=  ^^rte  de 

^liestw£cn.r'  '="/°«nent  desme- 

‘l’une  manî,l  '*  ^ i *•  “ l""  P^“le  aÔligée  . 

en  foit  d^  produire  peu  de  douleur.  Quoi  qu’il 

1.  Ci“ÆsT-cotr“'^  ‘ 

Se""  -.-Œ’rïïî 

Nombril  DE  Vénus.  On 
l«desplâiteV'°“  uux  feuilles  fémina- 

■cSîiSls“|,'^g'|ïC^ 

■^^^^rn\na.  Voyez  à l’ni  rirU  T ^ ’ ^elluris  Jlrata  aut 

Cüuœu 

>'S4l“tT6S  ""  “—S 

f^n!'?u  cri  auTr  V“  ^ ^ “■ 

&:  PouTll  ""  !-«  "lP"«s  dif- 

^°ugueui-  de  h POU'^  la  couleur  , ou  la 

J Une  huppe  vcn«  ’ Coromandel  a la  tête 

*l®s  noirâtre  le?  i ’ ^ '-^  l^lancs , le 

les  ailes  comme  dorées  , & la  queue 


êi  cou 

«endrée  ; celui  de  la  Chine  eft  teut  bleu.  Lé  coucou 
Mindanao  eft  entièrement  moucheté  de  virgules 
nacres , vertes  & blanches.  Le  coucou  de  Saint  Domif' 
gue  a le  bec  long,  lougiro/ter , le  coucou  coru'^ 

duBrclila  une  crête  ou  une  huppe  qui  fe  divile  c” 
dcu.v  parties.  C'eft  une  efpece  À'oijeau  de  plu/n^^' 
Voyez  ce  mot.  Le  coucou  vulgaire  dt  de  la  grande^ 
de  i’épervier  ; il  n’a  point  le  bec  fi  crochu  ni  U lorf  ' 
il  a de? plumes  jufqucs  fur  les  pieds  ; Ion  plumage 
cendre  , traverfe  de  lignes  noires  ; celui  du  ventre  d 
d’un  blanc  fale  ftrie  de  brun  \ les  pieds  font  fafr^' 
nés.  Cet  oifeau  efl:  carnallier  (k.  vorace;  il  fc  noiiti'** 
de  chair  de  cadavres , de  petits  qifeaux , de  chenilles» 
de  mouches  , de  fruits  Ik  d’œufs  d’uifeaux.  On  n’ap' 
perçoit  dans  ce  climat  le  coucou,  que  depuis  le  coU’’ 
mencement  de  Mai  jufqu’à  la  rin  de  juillet  : dans  tot'l 
le  refte  de  l’année  il  dilparcit  entièrement,  loir  quf 
fe  retire  dans  les  pays  éloignés  & chauds , ce  que  1^ 
pefanreur  ne  permet  guère  de  croire;  foitqu’i!  fe 
che  dans  des  endroits  où  il  n’eft  pas  poffible  de  le  trot'' 
ver  ; foit  qu’il  relie  engourdi  dans  des  arbres  creuî» 
dans  des  trous  de  roche , dans  la  Cérre.  , 

La  femelle  de  cet  oifeau  a une  fingularitc  qui  lad'; 
tingue  de  toutes  les  autres;  c’eft  de  ne  point  confln''' 
re  de  nid  & d’aller  pondre  fon  œuf  ( car  on  dit  qu’dp 
n’en  pond  qu’un  feul  ) , dans  celui  de  quelque  pc'f 
oifeau , comme  fauvette  brune,  linotte  , méfenge, 
te/et  J rouae  gorge  j & de  lailfet  ainfi  à cette  nouvcH? 
merelc  foiif-de  le  couver.  Le  coucou  s’empare  aul*' 
du  nid  de  {'alouette,  du  pinçon  , de  la  bergeronnette’ 
&c.  & en  écarte  quelquefois  placeurs  œufs  s’il  y ef 
trouve  trop  , pour  mettre  le  lien  à la  place  ; af’f^ 
quoi  il  abandonne  le  fruit  de  les  amours;  alors 
feau  auquel  appartient  le  nid,  couve  l’œuf  du  co'^ 
cou  , adopte  & foigne  le  petit  lorfqu’il  efl  éclos  , 
le  nourrir  jufqu’à  ce  qu’il  foit  allez  tort  pour  prend'’ 
l’effbr.  On  efl  frappé  d’une  telle  indifférence,  coin^' 
tée  à cette  tendrdle  générale , à ces  foins  qu’ont 
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‘itîiordre  appufnT] 

fondi  ouvrage  de  la  Nature  où 

r^^^onicTolt^  b.zarrerie 

"’'^Hoyrdîidr‘"" 

donné  f.,/|  ' un  Mémoire 

^^•lux  J’eitümi'  pfî-  ^ *•  ^ les  autres  oi- 

l'ecouvejx  paHec  ' ^ totalement 

*«ac  du  coLon  nft  t"*'  contraire  l’cfto- 

*"cnte  d r„  place  d une  nviniere  toute  didé- 

'^ecVuvJX'd  inférieure  du  ventre, 

^‘""der  De  cette  poli: 

'•on  e(d  fac,!^  . o-“fs  &fcs  petits,  que  cerre  opéra- 
ndes , dlns  idquds  les 

5^  œuiVou  fur  les  ne^drf  nnmédiatement  fut 
prêter  fans  lan^erà  la  cm 
;^cnt  éprouver.  H ,fcn  .a  ^ doi- 

membranes  de  Ton  cî  morne  du  coucou; 

& des  corSX«  qu  il  ren- 

f "^Pdion  douloureufe  & A oom- 

^mt  encore  de  la  fi-  udMrP  ^-^^'i^  ^ ^ digeftion.  Il 
^os  petits  dont  7 T de  cet  animal , 

ceuï  des  autres  NA  " couvés 

^^^ddü  frnd  r i^’J^oeftomac  étant  plus  à 
pour  être  la  raif/°“  malle  des  intdlins  j & ceft 
f'os  peS^r-r^^'  dmmetou 

fadeur  rien  quai  r ri’in'^^K = ds  n> 
^^ocelfaire  ‘ mcubation  qui  eur  cil:  moin'^ 

fiilité  qulls  cSr 

euf  des  £rir«  fa^îî ""France , d2  vivre  aux 

în-  ainfi  cum?  ' 

Z-.^Près  atmir  droits  de  rhcfpita- 

I Jt'rudc  cruelle  &\nn  de  lait  , leur  in- 

Heureufes  les  ,-,!f  ^ °nr  couvés  & éle- 

ourrices  d un  autre  ordre  d’ani- 
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maux,  quand  elles  ne  deviennent  pas  les  vidimcs  » 
leurs  propres  enfans  ! Au  refte , d’après  1 oblervatio 
anatomique  cidefl'us , on  peut  dire  que  plus  on  etuo 
la  Nature , plus  on  voit  que  les  effets  les  plus  oppoi 
fe  rapportent  prccifément  aux  mêmes  plans  & 
mêmes  vues;  mais  il  faut  avouer  auÛi  que  le  Pocte 
eu  raifon  de  dire:  Sic  vos  non  vobis,  nidijicatis  aveS- 

CÜÜDOUNIER.  Coignassier.  . 

COUDOUS  ouCONDOUS*  Quadrupède  a pi^^ 
fourchu , & qui  fc  trouve  dans  les  pays  les  plus  diaU 
de  l’Alie,  & en  Afrique  au  Cap  de  Bonne-Efpcrance’ 
chez  les  Hottentots.  La  tête  de  cet  animal  eft  garnie  ^ 
cornes  très-groffes’ , prcfquc  droites  , d’une  lubftau^^ 
épaiffe  & noire,  creufes , remplies  comme  celles  <> 
bœufs  d’un  os  qui  leur  fert  de  noyau  i elles  ont  depi>‘_ 
la  baie  , & dans  la  plus  grande  partie  de  leur  lo'-' 
gueur  , une  groffe  arête  épaiffe  & relevée  d’envirf' 
un  pouce-,  & quoique  la  corne  Toit  droite , cette  ace 
proéminente  Uit  un  tour  & demi  de  fpirale  dans 
partie  inferieure  , & s’efface  en  entier  dans  la  parj 
Supérieure  de  la  corne  qui  fe  termine  en  pointe  i_e 
ne  différent  de  celles  des  buHes  , que  parce  queJJ 
font  rondes  & droites , au  lieu  que  celles  des  buP 
font  courtes  & aplaties  5 on  dit  que  cet  animal  eff 
la  grandeur  d’un  cheval  , de  couleur  grifàrre  , ^ 
comme  le  cheval  une  efpece  de  crinière.  M.  de 
penfe  que  cet  animal  peut  être  mie  efpece  fepacec  . 
bufle , ou  bien  fnnplcment  une  variété  du  bufle.  C ' 
ï antilope  oryx  de  M.  P allas  il  le  range  dansks  cd' 
toni-cornes.  Voyez  l’article  Ga:ielle.  On  voit  mieti  , 
belle  peau  avec  les  fabots  , &c  tenant  au  malkcrC 
coudous,  dans  l’un  des  cabinets  de  Chantilly.  Oi> 
reçue  fous  le  nom  de  condoma.  Voyez  ce  mot.  j 
'COUDRIER  ou  NOISETIER , éorylus.  Arbriff^;; 
dont  la  racine  eff  longue,  groffe  & robufte,  cnfofl J 
profondément  dans  la  terre  & étendue  au  large , f . 
fant  de  greffes  tiges  qui  fe  partagent  en  Hulieurs  ^ 
ches  fortes,  & en  des  verges  pliantes , fans 


^ &. tendre.  Ses  feuilles 

le  Dâl  ^ dentelées , d’une  couleur 

^°«Ppes  d?fil  ^ les  Heurs  males  , & des 

, .^einelJes.  Les  ch!r 

l?«'iâtrcs  2,di  verdâtres  , enluite 

>''•  fS'''"’;,^  & ;.e  b,Hc,uapà,  ,„x  aucun 

endroits  fe'L  r en 

les  «or/efjc  «n'S  pluficurs  enlernble;  ce  font 

r"^el4péesS  J ^ monde  connoît  ; elles  fonr 

pa  terdx  r ?“  “'»*  "’'»>l>rancuft  & 

“ne  amand.  /^ renfer- 
pelS  ^1“'  , recouvene 

^ roufsatre  <ii  dans  les  noifetiers  cultivés 

4 n.a,“l?r  *“  Vamandc  cft  uèsZZ^. 

'4nfst"tr‘âlûri“?  , 

^®nt  Dar  tour  A °,  3.  ^O'  lont  fauvages  vicn- 

S“>--ccVoSS/=T^^^^ 

^ qui  ne  -r  ’ ^ Pl"®  deux  pieds  de  tom- 

?" .■'  y a*oi?ln  ifrr'  '’*’■?■'  M-  Hu&c  diî 

' «'«Un  de  Lcvde  *'"'  ."."""'"f  «ette  raille  dans 

Î-/-S  DE  L’EctUsl^  ’ ^ ‘1'^  ' ^ '■‘■'1^  pat  C^^^t 

r^'^mi  ceux  nn  ’ V vancte  venue  du  Levant- 

^^Jre  dn.  L^.'ine  I on  cultive-  & dont  on  1%  f 

;r4'Cï.\'T'“é''';'‘’”4uw 

ggne.  Les  frui^  Lyonnois  & d’Ef- 

^'>L'-nl«loTOeâÆ“"°"''f"  pi-s  q»cl« 

^ome  ///,  mere  chez  les  Gonfifeurs  ; oij 

E, 
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en  tiïe  par  expreffion  une  huile  douce,  très-utile  poüf 
la  toux  invétérée.  Le  bois  du  coudrier , tout  ditterem' 
ment  de  celui  des  autres  arbres , a plus  d’utilité  quand 
il  eft  d'un  petit  volume  que  lorl'qu’il  a plus  de  groL 
Leur  : on  s’eft  aulîi  alluré  par  plullcurs  expériences» 
qu’il  dure  trois  fois  davantage  lorfqu’il  a été  coup*^ 
dans  le  temps  de  la  chute  des  feuilles  , que  celui  qui  ^ 
été  abattu  pendant  l^’liivcr  ou  au  commencement  diJ 
printemps.  Au  refte  le  bois  du  coudrier  n’eft  propr® 
qu’à  de  petits  ufages.  On  l’emploie  fur  tout  à faire  de* 
cerce.aiix  pour  les  futailles  , parce  qu’il  dl  droit , fot*' 
pie  & fans  nœuds  : on  fait  des  arcs  de  tleches  avec  1<^ 
branches  toupies  de  coudrier.  On  prétend  autli  fe  fd' 
vir  de  ces  memes  branches  pour  découvrir  des  fouf' 
ces,  des  trefors  cachés,  & des  raines;  mais  ces  vertd 
furnaturelles  font  des  propriétés  imaginaires  & fupd 
ftitieufes,  dont  des  fourbes  abufent  tous  les  jours  pod 
tromper  la  crédulité  des  gens  infatués  d’anciens 
jugés  : heureufement  que  les  dupes  en  ce  genre  tb>’' 
le  "plus  petit  nombre  des  Citoyens.  F oyeç  Baguet^* 

DIVINATOIRE. 

COUGUAR.  Animal  féroce  de  l’Amérique , 
l’on  nomme  rouge  à la  Guiane.  Cet  animal  p 
alLez  haut  fur  les  jambes  , effilé,  levreté  ; il  a la 
petite  , la  queue  longue,  le  poil  court  & atfez 
râlement  d’un  roux  vif;  il  n’eft  marqué  ni  de  ban^^' 
longues  comme  le  tigre  , ni  de  t.aehes  rondes  & pl'^J 
nés  comme  le  léopard  , ni  de  taches  en  anneaux 
en  rofes  comme  l’once  & la  panrhere.  Cet  aiiii’l^, 
vorace  grimpe  fur  un  arbre  touflu  , s’y  cache  & s ^ 
lance  de-là  fur  fa  proie.  Sa  légéreté  ôc  la  longueuf 
fes  jambes  le  rendent  très-propre  à grimper  aifém<-’ 
fur  les  arbres.  Cet  animal  eft  paretreux  &c  poltf^ 
lorfqu’il  eft  rafl’afié. 

Le  couguar  eft  alfez  commun  à la  Guiane  ; aUt^^^ 
fois  on  a vu  ces  brigands  arriver  à la  nage  &c  en 
bre  dans  l’île  de  Cayenne  , pour  dévafter  les  cauft^^, 
gnes  & égorger  les  troupeaux  ; c’étoit  dans  les  co 
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^-ncetnehs  un  fléau  pour  la  Colonie  ; mais  peu-à- 
^ chaires , dérruits  ou  relégués  loin  des 

boi"°^u'^r  de  pafler  la  nuit  dans  les 

1 s,  il  J allumer  du  feu  pour  lui  infpirer  de 

terreur  & le  faire  fuir. 

çL  ti  fait  de  la  peau  de  ces. animaux  des  houfles  de 
Sréable’  chair  ell  maigre  , &a  un  fumet  défa-^ 


Fra.  ?”  donne  dans  nos  Colonies 

I * Caleballîer  d’Amérique  : on  appelle 
fru'^'^  ->  tes  vailfeaux  qui  font  faits  de  la  moitié  de  fon 
les  J ’ .t^tînt  Nègres  fe  fervent  en  guife  de  fébil- 

joli  ^ J &c.  Les  Caraïbes  ont  l’art  d’en  faire  de 
'’^flcllc.  V oyc'^  à Vaniclc  Calkbassier  d’Amé- 

'VUE. 


coMcr.  Efpcce  de  ferpent , donc 
pJ^te  & la  queue  pointue.  Le  Didionnaire 
d\  ^”bnaux  cite  plus  de  vingt  elpeces  de  couleuvres 
^^Pres  MM.Linnaus,  Séba,  \qs  Ades  d’UpJal  &c  les 
‘liais  la  plupart  font  des  viperes  ou  des 
tîüe  différens  de  la  couleuvre.  Nous  ne  parlerons 
J “es  couleuvres  les  plus  connues, 
l’on  ordinaire  eft  un  reptile  ovipare  que 

comme  la  plus  grande  efoece  de  nos  1er- 
qug,  .’j  > pour-ainfl-dire , notre  lerpent  dornefti-> 

tond  ordinairement  de  quatre  à cinq  piedi, 

che  ^ ?tos  de  deux  pouces  : fa  tête  efl;  plate  ; fa  bou- 
chup  tle  dents  aigues  ; fa  langue  eft  noire  & four- 
hofs  J t extrémité  j étant  en  colere,  elle  la  lance  de- 
^ ttioifure  de  nos  grolTes  couleuvres  peut  oc- 
, lorfqu’cllcs  font  irritées  , des  inflammâ- 
Vipç  ’ ”tais  qui  n’ont  point  le  danger  de  celles  de  la 
dents  ,4  ^ l'article  Vipere  la  différence  dès 

de  in  ferpent , avec  les  dents  & les  mâchoires 

lieux  “'^te.  ) Cet  animal  habite  les  bois  , les 

les  anc-  J '^'■ts  &c  pierreux  : il  change  de  peau  tous 
dans  1 été.  Sa  chair,  fon  cœur  Sc  fon  foie  pal- 
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lent  pour  être  Tudorifiques  ; fa.  grai(Tè  eft  émolliente 

La  couleuvre  des  Antilles  fe  nomme  coureJJ'e  j élis 
eft  longue  de  trois  à quatre  pieds  , memte , mouchC' 
tcc  , vive  , & ne  fait  point  de  mal.  Les  Negres  pré- 
tendent qu’elle  détruit  les  rats  & les  intectes  , aulli  1^ 
laifl'ent-ils  venir  dans  leurs  cafés. 

La  couleuvre  d*Sau  , appelée  auflî  ferment  d’eau  ^ 
couleuvre  ferperiüne^  anouÙle  de  haie  6c  jerpent  à col- 
lier y eft  décrite  à l’article  Charbonier.  Voyez  ce  mot. 

La  couleur  cendrée  de  Suede,  celle  qui  eft  noire 
dans  l’Angleterre , font  des  vipères  ; celle  qui  eft  de 
deux  couleurs  dans  le  Malabar  , n’eft  point  venimeu- 
fe  : les  Indiens  , chez  qui  elle  eft  commune  6c  faroi' 
liefe  , la  voient  avec  plaifir  ; ils  en  mettent  dans  leur 
loin  pour  fe  rafraîchir  dans  les  grandes  chaleurs  de 
l’été.  Voyez  Jerpent  de  Malabar.  Les  couleuvres  de 
Surinam  , donc  la  couleur  eft  bleue  ou  aurore  , font 
des  ferpens  aifez  dangereux.  La  couleuvre  efculape  ^ 
des  dents  dont  la  morfure  n’eft  pas  plus  à craindre 
que  celle  du  ferpent  efculape.  La  couleuvre  cornoe 
des  Arabes  & des  Egyptiens  , quoique  privée  de* 
dents , palfc  pour  être  très-venimeufe  : celles  des  île^ 
Françoifes  ne  font  aucun  mal  ; les  habitaiis  du  paf® 
marchent  delfus  impunément  pieds  nuds,  & les  prein 
lient  à la  main  fans  aucun  danger:  on  y en  voir  dont 
le  regard  eft  fi  affreux , que  , quoique  non  venimeiJ' 
fes  , elles  font  quelquefois  rebroufter  chemin  auf 
plus  hardis  ; la  peau  de  celle-ci  fert  dans  le  pays  ^ 
faire  des  baudriers. 

Parmi  les  différentes  efpeces  de  couleuvres , il  s 
trouve  qui , bien  loin  de  fuir,  pourfuivent  opiniâtré' 
ment  ceux  qui  ofent  les  frapper.  On  en  voit  dan^ 
File  de  Saint- Dominique  une  efpecc  grofle  comme 
bras  , ayant  douze  pieds  de  longueur  ; & qui  , fn’ 
mordre  les  poules  , les  entortille  & les  ferre  connft^ 
le  ferpent  étouffeur  avec  tant  de  force , quelle  les 
bientôt  mourir.  La  couleuvre  des  Moluques  a jufqti  ^ 
trente-deux  pieds  de  longueur  : elle  en  veut  partit^t^ 
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^^rement  aux  homi\nes  ; mais  au  défaut  de  chair  hu- 
cil  > recours  à uneaucre  nourriture: 

0^^^.''“’;  ™!ichcr  des  herbes  fur  le  bord  de  la  mer,  apres 
^ elle  monte  fur  les  arbres  qui  avancent  dans  l’eau, 
y dégorgé  ce  qu’elle  a mangé.  Auili-tôt  divers 
viennent  pour  avaler  cqt  appât  , & à l’inf- 
a couleuvre  qui  fe  tient  lufpendue  au  moyen  de 
la  jstte  fur  fa  proie.  Si  elle  la  manque , elle 

bientôt  ; car  le  poilîbn  qui  a avalé  de 
îcre  tombe  dans  une  forte  d’ivreHc  qui 

comme  immobile  lur  la  furface  des  bords  de 
Pq  '■  Ces^rufes  fiippofent  un  inftincl;  trop  réliéchi 
Ma'*'  croyable  dans  un  animal  femblablc. 

que  n’a  p.is  prévu  l’Auteur  de  la  naturel 
Col  couleuvres  dont  la  peau  diverfement 

tepréfente  un  tillu  travaillé  au  métier  , & qui 
des  r comme  cifelée  & ornée  de  perles , font 
ctpens  crcs-lafcifs  , qui  fe  meuvenr  moins  en 
tabl^^T-^  que  par  laucs  avec  une  vîtelfe  alfez  conlîdé- 
défal"  ces  fortes  de  reptiles  exhalent  une  odein: 

titj  : ils  fe  nourrilïcnt  de  grenouilles  , de  pc- 

foyj.^^^'^ds , de  ravets , de  petits  oifeaux  , de  rats  8c 
,^‘^°tileuvre  de  notre  pays  , aime  pallionné- 
clait;  on  en  a vu  entortillées  aux  jambes  des 
traifp  ^ ^^c'er  le  pis  aux.  heures  où  on  devoir 
dans  1*^^^  ^uiniaux.  Il  nelf  pas  rare  d’en  voir  entrer 
bab-'r  '^tafures  , & même  dans  les  maifons  , & y 
parafites.  Quelques-unes  ont  témoigné  de 
rit.  ceux  qui  prenoient  foin  de  les  nout- 

iHorf  Serpent  familier.  Le  rcmede  contre  la 

qiiç  des  couleuvres  veniniculcs  font  les  mêmes 
vipere  , l’eau  de  lucc  & tous  les  alkalis 

ou  VIGNE  BLANCHE,  Foye^ 

C’cll:  l’écorce  gommo-réfîneufç 
Celui  n*'  ‘'"■''Oinatique  , que  l’on  dit  être  dÜfércnc  de 
ttiot  Potte  1 écorce  de  cannelle  glrojl<le.  Voyez  c~ 
' Eiii 
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Le  coulilawan  croît  naturellement  aux  îles  Molu' 
ques  : fon  odeur  rient  de  celle  du  girolle  & de  la  can- 
nelle ; c’eft  une  nouvelle  cfpcce  d’épicerie  dont  on 
fait  ufage  aftuellement  en  Hollande  : cette  écorce  eft 
épailTe  8c  compade  , brune  en  dehors  & d’une  cou- 
leur claire  en  dedans,  facile  à réduire  en  poudre  ; 8C 
alors  elle  exhale  une  odeur  fuave  8c  forte.  L’arbrc 
qui  porte  cette  écorce  , efl  grand  , & fouvent  fi  gros 
par  en  bas  , qu’un  homme  ne  peut  l’embrairer.  Sa 
cime  efi  ferrée  & peu  épailfe.  Scs  feuilles  font  larges 
vers  les  pédicules  8c  pointues  à l’extrémité  oppofée  > 
elles  ont  trois  côtes  ou  nervures  qui  parcourent  la 
longueur  de  la  feuille  , ainfi  que  dans  les  feuilles  du 
malabathrum  & de  la  cannelle.  L’arbre  coulilavraO 
femble  nôtre  pas  du  genre  de  ces  arbres , par  la  difte- 
rence  de  fes  Heurs  8c  de  fes  fruits.  M.  Cartheufef  , 
dans  une  dilTcrration  inaugurale  de  Médecine  fur  l’e- 
corçe  à odeur  de  girofle  d’Amboine , l’appelle  Laurutn 
canelliferam  Ainboinenfeni  proceriorem  , foüis  longity 
ribus  atque  trinervby  baccis  calyculaüs  ohlongo  rotun- 
dis.  La  racine  de  cet  arbre  a le  goût  du  falfafras  , ^ 
lui  relfemble  quant  à la  dureté  & à la  couleur.  Le* 
Chirurgiens  de  la  Compagnie  des  Indes  Hollandoi- 
fes  s’en  fervent  depuis  1676  , tant  à Batavia  que  fuf 
les  vaifleaux  , à la  place  du  fafiâfras  ; & peut-être 
fait  on  de  même  en  Hollande  , puifqu’on  n’y  trouve 
aucun  différence. 

Au  moyen  de  la  diflillation  on  retire  de  l’écorce 
coulilavran  une  huile  eticntielle  , qui  palfe  dans  toute 
la  Hollande  pour  l’huile  de  girofle.  Les  Indiens  eU 
font  entrer  l’écorce  dans  leur  bohori , qui  eft  une  cf 
pece  d’onguent  , fouvent  compofé  de  feules  aroiu^' 
tes.  Ils  s’en  oignent  le  corps  , tant  pour  fe  parfume! 
que  pour  prévenir  ou  pour  diflîper  les  douleurs  qu’m 
contractent  par  l’air  froid  des  nuits  , auquel  ils  s’e-V' 
pofent  en  couchant  à la  belle  étoile.  Une  demi-iivt® 
(le  cette  écorce  ne  fournit  pas  un  demi  gros  d’huH^' 
Cçtte  huile  eft  regardée  comme  un  fpécifique  contf® 
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qu’enfj  ?vu  frotte  les  parties  affeftécs.  t’eau 
ajy  • ” ^ laiteufe  , & répand  une  odeur  très- 

amer.  L'huile  en  cft  claire  , 
lc^P  & fumage:  on  la  diilingue  par  une  cou- 

^’^ttait  demi-once  d'écorce  pulvérifée  6c 

de  elprit-  de-vin , a donné  cinquante  grains 

•Je  ^ ^ quarante  huit  grains 

tre,it  de  vie  de  France  n'a  procuré  que 

'ique  d’extrait,  qui  ctoit  moins  aroma- 

écotc^^^  . P P^^-'hiiiaer  que  cette 

iiieiirphP^P^  échauffe  le  fang , aiig- 

PitQ-  “'j^^iiyement  progrcilîf  & inteftin  , diffout 
la  diïpji^  ^ eftomac  Sc  dans  les  intcllins , favorife 
diiîjp^  1 ’ arrête  les  vomiiremcns , chaffe  les  vents, 

^^^dév  “^>jlcurs  qui  dérivent  de  la  pituite  , guérit 
vili-çp  , détopile  le  méfentere  & les  autres 

itiej  ’ ^mene  les  évacuations  périodiques  des  fem- 
les  3’ ^‘^S'Hcnte  les  fécrétions  de  la  i'alivc  iSc  de  toutes 
CtXrf^  humeurs. 

Çrvf-hOlR.  oye:^  Clonisse. 

doufo,  CHAUD  , arenaria.  Genre  d’oifeau 

fft  d'av^  ?*uingue  deux  efpeces  , & dont  le  caraétere 
doigts  , trois  devant  & iin  derrière  i 
Phtné  v'^^h- , droit , mais  incliné  & un  peu  com- 
f''^Uslèf  h bords  de  la  mer  , & fair  ion  nid 

‘e  iioin^  ^5 où  lui  vient  le  nom  d’ure/turiu.  ^Vwa/'ifj 
ierre  de  la  baye  d’Hudfon.  Lin- 
‘le  la  gr  le  uoni  Sinterpreu  : il  ell  à-peu  près 

hlaiic f Phuuos  noires  bordées 
^ itientQ  P'-  ooifture  ; le  iinciput , les  tempes , 

diili’  r > 1^  croupion  & la  plus  grande 
'^orps  corps  font  blancs  , le  refte  du 

dJç  ■ L ^ ferrugineux  ; une 

D F^'ubes  eft  dénuée  de  plumes.  Il  a les  pieds 

cendré  qui  efl  l’alouette  de  mer 
ff  J a la  gorge  , le  veutre  , le  bas  du  dos 

E iv 
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blancs,  avec  des  bords  de  cette  couleur  aux  ailes  ôc  ^ 

Ix  queue. 

COUPAYA.  Grand  arbre  du  pays  de  Cayenne  ! 
c’eil  un  faux  Jimarouba  qu’on  a tort  d’employer  ai*  | 
lieu  du  véritable  : il  n’en  a pas  les  mêmes  qualités* 
Il  elf  aifé  de  les  diftinguer  par  leurs  racines  ; celle  du 
coupaya  eft  d’un  brun  fombre  &c  filandreufe  -,  cell® 
À\x  Jimarouba  ell  jaune  & compacte.  Voyc\  SimA' 
ROUBA, 

COUPE-BOURGEON.  Foye?  Lisette. 

COUPEROSE  NATURELLE.  Foye^  au  mot  Vr 

TRIOL. 

COUPEUR  lams  rojlro  in<tquali.  Oifea** 

aquatique  dont  le  bec  fort  tranchant  eft  tout  à-fai* 
irrégulier , la  mâchoire  inférieure  étant  de  près 
deux  pouces  plus  longue  que  la  l'upérieure.  Le  coU' 
peur  d’eau  eft  , fuivant  quelques  uns , une  efpece 
mouette  , noire  depuis  le  milieu  de  la  tête , par  le  co^ 
& devant  le  bec  , au  dos , aux  ailes  jufqu’à  la  queue* 
il  a les  pieds  & la  moitié  du  bec  rouges.  On  doit 
garder  le  coupeur  d’eau  comme  un  bec  en  cifeau^' 
Voyez  ce  mot. 

COUPY , coupy  arbor  hirfuto  folio  3 Barr.  Grai’® 
arbre  du  pap  de  Cayenne  qtii  vient  gros,  fort  droit’ 
5c  fe  travaille  facilement  ; les  racines  & fes  branche*  ; 
font  tortueufes  , on  y trouve  des  courbes  toutes  faite*  j 
pour  la  conftruéfion.  Son  fruit  eft  un  peu  plus  gtt**j 
que  celui  du  faouary.  Voyez  ce  mot.  Il  tombe  cj!| 
Mars  : on  le  mange  aufti  comme  le  cerneau  ; il  a pi'f*' 
que  le  meme  goût  & eft  tout  auflî  agréable.  Son  | 
dure  plus  8c  eft  plus  folide  que  le  chêne  , mais  on 
l’emploie  guere  pour  bâtir  , à caufe  de  fa  pefantent' 
qui  lui  a fait  donner  par  les  Sauvages  le  nom  de  ■ 
py , c’eft- à-dire  , pefanr.  Il  eft  d’ailleurs  d’une  graf**^ 
utilité,  On  en  tire  des  dalles  qui  ont  jufqu’à  cinquap 
pieds  de  longueur  , & que  les  Sucriers  peuvent 
ployer.  Les  Indigotiers  & les  Roucouyers  fe  fervc”  . 
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itîa  P^'-'  préférence  à toute  autre 

C pour  faire  précipiter  la  fécule  de  ces  plantes, 
de  les  vertus  particulières.  V oye.-^  Indigo  & 

j^^^UQUELOÜRDE  , COQUELOURDE  des 
il  miniers  , lychnis  coronaria  DioJcQri^is  ,fativa. 
itîc  ^ ^ efpeccs  de  cette  plante,  appelée  autre- 

qii  " fieur  ou  œillet  de  Dieu.  Nous  ne  parlerons 
inic  qui  eft  cultivée  & de  la  fauvage.  La  pre- 

de  P'^'^dc  beaucoup  de  tiges  knugineufes , hautes 
pir;ds  & rameufes.  Scs  feuilles  font  coton- 
ge  folles,  un  peu  feniblables  à celles  delà  lau- 
Po'ff^^  heurs  naiilent  aux  lommités  des  tiges  , com- 
houv^^  de  cinq  feuilles  difpoféesen  trillct,  d’un  rouge 
‘^^arbré  , belles  à la  vue  , garnies  iiitéricurc- 
Uii  ç T efpece  de  couronne.  A cette  Heur  fuccede 
df  1 ^u'''  hgrire  conique , qui  s’ouvre  par  la  pointe, 
tapf*  ^ appercevoir  des  femences  prcfque  rondes:  fa 
eft  fibreufe. 

roütt  f^'^rjrielourde  fauvage  en  différé  par  fes  tiges 
^Pu  r^''^  vers  la  bafe.  Ses  feuilles  font  nerveufes  & 
^lles°r  ■ d'ours  fortent  de  l’aifiêlle  des  feuilles: 
Préc  'd  d’ailleurs , ainlî  que  le  fruit , feinblablcs  aux 
Pi^ofo  Sa  racine  eft  grolfe  , longue  & plongée 
en  terre.  Cette  plante  croît  dans  les 
thine^.^  haies  ; fon  fuc  eft  une  puiffante  et*' 

Sucs  " hemences  font  purgatives  & alexipharma- 


Navigateurs  donnent  ce  nom  à un 
ten,  progreflîf  que  l’eau  de  la  mer  a ai  diffé- 

tefTedu de  qui  peut  accélérer  ou  retarder  la  vî- 
qiiccçii  ''^dleau  , fclcui  que  fa  direftion  eftla  même 
^^nt-ilo  ou  lui  eft  contraire.  Les  courans 

hemienf -1  A ^ appelle  flux  & reflux  ; 

Poiir'^-  fyftcme,  & à celui  des  vents  > 

8r  ^ Soupçonner.  Voyciç  les  urtic/ej  Vent  , 
oiiî  Il  y a auflî  les  fouffles  ou  courans 

^ fortent  des  glaciers.  Ces  vents  font  âpres  & 
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pénétrans  ; ces  fouffles  annoncent  la  pluie  ou  ÏO' 

rage- 

COURATARY.  Efpcce  de  liane  qvti  croît  à Cayeii' 
ne,  & plus  grofl'e  que  le  hois-puant  de  la  Guiane:  ell® 
fe  fend  par  quartiers  ; on  l’emploie  pour  faire  des  cer- 
cles de  barriques.  Les  feuilles  de  cet  arbre  qui  rclïenv 
blent  à celles  de  noyer,  font  allez  rudes  pour  ferviï 
aux  Indiens  à polir  leurs  didérens  ouvrages.  Son  écor- 
ce, dit  M.  de  Préfontaine , pourroit  être  bonne  à tan' 
ner  les  cuirs  : le  couratary  eil  le  mqlpighia  afperrima  à 
ampLo  nucis  jug  lundis  folio  : Barr.  Voye\  Liane. 

COURBARIL.  V qyeçd  L’article  Résine  animé. 

COUR.ESSE.  On  nomme  ainf  la  couleuvre  de* 
Antilles.  Voye^  à [article  Couleuvre. 

COUREUR , corrira.  Nom  donné  à un  genre  d’oi' 
feau  aquatique  plus  petit  & du  même  genre  que  \'avO' 
cette  ^ mais  fon  bec  cft  plus  court  & plus  droit.  Ce^ 
oilèau  qui  fe  trouve  en  Italie  court  très-rapidemenr* 
Son  plumage  eft  couleur  de  rouille  fur  le  dos , 
blanc  au  ventre.  Son  bec  cil  jaune  , excepté  par  l*- 
bout  où  il  eft  noir. 

COURGE  0(1  CALEBASSE,  cucurbita.  C’eft  un® 
plante  qui  poulfe  plulieurs  tiges  farmenteulcs , grolfe* 
comme  le  doigt,  très- longues  , rampantes  à terre 
grimpantes  à des  perebes  , à l’aide  de  fes  vrilles  oi* 
mains.  On  diftingue  trois  elpeccs  de  courges  : la  couf' 
ge  longue  J la  gro[fe  & la  calebafje.  Elles  font  annuel 
les  : elles  portent  des  Heurs  en  cloche  de  deux  efpece*» 
routes  fendues  allez  profondément  en  cinq  partie*» 
& portées  par  un  calice  à cinq  dentelures.  Les  un®* 
ibnt  ftériles  ou  mâles  , & portent  trois  étamines  ref' 
nies  en  un  feul  corps  ; aux  autres  qui  ont  à leur  ccf 
tre  un  piftil  refendu  en  trois , fans  étamines , (ucceàf 
le  fruit  qui  , dans  la  première  efpecc , a quelqucfu'^ 
quatre  pieds  de  longueur  Sc  plus  j l’écorce  en  iécha'l 
jaunir  & durcit  comme  du  bois.  La  chair  de  cette  ® ^ 
pece  eft  fongueufe  & rafraîchiftante.  On  en  fait 
jourd’hui  une  confiture  allez  eftimée.  La  féconde  ® 
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fcrt^  ^ figure  d’un  flacon  rond  , ventru  ; on  s’en 
‘T^^uie  ufage.  La  troifieme  efpece  eft  nommée 
q„j™^^.ouj?t2co/z  J à caufede  la  figure  de  fon  fruit, 
Arti  bouteille.  Ceft  la  calcbailè  d herbe  des 

bie  : cucârbita  lagenaria.  Lorlque  ce  fruit  eft 

tçj]?  3 on  le  vide , & il  forme  d’excellentes  bon- 
a pelerin.  Voyez  CaiebûJJè  d’herbe. 
qy  ëjaines  de  ces  fruits  font  mifes  au  nombre  des 
Icj  l^iTiences  froides  majeures.  On  dit  que  les  fenil- 
de  courge , appliquées  furies  mamelles, 
cal^L^l'-dr^  le  lait.  La  chair  ou  pulpe  de  la  courte 
raf,.  très-aqueufe  , un  peu  nourriflante  , fort 

liante  ’ ^ conféquent  propre  dans  les  ar- 
Entrailles  & dans  les  conftipations  qui  dépen- 
êc  eft  caufe  : elle  relâche  les  premières  voies 

pojj^  bientôt  évacuée  par  les  felles.  On  ne  la  mange 
On  p'  J ^ caufe  de  fon  goût  fade  & infipide,mais 
di^yj’^ploie  dans  les  potages  , fur-tout  dans  les  pays 
Lcju  ; on  l’apprête  comme  tant  d’autres  légumes. 
On  g '^decins  de  Montpellier  ordonnent  la  décocHon 
à ~E  courge  dans  les  mêmes  cas  où  l’on  emploie 
^ Eau  de  poulet,  l’eau  de  veau  & le  petit  lait, 
à ^LEROLES.  Nom  qu’on  donne  en  Dauphiné 
^oyez  Grillon  taupe. 

Ccuin  ^ ou  COURLIS.  Voye\  Couriru. 
tonnX^^ONNE  DE  COULEURS.  Ce  font  ces  cou- 
tantôf  anneaux  lumineux  , tantôt  blanchâtres , 
fervg  foible  couleur  d’arc  cn-ciel , qu’on  ob- 

Platiet^*^^  nurour  du  foleil , des  étoiles , des 

Uîefij  , ® • On  les  appelle  autrement  & plus  communé- 
inirigç^^^  anneaux  font  formés  par  des  nuages 

^btrefn’  brouillard  peu  épais.  Que  l’on  place 

de , igj  & une  lumière  un  vafe  plein  d’eau  chau- 
s’élèvent  feront  appercevoir  de 
|Ètein  couronnes  ; aufli  lorfque  le  temps  eft  bien 
Lorfqy^^?,  'lE  voit  point  de  ces  anneaux  lumineux, 
foa  . ^'■‘^o^pbere  eft  chargée  de  vapeurs  , on 
Eut  la  lune  entourée  d’un  petit  cercle  lurai- 
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lieux  qui  tire  un  peu  fur  le  jaune.  On  dit  auîîi  coU’' 
ronne  boréale  & couronne  méridionale  : la  pretnicj^ 
eft  une  conftellation  de  f hémitphcrc  feprcntrional  » 
où  il  y a huit  étoiles  félon  les  Catalogues  de  Ptoloni^^ 
& de  Tycho-brahé  : la  fécondé  eft  une  conllcllatio” 
de  l’hémifphere  méridional , elle  eft  compofée 
treize  croiles* 

COURONNE  D’ETHIOPIE.  Coquillage  univah;* 
du  genre  des  conques  fphérjques  ou  tonnes.  Voyez 
dernier  mot. 

COURONNE  IMPÉRIALE  , corona  Imperiald\ 
Plante  originaire  des  Pays  Orientaux  , qui  tire  f*?!' 
nom  de  la  difpohtion  de  fes  fleurs  , du  genre  de  laj''! 
tillairej  & qu’on  cultive  dans  les  jardins.  Sa  racine  d 
une  bulbe  non  écailleufc  ou  lamineufe , comme  ccH^ 


des  lys  ; mais  folidc  comme  celle  de  l’oignon,  cott*' 
pofée  de  tuniques  qui  s’emboîtent  les  unes  dans  1^ 

'iiirr^c  pn  fl  iinp  ru'îplir  Q ^li.  ^ 


autres  , fîbreuie  en  defl'ous , & d’une  odeur  d’ail. 


oignon  coupé  p.ar  rouelles  , ces  rouelles  jettent  en  Ic^l 
c /' > 


circonférence  plufeurs  petits  oignons  femblables 
celui  qu’on  a ainfi  coupé.  Sa  tige  &:  les  feuilles  fo'’f 
femblables.!  celles  du  lys  fauvage  -,  les  fleurs  qui  1^-^ 
l’ornement  de  nos  jardins  printaniers  , font  di(poRj^| 
comme  en  couronne  , lurmontécs  d’un  bouquet 
feuilles.  Chacune  de  ces  fleurs  a fix  feuilles  dilpoR^ 
en  cloche  , de  couleur  purpurine  , tirant  fur  le  jaiii’.^ 
à cette  fleur  fuccede  un  fruit  oblong , cannelé, di''i^ 
intérieurement  en  trois  loges  remplies  de  femco‘-|. 
plates  ; cette  plante  cil;  émolliente  Sc  fa  racine  diS® 
rive  i mais  on  ne  la  cultive  que  pour  fou  agrcnie'’'' 
car  on  prétend  quelle  efl:  venimeufe  en  toutes  fes 
ties , fur-tout  fa  racine  qui , félon  Wepfer  , 
térieurement , produit  les  mêmes  effets  que  la  cig'*’ 


COURONNE  IMPÉRIALE.  Coquille  univ^bjj; 


dont  la  couronne  eft  dentée  en  maniéré  d’épines:^ 
çft  du  genre  des  vo/ü?c.r.  Voyez  ce  mot.  j 

COUROUCA.  Arbre  des  îles  de  l’Amérique  : 
haut  • & droit  : il  a l’ccorcc  noirâtre  ; l’a'-i^ 


ïros 


cou 
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pl'opremeiic  dit  d’un  violet  fi  brun  , 
pcs  • 'lofi'  de  l’ébene.  Son  fruit  e(t  en  grap- 

Un  ^pnt  des  goiifies  arrondies  qui  contiennent 
Ij  sphérique , moitié  rouge  & moitié  noir  , de 
ffjj,  J d une  aveline.  Les  perroquets  en  font  fort 
dur^  ^ quand  il  eft  vert;  lorfqu’il  eft  fec  , il  eft  trop 

d’(^^^^OUCOU  , trogon.  Nom  donné  à un  genre 
dont  M.  Brijjon  compte  fept  efpeces.  Ces 
le  deux  doigts  antérieurs  & deux  poftérieurs. 

Le  CO  P^“  crochu  , & plus  large  qu'épais. 

du  Bréfil  eft  nommé  curucui  j pour  la 
Uairç  approche  beaucoup  de  notre  pie  ordi- 

doré  * L ddfus  de  fon  corps , font  d’un  vett 

^ofecf  *'^‘^'^SCant  en  bleu  , 3c  en  couleur  de  cuivre  de 
ôcd’g  ' en  voir  à Cayenire  de  cendrés , de  verts  , 
à ventre  blanc , qui  font  de  la  groifeur  d’un 
noir  V ^ Mexique  en  a qui  font  v.iriés  de  blanc  , de 
^ d’a^o  fauve  , de  la  grolfcur  de  notre  étourneau , 
de  uoic variés  de  bleu  , de  jaune  , de  vert, 
Cq,  ' ®'Pcu-près  gros  comme  un  pigeon, 
fachgj^  d Nom  donné  par  Edwards  au  gros  bec 

‘fAoÿ^TlLLÊ  ou  COURTILLIERE.  F.  Grillo.n 

J Petit  infeéte  , connu  de  tout  le 
qUefQij?^‘’Mon  bruit  incommode  qui  trouble  quel- 
Piqûrçj  ^ "^^pos  de  la  nuit , & encore  plus  par  fes 
Les  nôtres  font  pacifiques,  fi  on  les 
^'^Uc  a ^ l’Afrique  & de  l’Amé- 

ci'Uelf  les  Voyageurs  , qui  en  ont 

c^ys  t^ciurmentés  ; on  les  nomme  dans  ces 

PNiirc  met  le  corps  tout  en 
plus  fçj-j.*  Aiguillons  pénétrent  à travers  les  étoffes  les 
* §aran^'^’  l^^=’-fiitans  font  fouvent  obligés , pour 

> doi  *^^0’  * envelopper  dans  des  nuages  de  fu- 

^^'■‘tnent  rl*^  ^ ^ yemplilfent  leurs  cafés  ; d’autres  fe  ren- 
Ans  des  tentes , faites  de  lin  & d’écorce  d’ar- 
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bre.  Les  Lapons  mêmes  font  incommodés  cruelleméi’* 
de  ces  inféodés , qui  ne  font  pas  plus  gros  que  desf“ 
ces  3 mais  d’une  opiniâtreté  (ans  égale.  Comme  il 
roît  que  la  métamorpliofe  de  ces  infeéles  eft  lémbl^^ 
ble  à celle  des  cow/i/rj  j l’hiftoire  de  ces  derniers  poU^'^ 
fervir  à faire  connoître  les  autres.  . 

Le  coulin  eft  monté  fur  de  hautes  jambes , & 
te  de  préférence  le  long  des  eaux  '&c  des  marais, 
peut  quelquefois  le  confondre  avec  la  tipule  de  la  P 
tite  efpece  appelée  culiciforme  y infecte  allez  fembl* 
ble  ■>  mais  celui  ci  en  diftere  parce  qu'il  eft  beaucow 
plus  grand  , monté  fur  des  jambes  très  hautes  & 
portiionnées  à la  longueur  effilée  de  fon  corps.  La 
férence  la  plus  ellcntielle  pour  notre  repos , eft  quf  ' 
tipule  n’a  point , comme  le  couhn , la  tetc  armée  d j" , 
aiguillon.  Ce  caraftere  diftingue  très  bien  , même 
petites  efpeccs  de  tipules  d’avec  les  coutins.  ^ 

On  diftingue  aux  environs  de  Paris  trois  efpe^ , 
différentes  de  confins  j mais  nous  ne  nous  arrêter^' 
qu’à  ce  qu’il  y a de  commun  à tous  les  coufin* 
général , & qui  peut  intérelfer  notre  curiofité. 

Le  corps  léger  des  confins  eft  foutenu  par  fix  1'’ , 
gués  jambes  : leur  tête  eft  armée  d’un  aiguillon 
la  ftructure  eft  des  plus  curieufes , & elle  eft 
de  belles  antennes  à panaches  , qui , ainfi  que 
tous  les  infcéles , font  plus  belles  &:  plus  touftucs 
les  mâles  que  chez  les  femelles  : ces  infectes  font 
mieux  empennachés  de  tous  les  animaux  connus* 
ont  des  yeux  à refeau  Sc  quatre  Jîigmates  y orga^ 
de  la  refpiration.  ^oye^  au  mot  Insecte  la  deferip^ 
intéreffante  de  ces  parties.  _ 

Cet  infeétc  n’a  que  deux  ailes , & derrière  ces  ^ ^ 
deux  petits  hdanciers  , qui  lui  font  communs 
toutes  les  mouches  à deux  ailes , mais  que  n’ont  P® 
les  mouches  à quatre  ailes  i ce  qui  donneroit  lic%i 
penfer  que  ces  balanciers  dans  celle-ci  ont  un 
qui  fupplée  à la  paire  d’ailes  qui  lui  manquent*  ^ 
ailes  de  ect  infede , vues  au  microfeope , paroft 


le  talc,  & recouvertes  de peti 
La  ■ ordre  agréable  tk  régulier, 

d Un  1 aiguillon  du  coulîn  eli  compofée 

infini  P'^O'ligieux  de  parties  d’une  délicateiîc 
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concourir  à 


“unie  11,  - '*'*•*»  ' 

1 jouant  tüutes  enfeinble  pour  co 

Çoit  a^l'  ^ ^ infecte.  Ce  que  Ion  apper- 

ce  tuvn  a’  contient  le  dard  ; 

le  tuv  cft  ménagée , pour  que 

puillf  “?  *1"^  matière  ferme  & non  flexible, 

^ P^“*  moins  , à 

'^lyou  ^ plonge  dans  la  plaie.  De  ce 

^•nie  perce,  forr  un  aiguillon,  qui  a le  jeu 

fîmplc,  & par- là 
Pofé  dp  Pl“s  admirable.  Cet  aiguillon  ell  com- 
cettçj  ^ pentes  lames,  femblables  à des  lan- 
'leucei^^^' unes  fur  les  autres  ; las  unes  font 
les  ^ extrémité  en  forme  de  fer  de  Heche  , 
iimplement  tranchantes.  Lorfque  le 
fang  lames  efl  introduit  dans  la  veine , le 

la  longueur  de  ces  lames  , comme 
^auf  ^ ^^yaux  capillaires  ; Ôc  il  s'eleve  d’autant  plus 
^^Ue’  plus  petits.  Cette  méca- 

rn'  ^°’^nruction  & d’afeenfion  des  liqueurs  s’ob- 
^os  l’aiguillon  du  ruo/r  , qui  eft  plus 

^Aon.  lur  le  même  modèle.  Foje;( 

Veine’’ que  le  coufin  lance  fon  dard  dans  la 
nous  quelques  gouttes  d’une  liqueur 

Portable  démangeaifons  infup- 

ainfi  J ^ liqueur,  que  le  coûlin 

aC  ^ plaie,  ferr  à rendre  le  fang  plus 

> nous"  pompe  alors  pl us  aifément  ; h cela 

retire^  Payons  cher  l’avanrage  que  l’infeéie  en 

énat  piqûres  réduifent  dans 

^*■'■0  plus  J )■  peau  de  certaines  perfonnes  paroît 
*-efoi[  à r T gour.  Il  n’y  a pas  lieu  de  croire  que 
on  delà  fin  elfe,  puifqu’on  voit  des  D^mes 
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dont  la  peau , quoique  très-fine  & très-délicate , n 
cil  point  attaquée.  M.  de  Reaumur  croit  qu  on  pour 
roit  trouver  quelque  moyen  de  rendre  notre  peau 
dél'agréableauxcoulins  , en  la  frottant , par  exemple» 
de  l’infulion  de  quelques  plantes  qui  leur  fullent  ds' 
firgréables.  Si  on  poùvoit  en  remarquer  quelqu  un^ 
fur  laquelle  les  couüns  n’aimallent  pas  à le  rcpolcr  > 
ce  feroit  un  moyen  d’abréger  les  ellais.  Un 
contre  la  piqûre  de  ces  inléctcs  ell , dit-on  , de  1 alkaU 
volatil  i à ce  défaut , de  gratter  un  peu  ferme  la  partie 
qui  vient  d’être  blellée , & de  la  laver  avec  de  l’eaU 
fraîche  5 mais  il  ell  efl'entiel  de  le  faire  aiilîl-tôt  âpre* 
que  l’on  a été  piqué  i fi  on  ne  s’en  cil  point  apperçu» 
ce  qui  arrive  très  fouvent , te  qu’on  ait  laillé  au  poi' 
fon  le  temps  de  fermenter , on  ne  fait  le  plus  coifl' 
munément  en  grattant  qu’augmenter  l’enHurc  & les 
cuiUbns.  Le  rcmede  alors  eil  d’humcdler  la  plaie  avec 
la  falive  , & de  réfiller  , s’il  eft  polfiblc  , à la  demaU' 
geaifon  de  gratter.  M.  Bourgeois  prétend  que 
meilleurs  remedes  contre  la  piqûre  des  œufms  , des 
guêpes , des  abeilles  & de  toute  forte  d’infectes , e« 
font  les  huiles.  Si  l’on  applique  de  l’huile  d’amandeS 
ou  d’olives , ou  même  de  l’huile  de  lin  ou  de  noi> 
fur  la  piqûre  de  quelque  infeéle  dès  qu’en  s en  appe*^' 
coit , il  ne  furvient  ni  inflammation  , ni  ampoules  > 
ni  démangeaifon. 

Métamorphofe  du  Coujîn. 

Le  coüfin  eft  un  de  ces  infeéles  qui  jouillênt 
ceffivemenr  de  deux  genres  de  vie  qui  parolllént  bie 
oppofés  ; ils  naiflént  fous  la  figure  de  petits  poillonS  ’ 
& finiflént  par  être  habitans  de  l’air.  Depuis  le  moL 
de  Mai  jufqu’au  commencement  de  I hiver  , les  ead 
dormantes  des  marais  & celles  qu’on  lailfe  croup' 
dans  des  baquets  fourmillent  de  .petits  vers^ , q>'” 
comme  la  plupart  des  infedes  , ont  trois  metaino 
phofçs  à fubir.  Ces  vets  font  très-aifés  à rcconnok 
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pendue  1 ’ prcfque  toujours  fuf- 

îa  tete^  ’ parue  pofténeure  à la  lurfàce  de  1 eau , ôc 
parc  d’  parue  poftérieurc  de  ces  vers , U 

®'évafa^”  efpece  de  petit  tuyau  ou  larbacàne^ 

là  l'or  extrémité  comme  un  cj.tonnoir  j c’clt 

*^elpiration  :de  Tautre  cccéde  cette 
t>ès  „ P^etiepoftéricure  l'ont  quatre  petites  nageoires; 

fond°”  ^ précipiter 

ces  na<T  plus  grande  promptitude  , a l’aide  de 

^•r  à ’ ‘aiais  l’inflant  d'après  on  les  voit  reve- 

**onn’  ’ ’ P^'^ce  que  l’organe  de  leur  refpira- 

à extr  propre  coinme  les  ouics  des  poiüons 

obliges  de  venir  à la 
^êteed  rePpirer.  Ces  vers  lotit  longuets  : leur 
niçjjj  artnee  de  crochets  qui  lont  dans  un  mouve- 
PeQçj  ^ t^ui  leur  iervent  a attraper  lus  in- 

" ' ' ’ de  plantes  civ  m, 

;nli  dans  l'étaD 


Us  fg  *^Perccpribles , les  petits  brins  di 
de  Ver 9^^  infedes  relient  ainii  aans  i ctac 
''aitt  q ^‘'‘''irpn^quinze  jours  ou  trois  lemaines  , iui- 
'^ant  Ce lailbn  ell  plus  ou  moins  chaude  ; Sc  pen- 
^q  1^  ^^‘aips  ils  changent  trois  fois  de  peau. 

Pile  y ce  temps  , ces  vers  lé  rransforment  en 
r tn"^"f  ■*  coiifin  meme,  mais  enveloppé 

«ere  to  très-fine,  deftince  à tenir  en  bial- 

lérqc^  nrenibrcs  de  1 infecte , qui  fe  forment& 
)Oürs^"n  enveloppe  , où  il  telle  huit  à 

^efo  ' temps  la  nymphe,  ne  prend  dSc 

aucune  tiourrirure  , les  organes  de  la  ref- 
^ forme-,  elle  refpire- 
niaic^  corners  qui  font  proches  de  la 

> devi  ° a'  ’ lorlprr’clle  fera  palîée  à l’état  d’infede 
le  ver^' ' àcs  Jli^mates.  Elle  lé  rient , ainli 
j°^*^efur  pIi^  ^ mrface  de  l’eau  pour  relpi ter, mais 
.^‘^'endda  Au  moindre  mouvement,  elle 

elle  efV^  déroulant , à l’aide  des  rames 

IP  ‘laaniere  d ^ partie  pofterieure.  L’agilité  & 
fiitgqij^j,  ^ “ortvoir  de  ces  nymphes  dl  un  fpcc' 
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Dans  les  jours  chauds  de  l’été  il  eft  très-facile 
voir  palier  les  nymphes  à l’état  de  coulîn  dans  un  h»' 
quec  d’eau.  La  nymphe  fe  déroule  j elle  éleve  une 
tie  de  fon  corps  hors  de  l’eau  ; elle  le  gonhe  &:  f*'* 
crever  fon  enveloppe  dans  cet  endroit.  On  voit 
roître  k tête  du  coulln  hors  de  l’eau  ; l’infedle  coriiS' 
nue  à fortir  de  fon  enveloppe  ; & ce  qui  lui  fei  v<^ 
il  n’y  a qu’un  moment  de  robe , change  d’ufage , ^ 
lui  tient  préfentement  lieu  de  bateau  : il  vogue  au  gf* 
des  vents  : il  cfl:  lui  meme  la  voile  &c  le  mât  du  f*' 
vire.  L’infecte  ellalors  en  danger:  pour  peu  qu’il  laf'* 
le  moindre  vent , l’eau  entre  dans  le  kireau , le 
couler  à fond , & l’infeéte  fe  noie.  Dans  les  jours  o 
le  venr  fouftle  avec  violence  , on  voit  parmi  les  co'* 
lins  une  image  terrible  des  effets  de  la  tempête  ; 
CCS  inleétes  qui  l’inltant  auparavant  feroient  péri* 
on  les  avoir  tenus  pend.ant  un  temps  allez  court  ho'* 
de  l’eau  , n’ont  rien  alors  autant  à craindre  que  l’ea''' 
Le  coulîn  n’eft  pas  plutôt  devenu  ailé  , qu'il  ch'-'j 
che  la  uourriture  dans  le  fang  des  animau.': , & aulh> 
ce  que  l’on  penfe,  dans  le  lue  des  feuilles  fur  IcfqO^ 
les  il  fe  tient  pendant  la  chaleur  du  jour.  L’accoup'^ 
menr  de  ces  infeétes  , dont  il  n'y  avoir  cepends'' 


point  lieu  de  douter  , avoir  échappé  à M.  de 
& aux  plus  indullrieux  Obfervateiirs.  Il  ne  faut  P* 
en  être  étonné  , puifquc  , fuivant  les  obfervations  ^ 


M.  Godheu  , qu’on  lit  dans  le  tome  troificme  de  la  p^'^ 
tie  étrangère  des  Mémoires  de  l’Académie,  cette 
fe  palfc  au  milieu  des  airs  &c  en  volant  , on  ne  s’tf  ^ 
point  avifé  de  la  chercher  là.  Pcut-ctrc  ces  infecies  ''.j 
font- ils  pas  les  feuls  qui  s’accouplenr  en  l’air; 
eft  bien  certain  qu’ils  s’y  accouplent , & que  cet 
ment  ftiic , comme  la  terre  & les  eaux,  partie  de 
pire  de  l’amour.  ^ .|^; 

On  diftinguefaciletnentle  coiifin  d’avec  fa 

"S* 


le  coufîn  eft  plus  alongé  qu’elle , & il  a à la  partie  P' 
térieure  deux  crochets  , qui  lui  fervent , ainti  que 


C.  WA  A W U A V • ^ ^ X ^ ^ il  ' 

plufieurs  infeébes , à retenir  la  femelle  ; celle-ci  » 


poi  . cou  8^ 

^ palettes  qui  lui 

Ponte  les  œufs  dans  le  tems  de  la 

Pa'nach™^  diftingue  de  plus  par  la  beauté  de 

Pome  de  la  femelle  du  Coujîn, 

I r 

femelle  a etc  fccondee  , elle  va  depofer 
^iit  l'n  w ^ furfacc  de  1 eau , afin  que  le  ver  nail- 
lelément  qui  lui  fera  alors  nécef- 
^ * attache  lur  une  feuille  ou 

iatub  lurface  dePeau  ; elle  croife 

^°rmc  r “*=.‘■"'■‘1'^  > & place  dans  l’angle  qu  elle 
da,i^*^  pteinicr  œuf  j avec  le  bout  de  Ion  anus  , 
dén  i'’lc<3:es  a une  Hexibilité  merveillcufe  : 
*"^llent  I ^ 1"^®  autres  œufs  , qui  fe 

'loî-nç  ' ^ autres  ; en  écartant  fes  pattes , elle 

a fa  allèniblage  d œufs  une  forme  de  bateau 
^''Pciît  V ^ poupe.  Cette  efpece  de  petit  bâ- 
jPais  J*!  ^^§ue  lur  les  eaux  , à rai  Ton  de  fa  légèreté  5 
^^PoiiteU  ^ quelquefois  eiiglouti  par  les  tempêtes. 

cil  ^ coufin  ell  depuis  deux  cents  jafqu’à  trois 
''^^^uba  > de  chacun  defqncls  fort  un 

^'^’envijQ^^  jours  : comme  il  ne  faut 

pi  Pdif  ” d’une  génération  à l’autre,  ou 

^•"lons  c à P‘‘ir  an  ; enforte  que  nous 

‘^P?"’^'iient  cnlevelis  dans  des  nuages  de 
‘“ftout  dp^'■I  Je'’‘^nc)icnt  la  proie  des  oifeaux,  & 
P^iialPcj.  ‘^"“'idcll^  5 & d’une  mulrirude  d'infedèes 
•'^1'^  OtiifJ  coufins  dépofenç 

les  Drr-  ftagnante  & corrompue  ; 

r'*'''‘lent  ri  * ^‘^■edes  après  leur  développement , fe 
V r ^’exuérlf  .‘^°^eupcion  ; on  peut  s’en  airurer 
®les  (J’ç  fuivance.  Que  l’on  rempiidé  deux 

!°"sles  l’un 

'^'1  tirera  , coufins  qui  s’y  trouvent  , tandis 
^^'ivcra  l’autre  ceux  qui  y font , 

n c 1 eau  pleine  d’infedes  fe  purifiera  en 

Flj 
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peu  de  temps  & que  l’auue  répandra  une  mauvai  s 

°‘^COUSSECOUCHE  , ou  COUCHE  - COUCHÉ' 
Nom  donné  à une  racine  potagère  des  îles  Antilles  , 
qui  croît  ordinairement  de  la  grollèur  ^ ^ 

de  la  forme  d'un  gros  navet  ; l’écorce  en  en:  d un  bn 
grisâtre  , rude  au  toucher  & garnie  de  hbres.  La  cha 
delà  coullccouclie  a la  conliitance  de  celle  d une  c 

taigne  bouillie,  mais  plus  callânte  : la  couleur  enc^ 

blanche  , quelquefois  d im  violet  fonce.  Cette  racin 
cuire  dans  de  L'eau  avec  un  peu  de  lel , le  mange  avi- 
des viandes  Lilécs  ou  du  poillon.  C’ell  un  mets  to  ^ 
eftiiné  des  Dames  Créoles , quoiqu’il  l'oit  un  peu  veu' 


teux. 


’ CÔUSSINET  DES  MAR  AIS.  Foye^  Canneberg«‘ 
COUTELIER  eu  MANCHE  DE  COUTEAU  » 
fükn.  Genre  de  coquillage  bivalve  de  la  famille  d 
tdliaes  3 nommé  ainlî  de  fa  forme  , qui  le 
abondamment  fur  le  bord  de  prelque  toutes  les  me 
Ceft  le  cannolichlo  des  Italiens , 6e  le  pivot  des 
glois.  On  nomme  auÛi  ces  coquilles  canaux  , gou^ 
res  &c  fcringucs  : il  y en  a de  droits  ; d'autres  courb‘-^ 
en  fabre  ou  en  goulles  de  feves  , colorés  en  rôle 
en  violet  ou  en  gris  , &c.  Les  deux  valves  du  eorrt^^ 
lier  font  convexes  extérieurement  & concaves  in'“ 
rieurenient  J lorfqu’elles  font  reunies  elles  forment  ^ 
rouleau  ouvert  aux  deux  extrémités , tranchant  p‘ 
un  bout  & à bourrelet  par  l’autre  •,  elles  font  at 
chées  près  de  l’extrémité  inférieure  par  un  ligamt-^^ 
à relfort.  Depuis  ce  ligament  jufquàlautre  hout 
la  coquille , il  y a.fur  le  joint  qui  fc  trouve  entre 
deux  pièces , deux  membranes  coriaces  & Halbq" 

qui  forcent  la  coquille  vivante  à n’etre  jamais  be*r*’ 
que  par  les  deux  boucs.  , 

•Ce  coquillage  vit  dans  le  fable  , ou  il  s enf 
quelquefois  jufqu’à  deux  pieds  de  profondeur 
dans  une  pofition  verticale  : toute  ft  manceuvre , t ^ 
fqn  mouvement  pro_grclHf  conhfte  alors  à rciufi 


du  f cou  gy 

j «/qu’au  deflii5  du  fable , & à 
l'ce  ^«‘uite  lous  le  iablc.  Lorique  la  mer  cil  reci- 
^ttir  leur  domicile  par  ces  trous.  Pour 

U,]ç  ^ ^/‘ual  lur  la  lurHicc  du  loi , le  Pccheur  )ete 
chaque  troui  aufîi-tôt  on  ap- 
ik  ‘«ouvcinent  dans  le  fable , l’animal  fort, 

r promprement  ; car  s’il  rentre 

Ou  '■‘‘OU , il  ne  fe  laili'c  plus  attraper  à ce  piege: 

®Ppe!?^ ^ poinrus  que  l'on 

qii’o  ‘^ardillons  , pour  les  amener  fur  le  fol,  Lorf- 
^end'f^  ‘coquillage  defon  trou  & qu’on  le- 

quj  r*^''  , on  lui  voir  faire  des  mouvemens 

le  connoitre  la  manière  dont  il  defeend  dans 
V ^ ^ remonte.  Voyez  Mem.  de  VAcad. 


«e«c.  ann.  iji2. 
pîr^T^OlfS.  /'V>c:p  CtoxissE. 

WtURIHRES.  Foyc:i  à l’article  Tipuie. 
V^ALAM.  Eli  un  grand  arbre  de  l’îlc  de  Cey- 
Malabar  : fa  Heur  a , félon  zM.  Lmntius , 
& un  piftil  ) la  corolle  eft  de  quatre 
ftüù  calice  divifé  en  quatre  quartiers  ; fon 

v^tre.^'  ^ orange  dont  rccorcc  feroir  ver- 

«gtieûf  ‘cette  écorce  s’en  trouve  une  autre  , dure, 
Piide  enveloppe  une  pulpe  vifo  1701110,  hu 

7^1-- • 3 ïaUl'l'irrz'  . . î 1 


fo: 


c^iti 


es 


jounatre  , acide  , laquelle  contient  nombre  de 
’Hc  t , oblongucs  , blanches  Sc  pleines  d’un 
'^‘parent  & gommeux.  On  trouve  dans  Ray  &c 

pompeux  du  goût  & des  propriétés 
Çp  J’c'lcs  de  ce  fruit. 

à r COQUILLE*  On  doime  ce 
Voyez  ce  mot.  Les  Apothicaires  le 

rarriclc  Hocos. 

k?'Ps  cjp  ^9/  couleur  dominante  de  delliis  le 
Mexique  , ell  le  fauve  mêlé  de 
qcdoiK  de  Ion  corps  & fes  .pieds  font  de 

F iij 


f ''''oien’-^  "•  mot.  Les  Apotnicaires  le 

^'■s  {ç  ''Autrefois  de  celui  qui  croit  cartilagineux' , 
%:?77/2ri.'7.  Voyez  Blatte  de 
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couleur  fauve  le  fommec  de  la  tete  cft  noir  & blan*'* 
deux  bandes  de  même  couleur  defeendent  des  ycu- 
(ur  le  cou  : il  a tous  les  caraêcercs  des  colins  , meu^^ 
grolfeut , meme  chant , mêmes  mœurs , meme 
iiici  e de  vivre,  , , 

CRABE , cancer  ohlcngus.  Animal  du  genre 
Cfujlacées  , cfpece  d’amphibie  , d’une  forme  oblo»' 
gue  , ou  à corps  large  Ôc  cvale  , & dont  on  difting'* 
plulieurs  efpeces,  Il  y a les  crabes  de  mer , ceux  d es 
douce , ceux  de  terre.  En  général , les  crabes  ont  1 
queue  comjpoléc  de  tables  , rabattue  en  deflbus , 
appliquée  Uir  le  ventre  : la  tête  n’ell:  pas  féparée 
corps.  Ils  ont  dix  j.imbcs  , cinq  de  chaque  côte  , ? 
compris  les  bras.  Le  crabe  fait  ufage  des^ ferres  noRf 
qui  font  au  bout  de  fes  bras  , avec  la  même  dextéri'_ 
que  le  quadrupède  fe  fert  de  fes  pieds  de  devant. 
nomme  fes  ituts  forces  , pinces  , mordans  ou 
les.  Les  Pêcheurs  font  obligés,  avant  de  porter  ^ 
animaux  au  marché  , de  leur  lier  étroitement  les 
dans  unfac:  fins  cette  précaïuionils  s’entre- tueroïC 
& fe  couperoient  les  jambes.  C'ell  une  chofe  alfez  cilj 
rieufe  que  de  les  voir  marcher  avec  tout  leur  attiré, 
de  pieds.  Le  crabe  a beaucoup  de  conformité  avçc  ^ 
cancre.  Voyei{  ce  rnot.  Son  corps  cft  recouvert  d 
croûte  dure  , fort  évafée  , fouvent  noirâtre  & pl»!’^, 
bée , & quelquefois  chargée  de  proéminences  eu  d 
cruftations , ou  de  corps  paralues.  Si  on  ouvre  la 
che  d’un  crabe  , on  y remarque  pluficurs  dents 
appendices , des  pellicules , éc  tant  de  petits^ 
qu’on  ne  peut  s’empêcher  d’y  admirer  l’artihce  de 
Nature.  Scs  yeux  font  noirs,  un  peu  éloignés  !’«'■* 
l’autre:  tantôt  ranimai  les  fait  fonir  en  dehors, 
tôt  il  les  fait  rentrer  dans  leur  orbite,  Ceft  à la  p-'*' 
inférieure  de  la  table  & proche  de  l’anus  que  fe  t‘,^|i 
ve  la  queue  articulée,  & velue  par  l’extrémice: 
en  cet  endroit  chez  la  femelle  que  s’attachent  les  ^ ^ 
par  des  appendices  , en  forme  de  ga-appc  de 
femelle  à cçrte  partie  plus  large  que  k mâk  ; 
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tra^*  pointe  ; chez  la  femelle  au  con- 

lv)n»^  queue  eft  également  large  dans  route  fa 
a J & fe  termine  en  arc  de  cercle.  La  fetnelle 

& deux  ouvertures  , le  mâle  a ^reil- 
fçj  parties  qui  font  lîtuccs  vers  l’origine  de 

pattes  ; ainli  l’accouplement  peur  être 

ell:  un  animal  alfez  hideux  à voir  ; il  n’ha- 
*oii  bords  des  rochers  : li  le  Hot  s’en  rc- 

Sj  dg  ^ ^ ^ retire  fes  jambes  à lui 

paf  immobile.  On  trouve  toujours  les  crabes 

loj)j  : ils  marchent  tantôt  en  avant  ou  à rccu- 
Hçj  ’ ';3titot  de  travers  ou  de  côté.  Quelques  perfon- 
*>ne  en  avoir  confervé  un  à deux  mois  dans 

Ctjjp[*'’^fms  eau.  Les  combats  de  ces  animaux  font 
fufj  ^ > fur-tour  dans  le  temps  de  l’amour , où  ils  font 
> ils  s’entre  battent  , fr.appcnr  leurs  pinces 
à di contre  l’autre  , fe  heurtent  de  front 
WiLf.  fcprifes  à la  maniéré  des  bdiers:  c’eft  ainli 
9u’il  ‘lifputem  la  polîdllon  d’une  femelle  ; & lorf- 
''®tfç V*^*5  l’accouplement,  le  mâle  vainqueur  ren- 

lie  ^ femelle  ^ le  plailîr  les  emboîte , les 

cnfcmblc  ventre  à ventre  & queue 
mâle  aide  la  femelle  à fc  re- 
tt\j|^^  pactes.  Les  crabes,  ainlî  que  tous  les 

fc  ferpens,  ont  la  propriété  lingulicre  de 

^ct  (if  2u  printemps  de  leur  vieille  robe  : dans 

'^‘^hés  appelle  ctabes  baurfîers.  Ils  fe  tiennent 

'lîihffjj-  fable  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  recouvré 

> en  les  préfervant  des  injures  de  l’air  , 
reprendre  des  forces  8c  leur  carac- 
j^'^geux.  Ils  fe  défendenr  très-  bien  contre  les 
^Qu  & les  polypes  : ils  aiment  les  vers, 

la  ctjU^  lesfangfues&  les  grenouilles.  La  diair 


du 

*tii 


^cilljy^^^'lQn^peu  difficile  à digérer.  Ses  œufs  font 


'Sfciiu  ’ ^'.’^llque  \z  taumalïn  ^ fubftance  verdâtre 
fait  r trouve  fous  l’écaille  du  dos,  & dont 
a lauce  pour  les  manger.  On  le  fait  cuiie 

F iv 
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comme  1 ecrevifTe.  Ses  patres  ou  bouts  noirs  appeler’ 
apices  chdaru  n cancrorum  nigricantes  , ferveur 
Pharmacie  dans  la  poudre  alexiptiannaquc  de  laCon^' 
tefle  de  Kent. 

On  voit  des  crabes  d'une  grandeur  démefurée  daO» 
nie  des  Cancres  eu  Amérique;  ce  fut  dans  cet  endroJ'^ 
& par  ces  memes  animaus.  qu’e:i  1 6oj  le  fameux 
vigareur  Anglois  , François  Ùrach  fut  adailli  & ps^^’l 
naiférablemcnt  ; quoique  bien  armé  , il  lui  fallut 
comber  & devenir  ia  jiroie  de  ces  crabes  monftrueuX  • 
fouvent  les  Pêcheurs  de  nos  côtes  font  cruellemci*^ 
pinces  par  les  crabes  de  mer. 

Les  crabes  de  t-nre  ou  de  montagne  font  peu  gr«^ 
On  les  nomme  en  Amérique  tourlouroux.  Leur  écail* 
clf  unie  & mince  , fouvent  tachetée.  Ils  marche»’’' 
allez  vite  , par  bandes , & égratignant  la  terre.  Ils  f»^j' 
vent  toujours  leur  route  par  la  ligne  la  plus  droite;’’ 
s’eîTarcent  meme  d’efcalader  les  murailles  & tout  ^ 
qui  s'oppofe  à leur  paflage  : c’eft  alors  qu’ils  s’eftr^' 
pient , & qu’ils  deviennent  la  proie  de  leurs  enneifl’^ 
Quand  ils  rencontrent  quelque  chofe  qui  leur 
peur , ils  frappent  leur  mordant  comme  s’ils  vouloic”^ 
épouvanter  à leur  tour  les  objets  qui  les  ont  ép<’’'^ 
vantés.  Ils  font  allez  délicats  ; mais  quand  ils  ont 
gé  des  pommes  de  mancelinier , ou  des  feuilles  dey^^j 
Jitivc  y ils  s’enipoifonnent  & empoifonnent  ceux  <\\  ' 
les  mangent  : il  faut  cependant  convenir  que  ce 
fou  ne  fc  manifefle  pas  ainlî  dans  tous  les  pays 
dans  tous  les  temps  ; car  dans  l’ile  de  la  Grenade , 
l’on  prend  communément  les  crabes  fous  le 
linier  , on  ncs’eft  jamais  apperçu  qu'ils  aient  in_co”^j 
mode  perfonne  ; au  relie  , on  prétend  que  le  , 
pour  connoître  s’ils  font  fains  ou  non , eft  de  reg*  j 
der  le  taumalin  ; s’il  cil  noir  , c’eft  une  marque  qU 
font  erapoifonnés.  Si  on  prend  les  petits  crabes  I 
une  jambe  ou  par  un  mordant  , ils  la  lailicnt  ^ j 
main  & s’enfuient;  (la  Nature  a accordé  aux 
& à tous  les  erullacées  la  propriété  de  reproduire  le 
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Pattes  & quelquefois  leurs  antennes  quand  elles  ont 
calTées.  ) On  les  trouve  communément  dans  les 
'Montagnes  ôc  les  cannes  un  peu  éloignées  de  la  mer, 
®^cepté  dans  le  mois  de  Juin,  temps  où  ils  fe  bai- 
8'ient.  Voye^  Tourlourou. 

, Les  crabes  blancs  habitent  les  lieux  marécageux  Sc 
bord  de  la  mer.  Leur  couleur  n'dl  pas  précifément 
*2tichc  i elle  eft  jaunâtre  ; ils  font  plus  gros  que  les 
violets. 

crabes  violets  font  très- rares  à la  Martinique  dc- 
P'^'is  qu’on  les  y a détruits.  Ce  font  les  Caraïbes  qui 
apportent  des  îles  voifines.  Ces  cruftacées , dont  le 
indique  la  couleur  de  leur  écaille  ,fonr  gros  com- 
le  poing  & plus.  Sloane  en  donne  une  bonne  fi- 
® 5 vol,  / J tab.  Il  , fous  le  nom  de  land-crah. 

...L^s  crabes  honteux  fe  trouvent  au  Bréfil  & aux  An- 
•J  : ils  font  ainli  nommés  à caufe  de  la  façon  donc 
lu  ^Ppbquent  leurs  mordans  contre  leur  corps,  com- 
*1^  ils  vouloicnt  les  cacher. 

Ln  général  les  crabes  font  une  vraie  manne  dans 
’^n  des  pays  maritimes.  Les  Caraïbes  ne  vivent  pref- 
i ^ d autre  chofe.  Les  Negres  établis  aux  îles  s’eu 
^ ^f'iifent  au  lieu  de  viande  faléc.  Les  Blancs  lavent 
* les  accommoder , de  maniéré  qu’on  en  fert  fur 
'""/es  les  tables. 

e crabe  de  vafe  ou  de  palétuviers  , eft  une  efpcce 
Ve  rrès-coromun  à Cayenne  , dont  les  elcla- 

les  petites,  gens  font  leur  nourriture  la  plus 
]ç/^'*?aire.  Ces  crabes  font  plus  ou  moins  bons  , felou 
da  ; délicieux  en  Mars  ; difficiles  à fouiller 

re*^^  temps  de  pluies  ; le  gonflement  des  rivières 
qu’  l ' alors  d’eau  les  trous  où  ils  fe  réfugient  dès 
ün'r  "PP'^*'Çoivent  les  Negres.  Il  faut  de  l’adrelTe  & 
cçP  de  précaution  pour  les  prendre  dans  leur 
^a  entrent  que  de  côté  ; c’eft  leur  façon  de 

lej  "ber.  Dans  cette  lîtnation  ils  préfentent  leurs  fer- 
fois^''"''  défenfe.  Le  mal  qu’ils  font  eft  quelque- 
cenfidérable.  Lcs  Negres,  pour  n’en  être  point 
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pinces , fe  fervent  cî’un  bâton  crochu  pour  les  arrra' 
per.  Dans  de  certains  temps  ces  crabes  couvrent  la 
vale;  on  les  prend  alors  ailément  ; mais  ils  font  moins 
bons  à manger.  On  voit  aux  Antilles  de  petits  crabes 
(cmblablcs  à ceux  de  nos  côtes.  Ils  font  toujours  eu 
vedette  pour  butiner , & l’on  prétend  qu’ils  tiennent 
la  plupart  dans  une  de  leurs  terres  un  petit  caillou  • 
comme  ils  ont , dit-on , l’induftrie  d’épier  les  huîtres» 
les  moules  , & ceux  des  coquillages  bivalves  que 
marée  amené , ils  attendent  qu’ils  ouvrent  leurs  deuX 
butans , & y glidént  un  petit  caillou  qu^  les  empC' 
che  de  fe  refermer  ; par  ce  moyen  nos  chalTeurs  le® 
attrapent  facilement  & en  font  une  bonne  curée. 

De  routes  les  différentes  cfpcces  de  crabes  qu’on 
trouve  dans  les  Antilles , la  plupart  font  des  cancres- 
F ce  mot.  Celles  dont  on  fait  le  plus  d’ufage  » 
font  les  crabes  blancs,  les  crabes  ronges  , & les  crabes 
manicoux  ainit  nommés  à la  Grenade , & connus  à 
Martinique  fous  le  nom  de  /criques  de  riviere.  Xx^ 
crabes  & les  fériques  de  mer  fenrent  un  peu  le  maré- 
cage , & n’ont  pas  tant  de  fubftance  que  les  autres. 

L’oii  voit  dans  les  Cabinets  des  carapaces  de  crabes 
de  la  côte  de  Coromandel , ayant  fur  le  dos  une  croi* 
tres-bien  faite , avec  des  apparences  de  perfonnageS 
de  chaque  côté.  Ces  crabes  font  rares , meme  dans  le 
pays  : on  peut  voir  dans  le  P.  Kirker  j China  illuftnt' 

» P-  5;  > l’origine  mervcillcufe  qu’il  attribue  .à  I* 
croix  dont  ces  crabes  font  décorés. 

On  trouve  dans  la  terre  prefque  tous  les  analogue* 
des  crabes  devenus  fofîîles.  On  les  appelle  crabites^ 
Voyez  GammaroUte. 

CRABIER  , cancrophaaus.  Nom  donné  à plufieuf* 
cfpeces  d’oifeaux  du  genre  de  la  grue  , & que  l’on  rC‘ 
garde  comme  des  hérons.  On  les  trouve  en  Siléfje  » 
& en  Italie  près  de  Bologne  ; ils  font  d’un  roux  bn’'’ 
eu  tachetés  ; quelquefois  ils  font  jaunes.  Celui  di» 
Bréfil  eff  de  couleur  d’acier  varié  de  jaune.  Celui  d® 
Bahama  eft  huppé.  On  en  trouve  dans  la  Jamaïque  ^ 


CRA  9î 

'*'^5  la  Caroline  qui  font  bleus.  Il  y a auflî  le  crahisr 
des  Iles  Antilles.  Ün  a donné  à ces  oilcaux  le  nom 
in  parce  qu’ils  fe  nourriflcnt  de  crabes.  Ils 

^^ngent  auili  des  grenoujllcs  &c  de  petits  poilfons. 

à la  fuite  de  l article  Heîiow. 
ç ÇRAIE  , creta,  C’eil  une  terre  calcaire,  friable, 
^l'tneufe^  privée  de  faveur  & d’odeur,  commune- 
blanchâtre  & peu  compaélc  , calcinable , atra- 
^“®ble  par  les  acides  , tant  végétaux  ,quc  minéraux, 
jLl-^^^anr  conhdérablement  dans  l’eau  -,  arrirant  ou 
“tbanc  beaucoup  l'humidité  de  l’atmolphcre  , & 
^^'tachanc  à la  langue.  On  trouve  la  craie  primitive 
montagnes  lécondaircs  , en  malles  très  cen- 
^1  '^'•^bles , remplies  de  cailloux Jilex  j ( pierres  à fu- 
Ooires  ) qui  y forment  un  banc  (ouvent  continu  & 
horizontal  , & de  coquilles  ou  de  madrépo- 
‘^'^Perfés  çà  & là  , mais  communément  dans  un 
fpath  , & plus  ou  moins  bien  confervés.  La 
oj,  Ru'on  trouve  autrement , & privée  de  ces  corps 
o^fiifés , eft  une  terre  calcaire  de  tranfport. 

Pc  fentimens  fur  l’origine  de  la  craie  font 

(1 :eil-ceune  terre  primirivc  & de  route  an- 
pie  1^  icfultat  de  la  décompolirion  de  la 

^ * ^"^bl  î ou  ne  feroit  elle  pas  plutôt  une  tetri- 

Içj  des  produclions  d’animaux  marins  , telles  que 
^ JUadrépores  & les  coquilles  î Ce  qui  nous  feroir 
P-is^^^''  derniere  opinion,  c’cfl  qu’on  ne  trouve 
carrière  de  craie  primitive  qui  ne  contienne, 
coquilles  J ou  des  madrépores,  qui  venant  à 
, à le  commimier  , forment  la  craie.  Ne 
ijj  expliquer  aulfi  la  préfence  des  pier- 

difa  y forment  des  bancs  horizontaux  , en 

Craie .R'ic  toutes  les  montagnes , où  l’on  trouve  la 
Of  mêlée  de  cailloux,  font  un  angle  avancé: 

fçj^L|  ^ bord  de  la  mer , les  montagnes  qui  y font 
C^Uf-  ^blemcntun  angle  faillant,  font  des  rochers  qui 
beanennp  des  mailcs  de  pctrofilcx  & de 
*^cs  a lual  J ld.]uclles  s’en  détachent  au  flux  de 
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reflux  des  deux  principales  marées  de  l’année , & toiH' 
bent  fur  le  fol  horizontal  de  la  plage  , qui  alors  eft 
formé  de  coquilles  & d’autres  produétions  fembla-  , 
blés , que  la  mer  y a délailfées  : par  ce  moyen  une 
couche  de  cailloux  aura  recouvxTt  lé, fol  coquillicr  > , 
celui-ci , à une  marée  fuivanre  , aura  couvert  a fort 
tQur  le  banc  de  cailloux  , qui  font  allez  durs  pour  fe 
conferver,  étant  privés  d’air  ; mais  les  coquilles  plu? 
tendres  fe  feront  en  partie  terrifiées.  La  retraite  des 
eaux  de  la  mer  aura  facilité  la  formation  d’une  malftî 
de  craie  , qui , par  le' laps  du  temps  , aura  été  cou- 
verte de  {'humus  ou  terre  végétale.  Cela  pofé,  la  craie 
doit  fon  origine  à la  terre  des  parties  Ibüdes  des  ani' 
maux  , ainfii  que  les  pierres  calcaires  : voyez  ce  mot. 
En  effet,  cette  terre  a beaucoup  de  rapport  avec  le 
fulcrum  i ou  le  foutieii  des  os , avec  la  terre  des  co- 
quilles d'œufs  & avec  celle  des  coquilles  , tant  fluvia- 
liles  qui  marines  , même  des  coraux  , des  perles 
I des  madrépores  , &c.  Audi  la  craie  blanche  eft-elle  ' 
un  ablorbant  terreux  qu’on  peut  employer  en  Méde- 
cine pour  la  fublfimer  au  corail,  aux  yeux  ou  pierres  ^ 
d’écrcvilfe  , à la  corne  de  cerf  calcinée  , &c.  on  ert 
donne  trente  à quarante  grains  pour  abforber  & dé- 
truire les  levains  acides  de  l’eftomac  , fur-tout  dans  1*  , 
maladie  appelée  /ôder  qui  caufe  un  fentiinent  de  brû- 
lure au  golier.  M.  Bourgeois  dit  s’en  erre  fervi  utile'  | 
ment  dans  un  peu  de  lait  , marin  & foirpour  chaffci^ 
les  vers  des  enfans.  Ce  remède  , dit-il , eft  d’autant  | 
plus  eftimable  , que  les  enfans  le  prennent  fans  le  f?' 
voir,  en  y mêlant  un  peu  de  fucrc  en  poudre  ou  drt 
miel.  Des  Marchands  de  vin  fe  fervent  aulîi  de  la  crai^ 
en  poudre  pour  détruire  l’aigreur  du  vin , mais  c ’eff  1 
un  aflez  mauvais  remede  , puilqu’clle  le  rend  fade  ^ 
foible  , d’ailleurs  il  faut  le  boire  auilî-tôr. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  la  craie,  qui  ne  con- 
fenoit  point  de  corps  organilés  , étoit  communéinert^ 
une  craie  de  tranlport  ; en  effet  elle  eft  très- friable»  j 
très- douce  au  toucher  , d’un  grain  égal,:  ce  font  d^s 
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Souterraines  qui  l’ont  entraînée , chariée,  dépo- 
0 uai;is  les  lieux  où  on  la  trouve.  Celle-ci  eft  Ibuvent 
^ colorées. 

5^riéchil]ant  fur  cet  expofé , on  ne  doit  pas  être 
^ une  de  la  diiiérence  dans  les  couleurs , la  denfité 
cea^  ‘^^oté  de  pureté  qu’on  oblcrve  dans  divers  mor- 
}*  ^ craie  ; étant  iulceptiblc  de  s’étendre  dans 
craie  a pu  être  accidentellement  mélangée 
ues  terres  ou  des  débris  de  pierre  d’une  nature 
i^g'^^'^ute , & former  en  fe  dépofant  ce  qu’on  nom- 
minéral , ojléocollt , guhr  de  craie  j craie 
*^utr^^iu  ■’  J craie  en  poujjlere  , &c.  Voycif^ 


?tie  de  la  craie  en  Champagne , en  Bourgo- 

tfgj  ’ ^ Weudon  près  de  Paris  , & dans  plufieurs  au- 
u’ai  Royaume.  Quoique  cette  fubftance 

> P^s  beaucoup  de  folidiré , ou  ne  lailïé  point  que 
Ait  ^^tvir  avec  fuccès  pour  bâtir , & tout  le  monde 
SUe'^a^  prcfque  toute  la  ville  de  Rheimsen  Champa- 
^‘^td  H Solide  à la  vérité.  A l’é- 

Sert  ue  celle  qui  cft  tres-tendre  , très  friable  , on  s’en 
StiaW  St'ttilifer  les  terres  trop  argikufcs  ou  trop 
Sait  anu’-  on  s’en  fert  pour  tracer  au  cordeau  ; on  en 
Ttoi''  r crayons  pour  le  dciîin.  Le  blanc  de 

*UtesV‘ P'’"' 

crai„^®  Aine,&( 


ineralogie  , tome  I. 


utile  pour  blanchir  les  plafonds , les  couver- 
ctaiç  ^ ^ certains  gros  draps , n’eft  que  de  la 


DR  BRIANÇON  , n’eft  point  une  craie  f 
ue  pierre  ralqucufe  & refraélaire:  vqyc|'  au  mot 

^ oye-:{  Raieort.  . 

çn^^lPE  on  TREMBLE-  Voyex  Torpille. 

CRAnV’^  CRON.Foje?  Falun\ 

^ . > cranium.  On  exprime  par  ce  mot  la  boîte 
'^^oferme  le  cerveau  des  animaux  , le  cer- 
gée  : c’eft  notamment  cette  par- 
Scttde  héaume.  V oyep  les  mots 
^ot  O l'article  Squelette  à la  fuite 
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CRAPAUD  , bufo.  Efpcce  particulière  d’animal  * 
quatre  pattes  , du  genre  & de  la  famille  des 
Us  ; cependant  diftérent  en  ce  qu'il  fe  traîne  par  tel' 
le , & que  la  grenouille  faute.  Voye'^  au  mot  Gr£' 
NOUiLLt  les  autres  caraclzres  parlej'quels  il  en 
encore^ 

Le  crapaud  cft  gros  environ  comme  le  poing, laid» 
hideux  : il  a la  tête  un  peu  grolle  ; les  yeux  laillans  » 
pleins  de  feu;  la  gueule  grande  ; les  gencives  fortes» 
non  dentées  , mais  raboteulcs  , &:  qui  ne  lâchent  p3* 
}>rife  aifement  ; les  pieds  de  devant  courts,  terminé* 
chacun  par  une  main  fendue  à quatre  doigts  à peU' 
près  égaux  , & ceux  de  deiricre  garnis  de  iix  doigt* 
liés  enlenible  par  une  membrane  ;le  dos  large  <Sc  plat» 
le  ventre  entié  & tacheté  ; la  gorge  pâle-jaunâtre  , ^ 
plus  ou  moins  changeante  ; la  peaucpailîè  , diftieik^ 
percer  , grile  brunâtre  , hériliée  de  ven  ues  ou  de  tA' 
ches  noirâtres  & livides  , qui  femblent  autant  de  pul' 
tules.  Le  crapaud  s’accouple  comme  les  grenouilles  » 
c’eft-à-dire  que  le  mile  , monté  fur  le  dos  de  la  k' 
mclle  , l'embraÜe  avec  les  pattes  de  devant. 

Parmi  les  crapauds  il  y en  a d’aquatiques , ra/zrt 
luftris  venenata  ; & de  cerreftres  , bufo  ruheta.  CcU*' 
ci  lonc  plus  grands.  Ün  di  vile  encore  ces  derniers  cf 
grande  & petite  clpcce  ; &:  quoique  nés  dans  l’eaU  ’ 
ils  n’y  palîent  que  les  premiers  jours  de  leur  vie, 
dans  les  crapauds  terreftres  de  la  petite  elpece  , qt^^ 
le  hafard  , auteur  de  prcfque  toutes  les  decouvertes» 
a fourni  à M.  Demours  l’occalîon  d’examiner  Vzeco^ 
picment  de  ces  animaux , & d’obferver  deux  faits  1'^ 
guliers  qui  regardent  l’accouchement  de  la  femelle, 
premier  cft  la  diftïculté  extrême,  pour  ne  pas  dire  l’i'?* 
poftibiliré  , qu’éprouve  la  femelle  à faire  forrir 
œufs  de  fon  corps  fans  un  fccours  étranger.  Le  fecoi’*' 
cft  que  le  mâle  travaille  de  route  fa  force  &c  avec  k 
pattes  de  derrière  , à lui  arracher  fes  œufs.  Voici  * 
mécanique  de  cet  accouchement , où  M.  Demoj^^ 
préfida,  C’eft  avec  les  doigts  de  fes  pieds  que  le 
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une  efpece  d equitadoii , rire  les  œufs  du 
^ femelle  , parce  que  le  réceptacle  en 
*nenr  intérieure  du  rectum.  Ces  ceuts  for- 

^Un  *^^pece  de  chapelet,  & font  renfermés  cha- 
^rvoiw^  membraneufe  qui  contient  l'era- 

Premiè  femelle  eft  de  faire  fortir  le 

fonc'^i  î A ’ uaâle  commence  à exercer  fa 

Matrone,  & j1  s'en  ac- 
Un  a adrelle  qu’on  ne  foupconneroit  pas 

dei? “ engourdi.  Ce  mâle  paile  en- 

w » tantôt  du  pied  gauche  de  derrière  , 

^^UiiepT*^  ?-  droit,  le  cordon  du  chapelet;  & eu 
qiii  r vis-â-vis  le  fondement  de  fi  femel- 

n alors  immobile  , il  continue  ton  ou- 

fuccès  .'dgucur  , & toujours  avec  de  nouveaux 
^ ^ chaque  effort  ou  reptile  il  fait  fortir 
^^Crue  quitte  point  l’ouvrage  que  l’accou- 

foiis  c entièrement  fini.  Nous  le  répétons  , 

bon  office  , la  femelle  periroit  en  travail, 
î®  toüH  paroît  entrer  en  colere  pour  peu  qu’on 
I ^ft>n  femble  gonficr  fa  peau  comme  un 

c ''ie  dn  Tf?*  P”"*^  > -"t 

lâche  difficilement  ce  qu’il  a une  fois 

tav^^  mâchoires , à moins  qu’on  ne  l’expofe 
I nepeurfoutîrir.  Cet  ani- 

^ ^ “^‘itcment , parce  qu’il  a le  ventre  gros, 

Prclfé  il  1 ^ courtes.  Quand  il  Ce  fent 

P^r  dcrricre  au  vifage  de  celui  qui  le 
l^lusou  J liqueur  limpide  qui  paiî'e  pour  être 
PoTr"^  venimeufe  . & qu’on  prend  impropre- 
coh  urine.  Cette  liqueur  virulente  & flui- 
à la  dans  une  boui  fe  parriculierc , analo- 
veni'^  également  plus  ou 

f''8nons  ^ arrivé  fouvenr  que  des  cham- 

L/r  ^ des  fruits  ont  caufé  des  indi- 

que  1 J • n’avoient  point  d’autre 

Pour  Kr  f. r®  Ces  exemples 

amer  I nrditerénon  de  ceux  qui  nian- 
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genc  des  herbes  pu  des  fruits  nouvelleiiieiit  cueillis  * 
terre  , fans  les  laver  auparavant.  M.  Haller  dit  qu  ' 
y a des  efpeces  de  crapauds  qui  rendent  une  liqueU'^ 
laiteufe  par  les  verrues  de  leur  dos , & qu’il  n’y  a 
de  poifon  dans  ce  lait.  Les  crapauds  des  pays  chauds 
font  les  plus  dangereux  ; on  en  trouve  en  Italie  p^ 
d’Aquapendente  qui  font  gros  comme  la  tête  d’uis 
homme  , & qui , dit-on  , portent  quelqudbis  leiif^ 
petits  fut  leur  dos.  ünJit  dans  les  Secrets  & Remi' 
des  J par  M.  l’Abbé  Roujjeau  j ci-devant  Capucin , ^ 
foi-difant  Médecin  de  Louis  XIV.  une  expérience  l'J*' 
le  crapaud  , d’après  anhelmonu  Si  l’on  met , dit-il  j 
un  crapaud  dans  un  vafe  alfez  profond  pour  qu>* 
n’en  puillc  fortir  , & qu’on  le  regarde  tixement  peii' 
dant  qu’il  vous  regarde  aulfi  , en  peu  de  temps  l’aril' 
mal  tombe  mort.  Vanhelmont  attribue  cet  effet  * 
une  idée  de  peur  que  cet  animal  conçoit  à la  vue  d« 
l’homme.  M.  l’Abbé  Roujjeau  dit  avoir  répété  quart® 
fois  en  Egypte  cette  expérience , Sc  avoir  reconnu 
Vanhelmont  avoir  dit  la  vérité.  Il  alfure  avoir  pal|® 
pour  un  Saint  devant  un  Turc , puifqu’il  avoir  rué  d® 
fa  vue  un  animal  aulîi  horrible  \ mais  qii’ayanr  voU' 
lu  faire  cette  meme  expérience  en  fon  palîage  à Lyo”’ 
en  revenant  des  pays  orientaux  , le  crapaud 
mourut  point , & il  alfure  avoir  manqué  d’en  mout^ 
lui  -même.  L’animal  ne  pouvant  fortir  de  fon  vafe  , 
gita,  s’enda  extraordinairement , s’éleva  fur  fes  quatf® 
pattes,  fouftla  fans  remuer  de  place , regarda  fixeine<’^  ( 
M.  l’Abbé  Roujjeau  ; les  yeux  de  l’animal  parure']^ 
rouges , très-enllammés , & à l’inlfant  il  prit  une 
' bldfe  univerfelle  à notre  Obfcrvatcur , qui  alla  jrd 
qu’à  l’évanouilfcment  accompagné  de  fucurs  froid® 
éc  d’un  relâchement  par  les  fclles  & les  urines. 
fe  guérir  il  fit  long-temps  ufage  de  la  thériaque  & f j 
la  poudre  de  viperes.  Ne  pourroit-on  pas  dire  | 
qu’un  tel  effet  étoit  produit  par  une  idée  de  préj^^ 

& de  peur  que  notre  .Qbfcrvateur  avoit  conçue  à i®’  t 
tour  , à la  vue  du  crapaud  î ■ . j 
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des  ^ habite  pour  l’ordinaue  dans  des  foilps  , 

fumiers  , des  décombres  , dans  les 
^Un’^’  tas  de  pierres  ,.  aui  lieux  ombrageux  , 

>,^ubtaires  Sc  puants.  On  a trouvé  de  ees  ^ni- 
dans  des  troncs  d’arbres  , &-  même 
houm ^“^,de_picrre,  où  ils  dcvoiciiç  avoir  palïé 
Voir  d années  fans  autre  aliment  que  l’eau  qui  pou- 
peM  à travers  le  bois  ou  la  pierre.  Il  fe  cache 
fûrthYl  ^ u^oiusque  la  pluie  ne  1 invite  à 

Içj  j‘.“f  ft  vorace , & le  nourrit  comme  les  grenouil- 
dïp  Vd^^es,  de  mouches,  de  vers,  deïtarabçes, 
“‘"^'î^us , de  lauge  , de  ciguë  & de  caaiy- 
puante. 

qu\,  ‘^''^Paud  eftdu  nombre  des  animau.x  qui  n’uut 

Cet  lymptômes  que  c.aufe  le  venin  de 

"■e  ^ /dral , {'ont  la  couleur  jaune  de  la  peau , ren-Ëu- 
VefVl  difficulté  de  refpirer,  rengourditremep?,  -le 
ftoicjg  ’ convulijpns  , ladéfadhincc  , les  rueurs 
théri^^  ^ mort.  Les.  émétiques , les  lavemens  & la 
font  les  antidotes, 

^1^,^1‘ipuud  terreffre  ou  commun  dont  nous 
^iusK,^ y ^ d’eau  qui  n’eft  pas 

liç  ^“ri^ible  que  le  précédent,  & qui  habite  dans 
eaux  croupies:  on  le  dit  moin^i  vç- 
de  fou  elat  de  perfeebion  il  paife  à celui 

?U  grenouille,  hon  cri  cil  femblable 

blcj  J’’  “U  coi'coü  ,•  s’ils  croairtnt  plufieurs  enfem- 
aiil’e entendre  une  nrtuie  de  chiens  cou- 
diJit  en  O ^ chalic.  On  regarde  le  crapaud  ré- 
*^«:iiqut./°“dre , comme  un  grand  fudorifique  & dru* 

crapauds  vivans  , une  huile 
& décoélion.  Cette  huile  eft  anodine  & 
^w^’^^P^^ds  entrent  aufl'i  dans  le  baume 
]■  dit  que  quand  les  Negres 

j„r^^.î‘?<^oi^uiodés  des  migraines  , ou  que 
^ frotteuî 
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le  front  avcc  des  crapauds  vivans  ; ce  qui  les  Coühé^ 

merveilleufemenc. 

Un  trouve  dans  le  Biélll  un  crapaud  nommé 
qua  J dont  la  peau  eft  d’un  rouge  clair  grenelé  , quU 
fait  paroître  comme  toute  couverte  de  perles.  Sa  ce' 
eft  prefquc  triangulaire  comme  un  bonnet  de  Prêtff  ' 
ornée  de  franges  pointues , & à-peu-  près  fcmblable 
la  mitre  d’un  Evêque.  Scs  yeux  tout  pleins  de  feu  ; ^ 
peau  eft  d’un  brun  rouge  ; fes  pieds  font  perlés  & 
ongles  crénelés.  Le  crapaud  de  Virginie  n’cft 
moins  remarquable  : il  eft  monftrueux , cornu  & Çp! 
neux  , & il  a les  pieds  frangés.  On  y trouve  aufl>  . 
crapaud  acéphale  qui  eft  dangereux.  Sa  tête  eft  pi'^ 
que  confondue  avec  fon  corps. 

Ceux  de  la  Côte  d’Or  8c  de  Surinam  font  d’t'^ 
gvoUéur  monftrueufe  ; celui  qui  eft  appelé  P^r 
Américains  , pipa/  ou  cururu  j eft  fort  célébré 
quelques  Naturaliftes  , en  ce  que  fa  femelle  piocfj^ 
fes  petits  dans  fa  propre  peau  & fur  le  dos  j exeiup' 
qui  , s’il  exifte  , eft  piefque  contraire  au  cours  de  ■ 
nature.  Elle  porte  fur  le  dos  des  efpcccs  d’yeux 
font  autant  d’œufs  couverts  de  leur  coque  ; ces  cet’ 
font  enfoncés  profondément  dans  la  peau  , & rec® 
verts  d’une  croûte  membraneufe  d’un  roux  jaunf 
& luifant  i l’intervalle  de  chaque  œuf  eft  remph.^, 
petites  pullules  qui  rcU'emblent  à des  perles.  La  dijHj 
culté  eft  de  concevoir  comment  l’incubation 
en  cet  eirdroit  , & comment  l’humeur  prolifique 
mâle  peut  percer  le  dos  oftèux  de  fa  femelle  poü'^ ^ 
féconder  -,  ce  fait  eft  digne  d’admiration  , & |ii 
fait  extraordinaire.  Les  Negres  de  l’Amérique  f? ,, 
leurs  délices  des  cuift'es  du  pipai  mâle.  Sa  bave  ^ 
cfpcce  d’urine  caufent  des  inflammations  fuivic?  ^ 
fâcheux  accidcHs  , ainfi  que  fon  fang  , fa  graid'^, 
fon  fiel  , pris  intérieurement.  Des  malheureux 
poifonnent  dans  le  pays  avec  la  poudre  de  cctt^jji 
pece  de  crapaud  qui  eft  une  fois  auffi  gros 
crapauds  de  ce  pays-ci.  Cet  animal  a aux  deux  ^ 
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“es  excroKîànces  femblabjes  à de  groifes 

‘^‘^=ipaud  des  Antilles  n’cft  proprement  qu’une 
pe“  grenouille  grife  , mouchetée  , ayant  la 
res  f "T  ■ ordinairement  dans  les  ccuie- 

î>orfr^  ^ penchant  des  montagnes , & quelquefois  au 
cate  Pr;tits  ruilfeaux.  Sa  chair  eft  blanche  & déli- 
<ie  c*  ^ prépare  en  fricâiîce  de  poulet  , & deux 
grenouilles  fufHlênt  pour  former  un  bon  plar* 
deu  crapauds  diirfcrenr  cntr’eux  pat  leur  gian- 

tie  en  différence  de  leurs  couleurs  , qui  va- 

fuivani  les  differens  jours.  Les  crapauds 
grolfen  *^°rme  de  leurs  pieds  , par  la 

vîteji'^  1 ^ *^rir  vie , par  k 

ils  rçw  marche  , par  la  diftérence  des  lieux  ou 

de  Icn  ^ P^*'  l’abondance  & la  force  virulenrC 

<^kr  ■ ^ l'iri^rir.  Le  plus  dangereux  eft  le  crapaud  ver- 
refte  ils  font  tous  nuifibles  auxfondemens 
desf”^“s  murs  ; ils  y font  des  trous  à la  maniéré 
Vçs  ^ notamment  dans  les  érables,  dans  les  ca- 
jardi^*  celliers  : ils  ravagent  aulli  les  fraifiers  dans 
y br  *?'  Jardiniers  les  chalfcntde  leurs  jardins, 
Port  d,,  c“lr.  Ces  animaux  ont  la  vie 

Voyez  à l’article  anmah 

^aiis  U Am'  ^ arbre  qui  croît 

eft “^'ll^s  , principalement  à la  Grenade.  Son 
cile  à tr  très-pefant,  d’un  fil  mêlé  &c  diffi- 

r^^nchc^j  Romain  dit  qu’on  en  fait  des 

Pont  boh  ^ ^ quatorze  pouces  de  large,  qui  ne 

à f ’r*  qu’employées  à couvert  ; elles  font  fu- 
Perr  V f inégalement , fur-tout  lorfqu’on  les 
chevdl  ^ qu’on  y enfonce  des  clou? 
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à une^y^  MER,  Nom  donné  par  quelques» 
petit  ptJ^ô/z  armé.  Voyez  ce  mot. 
f ^^APATmtyP^^^^*  ^ ^7«TTette-chevre. 
Pétrifiéb.^^^?  ’ bufoniies.  C’eft  une  dent  de  poiC 
• ou  I a nommée  crapaudine  ^ parce  qu’oa 

Gij 
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croyoit  quelle  droit  fon  origine  du  crapaud. 
étude  plus  exafte  de  la  Nature  a appris  que  ç eft  u"’ 
vraie  dent  molaire  de  dorade  j ou  d’un  poiÜbn  “ 
Brclil , nommé  le  grondeur  : on  en  tire  la  preuve  u 
l’analogie  de  la  forme.  Toute  la  furface  intérieure  _ 
: deux  mâchoires  du  grondeur , eft  comme  parée  de 
hercules  inégaux  pôles  les  uns  à côte  des  autres , ^ 
qui  font  autant  de  dents  ; les  plus  groires  font  ^ 
dans  le  milieu  d’un  bout  à l’autre  , & les  plus  petit 
fur  les  côtés  ; elles  font  convexes  eu  delfus , concaVt 
en  ddfous  , & minces.  Loifqu’elles  font  pétritiéd  ' 
ou  folîiles  , on  donne  aux  plus  grolfcs  le  nom  de  cf^ 
paudines  , & aux  plus  petites  celui  âiycux  de  ferpdd' 
Voyez  Mém,  de  l'Acad.  des  Scienc.  ann.  ij2 j. 

Les  crapaudines  font  lilfes  en  dehors  -,  on  en  voi 
d’arrondies , la  plupart  font  hémifphcriqucs  ; il  y 
a auliî  de  longues.  Les  deux  premières  rellembicut 
d:e  petites  ctilottes  , qui  ont  environ  cinq  à fix  ligi’^ 
de  diamètre  ; les  autres  font  alongces  comme  une  p ^ 
tire  auge  en  delfous  & voûtées  en  delfus  : elles 
quelquefois  un  pouce  de  longueur  lur  quatre  ligi''^^ 
de  largeur.  Au  refte  leur  grandeur  varie  de  meme 
leurs  couleurs.  Il  y en  a de  grifes , de  roulfcs , de 
nés , de  blanches , tic  noires , de  verdâtres  ; quclqit^ 
unes  ont  des  taches  centrales , & font  cerclées  de  p***, 
fleurs  zones  de  differentes  couleurs  comme  l’t>'’'!ij 
c eft  la  rdfemblance  de  ces  pierres  avec  la  prun^j^^ 
d’un  œil  qui  leur  a fait  donner  le  nom  A’yeux  de  K^ 
pens.  On  trouve  beaucoup  de  ces  foililes  dans  l’ile  .. 
Minorque  & ailleurs.  La  crapaudine  étoit  autref^, 
portée  en  amulette;  mais  depuis  long  temps  ou-’ 
joute  plus  de  foi  à ces  prétendues  vertus.  ^ 

CRAPAUDINE  , fiàeritis.  Plante  qui  croit 
quemment  aux  lieux  arides , montagneux  , 
neux  , & dans  les  champs  incultes.  Sa  racine  en  5 
gneufe  & vivace  ; elle  poulfe  plufieurs  tige.s  long‘'^,v 
d’un  à deux  pieds,  carrées  , velues^  jaunâtres 
communément  couchées  par  terre  ; fes  feuilles- ‘ 
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blanches,  6c  reflemblent  à celles 
*^ni  fleurs  font  en  gueule  , vcrricillées, 

(hr,  comme  la  peau  du  crapaud  , d’où  vient 

to,^i^°^^^'.Ces  fleurs  cclofenc  depuis  Juin  jufqu’en  au- 
jiQjr*^  ’ ^‘^‘^cede  quatre  femences  oblongucs, 

Galice  une  caplulc  qui  a fervi  de 

proch  ^ C^fte  plante  a une  odeur  puante  ap- 

p int  de  celle  de  Yonie  morte.  Voyez  ce  mot. 

P^^nre  cfl  vulnéraire  , propre  pour  les  her- 
en  caraplafme  , & pour  arrêter  les 
*^aiici  , ) étant  prife  en  décoétion.  Les  Alle- 
flfiés  ^ lervent  communément  dans  les  bains  def- 
itie  q,,  les.pores  de  la  peau:  on  remarque  me- 
toutg  décoôfion,  devient 

tant  elP^ , ^ gélatineule  .^rcs  qu’on  en  efl;  forti , 

^ la  t ^ chargée  des  crafles  qui  fermoient  rilîüc 
les  vj  '■^'^fph'ation.  On  prétend  que  les  Juifs  ont  été 
la  «fls  cette  plante  en  ufage  dans 

CRa 

^'■^'Petir  ou  Crabran.  Oifeau  aquatique  , au- 

bl, 


CK  a OiH  NONETTE.  Voytr  ce  mot, 

..*^oUI>eCHEROT  ou  CORBEAU  PÊCHEUR. 


loque!  on  connoît  en  Bourgogne  le  halhu- 
Cr  oe  mot. 
cK?.  Craie. 

Sncpiy/'  ^bî.  Nom  générique  , par  lequel  on  délî- 
talçj  lubllances  terreufes , pierreufes  , miné- 

filles  * A m ^ P”^’'  ^■^^oer  des  li- 

palkl.  Telles  font  la  craie j, 
»oye|^  J la  molybdène , la  pierre  noire  ^ les  ochres. 

iHac^^*  ^^111^^  ^ °n  donne  une  forme  à 

'’^^yon  propres  à les  mettre  dans  un  porte- 

'^«■Es.  Noir  ou  Mine  de  Pcome  des  Pein-t 

à la  fuite  des  mots  Talc  & Molyb- 


ou  Pierre  noire,  ampd'uis aut 
oft  une  pierre  comme  fehifteufe  , noire  , 
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tendre , friable , dont  les  Charpentiers  & les 
leurs  fe  fervent  pour  tracer  des  lignes.  Du  temps 
Diofeoride  on  ne  rencontroit  celte  pierre  qu  aux 
virons  de  Seleuche  en  Sourie  imais  aujourd’hui  on  e* 
trouve  abondamment  à la  Ferricre  Bechet , entre  SeC 
&:  Alençon  en  Normandie  , où  nous  avons  obfer^ 
qu’elle  eft  entremêlée  de  pyrites  qui  la  vitriolifent. 
pierre  noire  a une  faveur  âcre  , ftyptique  , & 
odeur  bitumineule  \ elle  fc  dccompofc  facilement 
l’air,  à la  maniéré  des  pyrites  fulfureufes  i alors 
produit  du  vitriol  martial , & peut  noircir  la  teintuf 
de  noix  de  galle  : expofée  au  feu  elle  brûle  un  pt^ 
& l’on  voit  fa  couleur  noire  fc  changer  en  roug^' 
quelquefois  cette  pierre  contient  de  l’alun  , ou  a ^ 
propriété  de  faire  eft'crvefcence  avec  les  acides  ; ce'' 
derniere , par  la  vertu  de  fa  bafe , convient  fmguliet^' 
ment  aux  engrais  des  terres  à vignobles.  Il  y a nu-n’^ 
un  pays  en  Allemagne  (Baccarach)  où  les  habita' 
amalfent  de  la  pierre  noire  atramentaire , la 
en  tas  , & la  laiffent  décompofer  jufqu’à  ce  qu  d ' 
folt  réduite  en  une  efpecc  d’argile  ; ils  la  difperfcnt  e'j' 
fuite  en  manière  de  fumier  fur  la  terre  à vigne  qp' 
veulent  fcrtilifer  ; Sc  par  cette  opération  ils  font  pc’’!, 
les  vers  qui  montent  aux  farmens  , améliorent  le  D ’ 
Ôc  le  fruit  de  la  vigne  prend  alors  un  goût  d’ardoU  ’ 
tel  qu’on  le  remarque  dans  le  vin  de  la  Mofelle.  ^ 
trouve  encore  deux  carrières  de  cette  pierre  ,, 
Wcftphalie , dans  l’Evêché  d’Ofnabruck  près  d’EÛ^  ^ 
On  en  tranfporte  une  grande  quantité  en  Hollan“.j 
( feroit-ce  pour  y contrefaire  l’encre  de  la  Chin^  V 
Il  paflTe  près  de  ces  carrières  une  rivière  dont 
quefoisles  eaux  font  entièrement  noires.  Voy.^^P  v 
mcinn  j FpUloL  itïner.  ccntiw.  III.  spifl.  ij.  On  fç  ..j. 
encore  en  quelques  pays  de  cette  pierre  pour  tein^|j; 
en  noir  les  cheveux  & les  fourcils.  On  en  fur 
des  dépilatoires.  On  nomme  encore  cetre  pierre 
à vigne  & ampclitc.  Elle  fe  dilfout  dans  l’huile  ' 
avoir  été  broyée. 
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ROUGE  ou  SANGUINE  DES  PELN- 
Pit'ii-  l'  C’eft  une  terre  endurcie  , ou  une 

cilg  ^ ‘ii'tble  , d’un  rouge  plus  ou  moins  foncé  , fa- 
^^Uts-  crayons  pour  Tufage  des  Deiîina' 

d ’c°'’  l’envoie  de  Cappadoce  , d’Angleterre 

Pierr°"!  pas  encore  certain  de  l’origine  de  cette 
Pféci^  ■'  cfpece  d’ochre.  de  fer 

/ans  une  terre  argileui'e  , ou  une  Iféatitc 
toug  “^/ce  à une  hématite  dccompofce.  Le  crayon 
Peut  . avec  l’eau  , forme  une  malfe  qil’on 
feu  ^ o*’  l’expofe  en  cet  état  à un  degré  de 

cevojj.^?  fbet  & gradué , il  fe  durcira  au  point  de  re- 
^ donner  des  étincelles  avec  le 

Dans  l’économie  ruftique  on  donne  ce 
Uif^  ^ ^ partie  la  plus  délicate  & la  plus  gralfe  du 
à l’article  Lait. 

^HÉn  ^ DE  T A RTRE.  Voyt\  à l’article  T a rtre. 
à I’Ai^  Dn  donne  ce  nom  à toute  pci  tonne  née 
Oji/p/He.  V uye:^  à l’article  Homme. 

'iu  cH,j  ..DSCULE.  C’eft  cette  lumière  qui  augmente 
ted^  • ‘^“'ï^inuc  par  degrés  infcnfiblcs,  depuis  la  poin- 
^bec  ^^^putqu’au  lever  du  folcil  , & depuis  le  cpti- 
dcuij^ç  1 ^ jufqu’à  la  nuit  fermée.  Cependant  on 
Pi’écej'^?  S^bement  J^'^orn  aurore  à la  lumière  qui 
^elle  ® j^'^cr  du  faleil,  &c  celui  de  crépufcule  à 
le  ^ ^ fb'a  coucher.  On  fuppofe  ordinairement 

à commence  & finit  quand  le  foleil 

Plus  lo„  degrés  au-deilbus  de  l’horizon.  Il  dure 
^oxcs  folfHces  que  dans'  les  équi^ 

'Ifojte’  P ^ fphcrc  oblique  c}ue  dans  la  fphere 
réfléchir  fans  admiration  à cet  etfet 
Y par  ratmofphere , dans  lequel  te 

*luel  *■  rayons  de  lumière,  & par  le  moyen  dii- 
par  d '■‘uit  au  jour  , & du  jour  à la 

*^lte-t.||  bifenfibles  î Que  d'avantages  n’en  ré- 
pas>  Le  commencement  du  crépufcule  ac- 
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rive  lorfque  les  étoiles  de  la  fixieme  grandeur  difp*^ 
roîffen:  le  matin  ; mais  il  finir  quand  elles  commei^^ 
cent  à paroître  fur  le  foir  la  lumière  du  foleil  doP- 
lait  eft  pénétré  j étant  le  (eul  obldacle  qui  les  emp^_ 
choit  de  paroitrCt  Les  crépufcules  d’hiver  fon 
longs  que  ceux  d’été  , parce  qu’en  hiver  1 air  eti'  J 
f^k'/s  condenfé , doit  avoir  moins  de  hauteur,  & 
conféquent  les  crcpufculcs  finill'ent  plutov  j ce’ 
contraire  en  été.  Ajoutons  à cette  caille  , qu’en  hiV^^ 
le  foleil  arrive  plutôt  à dix-huit  degrés  fous  1 
qu’en  été.  De  plus , les  crépufcules  du  matin  font  P>' 
courts  que  ceux  du  foir  j car  l’ait  eft  plus  dcnfe 
plus  bas  le  matin  que  le  foir , parce  que  la  chaleur 
jOitr  le  dilate  & le  raréfie  , & pat  conféquent  aü| 
mente  fon  volume  & fa  hauteur.  Cet  efict  fuit  néc^jj 
fairement  , puifque  la  réfraélion  de  la  lumière  5, 
proportionnelle  au  volume  &:  à la  hauteur  du  miH 
dans  lequel  elle  le  fair. 

CRESSERELLE.  Fqyeip  Quercereile.  ,, 

CRESSON  ALENOIS.  Voyez  Crejffbn  des  j^trd-r 

CRESSON  DORÉ  ou  de  ROCHE.  Voyez 


frdge  dor'e'e.  ■ 

CRESSON  DE  FONTAINE,  naflurtium 
Plante  aquatique  , crucifère  & qu’on  nomine 
cre^on  de  ruijjcüu  pu  d’eau  , parce  quelle  croît 
les  marais  & les  riiiircaux.  Elle  a une  racine  hlanÇ J 
filamenteufe  ; fes  tiges  foncloriguesd’environ  un  P' 
grollés , courbées  , creufes , c.annelées  , d’un  vcit  ^ 
rant  fur  le  rougeâtre  ; les  feuilles  font  fucculent^^., 
prefquc  rondes  , toujours  vertes  cbfcures  , 
piulîcurs  fur  un  côté , coniine  empennées  , odoranO 
& d’un  goût  piquant  & agréable  i fes  fleurs  font 
tes  , blanches  , corapofees  chacune  de  quatre 
difoofées  en  croix  , avec  plufieurs  étamines  .à  foto‘’jc.i 
jaunes -,  clics  naidenr  aux  fommicés  des  tiges 
branches  ; leurs  épis  font  fort  courts  quand  l.‘T 
eft  jeune  , ils  s’etendenr  dans  la  fidt'-  ; il  lcur  f 
des  filiques  iiirpcu  courbées  ,qUt  le  divifent  eu 
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, remplies  de  petites  femences  arrondies  , 5c 

au  goût. 

to  plante  fleurir  en  Juillet  & en  Août  ; elle  eft 
^'  '^Jouis  verdâtre  , aufli  peut  on  en  ufer  dans  les  fala- 
P^^’adant  toute  l’année.  Celle  qu’on  nonune  cdil\i 
ouen.  eft  un  crelîon  cultivé,  fort  tendre  , d’un 
fe  ^^<îuis , &:  préférable  à tout  autre  ; le  creflon  pré- 
jçj^  ruifléaux  dont  l’eau  eil:  claire.  On  en  fait  avec 
[,  ^*^''^viires  d’cxcellcns  bouillons  propres  à purifier 
du  fang  des  feorbutiques.  Ün  doit  cependant 
co  P^-‘'  employer  le  creflon  en  toutes  cir- 

Pq”’  ^*^ces  dans  le  Corbut , mais  feulement  lorfquc 
c eft  acide , 5e  non  pas  lorfqu’il  y a appa- 
dç  gangrène  ou  de  diffolutidn  des  vaillêaux  , & 

-fadion.  Iflufieurs  grands  Praticiens  recom- 
1 I a..  11...  ....  ti a... .P  î*î*ï *,  1 ^ , /.c 


■ Pc;. 


il 

^dic 


l’ufag--  du  lait  au  creflon  dans  les  maladies 
! , d ; . les  embarras  des  reins  & de  la  vef- 


enc.  .^recommandé  dans  la  phrhifie  5e  les 
liqucs  du  poumon.  Le  creflon  , ainli 
c de  moutarde , le  cochléaria  , le  bec- 


^ cb . 


la  le,. 


dç 
lîç 
tdal 
qtip 

5:  toutes  les  plantes  crucifères  , conuen- 
cre(p  "‘^’^jcoup  de  fcl  volatil.  Nous  le  répétons  , le 
Pla  '^'^  d’eau  eft  une  des  plantes  antifeorbutiques  des 
fcnl;  ves  , elle  conricnr  un  cfprir  alkali  volatil  aC- 
, qui  s’élève  dans  la  diftillacinn  à un  tres- 
tiuij.  de  feu  : c’eft  pourquoi  les  Médecins  inf- 
cq^j^  doivent  point  le  preferire  en  forme  de  dé- 
à ■'  suffi  en  ordonne  r-on  le  fuc  à la  dolc  de  trois 
onces.  On  peur  exprimer  ce  fuc  commodé- 
jicç.  plante  fraîche  dans  tous  les  temps  de  l’an- 
Içj  on  vent  faire  entrer  cette  plante  dans 

de  ]•;  pdlons , il  faut  néccflaircmcnt  ou  le  contenter 
''ailTç,  ^dion  de  la  plante  an  bain  marie , & dans  des 
> ^oir  de  terre,  foit  d’étain  , foit  de  verre  , 
hoviili'^^î’^  fermés  , ou  en  introduire  le  fuc  dans  le 
Iç  ^ demi  refroidi,  ün  fait  avec  le  fuc  de  creflon 

Un  . ou  encore  mieux  avec  le  miel  rofar  , 

êsnime  très-fpécifique  pour  toutes  les  efccccs 
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d’efquinancies  & pour  les  ulcérés  de  Li  gorge,  du  p*' 
lais  & de  la  langue.  M.  Bourgeois  allure  s’en  être  lervi 
avec  le  plus  grand  fucccs  dans  les  el'quinancies  ioic 
pituiteules , (oit  accompagnées. d’ulceres  gangréneux* 
On  prépare  dans  les  boutiques  une  eau  diftillée  , uu 
firop  & un  extrait  de  crciron  ; un  vin  pour  les  genci' 
ves  : on  préparoir  aulîl  un  fel  lixiviel , lorfqu’on  n’a' 
voit  pas  encore  découvert  que  ces  fortes  de  Tels  ne 
retenoient  rien  des  vertus  particulières  des  plante* 
dont  ils  avoient  été  tirés.  Il  faut  cependant  convenii' 
que  le  fcl  alkali  que  l’on  tire  du  crellbn  par  la  oov^' 
buftion  cft  foulé  d’acide. 

Le  creflon  d’eau  mangé  cru  avec  les  volailles  Si 
fous  quelqu’autres  viandes  rôties  , en  elf  un  alTaifon' 
nement  très  falucaire , il  excite  l’appétit:  il  produit  le* 
mêmes  bons  clFets  mangé  en  falade , foit  feul , foit 
avec  quelques  autres  herbes , dont  il  corrige  la  cru- 
dité. Son  ufage  diététique  cft  fort  analogue  à celui  de 
la  moutarde.  C’eft  un  fuccédaué  du  cocliléaria. 

CRESSON  DES  JARDINS  ou  CatssoN  Alemoi*» 
ou  Nasitor  , na(lunium  hortenfe.  On  cultive  ce  cref" 
fon  dans  les  jardins , pour  l’employer  , au  défaut  dd 
précédent , dans  les  falades.  Sa  tige  rameufe  ell  cou- 
verte d’une  efpece  de  poufEere  bleuâtre  -,  fes  feuille* 
font  oblongues,  très-découpées  & âcres;  fes  flciH* 
font  en  croix,  de  couleur  blanche  purpurine,  auxqucl' 
les  fuccedent  de  petits  fruits , lefqucls  fe  partagent 
en  deux  loges , qui  contiennent  chacune  une  fernciic'^ 
âcre  ôc  rougeâtre.  On  feme  ce  cicifon  au  printemp*’ 
il  Heurit  en  Mai  & Juin  , Sc_  rdtc  également  ve^^ 
dans  l’hiver  : fon  ufage  eft  familier  dans  nos  alimen*’ 
mais  il  eft  très-peu  employé  en  Médecine. 

CRESSON  DES  PRÉS  ou  Cardamin'e  ou  PassS' 
rage  sauvage  , nafiurnum  pracenfe  fylve(lre.  b** 
feuilles  de  cette  plante , qui  croît  dans  les  prés  & au- 
tres lieux  humides , font  attachées  à de  longues  qucuc* 
A:  empennées  : les  inférieures  font  arrondies  ; ccH^^ 
de  la  tige  font  étroites.  Il  s’élève  de  leur  milieu  uo® 
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haute  de  dix  pouces  -,  Tes  fleurs  , compofées  de 
heuillcs  en  croix  , font  blanches  , un  peu  pur- 
viO  > à ces  fleurs  fuccedent  de  petites  fiUqucs  di- 
at  » contenant  de  petites  fcmences 

l'ondies.  Sa  racine  efl:  menue  & fibreufe  : toutes  les 
hqu^^*  cette  plante  font  apéritives  & antilcorbu- 

^^^^ESSON  SAUVAGE  ou  Corne  deCerfd’eav, 
PdP  verracarium.  Cette  efpcce  de  crelfon  ap- 
quelquefois  amhroïfie fawage  rampante  ou  pied 
de  Ruelj  vient  le  long  des  chemins  & 
Pour'  ^ endroits  humides  ; fa  racine  eft  grolîc  , & 
Pée  rampantes  ; fes  feuilles  font  décou- 

fes  fl’  '■^ifemblantcs  à la  corne  de  cerf  6c  au  crellon  -, 
fjp.  petites , également  difpofées  en  croix  ; fes 

ht  autant  de  verrues , groffes  comme  un  pe- 

> renfermant  entre  deux  panneaux  des  femen- 
fiii  ''p'^^tes  , pareilles  à peu  près  à un  pépin  de  rai- 
creffon  eft  en  vigueur  dans  tout  l’été  : on  le 
l’j,^  ^ comme  le  pourpier  au  fel  ou  au  vinaigre,  pour 
he  la  falade  : on  frotte  les  poireaux  des  mains 
feuille  de  ccrtc  plante  pour  les  faire  pafl'er. 
rapporte  que  Mademoifelle  Stephens  a 
ctitt^'^  he  la  réputation  à cette  plante  , en  la  faifant 
dans  fon  remede  contre  la  pierre, 
bonne  le  nom  de  crellon  d’Inde  à la  capucine. 
fofç  ce  mot.  Il  y a aulîi  le  crellon  à feuilles  de  rai- 
à lin  ’ ^ crellon  à feuilles  laciniées  , le  faux  crellon 

^ACE.  Se  dit  d’*n  corps  qui  participe  de  la 
CRÊ'-isÎ:'^  « 

plarjtg  ' ■ COQ , crifia ^alli.  C’eft  une  efpcce  de 
niaij  E^^biculaire  qu’on  dillingue  en  mâle  & femellej 
difHn(fHon , dit  M.  Deleu\è  ^ porte  fur  des 
tés.  ç.‘^”'^'^tons  vulgaires , 6c  ne  défigne  que  des  varié- 
^ant}^  de  plante  que  M.  Linn&us  appelle  rhi- 

ïçs.^'^-’.'^ciren.jble  beaucoup  à celui  des  pédiculai- 
Principale  différence  confîlle  en  ce  que  le  ca- 
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lice  n’a  que  quatre  pointes,  & que  la  capfule  des  grai' 
lies  ell  obtuî'e.  Li  preuiiere  dpcce  de  crête  de  co^ 
poulfe  des  tiges  carrées  , vides  tk  Hautes  d un  pied 
demi  ; Tes  feuilles  nailîent  fans  queue  , ctenekes  de 
maniéré  à imiter  la  crête  de  coq  i les  Heurs  lont  deS 
elpeccs  de  tuyaux  jaunes  qui  foirent  de  l'ailfelle  de* 
feuilles  : il  leur  fuccede  un  petit  fruit  membraneux» 
rempli  de  femences  .oblongues  de  couleur  oblcure- 
La  deuxieme  efpece  n’en  diifere  que  par  la  petitcH^ 
de  foutes  fes  parties  : l’une  & l’autre  croilTent  dan* 
les  champs  & dans  les  prés.  On  prétend  que  les  aiU' 
mau.x  qui  mangent  de  cette  plante , font  aulîi  tôt  af'’ 
raqués  d’une  grande  quantité  de  poux.  On  place  ce- 
pendant  la  crête  de  coq  au  nombre  des  plantes  vul' 
néraires , 6c  on  la  dit  excellente  pour  guérir  les  fil' 
tules. 

CRÊTE  DE  COQ.  On  donne  ce  nom  à des  coquil' 
les  bivalves  , du  genre  des  huîtres  ; la  robe  ell  od 
marron  clair  ou  violette  , gramtleule  & comme  chi^' 
grinéc , de  forme  arrondie  , à larges  plis , difpofés  d^ 
maniéré  que  les  angles  faillans  d’une  valve  s'encb' 
vent  dans  les  angles  rentrans  de  l’autre.  La  charnief^ 
eli  un  ligament.  On  donne  auHî  à ces  fortes  de  coqud' 
les  le  nom  èî oreille  de  cochon, 

CREVETTE.  Voye^  Chevrette. 

CRIARD.  Nom  que  les  Brafiliens  donnent  à uf'® 
efpece  de  corneille  ou  de  corbeau  du  pays  , & duf'^ 
tout  le  plumage  eft  d’un  beau  bleu  tendre, 

CRIN.  Voyei  Poil. 

CRIN  DE  MER.  /^qyc^CoPvDius. 

CRINONS  ou  DRAGONNE  AUX, 
crmones.  Cell  un  de  ces  animaux  gloutons  qui  afth' 
gent  rhumanité  : ils  mangent  les  alimens  que  les 
fans  ont  pris , & ne  font  pas  plus  gros  que  des  ch^' 
veux  ou  poils  courts:  ce  font  de  petits  vers  capillai'^ 
ou  filiformes  qui  nailfen®  de  préférence  lous  la  ps®*^ 
desenfans  maigres  & délicats,  & leur  caufent 
maladie  nommée  par  plufieurs  Auteurs  impropl^ 
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iacJig  7 qui  eft  un  autre  genre  de  ina- 

citqj'^  ^ confondre  les  crinons  avec  les 
^oyc:^  ce  mot.  A l’aide  du  microlcope  on  difo 
cotjj  ^ *1^^  animaux  de  couleur  cendrée , ayant  deux 
^ ronds  , la  queue  longue , fourchue 

hofj.^L*?^  P^r  les  bouts  qui  font  relevés.  Ces  vers  font 
des  * - ^ voir.  Ils  occupent  ordinairement  les  par- 

du  dos , des  épaules  ^ du  gras  des 
jambe  Sc  du  bras,  fous  l’épiderme  , & 
clt  demangeaifon  continuelle  & facheufe  qui 

des  J ^,^^^^’^'ble,  ainh  que  des  inquiétudes,  des  cris, 
laaaigrifiènt  les  cnfans  & les  font 
'îian/'’  langueur , quoiqu’ils  tettcnt  bien  , qu’ils 
'latn'’f”'  appétit.  Cette  maladie  dl  fort  connue 
*cs  pays  chauds. 

. /fo.  y.  ohf.  f ? , foupçonne  avec  fonde- 
la  caulé  des  crmons  eit  ie  défaut  de  tranf- 
Cütj  *‘î'“  infenlible  : la  matière  retenue  dans  les  pores 
Ces  altère , s’échautfe  & foit  éclore  les  oeufs  de 
Uii  animaux.  Dans  ces  cas  on  met  l’enfant  dans 
cm  le  frotte  avec  du  miel  ; les  crinons 
Une  c lueur , & il  elf  facile  de  les  racler  avec 

ktete  cic  pain  tranchante,  lorfqu'ils  montrent 
*^Ue  le’n-  jcd'qu’au  cou  dans 

Il  fie,  ' bouillir  dans  un  fâcher  de 
5iin poule,  l’y  lailfent  fucr,  & excitent  les 
iis  lej  ^1  Icntir  avec  leurs  mains  enduites  de  miel  ; 
il  enfuite  comme  nous  venons  de  le  dire  : 

''oie  cctre  opération  jufqu’à  ce  qu’on  ne 

fi  les  J Icn  tir  de  ces  infccies.  iMalgré  ces  rcmedes  , 

'll’ils  ,• ou  crinons  lont  trop  abondans , ou 
Ployer  y '^Sé'i«rcnc  trop  '^'ilénient , alors  il  faut  em- 
*’Uétieu  ^ ‘"'^cl'cide  de  Timms  , qui  confifte  à donner 
i^'^udie  teinture  d’antimoine  , ou  de  la 

y ci  deir  i baigner  les  malades  comme  il  eft 

^ ^lafinth  j ^ “''c  pinte  d’eau 

cTay  ^ jf  laquelle  on  a fait  dilToudre  deux  on- 
cs  hépatique.  Le  remede  que  les  femmes 
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Portugaires  empioient  en  pareil  cas  n’dl:  pas 
fpécifique  : c’eft  un  compofc  de  miel , de  lait  Sc 
Taie  de  cheminée:  on  peut  aulîi  fe  iervir  avec  lucce^ 
de  la  pommade  mercurielle  dont  on  fait  ufage  coP 
tre  la  gale  , pourvu  que  le  mercure  y entre  à moi*' 

dre  dofe.  , , • nï 

On  donne  impropirement  le  nom  de  chiques 

draconcules  qui  attaquent  les  enfans  de  la  Milu!  ' 
Voye\  Chiques.  Amatus  Lufitanus ycur . 64 y cent-f ^ 
dit  avoir  vu  une  tubilance  en  forme  de  ver  de  u'O 
coudées  de  longueur  , tirée  peu  à peu  pendant  pi**, 
fieurs  jours  du  talon  d’un  jeune  Ethyopicn  , q“C,.^ 
caufoic  de  grandes  douleurs.  Le  fait  s étant 
Thellaloniquc , il  vit  à cette  occalion  un  Méded^ 
Arabe  , qui  lui  dit  que  cette  m.aladie  étoit  fort  coi^ 
mune&  très-dangereufe  dans  l’Egypte,  dans  l'In^ 
& dans  tous  les  pavs  voifms  : elle  eft  appelée  par  A 

cenneyvena  Médina;  6c  par  Galien  y dfacunculu 

Mais  il  n’y  a pas  d’apparence  que  ce  loit  U men 
maladie  qui  eft  défignée  lous  ces  noms  ditrereu^ 
parce  que  la  veine  de  Médine  y telle  que  1 oblervatio 
à’ Amatus  en  donne  l’idée,  eft  autre  chofe  quel 
draconcules , tels  oyîEtmuller  les  décrit  : ceux  ci  m 
très-courts  refpeétivement  , ils  peuvent  être  tirés 
morceaux  fans  conféquence  -,  ceux-là  font  très  loog^^ 
plus  folides  5 & fi  on  vient  à les  rompre  en  les  tirau 
il  s’enfuit  des  douleurs  beaucoup  plus  violentes  qti 

paravant.  , , ^ 

Comme  le  ténia  n’eft  autre  chofe  qu  un  polype  5 ^ 
qu'il  fe  reproduit  par  végétation , n y auroir-il  pas  l ^ 
de  croire  que  les  dragonneaux  font  aufli  de  vrais 
polypeux , puifquc  les  portions  qui  reftent  fous 
tégumens  après  la  rupture  de  celles  qui  en  ont  etc  j; 
rées  , ne  font  pas  privées  de  mouvement , 6c  (ont 
nuifibles  que  lorfque  les  vers  font  encore  ciitj^, 
Dans  les  Ohfervations  de  Médecine  de  la  Société  a 
dimh.  vol.  6 y art.  74.  on  lit  que  les  dragonneaux 
Guinée  caufent  quelquefois  des  ulcérés  dans  les  p 
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fachluf*  peuvent  avoir  des  fuites  tres- 
sa iamî-f^j'  ^ ^ plufieurs  endroits  de 

PutHo,  homme,  dans  file  Bcrmade,  des 

'■Jinrr  A-^  jufqu'à  la  longueur  de  quatxc- 

® confi"^  femÛe  bien  propre 

analogie  des  draconculcs  avec  le  r^nia. 

ve  1 T''"”’ 

haK-  ^ Cuince , de  ceux  quj  afFedent  les  pieds 
V pays  avec  de  très-grandes  douleurs. 

CRt  Guikef. 

d’iopg^^CERE  ou  PORTE-CROIX  , crioceris.  Genre 
coieopcere , dont  les  antennes  compofées 
^°f>tier  °huicux , rdrcmblent  à une  efpece  de  cor- 
^ cour  cylindrique; fa  larve  cft  grolfe 

ftcs  ^ trouve  lur  differentes  fleurs  & au- 

^c$  plantes  ; mais  c'eft  en  terre  , au  pied 

Phnre^m?“’^  ^ dévorés  , qu’elle  fe  métamor- 

Pillè  d' ^ y l’intérieur  eft  ta- 

ble  « Une  efpece  de  bave  luftrée  : le  dehors  rdfem- 
en  ^ pente  motte  de  terre  , & ce  nouvel  habit 
«niçf  . ë'-”eral  plus  propre  & plus  folide  que  le  pre- 
''c  fuf  j , la  larve  du  criocere  qui  fe  troU7 

^ H'-eue  deux  mamelons  membra- 

/■»  HUI  J A ^ L- . /* /î  • >•• 


'■1’''-“'=  mamelons  membra- 
^ ‘a  ben.  ^ marcher  ; fes  fligmarcs  font  noirs , 

J ^'ts  coi  treVfine  & délicate  , fe  trouve  tou- 

L * an  par  fes  cxcrémens  memes  qui  forrent 
Pride  , l^*  Ce  toît  les  met  à l’a- 

c''‘^trai'rf?  ^ loleil.  La  larve  du  criocere  a au 
>‘i‘'chuPo  pointes  foiivenc 

^’^kntcl'  r \ la  châtaigne  noire.  Voyez 

d ^'HIVTa?’  GRItLON. 

h ‘’c  ce  t ’ En  Eliftoire  Naturelle  on 

d °iT  ^ fubftances  minérales  qui 

‘"î'iéc.  n ^‘‘^S'mcmes  une  figure  confiante  & déter- 
^ “°bc  autant  de  differentes  efpeces  de 
'^cgul^'^  d y a de  fubftances  qui  affeélent  une  fi- 
un  grand  nombre  de  pierres  calcaires. 


aifé  de  les  conno'itre.  Mais  ceue  figure  dctermince  » [ 
change  nen  aux  qualicés  ou  propriétés  eirenticUes. 

La  criaaiUfauoii  dans  ces  corps  narurcls  .paroïc  ^ 
faire  fuivant  les  memes  loix  que  la  criilaUUation 
tels  dans  le  laboratoire  du  Chimifte.  L’aggrégaciJ 
lente  des  parties  homogènes  & conltiruantes 
corps  , accompagnée  de  certaines  circonfcanccs  , “ 
r,;_  r^nr  dp  (lilidpü  à relui  de  folides.  •' 


Lie  font  particuiicrcmeiiL  cca 

dont  les  Curieux  ornent  leurs  cabinets.  Mais  combi*' 
de  criftaux  paroülcnt  renfermer  d«  corps  ccrangec’’ 
fans  en  contenir  efteéUvcmentî  L’on  croir  voir  da> 
les  uns  de  l’amiante , dans  d’autres  de  l’argent  qm  ^ _ 
gete  , ou  des  moulfcs  , des  iris  & quantité  d’accidf' 
•que  des  Amateurs  du  merveilleux  Ce  plaifcnt  3/ 
ttouver,  & qui  ne  font  dûs  qu’à  des  points  ghceU>J 
&c.  produits  pat  le  choc  d’une  autre  pierre  , ou 
l’arrangement  des  molécules  criftallines  -,  en  un  p’  ^ 
qui  neYonr  communément  que  l’eftét  de  la^réfr;^T:i^[, 
des  rayons  lumineux  dift'éremment^  modines. 
ques-uns  donnent  le  nom  àe fluorés  a tous  les  crij  ^ 
colorés , de  quelque  nature  qu’ils  foient  ; mais  on  ^ 
pelle  plus  pardculiércraent  les  çriflmx.de  Jpath^% 
blés  avec  ou  fans  couleur  , fluorés  flpathki. 
Fluors.  Il  eft  démontré  que  les  criftaux  fonccolo^^ 
par  des  fubflances  métalliques  , qui  ont  été  miles  . 
difTolution  dans  le  fein  de  la  terre  , & eiicraïuees  F 
les  eaux  , ou  élevées  fous  la  forme  de  vapeurs 
font  venu  Ce  joindre  à la  matière  encore  1^*^'  •,-/ 
dont  les  criftaux  dévoient  être  formés.  La  couleur  5 


■^iquef  CRI  IJ, 

nature  des  métaux  colorans  ; le  cui- 
■ ^ «ne  du  vert  & du  bleu  ; le  plomb  donne  du 


^^■ane  v I i 

dubleii  . du  de  quelquefois  auiîi 

^apidifir..',  f^connoît  encore  autrement  les  criftaux 
^*^Gnce?  ^îcscdftalliïations  formées  par  des  h> 
^atit  c„|  dques;  c eft  à la  forme.  Ceux  du  plomb 
Tpath  vitreux  , la  marcalllte 
corn  de  1 etain  font  pyrami- 

?<^rnie?s  les  enftaux  de  roche  & de  quartz.  Ces 
pnlmariqucs  hexagones,  ainfique 
yerte  U ■ calcaires  , la  mine  de  plomb 

L^i^-’onue  rhomboïda- 

'^'^^andp"*I-  afteefée  à la  félénire,  ûu  criftai 

rubi,  ’ O °-«^drc , aux  pyrite? , au  fer  , à 1 alun  , 

^'*le  in  ,r^  travaille  avec  lenteur,  mais  aui'^tri- 
de  la  ter  animent , forme  tous  les  jours  dans^le  feiu 
^ veinules  d eau  qui  y font  ré- 

. ^'igé  V criftaux  , ces  minéraux  : elle  altéré  & 

répandus  dans  fon  fein; 
« erpM  J ^ d-s  cornes  d’Ammon , 

''"couver  qu^^lques  pierres  rapilfés  de  cri.^aux , 

UvH.  " d un  éclat  métalli- 

Çf^rdiy^'teux. 

CeaiflT^^^r^^^’  crvjlallus  Iflandka  fpa- 
? reiicn^'^  de  l’île  où  il  fe  trouve  :■ 

f pied  d une  montagne  de 

â>S'e'  «•'""“','1 1'  Pr3t,icr°q;u 

f'traittp' J=,  critol  , donnant 

Cfi^°«fondu  . “ T'"'  Ç Hin 

efpece  de  fpath 

djf'f®  parties rhomboïdale  jufques  dans  Tes  plus 
Ub  dam  comme  du  enflai  de  roche, 

acides.  Quand  on  le  calcine  dans 
divifj  f^^dleté  , puis  il  pé! 

U ou  de  rhomboïdes  , répand  une  odeur 
^‘^“Priété  de  '‘‘'q'^ïcrt  pour  lors. 

Pomt  Jrr  lohfcurité.  Mais  la  pro- 

H 
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priété  la  plus  diftindive  & la  plus  remarquable 
crifial  d’ifiande  j eft  celle  de  faire  paroitre  double 
les  objets  qu’on  voit  à travers.  Meilleurs  Huyghf^ 
& Newton,  ont  expliqué  la  réfracHon  extraordiu^’’.^ 
de  cé  criital  fparbique  ; cet  effet  fingulier  vient , ài' 
fent-ils  , de  ce  que  le  rayon  de  lumière  qui  travd\^ 
cette  pierre  , y louffre  une  double  réfraction  tout  ^.j 
fait  particulière.  D.ans  les  autres  corps  tranlparcns  , 
nefe  fait  qu’une  refraétion,  parce  que  les  rayons 
tombent  perpendiculaircnient  fur  leur  furface  , 
fent  tout  droit  fans  fouffrir  de  réfrattion  : les  r.ayo’’ 


obliques  fe  rompent  toujours.  Au  lieu  que  dan? 


1« 

criita*!  d’Iilande  les  rayons  perpendiculaires  foiulrt'’| 
réfraction  , parce  qu’il  cil  compqfé  rranfvcrfakinC'j 
& horizontalement  de  diverfes  furfaccs  qui  fe  to^ 
chent  dilîércmmenr  ; ainfi  on  voit  néceilàireni^^. 
doubles  les  objets  qu’on  regarde  au  travers  de^^ 
fpath  diaphane.  On  peut  obferver  ce  phénomène 
lifant  l’étiquette  du  enflai  d’ IJlandc  j qui  fe  u'Oi’ 
dans  l’armoire  des  pierres  précieufes  du  Cabinet 

^ CRISTAL  DE  MADAGASCAR.  Voye\  fon 


cU  à la  fuite  du  mot  Quartz.  j 

CRISTAL  DE  MINE,  Nous  donnons  ce  nouL,, 
des  criftallifations  plus  ou  moins  tranfparcntes  , 
dures,  & fouvent  colorées , qui  fe  trouvent  dans 
cavités  ou  fentes  de  mines.  Ces  criftaux  forment  , 
rcment  des  quilles  Holces  des  leur  bafe,  maistouj® 
confondues  cnfemble , excepté  par  la  pointe  qui 
inunément  eft  hexaëdre  : il  y en  a aulll  lous 
formes.  On  peut  les  regarder  comme  des  criffai' 
rions  quartzeufes  : vqye^  Quartz.  Quantité 
criftaux  font  fouvent  recouverts  de  fpath  lulft^*  j,’ 
petites  écailles  & de  marcaflites.  Ces  matières  g ,, 
pces  enfemble  fur  des  bafes  ou  blanches  ou  cqlor^^,i 
& de  différentes  figures  , lont  autant  de  drujens 
communs  dans  les  mines  de  Saxe  , &c. 

CRISTAL  DE  MONTAGNE.  La  plupart  des 


t atî  criftal  de  roehs , 

'^'^^‘^^^bfation  allez  u-anfparente  fort  dure, 

T ? r’’'^  ^ en 

^ady  criflaux  des  mines  & celui  de 

Q%^Jcar. 

île  ce  ^^ALDE  ROCHE,  criflalltts  ruyea.  On  don* 
î^'erre  î°‘^r’  °‘^  criftal par  exceUence  ^ à une 

fcü  a “^,’?‘P‘'*rentc  , avec  ou  lans  couleur,  qui  Elit 
tés , ^ ^eier , qui  a la  forme  d’un  prifme  à lix  cô- 

‘^ttés  0 > terminé  à fes  deux  exrré- 

pyramide  hexagone  , quand  fa  confor- 
parfaite;  alors  les  quilles  ou  canons  font  la 
Pns  Icj  ‘^ntichi's  rranfvcrfalement  & fe  croifent  les 
'^'^Ptio,  Cependant  ectre  réglé  feuffre  des  ex- 

” offrir  ’ de  crilfal  de  roche 

pyramide  fupéricure  , plus  ou  moins 
J ’ l’infhicure  étant  fonvent  cachée  ou  con- 
“afe  la  pierre  qui  lui  fert  de  matrice  ou  de 

Près  quilles  ou  canons  lonr  debout  & à-peu-* 

3.‘’®dan  on  rcraar- 

criftal  de  roche  une  autre  figure  que  celle 
'^'^e  cela  prilme  hexagone  , il  y a lieu  de  croire 
r *1".^  ‘l^ox  ou  plufieurs  quilles  de 

. Sc  p''l'’‘^oues  à le  joindre  de  diftérentes  manie- 
for  confondues  en  quelque  forte  dans 

‘■■ft  ^ l’équilibre  ou  au  dé- 

'CS  parties  ont  éprouvé  à l’inftant  de 
On  n ci-£/#rr  à V article  Cris- 

hî"  " remarquer  dans  certains  cridaux  de  ro- 

S.r'’'  4es  compofés  que  de  lames  cxtrcmc- 

o '^vémi  ’ ^PP'“loees  les  unes  furies  autres.  On  a 
K-'^^e  *^cft  toujours  le  quartz  qui  fert  de  bafe 
qn’il^r  roche,  & c’eft  dans  cette 

conip,a  c foirne  conftamment  : d’où  l’on  pour- 
ri^? ^'’fc  beaucoup  de  vraifemblance  , 

î P"""  o’cft  autre  chofe 

n P/l*  épuré  , donc  les  parties  font  ho- 
rnilaires  , petites  , ténues , d’abord  luf- 

Hij 
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pendues  dans  un  fluide,  & cnfuite  rapprochées  R" 
tcment  par  l’évaporation  du  même  fluide.  Les  ^ ^ 
■ciens  failoicnt  différens  vafes  de  criftal  de  rocn 
dont  le  prix  étoit  rrès-confldérable  : on  admire  cnc^^^ 
aujourd’hui  les  beaux  luflres  de  criJM  de  roche  y 
girandoles  , &c.  mais  ordinairement  on  les  imite 

verre  de  Bohemç.  -,j 

On  trouve  le  criftal  de  roche  dans  toutes  les  par 
du  monde  , où  il  y a des  montagnes  en  chaîne,  & ° 
dinairement  dans  des  grottes  ou  des  cavernes  , coP  . 
munément  abreuvées  d’eau.  Us  pendent  aux  vou 
fupérieures  ; ils  tapilfent  aufli  les  parois  des  cavermj^ 
il  en  vient  des  Indes  , duBréfll.  En  Europe  , celt 
Mont  Sainc  Gothard  qui  en  fournit  la  plus  grai’ 
quantité.  En  1719  on  découvrit  dans  le  Tiinkcgi 
cher  , faifant  partie  du  Grimlclberg  , en  Suifle , 
pièces  de  criftal  de  roche  pures  fans  defauts  , . 
unes  pefoient  cinq  cents  livres , & d’autres  huit  cCK 
livres,  elles  furent  eftimées  à plus  de  trente  m 
ccus  : on  en  a meme  tiré  dans  l’ile  de  Madagafcar 
morceaux  de  fix  pieds  de  long , & de  quatre  de 
fur  autant  d’epaifleur.  La  mine  de  Fischbach  au  j 
lais , fournit  aujourd’hui  les  maflès  les  plus  gtol^^,, 
les  plus  parfaites  de  criftal  de  roche.  On  vient  c^^,, 
découvrir  une  magnifique  piece  -,  c’eft  une  quiu^ 
canon  qu’on  dit  être  du  poids  de  douze  quintau^jf 
a fept  pieds  de  contour  , &c  deux  pieds  & dciiu 

hauteur.  , , v n 

Scheuch-^er  obterve  que  plus  le  heu  d ou  on  ^ 
eft  élevé  , plus  le  criftal  eft  parfait.  M.  Bcrtran»^.^^ 
que  ceux  qui  cherchent  des  criftauxont  quelqUE|j(i 
dices , auxquels  ils  prennent  garde  avant  de  traV‘ 
à percer  les  rochers  pour  entrer  dans  cavc  ^ 
1".  Les  couches  de  quartz  blanc  qu  ils  appellent  c j 
hande  ; jamais  ils  ne  s’attachent  à la  pierre  cale* 
mais  à des  rochers  blancs  très -durs;  ils  cherc^  j)i 
quelques  fillures  qui  conduifent  à une  grotte 
ouvrent  le  rocher.  z°.  ils  s’attachent  fur-toüc 


ïerr, 
c 


Une  eau 
rocher  ; une 
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lifs  du  rocher  (ont  relevés,  & offrent  une 
^P‘U-ence  de^  convexité.  3°.  Les  ouvriers  frappent  çà 
r de  fer  : lorlqu’üs  entendent 

celui  d’une  caverne  prochaine  , ils  tra- 
IqÜ  ^ils  entendent  le  fon  d'une  malle  de  rocher 
fans  cavité  , ils  vont  ailleurs.  4" 
ctr^  fi  fort  de  quelque  fillurc  du  roi.uL,i  , uuw 
^ jaunâtre  , qui  a percé  quelque  part;  des 
dai  ^ ‘f'^f'ons  imparfaites , adhérentes  aux  environs 
d’uf  cavité  ; tout  cela  font  autant  d’indices 

p’ga'^  êi'ottc  ou  caverne , & d’une  mine  de  criftal  qui 
dti  J éloignée.  3 Quand  on  eft  arrivé  & defeen- 

^iivrier  fufpendu  à une 
. ®ode  ôc  choifit  à la  forme  & à l’œil , les  mor- 
féiiie  ^ plus  durs  & les  plus  purs  , qu’il  détache  .ai- 
tQ(;j^'^’'’  Los  degrés  de  perfection  dans  les  criftaux  de 
oonliftent  en  ce  qu’ils  foient  d’une  blancheur 
’ clairs  , tranlparens  comme  de  l’eau  , très- 
le  pj^  fuis  taches,  très-durs  & fufcepcibles  du  poli 
foiejj^'^j ''If  ! en  un  mot  que  dans  leur  couleur  ils 
le  di,  plus  grande  tranfparcncc  & qu’ils  imitent 

les  (-3^^  ''vous  une  fuite  de  criftaux  de  roche  , dont 
f>iu  des  uns  font  comme  opaques,  d’autres 
toptç^^'f^ux  par  la  baie  -,  il  y en  a d’enfumés  & de 
'lu  ext-  oouleurs  ;il  y en  a aufli  qui  ne  font  colorés 

p.ar  une  vapeur  métallique  , & la 




Ile  eft  ■*'^L'‘^''uont  plus  large  , la  pyramide  hexa- 
On  'luelqucfois  tronquée. 

*luelqucfois  en  pleine  campagne,  & 
U'apfp  J/l''lorcs , des  morceaux  de  criftal  qui  ont  été 
f J ca///^  arrondis  par  le  roulement  des  eaux  ; 
^^Uph'  appelés  cüamans  de  Médoc , du  Rhin , de 
'■uilFciif Brouage  , de  Royan  , de  Canada  pa- 
*^?utte  f-oux  d’Alençon  qu’on  ren- 

d’ tille  CO  granit , font  des  criftaux  à pans  & 
r®  font  onfumée.  Les  diamans  de  Cornouailles 
coiif des  criftaux  de  roche  très-durs  & 


' *^°uleur. 
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On  foupçonne  avec  affez  de  vrairemblance  , que 
crifialde  roche  eft  labaCe  des  pierres précieufes{ 
ce  mot)  car  réellement  il  n’en  différé  que  par  la 
reté.  Auffi  lorfqu’il  c|f  coloré  , on  l’appelle  du  no» 
de  la  pierre  précieufe  à laquelle  il  retremble  pat  ^ 
couleur,  en  y ajoutant  l’épithetc  de  faux.  C’cil  ai'i^ 
aa  on  nommai  faux  rubis  le  criftal  de  roche  touS^) 
faux  faphir,  celui  qui  cft  bleu  -,  faujfe  émeraude  j ^ 
lui  qui  eft  vert  -,  faujfe  wpa7;e  , celui  qui  eft  jauu  ’ 
ikc.  L’art  fait  iifaçc  du  criftal  de  roche  pour  hud 
les  pierres  précieufes.  On  le  fait  foudre  à l’aide  d 
aikali  fixe  & du  plomb  , & on  y mêle  les  matières  Ç 
lorantes  propres  à chaque  pierre  précieufe  que  1 
veut  imiter.  C’efirdans  X art  de  la  V errerie  de 
commenté  par  Kunchel  ^ qu’on  peut  apprendre 
méthode  de  faire  en  ce  genre  marcher  l’art  prefft . 
de  pair  avec  la  nature  : ces  fortes  de  pierreries  a' 
ficielles  fc  nomment  crijlallins  , ou  émaux  clairs- 
colore  auiîl  les  criftaux  à froid  ou  à chaud  Pff  ; 
fucs  des  végétaux  étendus  dans  des  liqueurs  éthétet 

çes  criftaux  fe  nomment  , &c. 

On  trouvera  plufieurs  détails  intcrdlans  fur  1 arti‘- 
Cristal  dans  notre  Minéralogie  , tome  I.  .■ 

On  a attribué  dans  la  Médecine  de  grandes 
aux  criftaux  de  roche,  foit  fufpendus  art  cou  pour 
gner  les  fonges  inquiets , foit  pris  intcrieurcmcnr 
poudre  pour  guérir  la  dylfenterie  , les  Heurs  blancn^ 
augmenter  le  lait  aux  Nourrices  , &c,  brifer  la  pi^ 
Cette  prétention  eft  fi  abfurde  que  nous  «e  nous  -jj 
rêterons  point  à la  réfuter.  Mais  on  devroit  ba 
abfolument  de  tels  remedes  qui  n’ont  que  des  pr°P^|i 
tés  imaginaires  , pour  ne  pas  dire  dangereules  ; c” 
mot,  qui  ne  peuvent  pas  fiiire  plus  de  bien  en 
decine  que  du  caillou  ou  du  verre  pilés.  Il  n y 
la  calcination  de  ces  corps  ignefeens  qui  en  peu^  \i 
rer  la  nature  & les  rendre  moins  mal-faifans  : 

Poefeur  Bourpeois , l’un  des  Commentateurs  de 

tre  Dictionnaire  imprimé  à Y vcrdoii , prétend 
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, calciné  ôc  porphyiilé , eft  un  très- bon 
fg,.  ■ contre  les  diarrhées  les  plus  opiniâtres  ; il 

1 1 I-  1'  : 1 1 


le  eŸ*  n connoitre  la  nature  de  l'acide 

--  de  roche  &c  fou  état  de  coinbinailon. 


dans 
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^‘fîJJî'E-MAHINE  Foye:(  Pass.-, 
an^pl^.^.^^b)ILE , crocodilus.  Anima 
très 


PIERRE. 

Animal  ovipare , demi- 
l’un  des  plus  gros  d’entre  les  lézards  , 


en  Egypte , dans  une  partie  de  l’Inde  & 
ccoif '^‘‘^^tirs  contrées  chaudes  de  l’ Amérique,  ün 


tüig  c’ed  lui  dont  il  eft:  fait  mention  dans  l’Ecri- 
'^rntc  J tous  le  nom  de  léviathan.  Voyez  ce  mor. 
'■eufg^^^t;odile  eft  un  raonftre  d’une  voracité  dange- 
epu  dirfcre  des  autres  lézards  par  les  dents 
gées  > rjoi  loin  longes  , très  pointues  , ran- 

lup^  celles  d’un  peigne  : celles  de  la  mâchoire 

emboîtent  dans  l’intervalle  de  celles  d’en 
Uiio'i  celles  ci  dans  rintcrvalle  des  lupéricurcs.  Sa 
fi  courte , à proportion  de  celle  des  lézards. 
Il  y ^ ^ tlit  du  crocodile  qu’il  n’avoit  point  de  langue, 
dileg^^'te  autre  différence  eirentielle  entre  le  croco- 
Cofpj  I cayman  dont  nous  avons  parlé  : celui-ci  a le 
^ con^  ra-mallc  , la  tctc  élevée , le  mufeau  abaifié 
ti'aifg  ’ fiotmanc  un  angle  à la  racine  ; & au  con- 
‘‘‘tfoif  crocodile  , lur-tout  celui  du  Nil  , a le  corps 
''ertyj.’  ^ mufeau  en  ligne  égale  & très-alongé , l’ou- 
gueule  beaucoup  plus  ample  : il  différé 
I ^ <^<^yman  par  les  écailles , les  anneaux  de  la 
hliifjç  ’ dureté  des  os  , la  couleur  du  corps  , &:  par 
parcicularités  qu’on  reconnoîtra  dans 
Le  ^P'^’°n  que  nous  en  allons  donner. 

^ le  eft  , ainfi  que  le  cayman  , le  plus  fort 

faitc^'^  fie  tous  les  lézards  : lorfque  fa  crue 
eil  CQpy’  ,fi  f îtu  delà  de  vingt  pieds  de  longueur  : il 
fi  mie  peau  fort  dure , écailleufe  , couleur 
^ de  vp^l^^ffi  brun  jaunâtre , marquetée  de  blanc 


^^®ri  : ’-ê'c  eft  large  ^ il  a un  mufeau  de  co- 

a ^^f^'csouvrejuïqu'aux  oreilles  -,  fon  golier 
mple.jfes  mâchoires  font  garnies  d’un  nom- 
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bre  de  dents  canines  , longues  & rondes , blanche^ 
Sc  pointues , qui  partent  les  unes  entre  les  autres  exac' 
tcment  : les  racines  de  les  dents  font  creules  Ôc  pli** 
longues  que  les  dents  même.  On  prétend  que  chez  cçC 
animal  la  mâchoiiefupérieurc  eft  laleulemobile ; eU<^ 
s’articule  à la  nuque  du  cou  : il  a deux  petits  trous 
forme  de  croillanr,  qui  font  fes  narines  ; les  ouve>^' 
turcs  des  oreilles  font  au-dertus  des  yeux.  La  mâchoire 
inférieure  eft  immobile  , attachée  à l’os  du  Jlernut^ 
pour  augmenter  la  force  -,  fon  immobilité  fait  que  * 
crocodile  va  toujours  en  regardant  en  avant , portaO^ 
la  tête  droite  & direéleraent  alongée.f  Nous  avons  cC' 
pendant  obfervé  deux  crocodiles  vivans;  1 un  à Lo^j 
dres  , Ôc  l’autre  à Paris  ; & il  nous  a paru , lorfqu  1* 
mangeoit  le  poilfon  que  nous  lui  donnions , que  1* 
mâchoire  inférieure  étoit  infiniment  plus  mobile 
la  fupérieure.  ) Scs  yeux  font  femblables  à ceux  o** 
cochon  , quelquefois  étincclans , fortans  hors  de  1 
tête  , placés  en  fureté  dans  leur  orbite  ofleux , 
immobiles  : fes  cuilfes  fe  plient  de  côté  ; fes  pieds  of 
devant  ibnt  armés  de  cinq  griffes  fort  crochues  ôC 
guës  ; ceux  de  derrière  de  quatre  ; fa  queue  eft  rond^ 
& aulli  longue  que  le  refte  du  corps. 

Les  écailles  du  crocodile  font  de  trois  fortes*,  celh’ 
qui  couvrent  les  flancs  , les  bras  , les  jambes  ôc  i"’ 
partie  du  cou  font  à-peu  près  rondes  -,  celles  du  do^’ 
du  milieu  du  cou  & de  deifus  la  queue  font  par 
des  , gravées , ôc  non  tuilées  comme  celles  du  ventt^^' 
fur  le  dos , au  milieu  de  chaque  écaille , il  y a une  cr^^, 
dont  l’élévation  diminue  in  fenrtblement  vers  les  flaO^ 
la  queue  qui  commence  au  delà  des  pieds  de  derrie^^’ 
a aurtî  deux  de  ces  rangs  de  crêtes  fort  élevés  , L 
nirtent  pour  ne  former  qu’un  feul  rang  à un 


bout  de  la  queue  : cette  difpofition  de  queue 
beaucoup  à l’animal  pour  nager  ; les  écaillés  qui 
niifent  le  ventre  , le  detfous  de  la  queue  , du  coH 
de  la  mâchoire , même  des  patres  ôc  le  dedans  . 
jambes , font  minces , flexibles , fans  crêtes , non  ' 


lé, 
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J-  3 prefque  carrées , moins  dures  que  celles  du  dos: 
^ «s  le  ventre  , un  peu  au  delà  des  pieds  de  derrière, 
^ne  ouverture  large , qui  probablement  ell  l’anus. 
J ^ous  avons  déjà  dit  qu’on  trouve  des  crocodiles 
le  Gange , dans  le  Nil  & le  Niger , en  Aile , en 
U ^ dans  plulieurs  grands  fleuves  en  Amérique, 

plupart  de  ceux  que  nous  voyons  en  France  vicn- 
. du  Nil  en  Egypte,  où  il  y en  a une  grande  quan- 
j,j  • ils  habitent  dans  les  rivières  Ôc  dans  la  vafe  des 
j ®ges  chauds  ; ils  y font  comme  immobiles  : c’elr 
P ? <^u’ils  Ce  tiennent  à l’afl'ût  pour  furprendre  leur 
Ils  mangent  beaucoup  de  poifl'ons  , desliraa- 
6c  font  fort  friands  de  chair  humaine  ; ceux  du 
uevorent  le  menu  bétail  qui  vient  boire , ils  com- 
par  l’aflommer  de  leur  queue  ; ils  mangent 
U ^ des  enfans  ; ceux  de  l’Amérique  dévorenr  les 
^ Inities  qu’ils  peuvent  attraper.  De  meme  que  les 
, ils  pondent  depuis  vingt  jufqii’à  cinquante 
écl  œufs  dans  le  fable  fur  les  rivages , & ils 

ç^^lent  aulîî  lans  incubation  par  la  chaleur  du  foleil. 
p’gn^wfs  font  gros  comme  ceux  des  oies  : leur  goût 
*'•  point  défagrcable  i le  peuple  en  Amérique  & les 
en  mangent , ainfl  que  de  la  chair  du  croco- 
1^  \ L ichneumon  eft  aullî  très-friand  des  œ-ufs  & de 
*lécl  des  jeunes  crocodiles  ; c’efl  meme  l’ennemi 
op  de  cette  race  de  lézards.  Dans  l’île  de  Boutan 
c„J';P,P^ivoifc  quelques-uns  de  ces  animaux  -,  on  les 
e|^j  & on  les  tue  pour  en  foire  un  mets  très- 
^3rèt^"  Amérique  on  les  mange  comme  viande  de 

prendre  les  crocodiles  qu’avec  desha- 
Uiié  leur  peau  , excepté  le  ventre , eft 

ai]v  ^ dure  qu’elle  eft  impénétrable  aux  traits, 

P^Ur  à toute  efpece  d’arquebufade.  A Siam  , 


üfjç  ^^^ois  ou  quatre  rangs  de  filets  deftinés  à cet 
dip  place  de  diftance  en  diftance  ; le  croco- 

^pmfe  fes  forces  au  premier  Sc  au  fécond  filer  :• 
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puis  des  Mercenaires  accourent  dans  leurs  huions  > 
achèvent  de  l’épuiler  par  pliiüeurs  coups  donnés  ® 
propos  J & de  ratîoibUr  entièrement  par  la  perte  de 
ion  lang  ; évitant  avec  grand  loin  les  coups  de  dent^ 
& fa  queue  : enfuite  ils  lui  ierrent  forcement  la  gueU' 
le  , & avec  la  même  corde  ils  attachent  la  tète  à 
queue  , & lient  les  pattes  eniemble  fur  le  dos  itouce* 
CCS  précautions  ne  font  pas  inutiles  , car  cet  aniins* 
reprenant  bientôt, fes  forces, feroitd étranges  ravage^' 

On  prétend  que  cet  animai  craint  la  vue  & l’odei'Ç 
du  fafran , & que  fes  entrailles  ont  une  odeur  iniif 
quée  : il  a cela  do  commun  avec  toutes  les  autres 
pcces  Ac crocodilts  dont  nous  ferons  mention  ci  apr^'S- 
La  plus  grande  force  du  crocodile  confille  dans 
gueule  , fon  dos  , fes  griftés  & fa  queue  ; c’elt  ave*' 
CCS  terribles  armes  qu’il  failît , renverfe  & déchire  1** 
proie  ; il  elf  plus  dangeicux  dans  l’eau  que  fur  terre» 
parce  qu’il  fc  meut  facilement  dans  ce  fluide  ; 
terre  il  fc  retourne  difficilement  -,  mais  quoiqu’il  1^’'' 
d’une  lourde  maffic,  il  ne  laide  pas  de  maccber  fo*^‘ 
vite  fur  un  terrein  uni.  Malgré  tant  de  dangers  d’aP' 
procher  de  ceranchropophage, les  Negres  n’en  ont  p*'* 
peur  J ils  font  fouvent  luter  leur  adrefie  contre  la  fetr*-* 
du  crocodile  : pour  cela  ils  tâchent  de  furprendre 
animal  dans  un  endroit  où  il  ne  peut  pas  fc  fourciù^ 
fans  nager  , &ils  vont  à lui  hardiment  avec  un  ci'**’ 
de  bœuf  entortille  au  bras  gauche , & une  baïonnc'^ 
dans  la  main  droite  ; ils  lui  mettent  le  bras  garni  “ 
cuir  dans  la  gueule , la  lui  tiennent  ouverte  •,  & epr'’ 
me  il  n’a  qu’une  très- petite  langue  , il  s’emplit  d 
& fe  noie  :pour  le  faire  mourir  plutôt , ils  lui  do*' 
nent  des  coups  de  baïonnette  dans  la  gorge  S<.  lui 
vent  les  yeux. 

Le  crocodile  cfl:  plus  gros  & plus  grand  dans 
taincs  contrées  que  dans  d’autres  ; celui  qu’aux  A*''' . 
les  l’on  appelle  cayman  y eft  , dit-on , le  plus  gran*  ^ 
■voyey  ce  mot.  Cependant  on  voit  des  ctocodiles  d*i  ^ 
la  Guinée  , dans  le  Sénégal  ôc  la  Gambra , meme  dJ 
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J , des  Amazones , qui  ont  depuis  vingt  jufqu’à 
J ‘^'^e  & trente-trois  pieds  de  longueur:  rVI.  de  la  Con- 
^ Voyage  de  la  ri  viere  des  Amazones  ) en  a vu 
jç  Srand  nombre  lur  la  riviere  de  Guayaquil  -,  ils  ref- 
au  r des  journées  entières  lur  la  vale  étendus 

de  ‘ V ^ d’animal  qui  après  être  né  li  pe- 
‘d/i  d grand  : l’clpecc  de  crocodile , nommée 

de  J ^ depuis  huit  jufqu’à  douze  & quinze  pieds 
(jç  ®*}êueur.  Près  le  palais  royal  à Saba  lur  la  côte 
^ *^lcl^ves  , le  Roi  de  cette  contrée  tient  à honneur , 
uneinagnificencecxtraordinaire , d avoirdeux 
5^‘mp!is  A'aUi^^ators  : ( le  Roi  de  biam  met  fa 
cto'"'^  • à poUédcr  beaucoup  d eléphans.  ) Les 
aijj^^dilcs  des  Moluques  , au  contraire  de  ceux  des 
dan^i  voraces  Ô£  dangereux  fur  terre  ; &c 

hjjp  fuer  ils  font  li  lâches  & h engourdis  , qu’ils  le 
j-,4  5^’^  prendre  aifément , parce  que  leurs  doigts  des 
bf  ^ de  derrière  n’etant  attachés  par  aucune  mera- 
^âl  ’ peuvent  nager  avec  facilité.  Quand  le 
dos  t Seconder  fa  femelle , il  la  renverfe  lur  le 


Vçj^  on  prétend  que  leur  accouplement  fe  fait 
d ventre  ) : enfuite  il  lui  aide  à reprendre  fa 
pofture.  Le  crocodile  de  Ccylan  elt  nommé 
tacb  habitans  du  pays  5 il  eft  marqué  de 

&.  ■''oirâtres.  Celui  du  Ganse  a le  mufeaufort  long 

effile. 

rencontre  le  tableau  de  la  fuperftition 
: le  crocodile  a été  autrefois  adoré , appri- 
nourri  par  crainte  dans  la  ville  d’Arfmoë , 
où  jj^’^^nt  ville  des  crocodiles  j voifine  du  lac  Mœris, 
Paf  J ^ avoic  une  grande  quantité.  On  l’attachoit 
dfj  pattes  de  devant  ; on  lui  mettoit  aux  oreilles 
co,5('  précieufes  & on  lui  donnoit  des  viandes 
l’epab  manger  julqu’à  ce  qu’il  mourût.  Alors  on 
fl  brûloir,  & on  renfetmoit 

'''eau  urnes  , & on  la  portoit  dans  le  ca- 

Qq  'eu  (je  la  lépulture  des  Rois. 

'îni  fait  hüjite  à l’humanité , tout  a été  dci.'îc  , 
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fans  en  excepter  les  chofes  les  plus  viles.  L’hotnU’® 
sert  dégradé  jufqu’à  drefler  des  autels  à un  Dieu  StiJ' 
culus  3 à une  Décile  caca.  ^ au  Dieu  crépitas  , ( 
pet).  Cell  chez  les  Anciens  que  les  Dieux  fe  lont  mue 
tipliés  à l’infini  par  le  caprice  de  leurs  adorateurs,  h* 
avoient  des  Dieux  criminels  & débauchés  , des  DieU^^ 
injulles  & violents  , des  Dieux  avares  & voleurs, 
Dieux  ivrognes , des  Dieux  impudiques,  des  Die^ 
cruels  Ôc  fanguinaires  , &c.  Le  Dieu  vagkatius  prel*' 
doit  aux  cris  des  enfans.  Mais  il  y a eu  un  temps 
les  Egyptiens , dont  l’imagination  ingénieufe  favoïC’ 
en  amufant  les  yeux  , enleigncr  la  Morale  & la  Pb*' 
lofophie , mettoient  des  figures  idéales  aux  partes 
reraples  pour  défigner  qu’on  devoir  aimer  & craiU' 
dre  les  Dieux.  Par  exemple  , le  Jphinx  , ce  monlhl^ 
partie  femme  & partie  lion  ou  oifeau , n’a  jam^^ 
exifté  dans  la  Nature  ; ils  l’avoient  formé  pour  ind^ 
quer  les  mois  où  le  Nil  fe  déborde , c’eft-à-dire , lu^ 
que  le  foleil  entre  dans  les  figues  du  lion  &c  de  * 
vierge.  Ils  donnoient  encore  une  autre  explication  * 
cette  figure  fymbolique  : félon  eux , c’étoit  l’emblfii’^ 
de  notre  ame  ; la  figure  humaine  fignifie  la  reflet’’ 
blance  de  l’homme  avec  Dieu , les  ailes  lui  fervcl 
pour  fe  porter  vers  le  ciel , & la  flamme  qu’on  vo' 
fur  la  tête  du  fphinx , fignifie  que  l’ame  eft  toujoi'j^ 
agillknte  comme  le  feu.  On  voit  à Ste.  Gencvievcj* 
Paris  un  fphinx  , la  dorure  y eft  appliquée  fur  d 
couches  de  plâtre  -,  ce  qui  fuppofe  que  l’an  d’appliq^ 
ainfi  l’or  eft  connu  depuis  long-temps.  Voyez 
tenant  Amulette.  A l’égard  des  Fétiches  , ce  font  ^ 
Dieux  tutélaires  d’un  autre  ordre.  En  voici  des 
pies  : le  ferpent  appelé  Empereur  , a été  & eft  enc°  . 
regardé  comme  un  devin  ou  Prophète  chez  les 
cains:le  fearabée  onébueux  & le  crocodile  ont 
adorés  chez  les  Egyptiens  ; les  Negres  n’ont  ceild 
mettre  au  rang  de  leurs  Fétiches  ( Dieux  ) la  déf^'^^^j 
de  l’efpadon  , le  poilfon  appelé/èâicAe  , & notainm^ 
le  dabouc  ou  ferpent  fétiche.  Voyez  ces  mots. 


C R O 


^ 

I’a,  , ®CUTA.  Les  Anciens  ont  défigné  fous  ce  nom 

, cruciaca.  Cette  plante  vient  abon- 
dçj  f baies  , dans  les  builfons , aux  bords 
fibr  ^ ruillcaux.  Sa  racine  eft  noucufc , 
d‘ç  3 jaunâtre  & rampante  ; fes  tiges  font  hautes 
^Oüe ’an  pied  , grêles  , carrées  , velues  & fort 
Pofé  ” chaque  nœud  quatre  feuilles , dif- 

^^üt  croix , velues  , raoulîcs  & fans  queue.  Ses 
le  verticillccs , de  couleur  jaune  ; leur  calice 

atjçj  en  un  fruit  fec  , compofc  de  deux  graines 
Sent  Cette  plante  eft  un  bon  vulnéraire  aftrin- 
iïia,A  ' ^ l’intérieur  qu’à  rextérieur  j on  la  recom- 

1 ^ dans  les  cas  où  le  Jlrotum  eft  gonflé 

a des^.  l’inreftin.  La  croifette  de  Portugal 

péri  '^^‘^hres  qu’on  pourroit  fubftituer  , fuivanc  l’ex- 
poyj.^ce  de  M.  Dambournay  , à celles  de  la  garance 
réüip^^'odre  en  rouge.  Cette  croifette  a l’avantage  de 
parfaitement  fans  prefqu’aucuns  foins  de  cul- 
où*®^''^’cdans  les  terres  les  plus  niauvaifes. 
a^Qj^  ,^^hTTE  ou  CROISADE.  Eft  le  nom  qu’on 
une  conftellation  de  riicmifphere  auftral , 
Par  jç  de  quatre  étoiles  en  forme  de  croix.  Ceft 
teui-j  Scouts  de  ces  quatre  étoiles  que  les  Naviga- 
trouver  le  pôle  antarétique. 

de  Chevalier,  /^oyeij  tribule  ter- 

I)E  Ç JÉRUSALEM  ou  DE  MaLTE  , OU  FLEUR 

plar,(.°^®’‘'ANTiNOPLE  , lychnis  Chaicedordca.  Cette 
Portifç  ' Nommée  ainfi  de  la  Ville  d’où  elle  a été  ap- 
de  l’Or  ^ rcllèrablance  de  fa  Heur  avec  la  Croix 

•le  ctilri  ^laltc , eft  une  efpece  de  lychnis  qu’on 
^■acinç  dans  les  jardins  que  pour  l’agrément:  fa. 
''eluç  plufleurs  tiges  , hautes  de  trois  pieds  , 

o®rtes  ■*  &c  vides  : fes  feuilles  font  oblongues, 

Ueprs  ^ cmbralîent  leur  tige  par  la  bafe:  fes 

'^^cîquef ‘vjP^^ces  en  ombelles  , d’un  bel  afpeû  , 
Ois  blanches , variées  d’incarnat , d’une  odeur 
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agréable  -,  chacune  de  ces  fleurs  efl  coiuporée  ordi' 
naireinenc  de  cinq  feuilles  , rangées  en  œillet , 
dues  en  deux  parties  égales , S:  garnies  le  plus  fouveo^ 
au-delà  de  leur  moitié  de  deux  ou  trois  pointes  , 
jointes  à celles  des  autres  feuilles  , forment  une  coU' 
ronne.  On  en  voir  dont  la  Heur  eft  double  , & da>}^ 
Iciqucllcs  la  petite  croix  de  Malte  cfi:  environ  de  ^ 
moitié  plus  balle.  Il  fuccede  à cette  fleur  un  petit 
velu  5 de  figure  conique  , qui  renferme  un  tas  de  1^ 
mcnces  roullcs  hémiiphériques. 

CRON  ou  CRAN,  Faiun.  . 

CRONE.  On  appelle  ainli  des  endroits  au  fondj^^ 
Ecau  , remplis  de  racines  d’asbres  , de  grands  herP»' 
ges,  &c.  Ceft  ordinairement  où  fe  retire  le  poiflbu-  ^ 
CROPAL.  Nom  donné  par  quelques-uns  à la 
dapa-pale.  Voyez  ce  mot.  ^ • 

CROPIOT.  Petit  fruit  ridé  de  1 Amérique 
contient  une  femence  femblable  au  poivre  noir  d 
thiopie  , d’un  goût  très  âcre  ; les  Indiens  en  mclC';^ 
dans  leur  tabac  quand  ils  veulent  fumer  ; ils 
tendent  que  ceft  un  rcmede  propre  à loulagcr  le 

de  tête.  u 

GROS  DE-CIdîEN.  A la  Martinique  & a 1 Ile^, 
Sainte- Lucie  on  donne  ce  nom  à une  efpece  de  ferp 
qui  n’eft  pas  venimeux.  Sa  longueur  eft  d’environ 
pieds , & fa  grolfcur  eft  comme  celle  du  poignet  d i 

homme  robufte.  Serpent.  j 

CROTALAIRE , crota[û.riaAJiatica 
vcrrucofo , floribus  carulds.  Plante  étrangère  dont 
genre  eft  fort  nombreux.  On  la  cultive  en 
dans  quelques  jardins  ; fa  racine  eft  ligneufe  & fibr^j 
fe  ; fa  tige  haute  de  deux  pieds  , noueufe  , 
beaucoup  de  rameaux  difpofés  en  rond  -,  fes  feni‘ 
font  obtufes , vertes  en  delfus  . blanchâtres  en  deUf 
• paifémées  de  verrues , & ondees  en  leurs  bords  • 
fleurs  font  difpofées  en  épis , légumineufes  & de  ç 
leur  bleue;  les  étamines  font  toutes  réunies  engai’Lj 
& le  calice  divifé  en  trois  pointes;  il  leur  fuccede 
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> velues  , contenant  de  pè- 
%ure  iaunâtres,  âcres  au  goût,  & qui  ont  la 

CR^)  “'1  Pcfit  rein. 

Uoiu  X l economie  ruftique  on  donne  ce 

fraîche  du  cheval  éc  au  fumier  de 
d excelîens  engrais.  F’oycr  Us  mots 
'^^^aoi  -füMiER.  On  appelle  cTOtrej  la  fiente 

Cpni’-n  J iievre,  de  brebis,  6ec, 

CRo\^!?P^ ’ Voyez  à larticle  Oiseau. 

ParKpN-yOGEL.  Loifcau  nommé  de  ce  nom 

Srijjbn  nomme 
Quoique  cet  cifeau  fait 
dindon  , il  paroit  certain  qu’il  appar- 
to  pigeon  ; il  en  a le  bec,  la  tête  , le 

otiftP'"'  1 jambes , les  pieds  , 

«!V  roucculemenr,  les  mœurs.  Les 

fie  Pq  ^ femelles  fc  rdlêmblenc  parfaitement  : ils 

le  Hollande  ; c’eft 

CRTP‘'>des  un  oifeau  de  balle- cour. 

ü‘’^  fai  ’ crucifère.  On  a donné  ce  nom  à 

pUrs  ^ plantes  dont  les  quatre  pétales  des 
‘Ont  la  ordinairement  difpofées  en  croix.  Telles 
f^ou  ]P''^  ’ crelTon  , le  thaüéfron  , le 

§irôfli  ‘■“'luette  , la  moutarde , le  thlafpi , le  vclar  , 
la  denmire,  ôcc.  Ces  plantes  font  pref- 
‘^^niiei}  ^ ‘^‘™oées  , quoique  la  plupart  foient  bi- 
P oom,P  vivaces , par  leurs  racines  ; leur  forme 
efre.  L ramalfée  , & plus  ou  moins  régu- 

^“feiifes  01*  ramcules  , ou  tortueufes  & 

Les  tiges  & les  ieu- 
0'‘«es  p*/oot  cylindriques  , les  feuilles  de  la  tige 
• ‘ dam  1 .“‘‘■‘'‘Sceftdifpofccirculairement , fur- 
^‘'^‘‘•a'irem^^  ^^uilles  s’érendenc 

« dei,..,  comme  .autant  de  rayons  fur  la  terre, 
d”  au  hermaphrodites  , difpofées  la  pluparr 

inilip  ^ iaterales  font  plus  courtes  que  les  qua- 
n.  Les  fleurs  doublent  facilement  par  la 
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culture.  Leur  couleur  entre  pour  beaucoup  dans 
caradere  des  ferions  qu’on  en  fait  quelquefois, 
fruit  eft  (iliqueux  , les  graines  font  allez  petites  & ai 
tachées  pendantes  au  placenta.  Les  plantes  cruarei 
ont  un  goût  âcre,  & font  chargées  de  ici  alhah 
qu’on  en  retire  par  la  combufHon  : ces  plantes  donne*’ 
au  contraire  , par  la  dillillation  de  1 alkali  volatil, 
plupart  ont  une  odeur  fétide  & des  graines  huilcuiej' 
Ces  plantes  nouvellement  cueillies , font  anrilcorb*’, 
tiques , & fcches  elles  n’ont  plus  de  vertu.  Il  faut  c''* 
ter  l’ufage  des  crucifères  dans  les  maladies  aiguc’S’ 
c.ar  ilmeneà  la  putréfaftion.  Voyez-en  des  exe*”' 
pies  aux  articles  CreJJbii  & Feiir.  L’alkali  volatil  je 
crucifères  guérit  du  venin , des  inorlures  vemmcuie*| 
de  la  rage  , de  la  gale  & de  la  lepre  : pour  cela  il  tf 
en  ufer  intérieurement  & en  appliquer  fur  les  plaJ^j 
CRUSTACÉES  , crujlacea  anïmalia.  On^entO’ 
par  ce  mot  des  animaux  couverts  d une  croûte  du  ^ 
par  elle  - meme  , mais  molle  en  comparaikm  à'- 
écailles  ou  coquilles  pierreufes  des  tejlacées  ; voy’ 
ce  mot.  On  met  au  nombre  des  cruftacées , le  cancf> 
Yécrevijfe  , le  homar  , les  crevettes  ou /quilles  & to^ 
tes  les  fortes  de  crabes  dont  les  enveloppes  tienncn* 
milieu  entre  celles  des  tejlacées  ôc  des  animaux 
Des  Méthüdiftes  modernes  rangent  les  cruftac^,^ 
dans  la  dalle  des  infedes.  Ils  en  ont  en  cftet 
ques  caradleres  eircntiels , meme  les  principaux , » 
lieu  de  l’idée  peut  être  trop  vague  , attachée  aup3‘ 
vaut  au  mot  d’i«/ec7e  , on  la  détermine  comme  a r- 
M.  Linnaus.  On  divife  les  crufiacées  en  trois  gc«j 
dont  le  premier  comprend  ceux  qui  ont  le  corps  .a* 
gé  tels  que  les  écrevi/fes,  les  langouftes  , les  hom<i 
\cs /quilles,  &c.  Le  fécond  renferme  ceux  doi^ 
corps  eft  large  &:  evafé  , tels  que  les  crabes  ; ^ . 
troifieme  ceux  dont  le  corps  eft  arrondi  ou  en  ioi 
de  cœur , tels  font  les  cancres.  ^ 

Les  criiftacées  n’ont  point  de  fang  ni  d os  : oti 
diftingue  une  tête,  un  eftomac , un  ventre  & des.^^^^ 
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^ ventre  de  ces  animaux  font  im- 
‘ iirie  ^ ^ tiennent  avec  tout  le  corps  : les  deux  prc- 
‘^^tits  qu’ils  ont  font  extérieures  , & doivent 
la  comme  des  molaires  deftinces  à broyer 

Qjjj  ^’^titure  qu’ils  prennent-,  entre  ces  deux  dents  ils 
deify'^^5^P^ce  de  langue.  Leurs  yeux  font  fitués  ,au- 
leur  bouche  : ils  n’ont  point  de  paupières  ; 

ferv  armée  de  deux  petites  cornes  , qui  leur 

à fe  défendre  contre  leurs  ennemis, 
route  : ils  ont  huit  pieds  & deux  ef- 
r ^ de  bras:  leur  chair  ell  rougeâtre, 
chuf  ^ ^'■^^acces  habitenr  les  étangs  marins , rembou- 
des  J rivières  , les  lieux  limoneux  Sc  les  fentes 
le  ui?|  ils  vivent  de  bouc,  d’ordure  & de  chair: 

(c’e[j  y pltts  gros  & plus  grand  que  la  femelle  : 

tes  \ I,  PPofé  de  ce  qu’on  remarque  dans  les  infcc- 
très^j  ^ ^ s’accouplent  dans  le  prinremjjs  & relient 
petit5°”S'ten>ps  dans  cet  état  : la  femelle  produit  de 
^ rouges , couverts  d’une  légère  jncmbranc, 

deliQ  ' attaches  au  ventre  : les  œufs  qui  font  eu 


ictif  ^^^®rit  imparfaits  , & prennent  avec  le  temps 
agtéj^l"‘^oiHenienr.  Leur  chair  eft  plus  ou  moii.s 
^ Soûr  , mais  difficile  à digérer.  Tous  les 
^éto}/  changent  tous  les  ans  de  peau.  Voye-4  h 

V.  ‘ «e  r/’-'*'» ; r /-  f----  J-  i>  . -.-.i 


'''tssj  ^ mécanique  à la  Juite  de  V article  Ecar- 

il  t'ii  ^^s  animaux  perdent  quelques  membres  , 
d’autres  , & les  parties  tronquées  fe  re- 
^^l'relqucfois  doubles  , ainfi  qu’-aux  étoiles 
!.ier(jçj  ‘ Q«and  les  curieux  veulent  conferver  en  en- 
■ couleurs  naturelles  , on 

dans  la  dans  l’eau  douce  ceux  qui  ont  été  pris 
'lui  enfuite  on  fait  féchcr  à l’ombre  ceux 

j^aujj  Petits  ; il  s’introduit  dans  la  chair  de  ces  ani- 
corj.Q^*'^^  des  vers  qui  la  mangent  à mefure  qu’elle 
d^auyjji^  î pas  fujets  à fentir 

^diiîtayjj  ^ Æ ^ des  temps.  Si  le  volume  de  ces 
J'-°P  confidcrable  , il  faut  faire  enforts 
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d’en  vider  les  chairs  (ans  endommager  leur  croûte 
défunit  leurs  articulations.  / 

CRUSTACITES.  Nom  donne  aux  difFérentes  e 
pecesde  cruftacées foflîles,  pctriÉif;s  ou  empreints!'’ 
la  pierre , tels  font  les  ajiacclites  j \z% gammarol^t^^  * 
& cancrites.  Voyez  ces  mots.  , 

CUBEBES  ou  QÜABEBES , euhth^.  Plufieurs 
tendent  que  les  cubehes  font  des  fruits  très  ancieni'^ 
ment  connus  ; ce  qu’on  en  dit  cfl;  fort  incertain. 

Les  cubcbcs  des  boutiques  font  de  petits  fruits  fet” 
fphériques,  à-peu-près  de  la  groifeur  du  poivre  , g’’ 
fâtres , ridés , garnis  d’une  petite  queue  & d’une  odf’* 
aronTatique  : iês  grains  font  fragiles  , d'un  goût  t'’ 
âcre  , qui  attire  beaucoup  de  falive.  ,/ 

On  nous  apporte  les  cubebes  des  Indes  ; elles  crf  ' 
fent  abondamment  aux  îles  de  Java  à un  arbril'^^^^ 
rampant , & qui  s’attache  aux  arbres  vciûns  : cotu'’’,^ 
le  lierre.  Cet  arbriireau  approche  du  fmilax 
P.  Herman  l’appelle  curane  : fes  feuilles  font  peti"-’’ 
fes  fleurs  odorantes.  Il  leur  fucccdc  des  grappes 
gees  de  baies  rondes,  qui  font  les  cubebes;  on  les 
féchcr  au  foleil  pour  les  tranfportcr  : les  habitaus  “ 
pays  font  fort  jaloux  de  leur  culture.  ,, 

Les  habitans  de  Mafcaraigne  ( île  de  Bourbon  ) 
pcllent  cubehes  j poivre  à queue  , un  poivre  arO^j 
que  , qui  n’eff  guure  plus  gros  qu’un  grain  de 
Il  vient  en  bouquet  à l’extrémité  des  branches 
plante  farraenteufe  qui  croît  dans  les  bois  ; ces  P 
tits  fruits  s’appellent  cubehes  de  Bourbon. 

Les  cubeocs  corrigent  la  mauvaife  odcirr  delat^^., 
che  & le  dégoût  ; conviennent  dans  l’apoplexie , * 
tifient  l’eftomac  : étant  mâchées  long-temps  avec.,^, 
maftic  en  larmes  , elles  excitent  aux  plaifirs  ûe 
mour  ; auHî  les  Indiens  font-ils  un  grand  ufag^ 
cubebes  macérées  dans  le  vin  pour  s’exciter  à * 
vénérien.  Les  peuples  de  l’ile  Java  s’en  Qfi 
pour  échauftèr  l’eftomac  & procurer  de  l’appetit^ 
prétend  que  les  Indiens  font  bouillir  les  et 
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ies  vendre  , afin  qu’on  ne  puilfe  les  fe 
Cijr^  n’en  croyons  rien. 

*oii(i  & * jd’un  goût  doux  & agréable, 

Ofgjj  ^bi^ig  J gros  & de  la  couleur  d’une  petite 


8ülji“  ’ ^^nermant  un  gros  noyau  très-dur , quadran- 
Ce  fj.  ^ revêtu  d’une  coque  de  couleur  rouliâtra 
Ütiç^.*l  ‘cordial  & reftaurant  croît  dans  les  Indes 
appej^  ^.&,en  Ethiopie  fur  une  efpece  de  palmier 
‘^èiïie  P'Té"'**  /urie.  Cet  arbre  paroit  être  le 

!^ne  cuavphoron  de  Théophrajie  : on  doute 

** èlcv Zf palmiericarà  peines'eft- 
°U  ttot,*^^  partage  en  plufieurs  corps 

plus  le  chaque  corps  a plufieurs  branches.  De 
ciug  ‘■nit  cuci  n’ell  peint  en  grappes;  & peut-êtrt: 
f f«dicude  Cord«j  eft  notre  cuci^  ou  du 
^at^j  *^000.  Quoi  qu’il  en  foit,  la  tunique  du  be- 
des  piy  Cornet , que  cet  Auteur  fourenoit  être  une 
''elopg  ërandes  curiofités  qu’on  eût  vues , cette  en- 
*'  fingulierc  dont  il  ptetendoit  avoit  fait  la 
> qu’il  a décrite  & repréfentéc  dans  foa 
f SS^^’ol.  2 J,  idk, 

PorZ  f^'^Znt  partie  de  l’animal  d’Orient 

cj{Q^-  ^^zoard , n’étoit  autre  chofe  que  notre 
quçj  ‘IPe  dans  lequel , ou  P omet  lui-même^ 
^Vojf  A Çharlaraii  par  qui  il  s’étoit  lailfé  tromper, 
]j  ^ un  bezoard  fort  adroitement  : on  en 
*%e  dans  un  Mémoire  de  M.  Ceeffroi  le 

^7t2_  ^ bczoardsi)A/d72.  de  1‘ Acad,  des  Sevenc. 

ÇpCOJVS.  Infedecoleoptered’un 
efl' déligné  fous  le  nom  de  huprejlc.  CiA 
t ^ ^‘ftin  ^ deslnfe3.es  de  M.  Gec^av 

Z'^Pes  plufieurs  fortes  de  cucujus  , dont  les  an- 
'^’^l^nt  b ‘'^‘^’rtes  <&  en  feie.  Les  pays  étrangers  four- 
r ^UCîji't  ialecfcs.  Veye-^  Acüdia. 

des  ’ notoxiis.  M.  Geoffroi  , ( Hiji.  des'  în- 
qui  'de  Paris  ) donne  ce  nom  à un  in- 

Poxte  a la  paitie  anterieure  de  fan  corfelet 

li; 
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une  appendice  en  forme  de  cuculle  ou  de  coqueluch^’^j 
fes  antennes  font  fimples  , iüifonnes  & delà 
de  la  moitié  de  foncorps.  La  couleur  de  cc  rareiiuf  ■- 
cil  jaunâtre  -,  fes  yeux  font  noirs  & fort  gros  i les 
font  ornés  de  ciuatre  taches  noires , outre  cela  la 
re  des  étuis  eft  noire  Sc  s’unit  aux  taches  inférieur^, 
en  formant  une  large  bande  tranlverfale  lur  les 
mêmes.  La  cuculle  fe  rencontre  fur  les  plantes  oih 
liferes.  Jt 

CUCURUCU.  Serpent  du  Btéfil , plus  gros 
ferpent  à foniiettes , quelquefois  long  de  douze  pi^jj 
couvert  d’écailles  jaunâtres  tachetées  de  noir.  Sa 
eft  trcs-venimcufe  : les  Sauvages  la  coupent  & la  I i 
tent  pour  pouvoir  manger  la  chair  de  ce  ferpent. 
qui  en  font  mordus  font  pris  d’un  vertige  & atta^l  | 
d’une  fievre  tremblante;  une  fiieur  froide  s’empai'^^, 
tout  leur  corps , é'c  ils  meurent  en  moins  d’un  |; 
Le  venin  de  ce  ferpent  produit  le  même  effet  q^’  ^j|'; 
poifon  de  [’ aimorrhoils  : A ronge  les  veines,  & 
une  fl  grande  inflammation  , que  le  fang  fort  pa^ 
narines  , par  les  oreilles,  &c  par  le  deffus  des  oW 
tant  des  mains  que  des  pieds. 

CUGELIER.  Alouette. 

CUGUACU-APARA.  Cet  animal  du  Brélîl 
roît  être  qu’une  variété  du  chevreuil  d’Europe. 


ce  mot. 

CUICET.  /Vric/e  Marmotte. 

CUIETÉ.  Foyei  à l’article  Calebassier  , 

RICiUE.  jj|J' 

CUILLER  , (la)  cochlearius.  Genre  d’oifeaU 
nommé  de  la  forme  de  fon  bec.  La  mâchoire 
rieure  eft  onguiculée  par  le  bout  & reffemblc 
à une  cuiller,  ce  qui  a fiit  dire  bec  a cuiller.  La 
a quatre  doigts , favoir , trois  devant  & un 
le  bec  eft  épais , gros  & court.  Le  plumage  du  ^ ^ ;; 
d’un  blanc  cendré  en  defius  , & d un  roux 
delfous  ; le  dellus  de  la  tête  eft  noir , le  cou  eft 
Cet  oifeau  qui  eft  de  la  gtofteur  du  courly , 1^ 


ckcté^  & au  Bréfil  : on  diftingue  la  ciiillcr  ta- 

rinrl  brune  qui  efl:  le  tamaüa  de  Marcerave, 
CUm"  Pkau. 

<?üf  ^ FOSüILE  ou  de  montagne  , a/uta  montanuy 

C’~ft  une  efpecc  d’amiante  à filets 


des  , & entrelacés  de  manière  qu’ils  forment 

de  feuillets.  La  couleur  en  elt  grisâtre.  On 
Pye  ‘■^tte  fubftance  dans  la  vallée  de  Campan  aux 
U y ^ dans  la  mine  de  Sahlberg  en  Welèmanie. 
gris  ' efpece  qui  rcifemblc  à du  papjc],- 

l’a  fait  nommer  mSi  fjpk'r  foJfUe.  Voyez 

ou  Equerre.  Les  amateurs  ont  donné  ce 
^’olett  coquille  bivalve , du  genre  des  huîtres , 
Fonç  deims  , nacrée  en  dedans.  Les  deux  valves 
Conj  'peu -près  d’équerre  ru’nc  fur  l’aiitre  ; l’uné  etb 
c . c.,: — ''.-jm-j-g  eft  Uree. 


loiigjj  ’ étroite  & finit  en  pointe  , l’at 
Uiiij  ^ ^ arrondie  à fon  extrémité , aV' 


'‘uijQy  - U.  v.Ain,uiJi.\„ , arquée  dans.lpp 

uu  e,^^'  f-a  charnière  a une  rangée  de  quantité  de  dentç 


Uict 


J ' qui  régnent  dans  toute  la  largeur, d^  fonv 

, CUiy- 


^^’tscçi  , cuprum.  C’efl:  de  tous  les  métaux  imjD'ar- 
PüUf  ] qui  approche  le  plus  de,  l’or  & de  l’argent 

‘CSniinî;^,'  Tî  «a  J* 1^ ^ 


t-iate  M^^alirés,  Ileftd’  îinc  couleur  rougeâtre , écla- 

[^jç  ^ eft"  f' — l-%  r*  r%  A r*  .J  •«  » J ..  XI.  t f,.»  - 

tels 

«c 
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très-fonore  , très-dur,  duélile  & mallca- 
h facile  à rouiller 


q^j  ,,  ^ Auuiiici.  , que  tous  les _ difTolyahs  , 

e r les  huiles  , les  acides  agilîcnt  fur  lui, 

Plorent  en  vert.  C’clb 


à cette  couleur  Verte 
‘«lice  dû  reconnoître  la'pré- 

'^Quleûj.  bes  alkalis  volatils  changent  cette 

• ®li  Of'  bleu.  Rien  n’eft  plus  propre  que  çer 

Pe$  ne  dccouv 
Ce 

!«rfc 


cviiv  h une  liqueur  contient  des  par- 

rtiét;d  Quelque  petite  que  foit  la  portion  de 


jÇrfe  dg  uutenue  dans  une  liqueur , dès  qu’ 
^ILali  volatil , il  la  frit  voir  à rinftar 


portion  ( 
6n  y 


inftant  en 


Le  ‘douleur  bleue. 

'’^es  dj  trouve  dans  la  terre  fous  diverfes  for- 

us  un  nombre  infini  de  couleurs , & mêlé 

liij 


ï ? 4 . , ,, 

ou  conibinc  avec  différentes  matières  ; & ^ ^ jo)i( 
dire  que  le  cuivre  eft  de  tous  les  métaux  , celui 
les  mines  font  les  plus  variées.  On  le  rencontre 
ment  fous  fa  véritable  forme  métallique -,  mais  cep^^j. 
dant  plus  fréquemment  que  le  fer.  Les  mines 
vre  font  communément  chargées  de  foufre  , d arK'  ^ 
de  parties  ferrugineufes  & d’une  portion  d 
fans  compter  les  terres  & les  pierres  qui  lui  ^ 
de  matrice  ou  de  minicre  , & qui  font  ou 
cm  quartzeufes  , &c.  Le  cuivre  a été  le  premier 
connu  des  Anciens.  Les  Romains  ont  eu  l’art  cte  * 
durcir  & de  ramener  prelque  à l’état  de  l’acier , a ' 
dt  de  la  trempe  & du  marteau.  Ils  faifoient  avec 
métal  les  infrruments  de  première  néceffité , tels 
des  charrues , des  couteaux , des  haches,  des  ep^^ 
des  fers  de  lances , &c. 

Il  y a des  mines  de  cuivre  datas  toutes  les  partic^^^ 
inoiidè  connu  -.elles  fonrdifpol'ées  par  filons  lui 
trent  la  terre  à des  profondeurs  extrêmes.  La 
reDânemarck&  l’Allemagne  font  aujourd’hui  i 
pays  qui  en  fournilTcutle  plus.  Lectaivre  du  JapC^^^ 
fort  cflimé  à caufe  de  fia  dureté:  il ell;  en  petits  h”=’^|)! 
aflez  minces.  Son  mérite  confifte  à être  extrêmO^j- 
}Har,  Celui  de  Coquimbo  dans  le  Chili  eft  peu  rec  j, 
çhé.  Celui  de  Caftamboul  dans  la  Natolie  eft  aufh 

■que  celui  du  Japon.  . J 

• U cuivre  natif  Sc  malléable,  quoiquil  ne  tout,,! 
anftl  pur  que  le  cuivre  de  rofette  , ne  fe  trouve  p 
prdinaireincnt  en  groffes  maffes  , mais 
grains  , par  petits  feuillets  minces  , ou  par  pam^  (ü 
pu  par  pccirs  rameaux  dans  les  fentes  d.es  roch^  (f. 
Sibérie  , en  Hongrie , en  Saxe , en  Suede  Sc  en 
' Le  cuivre  précipité  pur  offre  une  efpece  de  rd  J 
P eft  une  mine  de  fécondé  formation.  On  la  trou 
S.  Bel , en  Suede  , &c.  , .0^' 

La  mine  de  cuivre  cridallifée  eft  communemci^^^f. 
taëdre  & jaunâtre  , & fe  trouve  en  Suede  & en 

Le  vert  de  montagne  ou  chryfocole  verte  eft 


«Je  eu'  . C U I J ^ 

terre ^ difîolucîoii  dans  le  fein  de 

‘^‘pitanc’ P'*‘:  marin, & qui  en  fe  pre- 

P’erres  .*  I ^ diverfes  efiacccs  de  terres  ou  de' 
^*^‘ons  U globules , ou  en  criftalli- 

‘’^'Ued’  bouquets,  ou  en  houppes  Ibyeufes.  La 
cn^  ''ette  de  la  Chine  qui  eft  li  recherchée 
^‘*ivre  nature.  On  l’appelle  mine  de 

1 ou  faünée  ^ on  mine  d\iths.  Elle  eft 
Ccauj  aiguilles  difpofées  par  faif- 

ami.ime , communémenr  riiable  fié 
Poli;  J’ ‘*  y a de  folidc  & qui  peut  recevoir  le 
^'èlu^”  efpece  de  malachite  chatoyame 

^‘bérjç  ’ ‘iont  on  trouve  de  beaux  morceaux  en 

focale  hleue  ou  bleu  de  montagne  , ft  com- 
fotitç  j<^  louche  de  Wirtemberg  , eft  la  mine  dif- 
Piie  o?‘‘  ^ alkali  volatil  : l’acide  vitriolique  en  forme 
bleue  -,  elle  eft  au'fi  commune  en  Saxe, 
j'-’  ai^^urée  eft  d’un  tilfu  qui  la  fait  ref- 
PUe.  g|.^  du  verre  dans  l’endroit  où  elle  a été  ron> 
P^s  ^ d'une  belle  couleur  bleue  : elle  ne  pefe 

Prétp'^j'^^  ; ^ ^ conhftance  peu  folide. 

qu’elle  eft  de  routes  les  mines  de  cuivre 
I '’fte  le  moins  de  fer,  d’arfenic  & de 

^'>t  cqj  uu  en  tire  sne  grande  qua,nrité  d'excel- 
entre  en  fufîon  très-aifément  ; on  en 

Saxe, 

virrea/ê  proprement  dite  , eft 
Nt  riche  P'Jfpurine  , ou  violette  , ou  noirâtre  & eft 
• El!  ’ c'-dJes  de-  Smolande  & de  Frey- 

**^'?ddenn-^  ■ j médiocrement  dure  j elle 

P jnCqu’à  foixante  fie  dix  livres  de 

P'iis  de 'o  Elle  contient  un  peu  de  fer , mais 

. d’îtrfenic. 

jf'^  tovit  'a\  eft  un  peu  ferrugineufe, 

^^orefcp^  tipcrfîcie  , & eft  communément  chargée 
r vertes  , ou  ttaverféc  d’un 

Freybcrg  en 

l 1/ 


i,,,  XJLI  VVAIC:>.»  VJ 

Le  Tillot  en  Lorraii 
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Saxe , Ste.  Catherine  en  Boheme , offrent  de  cette 
te  de  mine , couleur  de  foie , & qui  prend  le  noiti 
mine  de.  cuivre  tigrée  , lorfqii  elle  eft  parfeniée  de  if.| 
ches  jaunes  & entre-coupée  de  veines  fpatheufes  5 
du  jaune , on  la  nommeroic  mine 


grifes , blanche*  ’ 

& fouvcnc  alliées  à l’argent  gris  & ^ 


n y avoir  que 
briqiie. 

Il  y a d’autres  mines  de  cuivre 
noirâtres , & fouvcnc  alliées  à j,*—  — .( 

blende.  Elles  font  dures  , pefantes  & unies  dans  le  ^ 
fraélurc.  La  mine  de  cuivre  la  plus  commune  & 

?tre  la  moins  riche  , eft  ou  d’un  jaune  d’or  très-cc' 
tant , entremêlé  de  dift'étcutes  couleurs  trcs-brillantfj 
nuées  de  rouge  , dq  bleu  & de  violet,  qui  jouent 
on  l’appelle  mine  de  cuivre  gorge  de  pigeon  j clic 


commune  au  Tillot  en  Lorraine,  Enfin  il  y en  a <3 


*j|j 

font  ou  d’un  jaune  verdâtre , ou  d’un  jaune  pâle  : 
eft  la  pyrite  cuivreufe  ou  mine  jaune  de  cuivre  : 
contient  outre  le  cuivre  , du  fer  , du  foufre,  de  I , 
fenic  , &c.  Les  couleurs  vertes  6c  bleues  donnent  l' 
de  foupçonner  la  préfence  du  cuivre  j cependau'  j_ 
fer  en  raifon  de  la  différence  des  menllrues  ou  diu'J^ 
vans  J donne  aufti  quelquefois  les  memes  coule'* 
Foye:^  les  articles  MalAciiite  , Bleu  ce  montAG*'  ' 
Lapis  latuli  , &c.  ^ . ,i 

A l’égard  des  mines  de  cuivre  figurées  , ce  ne  \ ' 
que  des  ardoifes  , avec  empreintes  de  poiflbns  u**' < 
ralifées  par  Je  cuivre  , 8c  qu’on  trouve  fréqacinii* 
à Ilmcnau , à Eifleben  & à Mansfcld.^  ^^3 

Que  de  travaux,  que  d’induftrie  n’emploie-" 
point  pour  féparer  le  cuivre  des  diverfes  fubft^i’'' -, 

^ fr  11  _ M -n.  


|1< 


avec  lefquellcs  il  eft  combiné!  il  n’y  a que  le  fe" 
néralifé  qui  foit  plus  difficile  à fondre.  Le  cuivre  ^ j 
gir  long-temps  au  feu  avant  que  d’entrer  en  fuljG'*’*; 
donne  à la  flamme  une  couleur  qui  rient  du  ble*'^^) 
du  vert.  Il  eft  auffi  un  des  métaux  les  plus  difficu^^ji 
léparer  de  la  mine  : & les  opérations  qu  on  ***^^|ld 
fubir  ne  font  pas  abfolumcnt  les  mêmes  par-tout  j 
varient  fuivant  la  qualité  des  mines.  Au  refte  d 


K 
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toujours  celle  du  triage,  dubocard  , du  cri- 
lavage , du  grillage  . de  la  foute  , du  raflt- 
ch^r"  travail  des  mines  de  cuivre  eft  le 

géa^  ‘^®tivre  de  la  métallurgie.  Le  cuivre  bien  déga- 
Ui  ^ matières  étrangères  & bien  pur , fe  nom- 
de  rofenc  3 & a pour  lors  toutes  les  quali- 
^ Plui  conlHtuent  le  cuivre. 

Ail  ^ ^tiivre  par  fon  mélange  avec  diveiTes  autres 
JJ  ‘‘^■tnecs  , donne  nailïànce  en  quelque  forte  à de 
métaux  qui  acquièrent  de  nouvelles  pro- 
dont  quelques-uns  font  d’une  grande 
Si  on  le  fond  avec  le  :(inc  , il  donne  le  com- 
^ve  pinchebcck  j le  Jimilor  &c  le  métal  de  prince  ; 
Ou  (calamine 3 il  forme  le  tuivre  jaune  3 ou  laiton 3 
Par  ce  dernier  alliage  , le  cuivre  perd  fa 


‘ tde  ductilité  , mais  il  devient  capable  de  fe  bien 

î frvnrln  il  miïlf*  nii#*inf*nr l/»c 

es, 

Pj qu’on  veut  lui  imprimer.  Le  laiton  étant  poli 
__  0 ieclar  de  l’or  ; on  en  aarnit  des  armoires  _ des 


; étant  fondu , il  coule  aifëment  dans  les  mou- 
As  préfente  , C<  prend  plus  fidèlement  tous 


Stiiiidc 

[ 

t 

cqj^  ■ i éclat  de  l’or  : on  en  garnit  des  armoires , des 
Ç)jj  '^^des,des  pendules  fous  mille  formes  gracie ufes. 

fet  des  lampes,  des  luftres,  des  flambeaux  , des 
ff,  ^l^prcs  de  toute  cfpece  , & diverfes  pièces  d’une 
délicate  , plus  connue  chez  nos  voifms  que 
'■'ous  , telles  que  des  penturesde  tableaux  , dés 
(le  > des  charnières  , des  compas , des  alhidades 
tojj  ^'^^t’érrie , les  inftrumens  des  Aflronomes  , & 
ceg  touage  de  l’Horlogerie  , &c.  On  préféré  pour 
ge  l’airain  ou  cuivre  jaune , au  cuivre  rou- 

pljjj plus  fujet  à verdir  ; l’airain  eft  en  revanche 
j de  on  s’en  eft  meme  fervi  pour  exprimer  la 
Ou  dit  un  fiécle  d’adain , un  front  d'airain.  Si 

015  ^ le  cuivre  avec  de  l’orpiracnr  &c  de  l’étain  , 
'^étalp^  compolition  propre  à faire  des  miroirs 
: uni  avec  de  l’arfenic , il  devient  blanc  , 
^UiVre  ■ t>n  le  nomme  alors  raiv7'c  é/u«c.  Le 

foijjj^  avec  de  l’étain  fait  une  compofition  rrès- 
, connue  fous  le  nom  de  bronze.  Cette  cora- 
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çbfition  fe  jette  en  fonte  pour  faire  des  cloches , ^ 
iur  tout  pour  faire  ces  ftatues  cololTales  dcllinées  ^ 
iminortaUfer  les  grands  hommes  , & à conferver 
époques  des  événemens  mémorables.  Ort  en  fait  dr® 
monnoies,  des  médailles  , & tout  Tatrirail  meurtrie^ 
de  la  guerre.  Une  petite  quantité  de  cuivre  que  l'®’’ 
allie  à l’or  & à l’argent,  donne  à ces  métaux  une  diij 
fcté  qu’ils  n’auroient  point  fans  cela  : elle  les  rend 
plus  faciles  à travailler,  leur  conferve  leur  duélilir^; 
& les  perfectionne  en  quelque  forte.  Le  cuivre  pri^^ 
de  ion  phlogiftique  8c  réduit  en  chaux  mérallique  , n* 
nomme  fafran  de  Vénus  , écailles  de  cuivre  ou 
ujbtm  ( cuivre  brûlé)  : alors  il  eft  propre  à colorer 
vert  les  verres , les  émaux , & à peindre  la  faïence  ^ 
la  porcelaine. 

Le  cuivre  dilîous  par  l’acide  vitriolique  donne 
criftaux  bleus.  Lorfquïl  eil  dilîous  par  l’acide  mai'ii’! 
il  produit  des  criftaux  foyeux  & par  bouquets , q^* 
font  d’un  beau  vert.  Ce  feul  neutre  eft  propre  à don' 
lier  cette  couleur  aux  feux  d’artifice  : pour  peu  qii’n” 
en  mette  dans  un  bralier , la  flamme  conferve  lonS' 
temps  une  couleur  d’arc-en-ciel  très-vive.  Une  diÛ^ 
lution  de  cuivre  dans  laquelle  on  fait  tremper  une 
me  de  fer , peut  en  impofer  à des  yeux  ignorans  , ^ 
préfenter  l’image  de  la  tranfmutation  du  fer  en  cuivré 
Lorfqu’on  plonge  la  lame,  l’acide  dillbut  le  fer, 
cuivre  fe  dépofe  fur  la  lame  de  fer , dont  la  fuperf*-'*^ 
recouverre  des  parties  cuivreules  , prend  un  conP 
d’œil  de  cuivre.  La  nature  opéré  quelquefois 
tranfmuration  dans  les  lieux  fouterrains  ; & le  cub'*^ 
précipité  ainfi  fc  nomme  cuivre  de  cémentation  n'* 
cuivre  précipité.  On  en  prépare  ainfi  à Ncufol 
Hongrie  8c  à Saint-Ikl  près  de  Lyon. 

Le  cuivre  , comme  il  eft  dit  ci-defTus , eft  un  d 
métaux  les  plus  employés  dans  les  arts  & métiÇ'*’ 
parce  qu’il  a beaucoup  de  malléabilité,  de  fiexibilbj  ’ 
deduétilirc  , de  dureté  & d’élafticité.  Le  cuivre 


Japon  & celui  du  Tyrol  font  les  meillcuts  de  touS: 


dn 

Si 
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nioins  fujets  à la  rouille  & à noircir  à l’air.  On 
fait  mille  uftenfiles  ■,  des  cordes  de  clavecin  , des 
^i^ules  pour  les  feux  galons  d’or;  c’eft  ce  que  l’on 
^Ppelle  oripeau  ou  clinquant.  Les  fetiilles  plus  battues 
or  d’ Allemagne  : réduites  en  poudre,  elles 
P pduifejif  ce  qu’on  appelle  or  en  coquilles  ^ &c.  Le 
iVre  entre  dans  les  caradreres  d’imprimerie.  Paf  fe 
P^^pricté  de  fe  dillbudrc'dans  les  acides,  tanr  vege- 
j.'  que  minéraux , on  en  forme  du  vert-de-giis  avec 
rades  du  raiftn  & de  la  vinaffe  ( gros  vin  ) , prépa- 
^ exprès;  matière  d’un  (î  grand  ufage  en  peinture, 
^/'^inture  & dans  k pelleterie.  Voye^  la  Théorie 
a donnée  M.  Montet  dans  les  Mémoires  de  l'Â^ 
Iç  Royale  des  Sciertees.  M.  Bouri^eois  dit  que 
'’^ft-de-gris  dilTous  dans  le  vinaigre  & paffé  par  le 
g de  crin  pour  le  féparer  des  rafles  du  raiîin  & 
impuretés  , enfuite  broyé  fur  un  marbre  avec 
jA'^krs  (Je  tartre  blanc , fait  un  vert  de  couleur  de 
éclatant  , & qui  a prefque  le  brillant  & la 
^.^kité  de  la  peinture  à l’huile  , fi  on  fe  fert  de  bon 
pour  l’employer  au  lieu  d’eau.  Le  vert-de- 
IViedecine  pour  confumer  les  chairs; 
ije  l’emploie  qu’extétieuremenr, 

\ Oh  fe  contente  de  dilToudre  le  verdec  d'ans  du 
^^aigre  diftillé  , & de  faire  évaporer  cette  dilîotu- 
jV^hrée,  on  en  obtiendra  par  la  voie  de  la  criftal- 
bo  verder  diflillé  dont  on  fe  fert  en  miniature 

^ ixfindre  en  vert.  Si  l’en  veut  un  détail  plus  cir- 
^oié  fur  les  mines  de  cuivre  & ks  travaux  ou 
qu’on  leur  fait  Iltbir  , &c.  on  peut  conful- 
'-^  qui  encft  dit  dans  le  fécond  volume  de' notre 
(jç^^^Y^logie  , Edit  de  1774.  & dans  le  tMdionnaire 
•orts  &■  Métiers. 

tour  le  monde  foit  inftruit  des  dangereux 
fet’o  effets  du  cuivre  pris  inrérieurement , & 

def  - par-tout  des  febriques  de  porcelaine, 

& des  vafesde  fer  battu,  l’ulage  du  cuivre 
point  : il  cft  k raaticre  ordinaire  des  fon- 
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raines  , des  cuvettes  & de  toute  la  batterie  de  uo* 
cuifuies  5 dont  il  refuite  journellement  tant  d’incoU' 
veniens  fâclieux.  Il  cft  étonnant  de  voir  avec  quelle 
fécurité  ou  quel  aveuglement  impardonnable  on  pi<î' 
pare  encore  un  grand  nombre  de  nos  alimens  , ^ 
fouvent  avec  combien  peu  de  précaution  on  met  1* 
boilfon  dans  des  vales  qui  portent  dans  leur  fein  un 
poifon  dont  nous  ne  fommes  garantis  que  par  un® 
légère  lame  d’étain  , d’ailleurs  li  facile  à fe  fondi'6 
ou  <à  être  pénétrée  aulll  par  des  acides.  La  Suede  noU* 
préfente  un  exemple  de  générofité  & de  fagellê  à fui' 
vrc  i quoique  le  cuivre  loit  un  prélent  que  la  natui'® 
a fait  à cette  contrée , & qu’il  foit  un  des  objets  1<^® 
plus  confidérables  de  fon  commerce  , le  Gouverne^ 
ment  en  a défendu  l’ufige  dans  tous  les  Hôpitaux 
dans  tous  les  autres  ctabliifemcns  qui  font  de  fo'* 
reifort.  On  a même  obfervé  que  les  ouvriers  qui  tra* 
vaillent  ce  métal,  (ont  fouvent  attaqués  de  diarrhée^» 
Sc  éprouvent  quelquefois  les  fymptôraes  les  plus  vio' 
lens  i ce  qui  e(i  vraiferablablcment  occalîonné  par  1^* 
particules  corrohves  de  ce  métal  qui  agülent  lur  1^ 
poumons  <Sc  l’edomac.  Dans  les  atteliers  en  grand  o*’ 
y refpire  une  forte  odeur  de  cuivre  -,  les  travailleur^ 
ont  leurs  cheveux  , la  peau  du  vifage  , des  mains  ^ 
les  ongles  colorés  en  vert.  Si  l’on  avale  par  raalhc'J’^ 
du  vert  de  gris , on  relfent  à l’inil-ant  de  terribles  doU' 
leurs  dans  l’eftomac , dans  les  inteftins , des  naufée^V 
des  vomilfemens  horribles , des  envies  fréquentes 
fouvent  inutiles  , d’aller  à la  fcllc  ; une  grande  difu' 
cülté  de  refpirer,  un  dciréchcraent  dans  laboucb*^' 
des  infomnies  , des  contrarions  fpafmodiques 
membres,  c’eft-à-dirc  fur  les  nerfs,  des  vertiges  : 
les  fuites  de  cc  poifon;  louvcnt  la  mort  fuccede  : 
on  fait  l’ouverture  du  cadavre  , on  trouve i’dfomac*', 
les  inteftins  corrodes  & délabrés.  Les  faftes  de  la 
decine  font  remplis  d’exeraplcs'funeftes  des  malhe'^  ^ 
caufés  par  ce  poifon  métallique  : il  y a peu  de 
mille  particulière  qui  n’ait  quelque  récit  à faire  fut  ' 
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_ angereux  effets  de  ce  métal , contre  lefquels  on  peut 
avec  fuccès  du  lait,  de  l'Iiuile  & des  corps  gras  , 
^ en  boiiron  &■  en  lavement , & en  abondance.  H 
Ravoir  recours  encore  aux  émétiques, 
tabl  avons  cru  devoir  nous  étendre  fur  les  redou- 
p ^ftets  du  vert-de-gris.  Le  favant  M.  Bourgeois  y 
n fie^  Commentateurs  de  notre  Dictionnaire  im- 
à Y verdon  , difanr  que  ce  poifon  n’eft  pas  fî 
(q’^S^ïcux  & li  violent  que  nous  le  croyons  , & que 
les  accidens  qu’il  caufe  fe  diffipent  fans  remede 
jours  -,  je  voudrois  que  tout  le 
ï’/i  r plaindre.  Voye-{  la. 

fre  (langer  des  vaijjeaux  de  cuivre  dans  la 

des  aàmens  y foucenue  dans  les  Ecoles  de 
^l^cine  de  Paris. 

CUIVRE  DE  CORINTHE,  Corinthiacum.  Ceft 
Va  fameufe  & précieufe  compofition  métallique  lî 
Pr  pour  fa  beauté , fa  folidité , fa  rareté , & qu  on 
dch  ^ J dont  le  fecret  eft  perdu 


pluüeurs  lîccles.  Ce  cuivre  étoit  compofé  d’un 
j)Q  de  cuivre , d’or  & d’argent , fait  par  art , & 
un  alliage  fortuitesnent  arrivé  lors  de  l’em- 
Corinthe , comme  le  dit  Florus.  Vori- 
fgj  faélice  des  Anciens,  auri-chalcum y étoit  vrai- 
Uj  ‘^olement  une  efpece  de  cuivre  de  Corinthe, 
fçj  ^^rpretc  Syriaque  de  la  Bible  prétend  que  les  va- 
Hiram  donna  à Salomon  pour  le  temple  j 
cuivre  Corinthien.  Sa  rareté  femble  avoir 
bij  principale  caufe  de  ce  que  fon  prix  devint  exor- 
en  faifoit  un  fi  grand  cas  , qu’il  pallà  en 
les  1 vouloient  paroîtte  plus  habi- 

autres  fur  les  Arts  , fiairoient  la  pureté  du 
Corinthe.  C’eft  le  fujet  d’une  des  jolies  épi- 
'•'Ues  de  Martial  : 

Confuluit  narcs  an  olerent  æra  Coriachum  , 

Culpavic  ftacuas , & PoIydct,e  , tuas. 

cher  Polyclete  , il  a condamné  vos  ftatues , 
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«J  parce  qu’elles  n’ont  point  à Ton  nez  l’oeleur  du  ctü' 

»j  vre  de  Corinthe  jj. 

CUL-BLANC  ou  VITREC , vkiflorai  Petit  oilc3<* 
du  genre  du  bec-figue , & dont  il  y a plufieurs  cCpcceS 
qui  didcrent  par  U groficur  , la  couleur  & le  lie^ 
qu’ils  habitent.  Le  cul  blanc  eft  ordinairement  griS 
par-deffiis  , mais  il  a le  ventre  blanc  , ainfi  que  h* 
plumes  du  croupion,  ce  qui  l’a  fait  appeler  cul-blancl 
d’autres  font  cendrés  , & ont  lé  croupion  également 
blanc , &c. 

Le  cul-blanc  éft  grand  comme  le  moineaü , & gro> 
comme  la  méfange  : fon  bec  noir  reüTemblc  à celui  dd 
pluvier  ; fes  jambes  & l’extrémité  de  fa  queue  foo'^ 
noires:  fon  vol  n’eft  pas  long;  il^  fait  un  petit  cri  cp 
partant  & vole  à Heur  d’eau  : il  n’a  aucun  chant  fuiv^ 
Cet  oifcau  ne  vit  ni  en  cage  ni  en  volière  -,  fa  ch^ 
efl:  peu  délicate.  Il  fait  fon  nid  dans  les  trous  de» 
amas  de  picn-es  ou  des  vieilles  mafures.  Il  pond  cio4 
ou  fix  œufs.  On  le  voit  fuivre  les  Laboureurs  poi*t 
manger  les  ters  & tous  les  infedes  que  la  charrtJ^ 
découvre. 

Celui  d’Angleterre  fait  fes  petits  dans  de  vieux  tc‘' 
nets  de  lapins:  on  l’appelle  rnoteux.  On  prend  bea»*' 
coup  de  CCS  oifeaux  aux  gluaux  , à l’aide  d’un  appei^^ 
qui  les  attire.  On  mange  le  cul-blanc  , mais  il 
pas  abfoiumeiit  délicat.  Le  cül  blanc  rouxs’appc}^ 
rouffeau  : on  le  trouve  à Gibraltar  & en  Italie.  ^ 
donne  auffi  le  nom  de  cul-blanc  au  bécaflèau  comm'^'’' 
Bécallcau.  t 

CUL-D’ANE.  On  donne  ce  nom , ou  celui  de 
dt-chevmx  , à l’efpece  de  zoophyce  appelé  oriit  ^ 
mer.  Voyez  ce  mot. 

CUL-J  AUNE,  eft  le  pic-vert  de  Cayenne.  ^ . 

CUL-ROUGE  , eft  le  nom  qu’on  donne  à 
che  , efpece  de  Foye^  à l’article  Pic-vert.  , ^ 

CUMIN  , cuminum.  Cette  plante  que  l’on  cu*f>'  ■ 
à Malthe  fous  le  nom  à’anis  âcre  3 eft  ombellir^^j 
nnnuelk  , Imwe  d’an  pied  , & divifée  en  pliftieti 
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Pérjc  * l^lanche  & fîbrée  ; die 

*iOitil^«^  r ^ eft  mûre  : les  feuilles  ('ojk  peu 

^°‘«uipr”  ^ capillaires  ; fes  Heurs  naiirent  aux 

^ Tl  f hameaux  , & font  difpofées  en  paraloi 
SHs-b,.,'  i“ccede  des  graines  oblongues,  d'un 

du  f jointes  deux  à deux , cannelées  comme  cel- 
du  ’ pommes  par  les  deux  bouts  , conve- 

am  , d'une  faveur  un 

aromatique,  acre  , défagréablc  , d’ime 
Ses  pigeons  aiment  beaucoup. 

'‘1  d'ulàgc  chez  les  Hollandois  , qui 

^^iiTds  fromages  ; & diez  les  Alle- 

Pain  mêlent  avec  du  gros  fd  dans  k pâte 

''^^'lativ  ^^^‘-her  à boire.  Quoique  moins  car- 

^^•is  11  ^ ^ graine  du  carvi  , elle  convient  fort 

an- 
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fp.  ^°oc)oe  ventculc  ; c’eH  une  des  ouatre  gran- 
®ttiie  j‘'^"ces  y a clés  Provinces  où  , pour 

y 'liée  cle  pigeons  dans  les  coloujbiers , on 

P-itc  faite  avec  de  k terre  imbibée  d'huile 
^ÜVfix  graine  de  cumin, 

cîi  ' J CORNU  , kypecoon.  Plante  qui  croît  aux 

rougeâtre.  Ses 

• '’f  fend  I ^ rameufes.  Ses  feuilles 

^^«iiâtre  ^ fauvage.  Sa  fleur  eft 

étamines  , compofee  de 
^ '^oiit  I ' J ^ dflpofecs  en  croix , à trois  dentelures  , 
^ffes.  I V extérieures  font  plus  grandes  que  les 
gônT  pièces.  A k fleur  fuccede 

jp  > formée  en  manière  de  faux  & com- 
St  Pmheurs  pièces  jointes  enfcmble  bout  à 
Wn  P graines  noirâtres  & en  forme 

^Ô'vf narcotique. 


au  ,.  PRÉS.  Des  Herboriflrcs  donnent  ce 

b ^U\î)w  '^oypz  ce  mot. 

n ^ rapporte  qu'il  fe  trouve  dans  k 

lUir^-  > Clans  les  enulmnc  d’ Al„» i 


h,  ri  1 iiuuvcaansia 

r * ^°üs  le  J ^ environs  d’Alger , un  animal  con- 
^ av°"^  cumrath,  & dont  oij  fe  ferr  dans 

^ec  un  grand  avantage.  Cette  race  d'ani- 
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maux  provient  de  l’union  d’un  âne  avec  une  vach^* 
Voyc\  l’art.  Jumart. 

CÜNÜLITE.  C’eft  un  folTilc  à bafe  elliptique» 
applati  d’un  côté , arrondi  de  l’autre , orné  d i|U* 
fente  longitudinale  qui  reprefente  les  parties  génit^ 
les  de  la  femme  -,  ce  qui  l’a  fait  appeller  par  Barr^’ 
cunnolites  ^ ( à Jimilitudine  cum  viilva  muUebri 
cunno  ).  La  partie  inférieure  eft  chargée  de 
concentriques  ik  finement  ftriée  du  centre  a la 
conférence  , ainli  qu’en  la  fuperficie.  Par  l’exaiT!^ 
de  ceux  de  ces  foffilcs  que  nous  avons  eu  occal'U' 
de  voir  , nous  croyons  que  la  cunolite  eft  une 
de  madrépore  fongite  , analogue  à l’eipcce  appela 
champignon  de  mer.  En  eftér , Il  on  mer  tremper 
folllle  pendant  quelque  temps  dans  de  l’eau  fu|' 
aftoiblic , on  y découvrira  à la  partie  l'upéricure 
feuillets  cellulaires  , qui  s’étendent  d’un  centre  coiU' 
mua  à la  circonférence  , comme  dans  les  champ  j 
gnons  de  mer.  M.  Guettard  place  la  cunolite  pad” 
les  porpkes.  Voyez  ce  mot. 

CüNTUIl  ou  CONTOUR.  F oyé^  Condor. 

CURAGE,  f’^oyei  Persicairf.  acre.  r 

CÜRBMA  , efl-  le  taon-curcas  , ou  plutôt  une 
pece  d’oeftre  qui  s’attache  au  rhenne.  Jkoye\  à l’artk 
Taon. 

CURCÜMA.  Foyei(  Terre  mérite. 

CURUCÜ.  Fovè\  CuRURu.  , i 

CURUCÜCU.  Serpent  du  pays  des  Incas , 
de  dix  à douze  pieds,  grisâtre  & tacheté  de  noir  b''-  ■ 
dos , &■  de  jaune  fous  le  ventre.  Sa  tête  eft  plus  etf 
te  & fes  dents  plus  longues  que  dans  les  autres  > 
pens.  Il  eft  très-venimeux  & redoutable.  Cepend^j^ 
les  Indiens  en  mangent  la  chair.  Il  ne  fait  aucun 
fi  on  ne  l’irrite  ; mais  quand  il  eft  attaqué  il  ^rro'^  j„ 
tout  fon  corps , & s’élance  fur  fon  ennemi  : le 
de  fa  morfure  eft  fi  violent , qu’il  caufe  en  vingt  h 
res  des  vertiges,  des  tremblemens  , des  tranchées  » 
fievre  ardent®  , la  fueur  froide  , & enfin  la  - 
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ie  /a  fingulier , fon  venin  ne  coagule  point 

l’obli  ' • tellement  en  eft'ervefcence , qu’il 

®teill?!  •les 

J ^ > oc  meme  fous  les  ongles. 

appelé  curucu-ünga  j eft  une  fois  plus 
'Iticcép  5 curucHçu.  Ses  écailles  font  ti- 

ç(t  P tioir  & de  blanc , & le  bout  de  fa  queue 
tle  de  comme  une  alêne.  Sa  gueule  qui  cft  garnie 
rç^  r recourbées  à chaque  mâchoi- 

Cnn  tepeile  fort  redoutable. 
dep^^yP-A.  Ceft  le  nom  que  les  Omaguas , nation 
laqpj?^^.ttque  , donnent  à une  plante , au  moyen  de 
Süatj  “S  fe  procurent  une  ivreüc  qui  dure  vingt- 
les  "Cures  , pendant  laquelle  ils  ont  des  vihons 
düite  ^gtéables.  Ils  prennent  auffi  cette  plante .ré- 
tliaij  poudre  , comme  nous  prenons  le  tabac , 
d'iip  *''^c  plus  d’appareil.  Ils  fc  fervent  pour  cela 
ttçf  ^yau  de  rofeau  terminé  en  fourche  j ils  font  en- 
tiop  '^p^que  branche  dans  une  narine  ; cette  opéra- 
'*i)e  d’une  afpiration  violente , leur  fait  frire 

fort  ridicule  aux  yeux  d’un  Européen  j 
® P^de  pour  agrément  dans  leur  pays.  Voyez 
de  M.  de  la  Condatrûne. 

r CÜRUCU  , eft  le  crapaud  pipai  de. 

‘Ctvçp^ , ^ Bréfil , dont  la  bave , l’urine  & le  lîei 
^Urfg-^  ‘îttclques  malheureux  endurcis  aux  crimes  , 
oy.j  poifon  lent  qu’il  cft  difficile  de  détruue, 

I • Crapaud. 

r ,'^fine  P Plante  parafite  d’une  efpece 

r.®  fa  pj  puilqu’clle  ne  le  devient  qu’après  avoir 
‘'‘fert  d nourriture  de  la  terre  par  un  filet  qui 
.*^l’a  '"‘^cine,  & qui  fedcftechc  bientôi.Certe  plan- 

rou^  ' <^nepouirequedes  filets  ou  chc- 

t î^oyen  J ^ moins  longs.  Ces  cheveux , 

^ certains  tubercules  qui  font  l’office  de 
('^fqüellçj  *.'?  ^‘^ent  dans  l’écorce  des  autres  plantes  , 
'^*'^Pcpt  I * ^ peuvent  atteindre  , de  telle  forte  qu’ils 
q"l  y diftribuent  le  fuc  nourri- 
K 
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cier  , & deviennent  autant  de  fuçoirs  qui  portent  ^ 
nourriture  à la  plante  paralîtc  ,_aux  dépens  de  celle 
laquelle  elle  s’attache.  La  culcute  s’accommode 
toutes  les  plantes  qui  font  pour  elle  ce  que  la  terre  ^ 
pour  celles  qui  y jettent  leurs  racines.  Le  fuc  doux  . 
mucilagineux  des  plantes  papilionacccs  & labiées, 
convient  aulfi-bien  que  le  fuc  âcre  & cauftique 
:plantes  crucifères.  Elle  poulfe  avec  la  dernière  ' ^ 
gucur  fut  l'ortie , & particuliérement  fur  la  vigne»  ^ 
elle  croît  en  li  grande  abondante , quelle  forme  ^ 
^u’-on  appelle  le  rai^n  barba.  F^yei  l'article 

Les  fleurs  de  cette  plante  nailfent  en  petites  têtes  v 
tribuéesde  côté  & d’autre  fur  les  hlamenscapillai’^^jj 
elles  font  en  cloches  , blanchâtres  ou  rougeâtres.’ 
leur  fuccede  un  fruit  arrondi , qui  contient  de 
graines.  On'obfervc  que  la  graine  de  la  cufcute'’j 
qu’-une  enveloppe  membraneufe , &_reiremble  lou 
celle  des  liliacées  , en  ce  quelle  conliftc  en  un  co% 
farineux  ou  charnu  qui  contient  un  embryon  aPj, 
petit , cylindrique,  à un  feul  cotilédon , & 
perce  horizontalement  par  un  feul  côté  pour  vég^'  , 
à fa  fortie  il  parûit  comme  un  long  filet , qui  fe 
be  comme  un  crochet  ; dès  qu’il  a acquis  deux 
de  longueur  , on  apperçoit  vers  fon  extrémité 
rit  tubercule  , c’eftla  première  de  fes  feuilles 
femblcnt  à de  petites  écailles.  La  eufeutefe  renou' 
tous  les  ans  par  le  moyen  de  fa  graine.  Si  l’on 
cette  graine  dans  des  pots  de  terre  , elle  leve 
bien  , mais  elle  périt  bientôt  entièrement , qua^  ^|j{ 
ne  trouve  pas  près  d’elle  des  plantas  fur  Icfqucllc* 
puilfe  grimper  pour  en  tirer  le  fuc  nourricier. 

Les  differentes  plantes  aufquellcs  s’attache  1* 
cute  , ôc  dont  elle  doit  prendre  en  partie  les 
tés  , par  le  fuc  quelle  en  pompe , lui  ont  fait  dji 
les  noms  A'épuhyme , à'épithymbre , d'anpoure  ^ 
d’épi  marrube  , d’épi  lavande.  Au  refte  la  ciucU 
vient  pas  feulement  fur  les  plantes  dont  elle  %i[{ 
prunté  le  nom  j ces  noms  marquent  feulement  q 
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On  plus  communément  fur  ces  plantes  ; mais 

pour  Ti  grand  notr.bre  d'autres  , qu’on 

di(^- P^ut-êtrc  croire  qu  elle  peut  s'attacher  in- 
la  cm' toufcs  fortes  de  plantes.  En  un  mot, 
tom  pouiîè  également  fes  tiges  en  tous  feus  ; 

bonne  ; cependant  la  plante  elt 
de  I3  le  fens  de  la  courbure  de  la  graine, 

, piantule  ell  tournee  en  fpirale  dans  la  femcnce. 
lei^  ^ ‘^b^«ds , froids , 

Suiin  Elle  vient  en  Suède  , dans  les  Alpes , en 
«c  en  Angleterre , par  toute  la  France  , en  Italie 

dans  f ^ devons  à M.  Tournefon  , 

celjç  'voyages  du  Levant,  une  belle  defeription  de 
Qu  ne  I quelque  pays  qu’elle  végété, 

ordinairement  que  dans  les  lieux 
tion,.  ^ 1 ubri  du  folcih  On  en  trouve  dans  les  bou- 
E’un  ^ fortes  , celle  de  Candie  & de  Veni.'^e, 

CQn[®  rougeâtre  & l’autre  cft  jaunâtre  : mais  ces 
peuvent  former  des  efpeces.  Si  l’on  met 
Süi  in'**  ' ^ ^ l’autre  couleur  fur  une  plantc- 

k dç  ® l’ombre , alors  elles  perdent  cette  couleur 

plante  eft  plus  cu- 
^'^iblç  '^'ble  ; car  elle  ne  poflede  qu’à  un  degré  très^ 
tro'n  propriétés  des  plantes  fur  Icfquelles  elle 
çÿp  "y-î  Plantes  parasttfs, 

Palini^  1 ’ Oifeau  le  plus  grand  de  tous  les 

«les  qH'^  ‘1“  genre  de  l’oie  , & l'un  des  plus  beaux 
«lUand -f H jufqu’à  vingt  livres  , 
HleV  P^“  avancé  en  âge.  Il  nage  avec  une 

Plut^a/  ’ a^”^  aifance  &r  une  grâce  lînguliercs.  Son 
. ''s  fa  ^'^ec  quelques  nuances  de  jaune 

''Içnt  année;  mais  au  bout  d’un  an  il  de- 

§Qe  a blancheur  qui  a palïc  en  proverbe.  Le  cy- 
^^pt  pieds  & plus  de  longueur , & plus  de 

qUii  J.1  ^ ^ envergure  : tout  fon  corps  eft  recouvert 
"^^etchp  mollet  & délicat , fur  lequel  les  riches 
‘^'*15  des*K  quelquefois  en  vain  le  fommcil  : on  en  fait 
oupes  à poudrer.  Le  bec  du  cygne  eft  ter- 

K ij 
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miné  par  un  appendice  en  forme  d ongle  rond  a 
pointe  i il  y a une  raie  noire  de  chaque  coté  . 
les  narines  jufqii’à  la  tctciil  elf  d abord  de  cou  ^ 
livide  ou  plombée  , Sc  devient  rougeâtre  lorlque  1 . 
l'eau  n’ell  plus  dans  la  première  jeundlê.  Ce  bec  ^ 
large  , pour  que  le  cygne  puille  prendix  àla  fois  u* 
plus  grande  quantité  de  limon  , <Sc  y laihr  ce  qui  * 
trouve  de  vermilleaux , en  eparpillant  le  refte. 
delUis  eft  percé,  ainfi  que  dans  l’oie  & le  canard,  po« 
que  l’animal  puitlè  rejeter  1 eau  par  cette  ouvcriur 
& avaler  feulement  les  herbes  aquatiques  les 
nés  , ou  les  <cufs  de  poilpan  qu’il  a pris.  L’ongle 
bout  relie  toujours  noirâtre , tandis  qu’à  la  baie  » 
bec  il  s’élève  une  tubérofitc  charnue  , un  peu  grand 
noire  , remarquable  , rélléchie  en  bas  ou  en  devaU  ' 
La  nature  a pourvu  ces  oifeauxd’un  long  cou,  cod 
pofe  de  vingt-huit  vertèbres , parce  que  ne  pouv» 
s’enfoncer  , ils  atteignent  par  ton  inoycn  proton 
ment  dans  l’eau,  en  nageant  de  côté  & d’autre , pO 
chercher  leur  nourriture.  Ajoutons  que  leur  lang 
cft  comme  hérill'ée  de  petites  dents. 

L’Anatomie  a obfervé,  que  l’âpre  artere  de  cet  " 
feau  eft  réfléchie  en  maniéré  de  trompe,  ce  qui 
tribue  à donner  de  la  force  à fa  voix  -,  mais  on 
doit  pas  moinsrregarder  , comme  fabuleux , ce 
les  Anciens  ont  dit  de  la  mélodie  du  cygne  mourd 
La  trachée  de  la  eft  dans  1 e meme  cas,  & cep*'^, 
dant  cet  oifeau  n’eft  guere  vanté  pour  fon  cban* 
pour  fa  mélodie.  Ün  peut  foupçonner  avec  Â < 
vandcj  que  quand  le  cygne  fauvage  tient 
ores  d’une  demi-heure  toute  la  tête  Sc  le  cou  P* 

* . ^ 1 f /*_ ...•••tfl 


pres  dune  aemi-neurc  toucc  la  illc  c\.  ac  r , 
gés  au  fond  de  l’eau , pour  y chercher  fa  nourrit^ 
ayant  les  pieds  élevés  vers  le  ciel;  cette  partie 
trachée  artere  , qui  eft  renfermée  dans  la^ 
fternum  ,lui  peut  lervir  de  rclervoir  ,d  ou  il 
d’air  pour  refpirer.  Confultez  le  détail  anatoiflW  ^ 
de  cette  merveille  , inféré  dans  la  Théologie  phy 
de  DerJuzm,  in-8°.  pag.  479-  Ce  détail  eft  à^ï 
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n paroît  que  tous  les  animaux  aquatiques 
qui  le  plongent  long-temps  dans  l’eau , 
peu  t i*’^‘'^ée-arteie  formée  dans  le  même  plan  à- 


'pres. 


On  J- 

P'rf  cygne  avoir  fervi  de  modèle  pour 

Dtir  “^*’fier  la  fabrique  des  navires  ; les  premiers  fa- 


PtQ  ayant  formé  fur  le  cou  & la  poitrine  la 
èc  ^ quille  ; fur  le  ventre  & la  queue , la  poupe 
pied  > l'ur  les  ailes  , les  voiles  , & fur  les 

fpçA  ’ }°^  rames.  On  ne  fauroit  voir  , il  eft  vrai , de 
itQy  plus  agréable  & plus  élégant,  que  celui  d’une, 
fouig^  cygnes  au  milieu  des  eaux  , lorfqu’ayant 
''ctit  grâce  , en  forme  de  voiles,  le 

etppj  fnfle  & fait  voguer  avec  rapidité  cette  flotte 
P Uttiée , fans  rifque  d’être  fubmergée. 
fçip  prétend  que  le  cygne  vit  très- long- temps,  La 
djpj.  *^^pond  cinq  à lîx  œufs  , & elle  les  couve  pen- 
U Y deu.x  mois.  On  peut  croire  en  effet  que 

Wd  animaux  eft  longue  , (i  fuivant  la  rcmar- 

teiup  , les  animaux  qui  font  portés  plus  long- 

loiigy  '*'^ns  le  ventre  de  la  merc  , ont  une  vie  de  plus 
durée  ; car  l’incubation  répond  en  général  au 
^*^pdu  fœtus  dans  la  matrice, 
fepd  .^‘^clle  aime  éperdument  fes  petits  , & les  dé- 
êc  [A^Soureufemenr.  Après  l’accouplement , -le  mâle 
fes^  . ^^riclle  fe  plongent  dans  l’eau  à diverlcs  repri- 
fotjj  j courent  l’un  après  l’autre  en  fe  jouant , comme 
J les  canards  , & les  autres  animaux  aqua- 

Sc  ttiQ- ACE, cygnus  feras , eft  moins  grand 
de  Pcfint  que  le  cygne  domeftique  -,  la  bafe  du 
pifeau  eft  recouverte  par  une  peau  jaune  , 
les  du  plumes  ne  font  pas  blanches  comme  cel- 
Ordiij  domeftique.  On  prétend  que  le  féjour 

Lg  de  ces  cygnes  eft  la  Scanie. 

[l'^Ü  ne  ^ mode  en  France 

h riyjg  ‘ aujourd’hui  : on  en  voyoit  par-tout  fur 
de  Seine  i on  en  élevoit  autrefois  beaucoup 

Kiij 


cLins  nie  des  Cygnes  , appelée  aujourd’hui  Ile 
querelle.  Quelques  perlomies  riches  fe  font  encore  ^ 
plaifir  d’en  avoir  dans  leurs  -balllns.  Ceux  que  1 ° . 
voit  fur  la  Tamifc  font  très- beaux  ,ainii  que  ceux 
voguent  fur  les  magnifiques  canaux  de  ChantiUj'' 
Quand  ces  animaux  volent , c’eil  ordinairement 
troupes  ; ils  ont , dit  on  , chacun  le  bec  appuyé  lut  ^ 
cygne  qui  précédé  , & fi  celui  qui  va  à la  tête  fe 
ve  fatigué  , il  va  fe  placer  à la  queue  de  la  troupe. 

La  chair  du  cygne  eft  de  dilTicile  digeftion  ; les  iy 
ncs  cygnes  , tendres  & délicats , font  cependant 
bons  à manger.  La  grailfe  de  cet  oifeau  , mêlée 
du  vin , diilipe  , dit-on , les  taches  de  roulleur.  ^ 
peau  du  cygne  , étant  recouverte  d’une  grande  qU^" 
tiré  de  duvet , cft  d’ufage  contre  les  rhumatifme*  ’ 
parce  quelle  occahonr.c  une  douce  tranfpiratiop^’ 
propre  à difliper  les  humeurs  arretees  dans  les  pat'’ 
fur  lefquclles  on  l’applique.  Son  duvet  fert  à reinp*^ 
des  coulluas  de  des  oreillers.  On  fair  ufage  des  ^ 
de  cygne  pour  écrire , & l’on  a oblervé  que  les  ii>y^ 
des  giai-Klcs  plumes  des  ailes  font  plus  gros  dan‘^ 
cygne  privé  que  dans  le  fiuvage.  Cet  oifeau  cft 
nourriture  conamune  des  Kamtlchadalcs  : dans 
temps  de  la  mue  on  le  chalfe  avec  des  chiens , di  ^ . 
l’afiomme  avec  des  malfucsi  en  hiver  on  le  prend 
les  rivières  qni  ne  gelent  pas.  ^ 

Cn  dit  qu’il  y a en  Amérique  une  cfpecc  de 
dont  le  pied  droit  eft  comme  les  ferres  d’un  oifeaU 
proie  , & le  pied  gauche  comme  celui  des  autres 
gnes;  il  fe  fert  du  prcmici  pour  faifir  la  proie  en  P'"^. 
geanr  il  emploie  l’autre  pour  nager  ; mais  ceci 
rite  d’erre  confirmé.  A l’égard  de  l’oie  à duvet , '^'‘^1' 
Canard  à duvet  à l’article  Canard. 

CYGNE  CAPUCHONNE  ivgnus  cucullatus^^^^ 
voit  aux  Indes  Orientales,  dans  file  Maurice , 
pece  de  cygne  qui  tient  du  coq  d'Inde  , di  de  1 
l-lic  , de  dont  la  bafe  du  bec  eft  couverte  d une  P 
f qipU.miéç  faite  en  fetme  àt  coquelucKon.  O” 
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très-ftupide  , & qu’il  fe  laiire  prendre  ailé- 
C e!l:  le  dronte  : voyez  ce  mot. 

çJ^'-^LINDRES  ou  rouleaux  , rhombu  Genre 
, uuivalves  , arrondis  , nommé  ainil  de 

%ure,  & donc  la  bouche  efl;  toujours,  alongcc 
Operculée.  Les  Conchyliophiles  recherchent  dans 
^ famille  de  coquilles , celles  que  l’on  appelle  le 
drap  d’argent  y \zbrunette  y \c  brocard 
joie  J Ij  n2oire  y le  cylindre  porphyre  , \ olive  de  Pa- 
^ coquilles  eft  une  des 
auv*  ‘“jettes  à être  altérée  par  ceux  qui  les  vendent 
g,'*'  curieux.  Les  fpires  de  ce  coquillage  font  plates  , 
crntime  roulées  les  unes  fur  les  autres. 

RITES,  fondes  coquilles  précédentes  de- 
foffiles. 

çj  V^MBALAIRE,  cymhalaria  vulgaris.  Plante  qui 

Sj  *’^.contreles  murailles  humides  dans  les  pays  chauds. 

, ^ 'tjges  font  fort  déliées  & pendantes  ; fes  feuilles  font 

füf^  ^“^cs  comme  celles  du  lierre,  vertes  brun  en  def- 

aip’  P“tputines  en  delfous , fucculentes  & d’un  goût 

pjcd  de  ces  feuilles  s’élèvent  des  pédicules 

Je  ^l'^ttent  chacun  une  Heur  purpurine,  rdlemblante 

Uij  , c du  muffle  de  veau  , mais  terminée  en  bas  par 

Cil  Aux  fleurs  fuccedent  des  coques  partagées 

3ilé  juges  remplies  de  petites  femences  plates  & 

dp  p’’*  La  cymbalaire  convient  pour  arrêter  les  perces 
larig^ 

Voye\  CiNiPS. 

PIjj^^NOCÉPHALE,  cynocephalus.  Efpcce  de  finge, 
qyj  & plus  farouche  que  les  finges  ordinaires, 

^ov  ^ chien , & qui  n’a  point  de  queue. 

^OGLOSSE  ou  LANGUE  DE  CHIEN  , ejno- 
d plante  croît  aux  lieux  arides.  Sa  racine 

en  dehors , blanche  en  dedans  , 
gadt  J ^ une  rave , d’une  odeur  forte  , & d’un 
^'^Sin*  r ' ^^ucilagineitx.  Ses  tiges  font  rameutes , la- 
5 ueqfçs  ^ hautes  de  deux  pieds  : fes  feuilles , lun- 

^ Kiv 
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§ues , étroites  , pointues,  lanugineufes  & d’une  ods'^*’ 
forte.  Ses  fleurs  naiflent  le  long  des  branches,  & 
à peu  près  femblables  à celles  de  la  buglolî'e  , d’ui’® 
couleur  rouge  laie.  A ces  fleurs  fuccede  un  fruit  * 
quatre  capfules  hcrillées  de  poils  piquans  qui  s’atW' 
chenc  aux  habits.  Chaque  capfule  contient  une 
tnence  aplatie.  Sa  racine  ôc  fes  feuilles  font  d’ufliê® 
pour  arrêter  les  flux  de  toute  efpece  : on  les  eftime 
core  narcotiques  & anodines. 

On  donne  aulïî  le  nom  de  cynoglojj'e  à une  efp^*'^ 
de  petite  foie  qui  fe  trouve  dans  la  Méditerranée  ^ 
dans  l’Océan. 

CYPRÈ5 , cuprejfus^  C’efb  un  grand  arbre  toujoü'-^ 
vert , dont  il  y a plullcurs  el'peces  : l'une  s’élève 
pyramide  & efl:  nommée  improprement  cyprès  y 
mdle  ; l’autre  efpece  qui  étend  fes  branches  de  toU* 
côtés , ell  nommée  auflî  improprement  cyprès  mff 
car  les  fleurs  mâles  & les  fleurs  femelles  des  cypt^^ 
croiflent  fur  le  même  individu , mais  fur  diSférent^* 
parties  du  même  arbre.  Les  fleurs  mâles  font  de  peth* 
chatons  ovales  d’oô  fortent  des  étamines  qui  lép^^' 
dent  en  certains  jours  de  printemps  une  fi  gran^^® 
qirantirc  de  poulîîere  fécondante  , que  l’on  croirojf 
voir  de  la  fumée  s’élever  des  gros  cyprès.  Cette  poi'! 
fiere  féconde  les  fleurs  femelles  qui  fortent  d’un 
cône  écailleux. 

Les  feuilles  du  cyprès  font  toujours  vertes  & A’f 
vert  obfcLir  , d’une  odeur  pénétrante  & affez  agtc*' 
ble  lorfqu’on  les  écrafe  , comme  articulées  les  uu^* 
dans  les  autres , & difpofées  en  rameaux  qui  fernbl^”*' 
tout  couverts  d’écailles  très-fines.  Aux  fleurs  femel^^* 
fuccedent  des  fruits  ronds , raboteux , d’une  fave^'^ 
acerbe  , que  l’on  nomme  Noix  de  cyprès , nuecs 
preffi.  On  s’en  fert  comme  aftringens.  Ces  frtfl"^* , ,, 
deiîechent , fe  crevalfent , & laifl'ent  échapper 
graines  aplaties  & anguleufes  dont  les  fourmis 
fort  friande*.  Lorfqu’on  veut  faire  germer  ces 
nés  avec  (uccès , il  faut  cueillir  aux  mois  de  Mars  ^ 
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fruits  qui  commencent  à fe  fendre,  les 
^ ^‘^.au  grenier  dans  une  boîte  expoîce  au  foleil , 
que  la  graine  qui  tombe  au  fond  de  la 
Cette  graine  ne  demande  qu  à être  légèrement 
des  de  terre.  Comme  cet  arbre  cft  originaire 

pays  orientaux  , il  vaut  mieux  en  tirer  la  graine 
Provinces  méridionales  , de  la  Provence  &r  du 
dj.  *^^^doc.  Le  bois  de  cypiès  dont  le  tronc  devient 
tiç  gros  , eft  dur , pâle  , ou  d’un  jaune  rougeâ- 
blt  î de  veines  foncées  , d’une  odeur  agréa- 

lej  'd  fe  corrompt  difficilement  : Théophrafit  dit  que 
du  Temple  d’Epheie  étoient  faites  de  ce 
Poj  ^‘^corruptible.  L’hiftoire  rapporte  auffi  que  les 
detiq^  de  S.  Pierre  à Piorae  ,qui  en  étoient , ont  dure 
^onjlantin  le  grand  y julqu’au  temps  du  Pape' 


c’eft-à-dirc  pendant  l’efpace  de  i loo  ans, 
Pq  portes  étoient  encore  très-bonnes  lorfque  ce 
caj|j  c les  fît  remplacer  par  des  portes  d’airain.  Les 
où  l’on  enferme  les  momies  en  Egypte  , font 
ail  ç de  bois  de  cyprès.  Ce  bois  peut  être  fubftitué 
; il  réfifte  mieux  aux  injures  de  l’air  que  le 
Cn  pourroit  l’employer  avantageufement  pour 
fer^!  des  paliflades  , des  éclialats  & des  treillages.  U 
“ defirer  , dit  M.  Duhamel , qu’on  en  mulci- 
DqJj  plantations.  On  fait  en  Orient , ufage  de  fon 
lilç  la  charpente.  On  appelloit  autrefois  dans 
Candie  , dos  Jilia  , les  plantations  de  cyprès  , 
fillçj  les  Candiots  Icsdonnoient  pour  dot  à leurs 
lorfJ  f:5*  jeunes  cyprès  font  un  peu  délicats  ; mais 
3tii{  ont  bien  pris  racine,  ils  réliftent  très-bien 
ordinaires.  Ces  arbres  fourniftent  de  la 
d'eitt  d ‘‘“-dion  , dans  les  pays  chauds  ; mais  nulle- 
(jç  ans  ce  pays-ci  : on  voir  feulement  tranfpirer 
cyprès  , une  fubftancc  blanche 
'’u  omble  à la  gomme  adragante.  M.  Duhamel  a 
^acliçj, . ^dies  fe  donner  bien  de  la  peine  pour  la  dé- 
bcie  çjô  ^‘‘PP^'^omment  qu’elles  emploient  cette  ma- 
“<*s  leur  propolis.  Les  fruits  appellés  galhuks 
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ou  noix  de  cyprès  j font  eftiniés  aftringcns  & fébr*' 
fuges  a la  d jie  d une  dragme  eu  poudre. 

Le  cyprès  pyranüduL  fc  garnit  de  branches  prcrqi^* 
depuis  le  pied  : & conuiie  les  plus  balles  , conrve  l'^J.' 
dinaire  , lonc  celles  qui  prcnnenc  le  moins  d’aca'o^^^ 
fement,  ik  que  les  unes  ik.  les  autres  s’approche*’* 
iiatureliement  de  la  principale  rige  en  s'élevant 
pcndiculairemenc  ; cet  arbre  prend  de  lui-uicme  *1*** 
forme  d’autanc  plus  réguUere  , que  l’art  n’y  a po*'* 
de  parti  & *1  cil  très- propre  a border  des  teiralî^** 
à former  des  allées , à terminer  des  points  de  vue  d.*”^ 
de  grands  jardins , où  lur  cour  il  fait  une  belle  déc** 
ration  lorfqu’on  l’emploie  dans  des  places  dUpoh’^* 
en  demi-cercle.  Cependant  cet  arbre  a déplu  , & ®!j 
l’a  exclu  des  jardins,  parce  qu’on  a prétendu 
portoit  l’ennui  par-tour  où  il  croie,  &c  qu’il  aim*^’* 
çoir  la  triftelïé  : mais  c’cll  une  idee  bizarre  qu’on  *\ 
s ert  faite  qu’à  force  d’avoir  vu  dans  les  Poètes , 
les  Romains  qui  ont  confacrc  le  cyprès  à 
faifnent  planter  ces  arbres  comme  le  fymbole  de  *' 
triftdï'e  , autour  de  leurs  tombeaux  , fans  faire  atte*’^ 
tion  qu’on  ne  le  préferoit  pour  cet  ufage  que 
qu’il  fait  naturellement  décoration.  Les  maifons  ^ 
campagne  des  Italiens  doivent  une  partie  de  leurs 
mens  à ces  arbres.  Le  cyprès  de  Portugal  cft  plus 
tit , moins  robuHe  & plus  lent  à croitre  que  ceux 
nos  contrées.  Ses  fruits  font  d’une  couleur  blcuat* 
& tout  au  plus  de  la  grolléur  d’une  ccrife  ordina* 
Les  Portugais  donnent  à cet  arbre  le  nom  de 
de  Bujfaco  , parce  qu’on  a commencé  à le  cultivé* 
Bulfaco  , qui  cft  un  grand  Couvent  de  Carmes  à dji 
tre  lieues  de  Coinibre  en  Portugal.  Le  cyprès  d’^ , 
ginie  a les  feuilles  de  l’acacia.  Ce  cyprès  d’Amèn^-^^^ 
porte  le  nom  de  tedre  blanc  ^ cupreffiis  folïts  ciC‘^  ^ 
deciduis.  Cet  arbre  croît  dans  les  lieux  gras  & 
tiques  de  cet  hémilphere  , où  il  parvient  à une  h 
teur  & grolTeut  conlldévables.  Cette  efpece  quU^^ 
feuilles. 
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y TISE  , cytifus.  Il  y en  a dè  pIuEeiirs  cfpeccs:  les 
P ^ 1 tics -jolis  arbuftes  tulns'és  dans  les  jardins 
Ç.J.  Fleuriftes  ; de  les  autres  de  grands  arbres  qui 
'■'t  naturellement  lur  les  Alpes.  Les  cytifes  por- 
H lueurs  légumineules  ,dont  le  calice  efi;  divifé 
levres:  la  lupérieure  a deux  pointes  , rinfé- 
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5^  en  a trois.  A ces  rieurs  fuccedent  des  fiuits  com- 


de  deux  colles  lillés  , aplaties  , étroites  par  le 
longues  de  deux  pouces  au  moins , fur  trois  li- 
largeur , & qui  renferment  des  femences  du- 
fp  ’ '•■alliées  en  cœur.  Les  feuilles  de  tous  les  cytilcs 
îçj'*'^*lporées  en  trede  , ou  compofées  de  trois  foliO- 
’ ^^uteiiucs  fur  une  même  queue , & placées  altcü- 
fop''^‘y*ent  lur  les  branches  ; la  grandeur  & la  figuré 
tif ^*^^s-diîterentcs , luivant  les  elpeccs.  Les  petits  cy- 
^■UV  ‘'l'armant  dans  les  bofquets  prin- 

Hç  P^r  la  nmiritude  de  leurs  feuilles  &c  de  leuis 
jaunes.  On  les  taille  en  boule. 

Içj  P des  jardiniers  cft  un  petit  cyrife  à feuil- 

*'ies  arrondies. 

hçl®  grands  cytifes  des  Alpes  font  également  un  rres- 
tlj;i  P*"^''  1^^'S  belles  grappes  de  Heurs  jaunes  pèn- 
Copi^^*  Le  bois  de  ces  arbres  eft  très-dur  , &c  d’une 
bfp  d ébenc  verre  ou  jaunâtre  avec  des  veines 
1 ce  qui  le  fait  relfembler  au  bois  des  iles , 
fQj^^P^urquoi  on  le  nomme  Xéhenizr  des  Alpts  ou 
fQj~f On  le  nomme  aulîi  aubûurs.  On  fait  avec 
dgj  °e>is  qui  (c  noircit  dans  le  cœur  en  vieillilfant , 
pQp '^^^nches  de  couteaux.  On  dit  qu’il  eft  aftêz  liant 
tçpi  faire  des  brancards  de  chaife.  Sa  dureté  le 
dç  ^ .^'■'core  très-utile:  on  en  fait  des  Hutes  , des  clous 
de  d’autres  petits  ouvrages.  Les  fleurs  & la 
fit  decytife  font  eftimé  es  aperitives  : on  en  con- 

t^fj;^jp|’°'irôris  au  vinaigre.  Les  feuilles  de  cytife  font 


cytifes  craignent  le  trop  grand  froid  , auftî 
prefquc  point  dans  les  pays  du  Nord. 
» e.xcepté  celui  des  Alpes  , ne  font  cultivés  <iue 
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pour  1 agrcmcnt  : ils  croiiïènt  allez  promptement  ch*' 
cun  dans  leur  efpece.  Voici  en  peu  de  mots  la 
des  cytifes  connus. 

i”.  Le  cytife-gcnet , cytifo-genifta. 

2°.  Le  cytife  des  jardins  j que  l’on  taille  en  boul* 
&c  en  palilTade, 

5°.  Le  cytife  vert  fonce'.  Ses  fleurs  font  jaunes^ 
droites. 

4°-  Le  cytife  velu.  Ses  feuilles  font  couvertes  d’ui'',® 
efpece  de  duvet  roufsâtrc.  Ce  petit  arbrilfeau  a 
faveur  en  Angleterre.  Quelquefois  fes  fleurs  font 
nés  &c  pourprées. 

5®.  Le  cytife  rampant.  On  le  trouve  coinrauném^^'' 
en  Bourgogne  , fur  les  montagnes  au  couchant  de 
ville  de  Dijon.  Ses  branches  s’inclinent  naturcllcm^'^'' 


& rampent. 

6°.  Le  cytife  des  Canaries  efl:  toujouis  vert  ; cep^^' 
dant  fa  feuille  eft  blanchâtre.  Il  ne  peut  palfer  l’hi''^ 
chez  nous  que  dans  l’orangerie  dont  il  fait  l’ornenic*’ 
en  Mars  & en  Avril , qui  eft  le  temps  de  fes  fleurs- 
7°.  Le  cytife  épineux  n’eft  délicat  que  dans  fon 
fance.  ^ , 

8°.  Le  cytife  de  Montpellier  fleurit  en  Mai;  il 
leve  à huit  pieds. 

9°.  Le  cytife  de  Portugal.  Ses  feuilles  relfembl^'’ 
à celles  de  la  luzerne*:  fes  fleurs  naillent  aux  ailfd*^ 
des  feuilles.  Il  y en  a dont  les  fleurs  font  blanches 
argentées , ainfi  que  les  feuilles , & plus  ou  mo‘ 
grandes.  > 

I o".  Le  cytife  du  Levant  à grandes  feuilles  hlaric^ 
très  en  defjous.  On  n’en  fait  pas  grand  cas. 

1 1”.  Le  cytife  d’Afrique.  Sa  feuille  eft  étroite  ^ 
peu  velue.  ■. 

1 1°.  Le  cytife  d’ Amérique.  Son  écorce  eft 
d’une  efpece  de  duvet  qui  la  fiit  paroître  foyeulC'  ^ 
arbrilfeau  eft  fort  délicat. 

I f.  Le  cytife  à fruit  blanc.  On  le  cultivé  dans 
I;ides  Occidentales  à caufe  de,  l’abondance  du  b 
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du  K J & dont  on  fait  ufage  dans  les  alimens 

*'our  j communément  pour 

, nr  les  pigeons , ce  qui  l’a  fait  nommer  le  pois 
^J’^eons.  ^ 

Ses  feuilles  n’ont  prefque 
^Oüir  ^ Pédicule.  On  fe  fert  de  cette  plante  dans  la 
Pt^ur  laite  une  fubllance  bleue  qui  imite 
Hier  pourroit  la  cultiver  dans  nos  Provinces 

‘^^‘bonales. 

''■ois  cytifeà  feuilles  ovales.  Il  ne  s’cleve  qu’à 
P^^ds.  Il  eft  très-robulle  , mais  fort  rare. 

«c  Sibérie.  Sa  feuille  efl  blanchâtre 

des  viennent  en  bouquets  au  bout 

PHAIS  ou  Mulets  de  Dauric.  Ces  ani- 
P*^ob  nommés  par  les TartaresMongoux,  font 
pto  • ^™^nt  le  même  animal  que  l’onagre  des  autres 
de  l’Afie  : ils  n’en  different  que  par  la  lon- 
couleur  du  poil , qui , félon  M,  Bell  ^ pa- 
fe  tf  de  brun  &c  de  blanc.  Ces  onagres  czigithais 
cijj  dans  les  forets  de  la  Tartarie , julqu  au 

faut  wiieme  & cinquante-deuxième  degré.  Il  ne 
*'Hts  f ^ confondre  avec  les  zèbres , dont  les  cour 
^ ^ autrement  tranchées, 

I-  une  efpece  particulière  pref- 

V ulffétente  de  celle  de  l’âne  que  de  celle  du 
^ le  .*  l’article  Onagre  à la  fin  du  mot  Ane  , 

mot 
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APOUÉ.  Voye.-{  Serpent  fétiche^ 

DABÜH  ou  DABACH.  f^oyei  Hyène. 
DACTYLE  , dacLylus  idcLus.  Pluiieurs  Naturali^^^ 
expriment  par  ce  mot , une  hüctnnite.  Voyez  ce 
Quelques  Auteurs  ont  donné  encore  ce  nom  “ 
dactyle  à Tantale  , à la  dentale  foUiles  , & à tous 
tuyaux  cloifonnés  ou  non  concamérés , &c.  Cu 
pelle  daS-ylites  des  moules  de  mer  cylindriques 
nues  fous  le  nom  de  -dattes  de  mer  & devenues 
files.  Voye\  dattes  de  mer. 

DACTYLOBE.  Foye:(  à l’article  Oiszav. 
DAGUET.  Foye:(  Cerf. 

DAILS.  Foye\  à la  fuite  du  mot  Piîolade. 
DAIM , dama  recentiorum  ; feu  cervus  palrru^^^^' 
L'animal  auquel  nous  donnons  le  nom  de  daid[  ^ 
icU'emble  beaucoup  au  cerf  j mais jl  eft  plus  pcj''’ 
& il  en  diffère  fur- tout  en  ce  que  fes  cornes  font  1^' 
ges  & plates  par  le  bout  : on  a comparé  cette 
à la  paume  de  la  main , parce  qu’elle  eft  entourée  " 
petits  andouillers  en  forme  de  doigts.  La  tccc  às 
femelle  du  daim  n’eft  point  ornée  de  bois.  ^ ^ 
Quoiqu’aucune  efpece  ne  foie  plus  voifine  <1 
autre  , que  Tclpece  du  daim  Teft  de  celle  du  cerf,  C 
animaux  qui  k reiremblcnt  à tant  d’égards  , dit  p ' 
de  Buffon  , ne  vont  point  enfemble  , fe  fuient , 
fe  mêlent  jamais  , !k  ne  forment  par  conféquent 
cune  race  intermédiaire.  La  nature  a établi  entre  ^ 
deux  efpeces  une  antipathie  mutuelle  qui  s’opP°‘^ 
leur  alliance.  ^ ^ y 

Les  daims  paroiirent  être  d’une  nature  moins 
bulle  & moins  agrefte  que  celle  du  cerf  ; ils  font  .j^. 

V’ 


iU,  , ^ ^ ^ 

aI  ^ Iê  plus  dans  les  parcs , Sc  où  l’on  fait  le  plus 

C.lQ  — _ _ •/'  ti  1 I • ^ , 


jQ  p^eur  être  y ont  été  tranfportés  d’Eu- 

^ ,P^*  H leinble  que  ce  loic  im  animal  des  climats  tem- 

ou  que  très-rare- 
Comme  le  daim  eft 


■ ••'“iiiuic  4LIC  cc  toii  un  am 
on  n’en  trouve  point 
lu  les  forets  du  Nord. 


f^ovage , plus  délicat , & pour  ainfi  dire , plus 
li-j  que  le  cerf , il  eft  auffi  fujet  à un  plus 


La 


nombre  de  variétés. 


le  h^»’  elle  tombe  plus  tard  : ils  font  à peu-pres 


ccrf  l"^*  daims  mue  comme  celle  des 

le  V 

le  temps  à la  refaire.  Les  daims  ra-ent  comme 
ôc  1^  temps  du  rut , mais  d’une  voix  balle 

cç^p'^^tc-coupée.  Ils  ne  s’cxccdent  pas  autant  que  le 
Pas  à ^ s’épuifent  p.as  par  le  rut.  Ils  pc  s’écartent 
cçk  l^ur  pays  pour  aller  chercher  des  femelles  -, 
tr^^"'linc  ils  fe  les  dilputent  & fc  battent  à toute  ou- 
= ainfi  ils  jouilîent  par  droit  de  conquête  , Sc 


Et 


leurs  plailirs  avec  mén.agemenr.  Plus  focia- 
olç  .^11^  les  cerfs  , ils  four  portés  à demeuter  enfem- 
lourj  1'^  mettent  en  hardes,  ôc  relient  prelquc  tou- 
de  nr.s  avec  les  autres.  Dans  les  parcs  , dit  M. 
ilsf  lorfquils  le  trouvent  en  grand  nombre, 

difl-i  ordinairement  deux  troupes  qui  font  bien 
ïfiiiç  ■ * ’ réparées  , & qui  bientôr  deviennent 
> parce  qu’ils  veulent  également  occuper  le 
Hafçjc  ^’^'-l''oit  du  parc.  Chacune  de  ces  troupes  ou 
Plüs  / ^ marche  le  premier  , & c’eft  le 

dilp^p & le  plus  âgé  : les  autres  fui  vent , & tous  fe 
^“'■"-b^'^V*  combattre  pourchalfcr  l’autre  troupe.  Ces 
l^nt  lingiiliers  par  la  difpolition  qui  paroît  y 
us  satraquent  avec  ordre  , fe  battent  avec 


Cou; 


“‘ttagp  r X pj—--  “*>-v 

Ctojçjjj  ’ Iqiuicnnent  les  uns  les  aunes , & ne  fe 
”^nt  à '''^hreus  par  un  feu!  échec  5 car  ils  revien- 
Velle  ^u^rge  le  îcndem.ain  , le  combat  fe  renou- 
tous  les  jours  , jufqu’à  ce  que  les  plus 
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forts  châtrent  les  plus  foibles , & les  relèguent  dans 
mauvais  pays.  Le  terrain  ditputé  relie  à la  pollelhn 
du  vainqueur.  Us  aiment  les  terrains  élevés  & les 
Unes.  La  challe  du  daim  & celle  du  cerf  nom  entt  e 
les  auclüne  différence  eirentiellc. 

Le  daim  fe  nourrit , de  meme  que  le  cerf , de  gtai^ 
& de  bois  : comme  il  broute  de  plus  près  que  le  cen» 
le  bois  coupé  par  la  dent  du  daim  repoulfe  plus  din* 
cilement  que  celui  qui  l'a  été  par  la  dent  du  cerf, 
daims  ruminent  : ils  recherchent  les  femelles  dès  ^ 
féconde  année  de  leur  vie.  Inconffans  dans 
amours  , ils  ne  s’attachent  pas  à la  meme  femelle  ’ 
comme  le  chevreuil , mais  ils  en  changent  comin^ 
cerf.  Ces  animaux  s’apprivoifent  vilement. 

La  daine  porte  huit  mois  Ôc  quelques  jours  , con^' 
mêla  biche  : elle  produit  de  même  ordinairement 
faon  J quelquefois  deux  , & très-rarement  trois. 
font  en  état  d’engendrer  & de  produire  dès  1 âge 
deux  ans  , jufqu’à  quinze  ou  feize  ans  : enfin  ils 
femblent  au  cerf  par  prefquc  toutes  les  habitudes 
rurelles  y Sc  la  plus  grande  différence  qu’il  y ait  ent^ 
CCS  animaux , eftdans  la  durée  de  la  vie.  F oye^ 

Les  cerfs  vivent  vingt-cinq  à trente  ans  , & 
daims  ne  vivent  qu’environ  vingt  ans.  Comme  * 
font  plus  petits , il  y a apparence  , dit  M.  de 
que  leur  accroilTemenr  cil  encore  plus  prompt  1': 
celui  du  cerf;  car  dans  tous  les  animaux  , la  durée  ^ 
la  vie  eft  proportionnée  à celle  de  raccroilfemeO^^’ 
& non  pas  au  tems  de  la  geffation  , comme  on 
roit  le  croire  , puifqu’ici  le  tems  de  la  geffation  eu 
même  , & que  dans  d’autres  efpcces  , comme  ce 
du  bxuf  y on  trouve  que  , quoique  le  temps  de 
geffation  foit  fort  long  , la  vie  n’en  eff  pas 
courte.  ^ 

Le  daim  fournit  dans  le  commerce  les  mêmes 
chandifes  que  le  cerf.  Sa  peau  eft  eftimée  après 
a été  palTée  en  huile  chez  les  Chamoifeurs , ou  en 
gie.  On  en  fait  des  gants , des  culottes , &c. 


t)  A I D A R iCt 

de  BENGALE.  Ceft  l’axis  de  Plins.  Voyez 


tefP'^Î^TlERS.  En  Vénerie  l’on  donne  ce  nom  aux 
‘“^«lesducerf. 


Pale. 


P'oye:'  Cerf. 

CeHg'j*“r;  .On  appelle  ainfi  une  pierre  diire  cdmme 
^ d ^ débitée  par  tranches  de  peud’épailTeur^ 
on  couvre  les  terralLes,  les  balcons 


du 


on  en 


carreau. 


bo^AMAN  ISRAËL.  Eft  une  grande  cfpece  de  ger- 
Gerboifci 

Dax!  O’ONZE  heures.  Voyez  Ornithogalk. 
éç  DES  SERPENS.  Elpece  de  boiciningua  où 
à fonnettes  , dont  les  couleurs  imitent  les 


^^^inbés.  oyer  Boiciningoa; 
4 Coquille  univalve,  du  ge: 

î-i.  rmlari 


genre  des  cornets, 
5 ornée  de  taches  noires , quelquefois 

*riai.  ^ ’ ^or  un  fond  blanc  , ou  de  taches  blanches 
;"8ül;  ■ ■ 

^ANa 

®tiiiv,,*'^T'E  & DANTAi  On  a donne  cesnciris  à deux 


I)a  » Aos  fur  un  fond  noir.  Voyez  Cornets, 
ix.^^lER.  Voyez  à l’article  Perre/, 
tiAv^ALE.  Y ayez  Dentale. 

& DANTAi  On  a donne  cesnciris  à 

W J ^ •^'^ès-difFérens  j l’un  d’Afrique  connu  fous  le 
^ tiou  ^ l’autre  fe  trouve  en  Amérique  fous 


n de  tapir,  Voye^  ces  mots. 


r ^AÉn  - 

ttoP^  ’ I‘^<^ulatrix.  Elpece  de  ferpent  acontias  qui 
figHç  Barlüvento  dans  la  nouvelle  Ef- 

^ coii  font  jaunes- roufsâtres , lofangées 

piir  un  cordon  qui  régné  depuis  la  tête 
®tailLç de  la  queue.  Toutes  les  jointures  des 


È)an  1°'’^  orangées.  Voye\  Acontias. 

maculas.  TVrir 

^ ^ longueur  ^’un  hareng 


VANDOISEj  jacuius.  Petit  poilfon  de 

ongueur^’un  hareng  , qui  va  fort  vite 

,où  lui^^a  A l^mble  qu’il  s’y  élance  comme  Un  dard, 

Poiir  * nom.  Ce  poilfon  eft  de  l’efpece 

^*?S  de  blancs  &t  de  la  famille  des  muges.  I]  eft 

N ; ^M*^tAoigts  ; il  a le  corps  large  & le  mufeau 

lignes^  I ^ ooiivert  d’écaillcs  moyennes  & de  peri- 

TnJi,  "^S^oire  de  l’anus  eft  compt-fée  de  dix 
* <^me  ^ 
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arêtes;  fa  couleur  eft'enue  le  brun  , le  vert  & le  ^ 
ne.  Il  a l’eftomac  périt  C*c  le  foie  blanc , où  eft 
chée.la  bouriç  du  fiel.  Il  devient  fort  gras.  Sa  cl^ 
eft  molle , mais  bonne,  agréirble  au  goût , & mein^ 
rc  que  celle  de  tous  les  autres  muges.  Cette  cbaii’ ^ 
très-  eftimée  , Sc  li  faine , qu’on  dit  en  proverbe  : 
comme  dard.  t 

DARR.Y  ou  DERRY.  Nom  qu’on  donne  en 
lande  & en  Zélande  à un  bois  & à toutes  fortes  ^ 
parties  de  végétaux  , ufés,  comme  dénaturés,  & 
que  réduits  à l’état  & à la  confiftance  d’une  tout 
chaibonneufe.  . 

DATTES , daclyü.  Ce  font  des  fruits  oblongs,?^®, 
comme  le  pouce  , longs  d’un  pouce  & demi , coniP^j 
fés  d’une  pellicule  mince , roufsâtre , dont  la  pulp^*"’, 
la  chair  eft  jaunâtre , gralfe , ferme,  bonne  à 
ger , douce  , d’un  goût  vineux  & fucré.  Cette  cb’. 
environne  un  gros  noyau  alongé , grisâtre  , cylii’"  ,, 
que  , dur  , & creufé  d’un  fillon  dans  fa  longii^,^^ 
Ces  Éuits  nailfcnt  en  Barbarie  , dans  l’île  de 
près  de  celle  du  Sénégal  & en  Elpagne  : il  en 
auftl  en  Provence , mais  qui  font  maigres  & fe 
rompent  très-facilement.  Nous  donnerons  la  loaujCj 
d’en  faire  la  récolte  & leur  ufage  , après  avoir 
l’cfpece  de  palmier  qui  les  produit. 

Hip.ûire  du  'Palmier  Dattier, 

Le  palmier  dattier  eft  un  arbre  de  la  grande 
des  palm'iers.  Il  y en  a de  fauvages  &c  de  culri 
poulfe  une  racine  qui  fouvent  eft  rî'm^le , & touj^||ji 
épaifl'e  & ligneufe  ; elle  eft  envyxmnce  vers  fon  j 
de  menues  branches , un  peu  tortueufes , nues  ‘ I 
penrantes.  Le  bois  Ôc  l’écorce  de  ces  premières  M 
ches  font  fibrés , Hexibles  , roufsarres  & d’uu 
acerbe.  Le  tronc  de  l’arbre  n’eft  pas  trop  gros,  ‘ (i 
droit , cylindrique  & fans  branches  : avec  ^ \i^ 
hauteur  furpatle  huit  brafies.  Il  a pour  écofC 
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ou  chicots  ( pollex  ) des  branchés  feuiÜées  qui 
fyjj,  ^pres  quon  les  a coupées,  &:  qui  font  placées 
, y eji  ayanc  toujours  lix  autour  du 
I’  lix  qui  font  au-deflus , répon* 

Içj  ® ‘Endroit  des  interlHces  qui  fe  trouvent  entre 
corç  des  branches  inferieures.  Cette  cfpecc  d’é- 
f ailleurs  cpailTe  & chargée  d’écailles  , ce 
cig  .“^^dite  pour  monter  à l’arbre.  Quand  la  fuperfi- 
ell  nue  , elle  ell  de  couleur  fauve*  La 
lo^  intérieure  du  tronc  efl:  compofee  de  libres 
épaillès , ligneufes,  cependant  légères, 
foJijj.  par  une  matière  fongueufe.  Le  peu  de 
de  ce  bois  le  rend  très  ditlicile  à travailler.  Le 
üi^ç  ^(d’^imicr  dattier  a dans  le  milieu  de  fon  troiic 
ticj^|.^T^ce  de  nerf  ligneux  : au  bout  d’un  an  il  con- 
^ton  moelle  bonne  à manger  : avancé  en  .âge  , le 
endurcit  , il  n’y  a que  le  fommet  de  bon  à 
du  = plus  vieux  encore , il  n’v  a que  les  boutons! 

où  fe  trouve  cette  moelle  molle , blanche  ^ 
Les  p^ ’é^harnue  , calîântc  , douceâtre  & favoureüfe* 
CQnj^  ^"^ns  &c  les  Arabes  en  font  foa  friands  : mais 
«hcs  moelle ^efl;  le  germe  producHf  des  bran- 

'oupe*^‘  ‘doivent  naître  , l’arbre  meurt  lorfqu’on  la 

üiie  ^‘Trrier  ell:  communément  terminé  par 

de  réte  conique  , qui  eft  compoféc  au  moins 
îUp]^^^’'^ute  branches  feuillées  , & de  quatre-vingf 
Qeiij  " placées'  en  rond  ; les  plus  anciennes  fe  cour- 
t>es  aiîf  ^rc  vers  l’horizon , & enfin  fe  fanent* 
Pfs  des  branches  feuillées  forcent  des  grap- 

rPî  f r qui  ont  chacune  leur  enve>; 

Plier  ^ q“i  portent  des  Heurs  dans  le  pal- 

Ap\  fruits  dans  le  palmier  femelle.  La 

d’erivir  branche  feuillée  eft  très  grande  , longue 
’ verdâtre,  lilîê;  étant  jeune, 
Soutr'  ''l^lli'^  > courbée  & creiifée 

'■sllç  fubftance  fibreufe  & analogue  à 

tronc.  Cette  côte  eft  compolée  vers  fon  ex- 

L ij 
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trcmité  , de  feuilles  femblables  à celles  du  rofe^f  ' 
elles  durent  toujours  -,  elles  font  ailées  & en 
grand  nombre  , foutenues  fur  des  cfpeccs  de 
ligneufes , Il  forcement  arrachées  à la  côte , qu’on 
peut  les  en  arracher  qu’avec  peine.  Ces  feuilles 
lîcuées  obliquement  & alternativement  , larges  ^ 
deux  pouces  , ik  longues  d'une  coudée  , fort  pnj** 
tues , d’un  vert  pâle , pliées  par  le  milieu , fort 
res  , léchés  & pleines  de  nervures.  a. 

Au  fommet  du  palmier  dattier  & à la  baie  des 
tes,  fe  trouvent  trois  ou.quatre  fortes  d’envelopp^* , 
réfeau  , femblables  à de  l'étoupe  ou  au  gros  chanvj?’ 
repréfentant  par  leur  figure  une  nallê  dont  les  fib  ^ 
roient  collés  & appliques  en  croix  , & non  pas  ent| 
lacés.  Ces  enveloppes  plus  ou  moinsdarges,  & co*  ^ 
rées  en  ja,une  lelon  la  vctullé  de  l’arbre  , fcrvcn' 
affermir  un  nombre  de  branches , & mettre  à couv® 
des  injures  extérieures  non- feulement  les  braiicn 
feuillées  , mais  encore  principalement  celles  des 
nés  grappes.  Nous  confervons  dans  notre  cabinet 
de  ces  enveloppes  à réfeau  ; nous  la  devons , ainh 
plufieurs  autres  fubflances  curieufes , à la  généro*'^ 
de  M.  de  Bourges  , digne  citoyen  & négociant 

5 

Les  fleurs  du  palmier  dattier  nailfent  enclofes  d^ 
une  autre  grofïê  enveloppe , qu’on  appelle  élaté. 
enveloppe  s’ouvre  quand  elle  a arteint  une  certa^ 
grolfeur , & elle  lailfe  paroîrrc  des  Heurs  blanch^^J 
difpofées  en  grappes.  A ces  fleurs  placées  au  haut 
tronc  & aux  aiflélles  des  branches  feuillées, 
dent  fur  le  meme  rameau  en  grappe,  appelé  rég^  t 
cent  quatre-vingt  à deux  cents  dattes  , dont 
avons  déjà  parlé,  ôc  qui  étant  mûres,  fervent  de  no' 
riture  à un  grand  nombre  de  perfonnes  dans  le*  ^ 
des  , en  Perfe  , en  Syrie  , en  Afrique , en  Egypt^  . 
en  Judée.  Celles  qu’on  nous  envoie  ne  font 
ployées  que  pour  la  Médecine.  F" oye\  la 
les  conferver  ^ à la  fin  de  cet  article. 
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Culture  du  Palmier  Dattier. 

qui  naît  de  lui  même  des  racines  d’un 
arin'  * ^°™nacnce  à donner  des  fruits  après  quatre 
tranfplantation  dans  un  terroir  fertile  j 
de  (j  terrain  ftérile  il  ne  rapporteroit  qu’au  bout 
^ ^t;pt  ans  : mais  celui  qui  vient  d’un  noyau  eft 
y P'us  long  temps  à donner  du  fruit, 
foit  f l’ordre  dans  lequel  les  palmiers , foit  mâles , 
le,[Q  *^.‘^^lles,  produifent  leurs  difterentes  fleurs.  Vers 
d’ai^j.'^  de  Février  ces  arbres  poufTent  leurs  boutons 
des  ^flfelles  des  branches  fcuiilées  ÿ il  en  réfulte 
t)e^  chargées  de  duvet  , qui  croifl'ent  pcii-à-\ 

s'enj’.'"^  groffiircnt  au  point  que  le  mois  fuivant  elles 
c *^*^''tenr  dans  leur  longueur , & lailfent  paroître 
gag^^^^P^  femblable  à une  truffe.  Ce  corps  ainll  dé- 
d’üia’  P’-^'td  bientôt  la  figure  d’une  grappe  compofee 
petj.  nombre  de  pédicules  qui  fouticnnent  de 
h!^  llctirs  dans  les  mâles , & des  efpeces  de  peti- 
'^ties  dans  le  palmier  femelle  : les  fleurs  fécon- 
de  fruits  naillans  , qui  mûriflént  dans  l’efpace 
lluit  o'^  ^?ls.  Les  palmiers  les  plus  vigoureux  portent 
grappes.  La  grappe  mâle  eft  parlcmée 
ftois  S'-^nd  nombre  de  petites  fleurs  oblongues , à 
rctstj  P*:^jr‘es  ^ ^ étamines  velues.  Elle  porte  deux 
r.iutg  . ‘•'ries,  dont  les  plus  courts  fupportent  qua- 
^riiigj  Pyrites  fleurs , les  moyens  foixantc  , & les  plus 
fpathç  *^!^^*''-^'vrngt.  Au  commencement  de  Mars  les 
d‘aho].j  rompent  -,  les  grappes  femelles  paroifTeut 
’ ^ peu  de  jours  après  clics  font  nues  , & 
ronçjj  rin  très- grand  nombre  d’embryons  , gros  & 
8odf  r’ri  grain  de  poivre  , luilâns  ôc  d’im 

gros  c le  mois  de  Mai  ces  fruits  font  déjà 

'^üin  Iç'^^^^rros  cerilcs  : leur  couleur  cft  verte.  En 
plus  fJ-'j°*l^let  ou  noyau  groffit , leur  chair  devient 
la  1 ^ ^ ils  mûrilfenr  dans  le  mois  d’ Août , fans 
Prrlpcufe  continue  d’être  adhérente  à fo!» 
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Le  palmier  fe  plaît  dans  les  terrains  fablonncux  » 
pays  chauds.  On  le  cultive  dans  la  Grece , dans  1 
ôc  un  peu  en  France,  Lorfqu’on  feme  des  noyau-'^  /•_ 
en  naît  des  palmiers  mâles  & femelles;  mais 
qu’on  plante  des  racines  , les  palmiers  qui 
iui-vent  le  fexe  de  leur  mere  racine.  Quand  on  a p*^ 
té  dans  la  terre  les  jeunes  poulfes  de  deux  ou 
ans  , on  a foin  de  les  arroler  pendant  l’été  : on 
rirpe  celles  qui  pullulent  autour  du  palmier  , 
que  tous  les  infecbes  qui  pourroient  nuire  à 
Lorfque  les  palmiers  font  en  état  de  porter  des  n^L^ 
& des  fruits  , on  prend  foin  d’en  multiplier  ôc 
rer  la  fécondité.  Pour  y réulîir  , on  cueille  fur  1>\,^ 
de  Février,  au  fommet  de  l’arbre,  les  fpathes  n'’*  ^ 
remplies  de  fleurs  fécondantes,  ; on  retire  les  grapPt_ 
dont  les  fleurs  ne  font  pas  encore  épanouies  : on 
rage  ces  grappes  en  petites  baguettes  fourchues . . 
on  les  fixe  tranfverfalement  fur  le  milieu  des 
femelles  , jufqu’à  ce  (juc  les  jeunes  embryons  a>’ 
acquis  de  la  vigueur , étant  couverts  de  la  matief‘^^j(, 
minale  des  petites  fleurs  mâlçs.  C’eft  ainfi  que  la  P^’j,, 
fiere  des  étamines  s’infinue  dans  le  fruit  àl’inftant  j 
développement.  Mais  dans  les  pays  déferts  la  na^j 
fupplée  à l’induflrrie  humaine  ; les  zéphyrs  l^.^j 
s’emparent  des  pouflicres  fécondantes  du  ■.(( 
mâle  , les  tranfportent  & en  favorifent  les 
femelles  qui  n’en  font  pas  éloignés  , & qui 
vent  fur  la  direéfion  de  la  courfe  du  zéphyr,  rf  (> 
apprenons  que  dans  le  Jardin  de  l’Académie  4^ij  d* 
iin  il  y a un  dattier  femelle  d’environ  feize  Li>  i 
haut  fur  neuf  pouces  de  diamerre  ; il  fleurit  d^P^;  | 
plus  de  quarante  ans  ; en  1749  on  y fufpendi^  |i 
fleur  mâle  de  dattier , Sd  dans  le  mois  d’Avril 
y cueillit  de  très-belles  & excellentes  dattes  , 
noyaux  plantés  dans  le  mois  de  Janvier  fuivant  j 
produit  une  pépinière  de  palmiers  datriers. 

Lorfqu’on  obferve  la  confiance  & l’uniforuai  “ÿÿ 
|â  paUU'e  4ans  lès  productiqns  , èc  qu’on 
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On  ® ^ donné  les  germes  propres  à chaque  individu. 


Mé  ^ réloudre  à croire  ce  qu’on  dit  dans  un 

ï*hi  ^ l’Académie  de  Goteingue , que  h l’on 

le  ç./,  ‘^^noyau  du  palmier  dattier  , de  maniéré  que 
Vefj*.^*^  ®ù  il  y a une  incifion  profonde  foit  tourné 
^ J il  en  vient  un  palmier  femelle  ; mais  que 
qn’  ^ placé  en  haut  la  furface  unie  , & qui  n’a 
On  f.  ^^ê^re  incilion  , il  en  vient  un  palmier  mâle. 
dûnf  moyen  d’avoir  des  palmiers  qui 

dattes  de  très-bonne  heures  , ( lors  niê- 
bs  ‘ ^ n’ont  que  lîx  ou  fept  pieds  ) , c’eft  d’arrofer 
qn‘çi  °y^ux  qu’on  a femés  avec  de  l’eau  falée , ainiî 
Viljj'  ^ pratique  au  village  d EIche  , tandis  qu’au 
^oiii  Murcie  on  ne  les  arrofe  qu’avec  de  l’eau 
tarj  » iss  dattiers  n’y  portent  du  fruit  que  très-< 
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de  récolter  , de  conferver  les  Dattes  , & 
l’ufage  quon  en  fait. 

les  dattes  font  mûres , on  en  diftingue  trois 
’ ‘slon  les  trois  degrés  de  maturité  : la  première, 
is  qui  ne  font  mûres  qu’à  l’extrémité;  la  deu- 
selles  qui  font  mûres  jufqu’à  environ  la 
*'iC0|.  V,  ^ 1^  troifiemc  eft  de  celles  qui  font  entiére- 
finies  récolte  fouvent  en  même  temps, 
<le  ,n  *^*^5  trois  jours  d’intervalle  achèvent  le  degré. 
«Hçj  ^tité  dans  celles  qui  ne  le  font  pas  ;•&  comme 
^bljg^^'^tisnt  d’elles  - memes  étant  mûres  , on  eft 
«at)f  j’  'is  peur  qu’elles  ne  fe  meuttriifent  en  tom- 
Jç  cueillir  à la  main  fur  les  grairds  palmiers, 
p^^^°tier  les  grappes  des  petits  palmiers  dans  un 
récolte  de  dattes  fe  fait  en  automne  , en 
ce  qu’on  les  ait  toutes  re- 
^^tis  l’efpace  de  çrois  mois, 
huits  de  mûrir  & fécher  ces  trois  clalfes  de 

^ expofe  au  foleil  fur  dès  nattes.  Elles  de- 
'^d abord  molles,  & fe  changent  en  pulpe  ; 

L iv 
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enfin  elles  s’épaiffifTent  & fe  bonifient  au  point 
n’êtie  que  peu  ou  point  fujettes  à fe  pourrir. 
tes  étant  deiféchées , on  Ict  met  au  prelï'oir  >5 
tirer  le  fixe  mielleux  , & on  les  renferme 
peaux  de  chevres , de  veaux  , de  moutons , ou 
de  longs  paniers  fiirs  de  feuilles  de  palmiers 
ges,  en  forme  de  facs  ; ces  fortes  de  dattes 
nourriture  la  plus  ordinaire  du  peuple  du  pays  : 
bien  après  en  avoir  tire  le  fuc , on  les  arrole  de  nn^_ 
veau  avec  le  même  lue  avant  que  de  les  renferin^ 
ou  enfin  on  ne  les  exprime  point,  & on  les  rentes  , 
dans  des  cruches  avec  une  grande  quantité  de  fn'fr^| 
celles-ci  ne  font  deftinées  que  pour  les  riches  '■ 
appelle  ces  dattes , ainfi  préparées , caryotes  > ^ 


ryou, 


? 

le 


Celles  qu’on  nous  envoie  dans  le  commerce, 
Syrie  & d’Egypte  en  Europe  , font  en  partie  féçb^ 
fur  l’arbre  inême  ; ou  plus  communément  lorfqu  e 
étoient  prêtes  à mûrir  , on  les  a cueillies,  enfuite  f 
çées , enfilées  & fufpendues , pour  les  faire  féchet-^, 
On  tire  par  exprellion  , de  ces  dattes  récoltées 
deCféchées  en  la  derniere  maniéré,  une  forte  del'''®|,j 
^ui  tient  lieu  de  beurre  , étant  gras  & doux  , 

,err  de  fauce  & d’allâifonnemcnt  dans  les  alimenS-^j, 
peuple  du  pays  fe  fert  efieélivement  de  ce  firop  . 
guife  de  beurre  , pour  la  pâtilTerie  , pour  aHaiff'j^i,) 
le  riz  & la  fine  farine  , lorfqu’on  veut  fe  régaler  ^ 
les  feftins  & les  jours  de  fêtes.  Pour  retirer  cc  »* 
les  uns  mettent  une  claie  d’ofier  fur  une  iiii 
pierre  ou  de  bois  inclinée  , en  plein  air  , & ,i« 

creux  au  plancher  , pour  y placer  un  vafe  de 
propre  à recevoir  le  firop.  Enfuite  ils  chargei^' 
claies  d’autant  de  dattes  feches  quelles  en  ^,.1' 
contenir.  Les  dattes  venant  à fermenter  & étant  P^  jj, 
fées  par  leur  propic  poids  , laillénr  éch,apper 
queur  , qui  coule  dans  le  vale  de  terre  : quelqti 
pn  ferre  les  claies  avec  des  cordes  , & on  les  cl 
grofles  pierres  ; on  réitéré  cette  opération 
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qu'on  ak  exprimé  à-peu-près  tout  le  fuc  des  dattes , 
^^uelles  étant  confervées  iervent  comme  nous  l’a- 
die  à la  nourriture  du  peuple. 

B-  J ^mœnit.  exoc.  fafcicul.  v.  dit  que  les 

ïiréens  & les  Arabes , qui  ont  une  grande  quantité 
^ palmiers  , emploient  en  place  de  prefloir  , une 
-‘'ambre  à double  plancher  , & dont  les  murailles 
tapiirées  de  rameaux.  Le  plancher  lupérieur  eft 
l^obile  : ils  jettent  fur  l’inférieur  une  certaine  quan- 
p ^ de  dattes  , qui  font  devenues  allez  molles  en  fe 
j^'^ttant;  quelquefois  aulli  ils  jettent  de  l’eau  bouil- 
j enfuite  ils  laifl'ent  tomber  le  plancher  mobile  , 
ds  chargent  à volonté.  Le  lirop  , extrait  de  cette 
aniej-e  , eft  plus  liquide  que  le  précédent;  mais 
''ins  fluide  que  celui  des  payfans  qui  habitent  les 
Ontagnes  voihnes , où  il  n’y  a que  peu  ou  point  de 
J iniicrs  dattiers  : ces  payfans  achètent  le  marc  des 
paflées  au  prefloir  , & les  font  bouillir  jufqu’à 
qu’elles  foient  réduites  en  une  bouillie  très  claire , 
ds  qui  eft  peu  agréable  & peu  nourrifl'antc. 
ç Le  bois  du  tronc  de  palmier  dattier  fert  en  Afrique 
place  de  bois  de  charpente  : on  en  fait  des  pieux 
le  ' long-temps  dans  l’eau.  Ses  feuilles  , ou 

branches  feuillées  fervent  à couvrir  les  cabanes 
payfans  : ils  en  font  auflî  des  fagots  : ils  font  des 
j ® ®is  avec  les  grappes  , des  vafes  & des  plats  .avec 
fpathes  ou  enveloppes  , auxquelles  ils  donnent  la 
êUre  qn’iij  veulent  ; ils  emploient  les  hampes  des 
^'^^Ppes  à faire  des  chaulfurcs  & d’excellentes  cordes 
^^ur  marine. 

avons  déjà  dit  que  la  moelle  du  fommet  de 
^‘‘linier  & fes  tendres  branches  feuillées , qui  font 
^..jUrme  de  cône  , fourniflent  auflî  une  nourriture 
fç  On  prétend  que  les  jeunes  grappes  m.âles  & 

font  aufli  très-bonnes  ; on  peut  manger  tou- 
Ces  parties  crues  , ou  cuites  avec  la  viande  de 
"ton.  Les  dattes  elles-mêmes  fourniflent  naturclle- 
"t  & par  les  préparations  de  l’art , une  divcrlké  de 
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mets  fort  agréables.  Les  dattes , comme  nous  avon® 
dit  ci  dclFus , étant  récentes , font  un  aliment  falutai' 
rc  aux  Egyptiens  , aux  Africains , & fur-tout  po^'*’ 
ceux  qui  ne  boivent  que  de  leau  : delîechces  , 
font  plus  difficiles  à digérer.  On  fait  bouillir 
noyaux  pour  les  amollir,  & ils  fervent  de  nounitU^® 
aux  bœufs  que  l’on  fait  repofer.  A la  Chine  on 
brûler  ces  olîelets,  & on  les  fait  fouvent  entrer  daH® 
la  compofition  de  re/icre  de /a  Chine.  EnEfpagneo'* 
les  brûle  pour  faire  une  poudre  propre  à nettoyer  1>® 
dents:  on  en  fait  aulll  le  faux  ivoire  brûlé.  En  NatO' 
lie  on  eft  dans  Tufige  de  jeter  de  l'eau  fur  les  datte® 
çour  les  faire  fermenter , & en  tirer  du  vin  qui  p^*^' 
fe  changer  en  vinaigre.  Souvent  on  tire  de  ce  vin 
la  diftillarion  un  efprit,  & comme  l’ufige  desliqueiif® 
fpirirueufes  eft  févérement  défendu  par  la  religion 
Mahomet , on  le  frit  palier  fous  le  nom  de  remede  > 
pour  foulager  les  crudités  & les  coliques  d’eftoma*-' 
aûn  de  mieux  guérir  ces  maux,  les  gens  riches  ■a]o'^' 
tenr , avant  la  diftjllation  , de  \3.fquinc^  de  X ambre  ^ 
des  ai-omates  ; mais  le  commun  du  peuple  y met  d® 
la  racine  de  re's biffe  & de  Yabffnthe  de  Perfe , ou  de 
petite  racine  de  vrai-jonc  odorant  j ou  de  la  femer.c  ’^j 
de  Turquie  ou  de  Perfe.  Le  neclar  de  dattes  que  bpi'’ 
vent  les  Souverains  du  Congo  , eft  la  liqueur  Ipl’-'' 
tueufe  pure  des  dattes  fermentées. 

Le  palmier  renferme  fes  vertus  alimentaires  dar’® 
la  moelle  de  fon  tronc  & dans  fes  fruits  : on  troU'’® 
encore  dans  ces  derniers  une  vertu  médicinale. 
périence  a appris  que  les  fruits  du  dattier  font  légéf®' 
ment  aftringens  , & modèrent  les  cours  de  ventf^ 
qu’ils  fortifient  l’cftomaç  , adoucillcnt  la  poitrine 
tous  les  organes  du  poumon  , même  les  douleurs  dp® 
reins  & de  la  veffie  ; mais  il  faut  en  ufer  moàejK 
ment  : autrement  elles  caufent  le  mal  de  tête  8c  ^ 
foibÜlTemenr  de  la  vue , produifent  des  obfttuéli*^”^ 
& la  mélancolie, 

DATTES  DE  MER.  Oq  donne  ce  nom 
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fois  à des  corps  mous  , que  M.  Ctjlorâ  ^ habile  Phar* 
l^^acien  de  Livourne  , dit  être  les  véritables  fruits  de 
èi  feuiLUs  étroites  des  Verriers.  On  en  trouve 
^ %ure  dans  un  livre  intitulé  , la  Gullerie  de  Mi" 
«erve. 


On  donne  aulli  le  nom  de  datte  de  mer  a une  co- 
^nille  bivalve  , cylindrique  , épaiflè  & du  genre  des 
”’onles.  Ses  valves  font  revêtues  d’un  périofte  brun 
I"'  de  couleur  roulfe  ou  marron , & fe  joignent  exac- 
;®"?ent.  On  y diflingue  quelques  ftries  très-fines  •,  1 in- 
p'eur  eft  nacré.  Ce  coquillage  qui  fe  trouve  à Ton- 
fur  les  côtes  d’Italie  , d Afrique  , ineme  en 
'^erique , eft  enfermé  vivant  dans  une  pierre  qu  il 
, '■feiifée , quoique  très-dure , difficile  a cauer , même 
de  maffiie  , & formant  une  partie  des  ro- 
I de  marbre  qui  avancent  dans  la  mer  & en  font 
^'■gnés. 

^oici  un  fait  qui  prouve  inconteftablement  que  ce 
'^^lUillage  bivalve  perce  la  pierre  , & qu’il  n’y  eft 
renfermé  par  la  pétrification  du  terrain , com- 
j*^.Jont  penfé  quelques  Naturaliftes  à 1 egard  des 
du  Pauou  : voyez  l’article  Pholade.  On  trouve 
dattes  dans  les  moellons  qui  ont  été  employés 
anciennes  fortifications  maritimes  & quais  de 
Y?*don-,  ces  moellons  ont  été  apportés  des  licux  ele- 
^ éloignés  delà  mer  ; iréanmoins  en  caflant  de  ces 
^ ^rics  ou  blocs  nouvellement  tirés  de  la  mer  , on 
dans  leur  intérieur  beaucoup  de  dattes  frai- 
> bonnes  à manger  \ car  la  chair  de  ce  coquillage 
JJ  goût  fort  agréable  & eft  regardée  comme  un 
délicat.  Les  Anciens  connoifloient  déjà  fa  bonté 
' r que  la  fingularité  qu’il  offre  à ceux  qui  le  man- 
J dans  robfcurité  ; la  lumière  phofphorique  que 
reftacée  eft  fi  vive  , qu’elle  fait  parokrc 
bouche  enflammée.  Voici  ce  qu’en  dit  Miivus 
'^<^nnus  : 


Da^îylus  illufîrat  radiantî  lumine  petram  ; 
Appojltus  , lumint  menfa  nitçf. 
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Cette  lumière  fe  trouve  auffi  dans  la  pholade 
Poitou.  En  examinant  Textérieur  des  pierres  qui 
ferment  des  dattes  de  mer , on  n’y  découvre  que  qü^*' 
qiies  trous  de  figure  irrégulière  ; les  uns  allez  petit* 
pour  qu’on  n’y  puilfe  introduire  qu’une  paille;  d’a^' 
très  gros  comme  le  bout  du  doigt , mais  toujoUJ* 
beaucoup  trop  petits  ; pour  qu’on  en  puilfe  tirer  1* 
coquille  fans  la  brifer  : ce  n’ell  donc  qu’en  cafiai?'’ 
les  pierres  qu’on  fc  peut  mettre  en  état  de  bien  exaifl*' 
ner  les  dattes  & leurs  loges.  Ces  coquilles  n’onr  poi’’^ 
d’articulation  à charnières  comme  quelques  huître*  > 
mais  les  deux  panneaux  font  joints  par  un  ligame^^ 
qui  s’étend  depuis  le  bout  le  plus  menu  de  la  coquil*^ 
jufqu’à  fon  milieu.  Il  y a de  ces  coquilles  qui  oji* 
plus  de  trois  pouces  de  longueur , & un  pouce  de 
métré.  Ces  efpeces  de  moules  font  pourvues  de  qi^y 
ques  fils  : elles  font  étant  jeunes  des  trous  dans  P 
pierre  dure  & augmentent  la  capacité  de  ces 
fui  vant  leur  crue  ; elles  n’ont  qu’un  très-petit  jeu  da^ 
ces  prifons  , qui  repréfenrent  exactement  en  creux  y 
forme  extérieure  de  la  coquille  ; l’ouverture  def>ti** 
la  furface  de  la  pierre  , forme  un  entonnoir  jufqu’à 
demeure  du  coquillage,  qui  étant  proportionnée  à** 
grandeur  & à fa  configuration,  ne  lui  permet  pas 
s’y  retourner  ; la  tete  de  l’animal  étant  toujours  Çp' 
pofée  à cette  ouverture  , il  eft  à préfumer  qu’il  l '‘|“I 
troduic  la  première  , & que  par  conféquent  elle  a a 
fervir  dans  fon  travail.  Au  refte  , ces  dattes  de 
n’affcétenc  point  dans  les  pierres  une  pofition  unif'^*’^ 
me  ; il  y en  a de  plus  parallèlement  à l’horizo'l’ 
d’autres  font  en  pofition  verticale  , & la  plus 
partie  font  inclinées  fous  difiérens  angles  ; ce  qui 
que  fouvent  la  loge  d’un  ancien  fe  trouve  dans  le  ^ • 
min  d’un  fécond  , & dans  ce  cas  il  en  coûte  la 
au  voifin  : ce  nouvel  ouvrier  forme  fa  loge  aux  “ 
pens  de  la  Tienne  , il  la  traverfe  & détruit  la  coqj*'^  ^ 
julqu’au  niveau  de  l’augmentation  qu’il  defire 
fon  habifàûon.  Ceci  prouve  encore  que  les  da'^ 
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creufenc  ôc  augmentent  leurs  loges  peu- à peu. 
dur  , quoique  renfermes  dans  une  pierre 

à J*  piiifque  c’eft  une  lorte  de  marbre , ne  font  pas 
il  ‘■j  de  quelques  ennemis  qui  leur  font  la  guerre  : 
Poü^  • de  fcolopendres , longues  depuis  un 

àcinq  , fort  menues , qui  parviennent  à 
re,  ^ ^oges  par  leurs  communications  , & qui  dévo- 
Z *cs  dattes.  M.  de  Fougeroux  j qui  a donne  un 
fur  ces  coquillages , fnferé  dans  le  cinquic- 
bo  , des  Savans  étrangers  , dit  avoir  encore 
^ dans  ces  trous  des  efpcces  de  cloportes  de  mer 
J comment  ces  dattes  dans 

Il  f ^ de  leur  enfance  fe  creufent-elles  leur  domicile  î 
piçrifj  t]u’elles  s’attachent  avec  leurs  fils  à la 

îfp, 

J '*  vv/^uiiiw  wi v.Li.it..aiL 

I cnieure  proportionnée  à leur  volume  : on  fait 


qu'elles  veulent  tarauder  , & que  les  dents  ou 
fiont  lur  leur  coquille  creufent  peu-à  peu 
'l'ic  ] proportionnée  à leur  volume  : on  lait 

ptç  .“nique  occupation  de  ce  teftacée  fc  réduit  à 
tipij  re  la  nourriture  que  la  mer  lui  apporte , à mul- 
fi  efpece  ( il  eft  hermaphrodite  ) & à crculcr 

jJ^eure.  ' 

^KA.  Foye:(  à l’article  Pomme  épineuse. 

Pbjj  ^CUS  DE  CANDIE  , daucus  Creticus.  Cette 
tç^ij,  ^ qui  vient  communément  fur  les  endroits  pier» 
dçç^  ‘Montagneux  dans  Tile  de  Crete,  aujourd’hui 
gro(pç“die  , (<c  dans  les  Alpes  , a une  racine  longue , 
Sa  le  doigt,  fibrée  & d’un  goût  de  panais, 

fenjip  haute  d'ua  pied  , cannelée  & vciue.  Scs 
Coi^  cotonneufes  , cendrées  & découpées 

du  fenouil.  Les  lommets  de  lés  bran- 
"^àtt  ^^dennent  des  ombelles  lanugineufes  , blan- 
eliçj  P ’ d une  odeur  agréable  & d’un  goût  piquant  : 
l‘étal»°'|^l^°‘'“PO^des  de  petites  fleurs  en  rofe , à cinq 
f^fiîié  d jC^  , dont  le  calice  fe  change  en  un  fruit 
‘lies  femences  oblongues  , cannelées  , ve- 

O'  d’un  côté  & applaties  de  l’autre. 

MMne  aulïi  le  nom  de  Daucus  à la  carotte  fau- 
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Voyez  aux  mots  Carotte,  &c.  . / t li- 

La  feraence  du  daucus  de  Candie  eft  eftimee 
triptique , hiftciiquc  & carminative  : elle  efl:  la 
mierc  des  quatre  femences  chaudes  mineures  , *5 
font  celles  âLarnmi  j à!ache  , de  perjil  & de 
On  fubftitue  fouvent  la  femence  du  chirouis  à ce 
du  daucus  de  Candie  , qui  ell  Tun  des  ingrédiens 
la  grande  thériaque.  Les  daucus  font  des  cfpeccs 
panais  fauvages.  Dans  le  Levant  , on  fait  un  vin 
daucus  pour  rélifter  au  venin  & pour  provoquer 


DAUPHIN.  F'oyc')'  à la  fuite  du  mot  Baleine- 
DAUPHIN.  On  donne  encore  ce  nom  à une 
quille  univalve , qui  eft  du  genre  des  limaçons  à bt>  ' 
che  ronde,  Limaçon  de  mer.  Les  contojj^ 

de  cette  coquille  font  armés  de  pointes  déchiqueta  ; 
Les  Aftronorrtes  oUt  aufli  donné  le  nom  de  dauph^’^l 
une  conftellation  de  l'hémifphere  borég.1  ; elle 
compose  de  dix  étoiles , félon  Pcolomée  & TychO' 
daurade.  rqy<s^CETERACH.  _ t 

DEEB.  Nom  que  l’on  donne  en  Barbarie  au  cht^‘' 

Voyez  ce  mot.  ^ 

DÉGEL.  On  entend  par  ce  mot  le  relàchemeni 
grand  froid  , cet  adoucilferaent  de  l’air  qui  réfoiR  || 
neiges  dans  tout  un  pays  ; en  un  mot  la  fonte  de^'^ 
glace  qui  pour  lors  reprend  fon  premier  état  de  n 
dité.  La  glace  fe  fondbeaucoup  plus  lentement  qn  ‘ Jj 
ne  s’eft  formée  ; elle  commence  à fe  fondre  p^^ 
furface  s mais  au  lieu  que  l'eau  fe  gcle  du  centre  » ^ 
circonférence  , elle  fe  dcgele  de  la  circonférence 

centre.  oye'^  Glace.  . J 

dégras.  Dans  le  commerce  on  donne  ce  no 
l’huile  de  poilfon  qui  a fervi  à palTer  des 
chamois.  Cette  même  huile  fert  enfuire  , c5- 
toyeurs  pour  palfer  principalement  les  cuirs 
Foyei  ée  DicUonnaire  des  Arts  & Métiers. 


réglés. 
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V qye:j  Double  C. 

J » diluvium.  Ce  mot  exprime  la  plus 
laraais  couvert  la  terre  ; celle 
l’harmonie  première  , ou  plutôt  la 
^’ttra  ^ monde  •■,  celle  qui  par  une  caule 

les  plus  violentes  , a produit  les  eflets 

Plus  terribles,  en  boulevcrfant  la  terre,  foulevant 
ta^®Eplaniirant  les  montagnes  , difpcrfant  les  iiabi- 
tujj  ^ mers  5 couche  par  couche  lur  la  terre  ; celle 
^ iufqucs  dans  les  entrailles  du  globe 
Vq,  ) les  moiiumcns  étrangers  que  nous  y «ou- 
Hç  ^ qui  doir  être  la  plus  grande  , la  plus  ancien- 
ine,C  ^ plus  générale  cataftrophe  dont  il  foit  fait 
dans  1 hiftoire  , en  un  mot  la  plus  grande 
^e  de  la  Chronologie. 

'i?n  rlans  fa  Thefe  fur  le  déluge  des  An- 

co^p  ’ 1^  mémoire  du  déluge  univerfel  s’eft 

St  ] nations  ; les  Grecs , & fur- 
Siii  * Egyptiens  & les  Allyriens  , en  ont  eu  des 
différentes.  Le  meme  Auteur  dit  encore 
'lui  g une  conrraditbion  entre  ceux  des  Grecs 
'ISè^  fouticnnent  qu’il  y a eu  deux 

*iiis  4 ’ d’autres  font  mention  de  trois  , quelques- 
'lUiçi^'l^'itre,  & d’autres  en  ajoutent  encore  un  cin- 
d " ^ rapporte  tous  ces  déluges  diffé- 

hiiir^g  Eaiens  à celui  de  Noc  d’où  ils  prennent  leur 
S(çi  ’ puil'quc  tous  les  Ecrivains  profanes  en  ra- 
Sta  memes  circonftances.  Enfin  i!  s’étonne 
'^'^'’uiir  paroles  de  Moyfc  font  fi  claires  , 


i h • '>{W 

.(  de  tannée,  du  temps 

*««étal“"-'  " " ' ‘ ■ 
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r •■'éralp  ';'^’‘-'<^>iftances.  Telle  fut  cette  inondation 
f^^Se  ri  ’ détruifit  tout  ce  qui  avoir  vie  fur  la 

Ss  ^ , excepté  Noë,  fi  famille,  les  poif- 

i°ê’.  renfermé  dans  l’arche  avec 

'^^P.  donne  l’hiftoire  dans  la  Genefe, 

4 [>  Ees  meilleurs  Chronologiffes  la  fi- 

an  de  la  création  idyd,  izpj  ans  avant  J,  C. 
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Le  déluge  a fait  Sc  fait  encore  le  plus  grand 
recherches  & des  réflexions  des  Naturaliftcs  , 

Les  points  principalement  conteftes  peuvent  être  ^ , 
duits  à trois  > i°.  fon  étendue  , c’efl  à-dire  , s il 
abiblument  général  ou  feulement  pour  certains 
x°.  fa  caufe  ; 3”.  & fes  effets.  Il  nous  fuffira  de 
qu’on  a regardé  comme  une  preuve  phyflque  de  ,.j  | 
niverfalicé  du  déluge  & des  grands  changemens  ■ 
a opérés  fur  toute  la  furface  du  monde  , cette 
tude  étonnante  de  corps  marins  qui  fe  trouvent 
pandus  , tant  fur  la  furface  de  la  terre  que  dans  1’  • 
térieuc  meme  de  tous  les  continens  : mais  la  difticul 
ell  d’expliquer  cette  difperfion  d’une  maniéré  conf^’  , 
me  à la  difpofition,  à la  fituation  des  bancs , des  cÇ  | 
ches  & des  contrées  où  on  les  trouve.  M.  | 

( Specl.  de  la  Nat.  t.  S.  p.  03.  ) en  parlant  du  dc‘  : 

ge  , dit  que  les  régions  du  Tigre  &:  de  l’Eupht  jç  1 
n’ont  point  été  toujours  comprifes  dans  cette  jj  I 
fubmerfion  , & quelles  feules  , parmi  toutes  celles  ^ 
l’ancien  monde  , furent  les  premières  découverte 
& habitées  par  les  defeendans  de  Noc  ; aufli  les 
pellc-t  il  le  berceau,  du  genre  humain.  M.  de 
prétend  qu’il  y a eu  des  Savans  très- pieux  ^ très'‘’^j 
rhodoxes  , qui  ont  penfé  c|ue  Moyfc , fe 
au  ftyle  oriental , avoir  defigné  par  le  mor  terre  ^ ^ 
feule  portion  du  globe  ( la  Palcftinc  & quelques  Ç» 
tons  voifms  ) qui  avoit  été  habitée  par  les  Ilral-»^_^j 
Sc  leurs  ancêtres,  M.  Grouner  penfe  que  Dieu  ay- 
réfolu  de  toute  éternité  de  noyer  les  hommes  j; 
ect  âge , avoit  difpofé  pour  cet  effet  les  lois  d<2 
Nature.  M.  l’Abbé  le  Brun  , Précepteur  des 
la  Reine  , a voulu  , il  y ^ quelques  années  , rett»  ^ 
fous  nos  yeux  ce  tableau  du  défaftrc  de  ifos  P^*'^ 
du  deuil  général  de  la  Nature.  M.  l’Abbé  le  Brun 
faut  que  l’élévation  des  eaux  qui  ont  couvert  aü 
fois  la  terre  , n’étoit  peut-être  qu’un  fimple  e^^  5 
la  force  centrifuge  portée  à un  certain  degre  , , 

ce  feul  mouvement  de  turbination  , imprime  ao 


k 
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les  avec  une  vîteire  accélérée, 

^ iortir  des  réfer voirs  du  grand  abîme, 

leur  propre  pcfantcur.  Ç'a  été  d’a- 
d notre  ingénieux  Phyficien  a voulu 

°^iHer  au  Louvre  une  image  du  déluge  ; de 
caufes  de  ce  ptiénomenc  , voici 
ï pris  *^*^*'*^  ^ faite  & que  nous  avons  vue.  ün 

it)é  ^ globe  terreftre  armé  de  loupapes  , & enfer- 
«otf,  *^‘^®wnquementdans  un  globe  de  verre.  On  a 
par  remplir  d’eau  le  globe  terreflre  ; on  en 
«nl'uijg  ouverture  pratiquée  dans  le  globe  de  verre  j 
v"  §lob’  moyen  d'une  manivelle  , on  a donné 
'eau  j.> ^ un  léger  mouvement  de  rotation; 

*>i04y  ^ Puiiit  franchi  les  barrières  ; mais  l’a-r-on  fait 
a P vitcllè  accélérée  , bientôt  la  mafl'e 

foupapes  attachées  à la  furface  ex- 
Pacit/j  globe  terrelhc , & a rempli  toute  la  ca- 
1 '^.S^obe  de  verre  en  s’échappant  avec  force  ; 
^îSp^^Smbe  terrertrc  a été  entièrement  couvert  de 
Ori  a cdlé  d’agiter  le  globe  , l’eau 
J ^ les  refervoirs  à-peu  près  jufqu’à  l’ho- 
Htiç  V > &s’ell:mife  en  équilibre  aUec  elle- 
^qiti(f-ç  donc  , fuivant  M.  l’Abbé  le  Brun  , une 
î’®*’  de  I déluge  ; voilà  Une  démonftrd- 

>de  ] ‘^^onformité  du  fyftcme  de  Moyfe  avec  les 
Stej  f -Nature , & une  réfutation  des  erreurs  évi* 
f . 'iftiP  -»  ^kifion  j de  Woodward  , dé 

K ^ hor,«  °d7«er  J & de  M.  Pluche,  Cette  expérience 
y au  génie  de  M.  l’Abbé  le  Brun.  Elle  an- 
connoillance  de  la  théorie  des  for- 
ePdes  trouve  dans  le  Recueil  de  l’Acàdé- 

X » pluheurs  belles  machines  de  cette 

^ clév*  ^ mettre  à prohr  la  force  centrifugé 
r'elle  1 celle-ci  noüs  déinon- 

a„  ^,‘^.“*'^8^  univerfel  d’une  maniéré  bien  con- 
k»  ‘^ouvem'^*^  l’Hiaorien  facré  > D’ailleurs , Il  par 
' ^ mii  « turbination , imprimé  à notre  g!o- 

accélérée , lés  éauJî 
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onr  monté  contre  leur  propre  pefanteiir  , il 
adinettre  que  les  animaux  &c.  auront  été  proj£^^ 
en  taiîbn  de  leur  propre  mafic  & pel'anteur  , ^ 
élévations  & des  diftances  beaucoup  plus  coniio,^^, 
blés....  C'eft  aux  Phyliciens  qu’il  appartient  de  * 

pliqucr  là  delliis Nos  Lcédeurs  n’exigeront 

nous  de  plus  grandes  réHexions  ; mais  avant  de 
miner  cet  article  , il  convient  de  dire  encore 


Piuche  prétend  que  les  dépouilles  de  ipcéan  paf 
à tous  les  yeux  ; que  le  langage  des  pétrificatioi'>’^j; 
entendu  dq  peuple  le  plus  groilier  ique  ce 
moiuimens  dus  au  plus  mémorable  de  tous  les  ei'*^  j 
mens , & que  ces  reliques  du  monde  ancien 
côté  de  rhiftoire  de  Moybe  , ce  que  lont  les  méd3>' 
à coté  de  l’Hiftoire  Romaine.  Nous  aurons  occsy, 
de  dire  en  partie  notre  fentiment  tur  l’origine  des  : 
liles , à l’article  Fossiles  & au  mot  Terre  dai^*  , 
Ouvrage. 

DEMI  MÉTAUX,yè/«i-/n£ru//.'7.  On  donne  jii  | 
à des  fubftances  pefantes  , plus  ou  moins  lolid^ 
opaques , qui  ont  un  grand  rapport  avec  les  n’f''  jt 
par  leur  afpeék  ^ fades  metallica,  par  leur  éclat 
la  fufibilité  dont  ils  (ont  fufceptibles  , qui  fe 
au  feu  prefquc  tous  par  fublimation  , &c  qui  P*  j,!i 
nent  en  fe  refroidilTant  une  furface  convexe  j f'j.je 
mot , qui  poiredent  les  propriétés  métalliques,  * 
ception  de  la  fixité  , de  la  malléabilité  _&  de  la  d\j,i 
lité.  Ainfi  toute  lubftance  qui  a la  pefanteur , ^ 
métallique  , qui  ne  peut  fe  purifier  fans  fe 
ou  qui  fe  détruit  au  feu  , ou  qui  s’y  rédiut  en 
ou  en  flammes , ( excepté  le  cobalt  ) & qui  R ,j  ci> 
fous  le  marteau , eft  un  demi-métal.  Il  faut  ai^' 
excepter  les  pyrites  proprement  dites  ; elles 
l’éclat  & la  pefanteur  métalliques , mais  elles 
triolifenr.  ^ . ,jell^ 

Ceci  étant,  les  demi- métaux  différent  elle' 
ment  des  minéraux  proprement  dits  , qui 
qu’un  aflémblage  de  matières  terreufes  ou  piei'' 


D E Kl 


I75J 


de  fels , de  bitumes  & de  portions  méul- 
Pifir-^  ^‘^hracées  , le  tour  fufcepcible  d être  réduit  en 
Icories  » en  verre  , & de  ne  cuntradlcrque 


point  d'union  avefc  les  demi  métaux* 

propriétés  fi  eirentiellcs  pour  la  diftri- 
compofent  le  régné  minéral  , 
fûj,.  reconnoitre  lîx  demi-métaux  , dont  cinq 

Ondes  , Sc  le  (ïxieine  eft  iluide. 

folides,  purifiés  par  la  Namré 
Wcl'*'  qui  s'entend  de  leur  état  de  régule  ) 

* '?A2r,-  d fjce  métallique  le  cobalt  j \&b-fmu.th  , 

J *Sc  le  ^inc. 

fié  dn  ':‘"*'métal  Huidc , ( qu’il  foie  vierge  ou  révivi- 
) eft  le  mercure. 

Wt  ^ . ‘?j'naétaux , tels  que  la  Nature  les  préfente, 

que  les  métaux  , rarement  dans  leur  état 

U'cj  ou  de  régule  ; ils  font  toujours  alliés  à d’dil- 

'^^§uif;  méulliqiKS,  ou  adultérés,  c’eft  à dire, 

des  matières  minéralifintes , qui  font  Ic 

^Ss  ^‘arfenic.  f^oye^  ces  mots  & les  articles  Ml- 

'nÉRAux  & Métaux. 

du  mercure , les  Chimüles  font  auffi  em- 

les  Naturaliftes , fur  le  rang  qu’il  doit 

les  minéraux  ; il  n’a  pas  la  malléabilité  na- 

de’  > ï’1 1^  folidité  des  métaux  : le  dé- 

|1  e(j,  ces  propriétés  le  rapproche  des  demi  métaux. 

domine  eux  , fufccptible  de  la  plus  grande  vo- 

eii  (J  , ^n  autre  côté  il  n’ed:  point  combuftible  , 




..ge  . l’^^bituellemCnt  : ce  n’cft  que  par  lemé- 
te  rend  folide  , ou  par  un  froid  excelfif 
•duij.ç'^’^1  qn’il  devient  malléable  : d’où  l’on  peut 


M4|-Q  .•  . ' " - “ * “ 

On  rif  ^ ^ mercute  eft  unique  de  fon  cfpece* 


Me 


la  defcription  d’un  nouveau 
f ' trouvé  dans  la  mine  de  cobalt  de  Fœrila 

<î 

^751,  tomeXIII  ;&  en  17 f 4,  tome  XVI. 
^ckel.  Depuis  ce  temps  on  a encore  ftit  mea- 

M ij 


- ’ ôc  dont  M.  Cronfieit  a fait  mention 

^^ede°^^  oe  Nickel  dans  les  Mémoires  des  Savans 


iSo  DEM 

tion  d’un  autre  nouveau  minéral , qui  fe  trouve  ® 
environs  de  Géra  ,dans  le  Voigtland , Province 
Saxe  : on  l’y  voit  en  forme  d’une  veine  pallableif 
forte  & couchée  contre  une  montagne,  Pcrfun»^ 
l’a  encore  defini , ni  nommé , parce  que  lés 
tés  font  des  plus  étranges  : c’eft  ime  matière 
dreufe , extrêmement  blanche  & prefque  fembiït 
de  la  craie  de  Briançon , on  diroit  d’un  guhr  d 
des  plus  onctueux  au  toucher.  Voici  les  principe  j[ 
propriétés  qu’on  a déjà  reconnues  a ce  minerai  > j|  | 
dl  très-propre  à polir  &:  lullrer  l’or  & l’argent;  ' ^ 
ne  change  pas  au  feu , &c  l’on  n’a  pu  le  mettre  ep  |j  j 
lion;  5°.  ilcft  très- bon  pour  nettoyer  & adouc^  ^ 
peau  des  mains  & du  vifage  ; 4“.  étant  rais  dans  I , 
il  fe  divife  au  point  qu’on  peut  en  vernillér  des 
res  de  plâtre,  qui  paroilfent  enfuite  argentées  ; 1 ' vi 
peut  en  faire  des  crayons  pour  delîiner  fur  le  ; 
ai  guifo  de  molybi&ne.  ; fes  traits  font  doux  , r*’ 
leux  & luifans , & fur-tout  très-propres  à deUine^jjfi 
fleurs  que  l’on  veut  enfuite  enluminer  ou  P^“',  jt- 
G°.  on  en  tire  un  magijier  infiniment  fupérieut 
lui  qu’on  tire  du  bifmuth  ; 7'’.  il  peut  fervir  au*  ^ 
teurs  d’orgues  pour  enduire  la  futaine  de  leurs  < 
les , qui  fe  conlerve  par  la  dans  les  fontes , & nC 
pas  fi-tôt  qu’à  l’ordinaire  : ajoutez  qu’il  dono'^ 
tuyaux  d’orgues  le  poli  de  l’argent  : ce  nouvcaU^j^^  : 
néral  ne  feroit-il  point  une  molybdænc  bla» 
Voyc\  Molybdæne.  , |’3' 

DEMI-RENARD.  Nom  que  les  François 
mérique  donnent  au  didelphe  ou  philandic. 
Didelphe.  \ai^ 

DEMOISELLES  ( mouches.)  Sous  ce  nom  vu 
on  comprend  , 1°.  les  demoifelles  qui  ont 
mica-leo  : 2*^.  ces  jolies  petites  mouches , qui  y gi!> 
premier  âge  ont  été  des  vers  à fix  pieds  nonimd  L|e)i! 
liens  ou  lions  de  pucerons  , parce  qu’ils  fe  nourt  ^ ji 
principalement  de  ces  infeétes  , n trainjuint^^^j^/ 
peu  capables  de  fe  défendre  contre  eux  : 3 • 
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plu5  généralement  connues  de  ceux  qui  n’ont 
ç ^ rait  une  étude  particulière  de  ces  petits  animaux, 
ces  mouches  nailî'ent  &:  croilï'ent  dans  des 
très-diftérens  , qu’elles  lont  aulîi  de  genres  dif- 
> malgré  quelques  rapports  extérieurs , & que 
J 'ftoire  peut  intérelfer  la  curiolîté  & l’inftruétion 
Qy  ^^^^eur,  nous  ferons  des  articles  l'éparés  de  cha- 
eipece  de  ces  animaux  , & nous  les  ferons  pafl’er 
Çfi  , chacun  dans  leurs  trois  états  diftérens  , 
de  ver , celui  de  nymphe  & celui  àc  mouche. 
demoiselles  aquatiques,  lihelk,  aut per- 
<iai  noridU.  C’eft  l’efpece  de  mouches  connue 
P'^^lque  toute  la  France  , meme  par  les  enfans  , 
<lQi^  ^ *^°*'*'‘  demoifdles  : on  prétend  qu’elles 

ce  nom  à la  longueur  de  leur  corps  & à leur 
*ye  ^ ^ connoîc  point  de  mouches  qui 

Plur^  9orps  plus  long  & plus  délié  que  celui  de 
C(j ‘'^iits  dpeces  de  ces  demoifdles  aquatiques  ; on  y 
ordinairemenronze  anneaux.  M.  de  Réaumur 
Coy  ^Eigue  trois  genres  : favoir,  demoifdles  à corps 
aplati , demoifelles  à tête  grofl'e  & Iphérique , 
à tête  petite  & large.  M.  Linnms  les  di- 
tjijj  moyennes  , petites  & grandes  demoifelles  : ce 
tujjpyicnt  à la  diflinétion  de  M.  de  Réaumur.  Le  Na- 
(Hq  ' du  Nord  en  compte  quatre  efpeces  dans  les 
, autant  dans  les  petites,  & huit  dans  les 
foij  • toutes  ont  les  antennes  courtes  , la  quCiic 
les  ou  garnie  de  pinces  , mais  feulement  dans 
dç  , 8c  la  bouche  garnie  de  mâchoires  ; elles  ont 


•téfc 


trois  petits  yeux  lilTes  entre  les  grands  yeux 


0; 


au-devant , & trois  articulations  aux  tarfes 


'rd; 


'ph^ ■De/noiyâ//ej  acpiaeiques  leur  état  de  nym- 


leur  metamorphofe  (&  leur  accouplement. 


Crojjp mouche  naît  dans  l’eau,  8c  y prend  un  ac- 
'■fmplet.  Elle  commence  par  être  un  ver 
eOde  ou  à fix  pieds  ; ce  ver  çii  encore  jeune  ^ 

Miij. 


r?  E H 


très-petit  quand  il  devient  nymphe  : il  a déjà  la 


proportion  dans  routes  Tes  parties  , qu'il  aura 


rransfoïmé  : ainfi  les  demoHelles  à corps  coiut 
nent  des  nymphes  les  plus  courtes  , &c. 

Les  nymphes  des  trois  genres  de  demoifelles  a4“  . 
tiques  , font  pour  la  plupart  d’un  vert-brun  , lot''  i 
Lilics  par  la  boue  qui  s’eft  attachée  à leur  corps  - *• 


les  de  quelques  aunes  efpeccs  qui  fe  tiennent 


i’eau  claire  , montrent  des  taches  blanchâtres  oU  y 


et' 


jcül 


dattes  tres-jolimenr  difhibuécs.  M.  de  Réaumuf  ■ 
a trouvé  à toutes  , une  tête  , un  cou  , un  corfelet  j 
corps  compofé  de  dix  à onze  anneaux , & (îx  jao’ 
attachées  au  corlelet  ; ces  nymphes  vivent  dans  1 ^ ^ 
y nagent  avec  leurs  jambes , &:  la  refpirent.  M- V- 
part  croix,  avoir  remarqué,  qu’en  cet  état  elles 
nent  beaucoup  de  la  nature  des  vrais  poillbns,  & 
les  font  pourvues  d’ouies. 


do<’‘ 


Chaque  efpcce  de  nymphe  porte  un  mafque 

iat 

a’u" 

bouche  garnie  de  bonnes  dents  , eft,  dit  M. 


la  forme  ell  différente  : l’une  porte  un  caloue  ; i e 

,1a' 

ettilc  ; cet  organe  fingulier  , placé  au  devant 


ici  IvJLllJC  vlL  LilllClClXlw  • I UiXiW  ull  VdlUUW  j 

un  mafque  aplati , & la  troilieme  un  malque  plyj 


^ - ------  - — , y — 

mobile  au  grc  de  l'inledte  fur  l’extrémire  d ^ 


efpece  de  manche  par  lequel  il  eft  attaché  à 
& lui  fert  à laiiir  les  petits  infectes  aquatiques 


il  fe  nourrit  & qu’il  furprend  en  relevant  fen 
qu’il  tenoit  auparavant  baillé.  Toutes  ces  uy>'"fo(f 


••  ...  — l .-J  , 

vivent  dix  à onze  mois  fous  l’eau  , avant  qued 


rr 

en  état  de  fc  transformer  en  demoifelles.  Les 


,f  I 


les  plus  favorables  à leur  métamorphofe  & 


accroiirement  , font  depuis  le  mois  d’Avril  , j" 


tk  compris  celui  d’Oâobre  ; c’eft  hors  de  j|i.( 
doit  s’accomplir  la  grande  opération  , qui  fait  p" 
l’infetle  de  l’état  de  poilfon  , à celui  d’habica’''^jj, 
l’air.  Après  être  refic  au  bord  de  l’eau  d’où  il  il 
pendant  le  temps  néceiraire  pour  fe  bien  léch^'  ’ j- 
fc  met  en  marche , & cherche  un  lieu  où  fa  ' ^ p 

forraanpn  puille  fe  faire  commodément  ; fouv^ 
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fe  détermine  pour  une  plante  fur  laquelle 
tête  Après  l'avoir  parcoutue , elle  fe  fixe  , la 

che  contre  la  tige , foit  contre  une  bran- 

çq  ’ contre  une  feuille  ; quelquefois  elle  s attache 
})y^’‘^un  brin  de  bois  fcc.  La  raétamorphole  de  cette 
*tes  denioilelle  , ell:  la  même  que  celle  des  au- 


jjl  *^yitiphcs  en  mouches  , loit  à deux  ou  à quatre 
Dai^Vi  meme  que  celle  des  chryfalides  en 

Pdlons_ 

^ra  r aquatiques  ont  quatre  ailes  très- 


pj^‘’P''‘rentes , femblables  à la  gaze  la  plus  fine  & la 
Pjj?  '^‘^latante , ou  à du  talc  ouvragé.  Cette  etpece  de 
'^èe  a"  argentée  ou  dorée  dans  les  unes  ,_or- 

taches  colorées  dans  d’antres  ; ces  ailes  lont 


Petite 


gr.tndes  que  celles  des  demoifelles  terrefires; 
CQp  ^^nt  les  demoifelles  aquatiques  volent  beau- 
avec  plus  de  grâce  : on  diroit  qu  elles 
coinine  un  oifeau  , cn  un  mot  elles  ne  font 


pjj  comme  un  uilv.vu  , — 

f5i|,®“ligées  de  lever  leurs  ailes  aulTi  haut , ni  de  les 
ttçj^  ^^icendre  aulîi  bas  que  les  demoifelles  terrcl- 
W.  le  vol  eft  lourd , & femblc  n’avancer  qu’au 
de  grands  battemens  d’ailes, 
lettj.^^'^ouplement  de  ces  infecbes  efl:  fort  fijigulier , 
^iniours  fe  décident  par  un  cnlévcmenr. 

le  printemps  juiques  vers  le  milieu  de  1 au- 
on  les  voit  dans  les  prairies  bordées  par  une 


hvi 


tîs  par  un  ruiifeau , les  unes  pofées  fur  despkiv 
’ *C3  autres  volant  en  l’air  : & parmi  ces  dernières. 


difp”  y^oaarque  qui  volent  par  paires  linguliérement 
te  Le  bout  du  corps  de  celle  qui  efh  antérieu- 

^gàle  pofterieure  : toutes  deux 

Vq]ç  amoureutes  & animées  des  mc-mes  déiîrs , 
tn  *^0  concert , & elles  ont  alors  le  corps  étendu 
les  L’antérieure  eftle  rnâle,  qui,  avec 

jtijli  ^^Lets  qu’il  a au  bout  du  derrière,  tient  fa  fe~ 
il  J laifie  par  le  cou , & la  conduit  en  ravilfeur  oà 
daller.  Celle  -ci  paroît  fe  laiffer  conduire 
"^'ters , puifqu’eile  agite  fes  ailes  pour  aller  en 

M iv 
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avant  , comme  elle  feioit  fi  elle  étoit  endércm® 
libre. 

Telle  eft  la  maniéré  dont  ces  inreftcs  comroen^,^  ^ 
à fe  faire  l’amour.  Lorfque  le  mâle  qui  plane  tient 
fa  femelle  , il  la  ferre  & ne  la  laifle  plus  échapi^ff ’y 
ravilfeur  n’efl:  pas  cependant  encore  fort  avancé.  1*  K 
dt  impoiîîble  de  porter  fa  partie  vers  celle  de  Ta  ^ ^ 
melle  qu’il  rient  par  rcjttrémité  de  fon  corps, 
que  la  femelle  ne  le  prête  point  à icsdéfirs  , 
planent  ne  peut  fe  frire;  aufii  le  mâle  tient-il 
quefüis  fort  long  temps  fi  femelle  -,  il  l’emporte  ^ 
traverfauc  les  airs  , fufpcndue  à fa  queue , jufqrf» 
qu’enfin  celle-ci  oq  fatiguée,  ou  mile  en  adio»  > 'j 
rende  à les  importunités  : pour  lors  la  femelle  , 
çede  à la  force  ou  au  penchant , fait  de  fon  corp*^  j ! 
cercle.  Son  ventre  ainli  replié  palîc  entre  fes 
& par  devant  fi  tête , & elle  porte  elle  même 
mité  de  fon  ventre  contre  la  partie  du  mâle  qui  ^ 
couple  avec  elle  fans  lâcher  la  tere  de  fa  femelle. ^ 
dant  cet  accouplement , ces  infectes  font  dans  un^  ^ I 
titude  fingulierc  : ils  forment  une  efpecc  d’anP^^j  1 
La  tête  de  la  femelle  eft  accrochée  par  la  queiip  , 
prâle  , tandis  que  l’extrémité  de  fon  ventre  qui 
cercle , eft  accouplée  avec  la  partie  iupéricure  du  ^ ' 
tre  de  ce  même  mâle.  Ces  infeéles  volent  dans 
atcitqde  forcée,  & ne  fe  fëparcnt  que  lorfque  v'^, 
çouplement  eft  tout-à-fait  fini.  Si  ces  fortes  d’enh' 
mens  font  fort  communs  , il  n’en  eft  pas  moius 
que  ces  bizarres  accouplemcns  nous  font  voir 
bien  la  Nature  eft  féconde  & inépmfable  en  iu'^^ 
viens  pour  parvçnir  à fes  fins.  pj 

Les  parties  propres  aux  mâles  font  tout  autrd^' y 
placées  dans  le  corps  des  demoifelles , que  dans 
des  autres  mouches.  M.  de  Réaumur  a reconnu  , 

aU-'’ 


partie  mafculine  fous  le  corps,  près  défi  joud 
avec  le  corlelet , c’eft-à-cÜre  aux  premiers  anne**”^ 
Les  demoifelles  font  des  ipfedes  fort  vifs  : ^ \i 

kuvs  d[9nt  elles  font  ovnées , fervent  à dilbug'^^^ 


I 


Cl  DEM  ïSj 

dih  ■ dominant  du  fexe.  Les  plus  petites  font  or- 
^ Alternent  les  mâles  : celles  qui  habitent  les  prairies 
s y font  remarquer  parleur  belle  couleur  bleue, 
g^^''°^plcnt  avec  des  demoifclles d’un  verdâire  doré, 
d’autres  purement  grisâtres.  Les  femelles  pon- 
Ifs'rf  ' réunis  eu  grappes  ; quelqueiois  elles 

de  un  à un.  f'  oye^  Us  Mem.fur  les  InfecieSy 

i‘de  Reaumur  ^ Tome  VI. 

,^10lÜELLE  DU  Formica-leo  , lihella-graàlis, 
qui  a été  formka-leo  , & qui  eft  d’un  genre 
lg']^''^utde  celui  des  demoifelles  qui  aiment  à voler 
’8des  rivières.  Quoiqu’elle  ait  des  ailes  pluslon- 
plus  larges  quç  fon  corps  , fon  vol  ^ quelque 
^oldl  de  pelant , & le  cede  beoucoup  en  agilité  au 
de  B *"?  demoifclles  les  plus  communes.  Mais  avant 
de  cette  jolie  mouche  , conlîdérons  la  au 
ép  & avec  fon  mafque , c’eft-  à-dite  , dans  l’état 
’^°'^^ica-ieo. 

^^feription  du  Fourmi-Lion  ou  Formlca-Leo. 

^ guère  plus  de  foixante  ans  qu’on  a obfervc 
l>tp_  dte,  3c  les  particularités  qui  l’ont  rendu  céle- 
fou'j,  “î'*  croyoit  du  temps  d’ Albert  le  Grand  que  le 
Hvoi  ‘d’on  avoir  été  réellement  une  fourmi,  qui  après 
itii^l^”^ugéde  natuïe  & d’inclination  ,devenoit  for- 
^ 3 ceux  qui  lui  avoient  donné  l’être  3c  les  dé- 
connoît  à préfent  le  ridicule  de  cette  opi- 
Jiom  de  formica-leo  ( lion  des  fourmis  ) qui 
tie, 

"u; 

oUf  maigre  la  ruie  oonr  cer  animai  ic  lerc 

êe  4 ^*^uire  les  infecLcs  , il  paroît  fc  plaire  davanta- 


donné  d’abord  par  les  François , a été  généra- 
, 8c  ce  nom  lui  convient  d’autant 
j’  malgré  la  rufe  dont  cet  animal  fc  fert 


*'ii  Iç  des  fourmis  : il  en  eft  le  lion  & l’ennc- 

Lç  pQ  ^ fpdoutable. 

lion  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
■»  '''oyez  ce  mot , eft  un  ver  ou  larve  hc- 
< de  de  ceux  qui  doivent  fç  transformer  en 
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une  mouche  à quatre  ailes.  Il  eft  de  la  longueur 
cloporte  commun  , mais  plus  large  ; là  réte  eft 
longue , & Ion  corps  arrondi  en  s’alongeant  vers 
queue  ; fa  couleur  cil  d’une  elpece  de  gris  fale 
quêté  de  points  noirs  ; les  iix  jambes  qui  fouticnU^  • 
le  corps  , l’élevenc  peu  : on  remarque  trois  parties  d' 
tinéles  dans  la  longueur  de  cet  animal , le  corj>s 
corfelet  de  la  tête.  Le  corps  cil  la  partie  la  plus  coU  ^ 


dérable  : on  y compte  onze  petits  anneaux  membi’J^ 


neux  : avec  la  loupe  , on  y apperçoit  un  nombre 
poils  noirs  & courts  , & des  houpes  difpofécs  en  P 
qui  fondes  organes  de  la  refpiration  de  l’infedle. 
corfelet  eft  court  & étroit  : la  première  paire  de 
bes  y eft  attachée , les  deux  autres  paires  le  font 
deux  premiers  anneaux  du  corps  : au  delltis  de  fa  , 
eft  une  efpece  de  cou,  dont  la  polîtion  la  lui  fai^ 
muer  en  tous  fens.  Sa  tête  difterc  du  commun  dt  s 
feéèes  ; elle  eft  plate  & plus  large  à fon  bout  extén^^^' 
que  par  tout  ailleurs.  M.  de  Réaunmr  y a remad . 
deux  bouches  ou  trompes  placées  aux  deux  extre‘^ 
tés  en  maniéré  de  cornes  ; clics  lontddlinées  à 
per  le  fuc  du  corps  des  inleîles  dont  le  formica*  a 
fe  nourrir.  Ces  trompes  liftes  en  apparence , font 
leufes  , mobiles , dures , longues  de  deux  ligne*  ^ 
peuvent  aller  à la  rencontre  l’une  de  l’autre  , 


font  les  dents  des  chenilles  & de  pluileurs  autre*  ’ . 
feéles.  Le  formica- ko  a vers  la  bafe  de  fes  corner 
petits  yeux  noirs  , rrès-vift  , qui  lui  font  apperce'j.j 
le  moindre  objet.  Les  autres  animaux  ont  reçir  ^,1 
ailes  ou  du  moins  des  pieds  pour  s’avancer  fur 


proie  ; celui-ci  ne  fait  que  fuir  ou  marcher  à recU 


par  petites  fecoullés  ;îl  ne  court  point  apte;  fa 
il  mourroit  plutôt  de  faim  cjue  de  faire  un  pas  jj 
elle  , il  faut  que  fa  proie  vienne  le  trouver  '•  >*  ^j'jl 
fecret  de  la  faire  tomber  dans  une  embufeade  *1  j 


lui  drelfe;  c’eft  l’uniqne  moyen  qui  lui  ait  été_tk^!, 
pour  vivre  : c’eft  toute  fa  fcience,  mais  elle  Itir  t 
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^^fcriptlon  de  la  fojje  du  Formica-Leo  j & rufes  de  cet 
infeüe  pour  fe  nourrir. 

fg  le  formica- leo  veut  attraper  les  infe(îfes,  il 

J ordinairement  fous  le  pied  d'une  vieille  mu- 
tai  ^ ^ couvert  de  la  pluie , dans  des  ter- 

fscs  & compofes  de  grains  hns.  Quelquefois  il 
trous  fous  un  arbre  planté  dans  un  fol  aride 
s penelé  ; alors  le  pied  de  l’arbre  lui  fert  de  mur , 
,i  pluie  ne  peut  renverfer  fon  ouvrage  : il  ell  elFen- 
terrain  foit  un  fable  fec  & mobile  pour 
il  ^ étions.  Quand  il  veut  creufer  la  folie  où 
dof  Ion  gibier , il  commence  par  courber  fon 
qui  etl  en  pointe  , & il  l’enfonce  comme  un 
îitif  en  labourant  le  fable  à reculons:  ce'.t 

fgj  *^uil  trace  à plufieurs  reprifes  & à petites  fecouf- 
toi  fillon  circulaire  , dont  le  diamètre  ie  trouve 
f^ÿ.^Urs  égal  à la  profondeur  qu’il  veut  donner  à la 
fçg  • Sur  le  bord  de  ce  dernier  fillon  , il  en  creufe  un 
5 puis  un  troihemc  , & enfin  d’autres  toujours 
plus  1^^  précédents  : il  s’enfonce  de  plus  en 

^us  le  fable  qu’il  jette  avec  les  cornes  fur  les 
même  beaucoup  plus  loin  , en  marchant 
en  arrière  fur  une  ligne  Ipirale:  à rnefiirc  qu’il 
boj.  , fes  coups  de  tête  réitérés  jettent  le  fable 
f cercle  , & en  vident  peu-à-peu  le  dedans,  bût 
ttag*  opérations  , il  décrit  un  cercle  parfait , &c 
volute  fans  compas.  Il  donne  à la  pente  du 
pojpj^'qu’il  creufe  la  plus  grande  roideiir  qu’il  cil 
W > l-'^os  en  attirer  l’éboulement.  Sa  folle  rclfem- 
^ b 


bien  à un  cône  renverfé  , ou  plutôt  au  de- 
Q *^n  entonnoir. 

le  fourmi  lion  eft  nouvellement  éclos,  la 
11  fait  eft  fort  petite  ; mais  il  l’agrandit  en  pro- 
dç  J '^e  fon  accroilfement,  jufqu’à  lui  donner  plus 
pouces  de  diamètre  à fon  ouverture  , fur  au- 
^ profondeur.  Lorfque  fon  ouvrage  eft  fini , il 
t en  çtubufeade  en  fe  cachant  tout  en  bas  fous  le 
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fable  J de  maniéré  que  Tes  deux  cornes  cmbraflèiit  jü' 
temcnr  le  point  qui  termine  le  fond  de  rentonnoi*’" 
Le  voilà  jour  & nuit  en  vedette  ; & pour  lors  rnalb^^*^ 
au  cloporte  , au  puceron  , à la  fourmi , & à tout 
feile  mal  avilc,  qui  vient  roder  fur  les  bords- de  ^ 
précipice , que  le  fourmi  lion  n’a  fait  en  pente  & d‘''1 
le  fable  que  pour  faire  rouler  en  bas  tous  ceux  qui 
préfenteroient.  ■ 

C’eft  principalement  fur  la  fourmi , que  le 
ca-leo  fonde  fa  cuillne  : elle  n’a  point  d'ailes  poU*-’  ^ 
tirer  de  ce  trou  ; des  infectes  ailés  y pcriirent  aulb 
ladreliè  duchalïèur.  Dès  qu’il  ell  averti  par  la  , 
de  quelques  grains  de  fable  dans  la  trémie  , qu'il  V- 
une  capture  à faire  , il  fe  retire  quelque  peu  & cl^  j, 
le , par  Ton  mouvement , le  pied  de  l’architcéluc^  î 
fable  , qui  s’éboule  aufli-tôt  6c  roule  jufqu’au 
en  entraînant  fa  proie  dans  les  décombres.  Si 
proie  eft  agile , f elle  remonte  vite  , 6c  fur  tout  b ^ ^ 
a des  ailes  , le  foutmi-lion  fait  partir,  à diverses 
prifes  , quantité  de  fable  qu’il  lance  plus  haut  qü  ^ 
c eft  une  grêle  de  pierres  pour  un  animal  tel  c[ü 
moucheron  ou  qu’une  fourmi.  Aveuglé  & accabla 
la  forte  par  un  déluge  des  pierres  qui  pleuvei’*^  jii 
toutes  parts  , 6c  entraîné  par  la  mobilité  du  fable 
s’écroule  fous  les  pieds , l’imprudent  & malheiH^^^ 
infeéte  , quel  qu’il  foit , eft  enfeveli  dans  les  rui!’^.*|js 
tombe  entre  les  deux  fcrrc.9  de  fon  ennemi , \c 
lui  plonge  dans  le  corps  , l’attire  violemment 
fable  & en  fait  fon  repas  en  le  fuçant.  Il  n’y  a 
inlcétes  trop  gros , & ceux  dont  la  peau  eft  trop  J, 
pour  être  percée  avec  fes  cornes  qu’il  lailfe  en  ^i^.  vp 
Quand  il  ne  relie  plus  que  le  c.adavre  , il  fe  garde 
de  le  lailTer  chez  lui  : un  tel  afpeéf  cauferoir 
reur,&  pourroit  empêcher  de  nouvelles  viftes. 
s’en  débarralfer , il  l’étend  fur  fes  cornes , SC 
mouvement  brufque  il  le  jette  adroitement  ^ 
d'un  demi-pied  du  bord  de  fon  embufeade.  Si  D 
cli  un  peu  dérangée  par  cette  e.xpédmon  j f 
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troff  l’ouvenure  de  l’édifice  étant  devenue 

de  profondeur , il  n y ait  pas  allez 

atton^''^’.  réparer;  nouveaux  travaux  j il 

cmjij  **■  » > E évacue  , & enfin  fe  remet  tran- 

Le  ^ ^ a^ffur  pour  une  fécondé  capture, 
tufç  °'irini-lion  fait  voir  combien  la  patience  & la 
api,^  dans  le  métier  de  Challèur.  Cet 

f quelquefois  les  femaines  & les  mois  en- 
•'lanJ’p  remuer  j de  ce  qui  eft  plus  étonnant , fans 

*"ois  tcjle  qu’on  en  a vu  vivre  plus  de  fix 

^Voit  exactement  fermée , où  j!  n’y 

Pofjij  du^ fable  : néanmoins , pour  ne  pas  être  cx- 

rroü  A '•‘^°P  rjgoureux , ils  favent  placer  leur 

des  lieux  fréquentés  par  les  infcéles. 

^^iumorp/iq/è  du  Fo?'/nica-Leo  en  nymphe. 

Le  .^r/;zica-/2o  nailïênt  en  été  ou  en  automne , & 
^'^is'pi  années  après;  quelquc- 

pl"s  Loir, 

^ que  f ^Lon  cil  parvenu  à un  certain  âge  > 

nature  veut  le  rcnouvcller  pouf  paroïtre 
^*isil  Lbrme  , alors  il  ne  fait  plus  de  folle  ; 

Ntitu  ? ^ labourer  le  fable , & à y tracer  une 

^ routes  irrégulières  : ce  qu’il  fait  appa- 
P^rljç  pour  le  mettre  en  fueur  ; après  quoi  il  fe 
*H?Uf  °ns  le  fable  ^ comme  dans  fon  tembeau.  La 
‘Le  rout  le  corps  , réunit  peur  erre 
y liou  rouchc.  Peut-être  auffi  le  four- 

r lu’il  LJ  tous  ces  grains  avec  un  fil  gluanr , 

P tonne  ainfi  une  croûte  qui  le  couvre  de 

r**  Lix  9“  Ligure  une  petite  boule  de  cinq 
«liametrc  , fous  laquelle  l’animal  coii- 
J,  JiJ^orté  de  fe  mouvoir.  Mais  il  ne  Ot 
f • muraille  toute  nue  , qui  le  mor- 
bluc  1 /n nfage  de  fon  fil,  qui  eft  beau- 
uclie  que  celui  du  ver  à foie,  & qu’il  file 
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à-pcu  près  comme  fait  raraignée.  H attache  ce  fi 
un  endroit  ; puis  le  mené  à un  autre , & cela  en 
fens  : les  fils  font  croifes  tk  recroifés  , & même  ço  , 
les  uns  fur  les  autres: il  tapilTe  & drape  toutl»>’^j 
rieur  de  fa  retraite  d'une  très  belle  étofic  de  foie , 
cft  comme  farinée  &c  de  couleur  perlée-  Dans  cet 
vrage  toute  la  propreté  & la  cominodité  font  p^, 
le  dedans  ; il  ne  paroît  au  dehors  qu’un  peu  de 
On  confond  le  logis  du  fourmi  lion  avec  la  terre  ' 
fine  ; par-là  il  fe  met  à couvert  de  la  recherdae 
oifeaux  mal -intentionnés  : il  gagne  à erre  oubli^i^j 
vit  en  repos  s au  lieu  qu’il  (éroit  perdu  fi  des  den^ 
plus  éclatans  attiroient  les  yeux  fur  lui. 

Il  demeure  enfermé  de  la  forte  fix  feraaines  ou  de 
mois , quelquefois  plus  : dans  ce  temps  de  repos  » 
tête  eft  entre  fes  jambes.  Quand  il  eft  temps  de  ch^ 
ger  de  figure , il  fe  défait  de  fes  yeux  , de  fes  p0*‘ 
de  fes  pattes  , de  fes  cornes  , & de  fa  première  p«‘^. 
Toute  fa  dépouille  fe  retire  au  fond  de  la  boule  cO 
me  un  chiffon.  Il  refte  de  lui  une  nymphe  ou  j 
forme  de  vermifleau , qui  a d’autres  yeux  , d’aUt 
pattes  , d’autres  entrailles  , & quatre  ailes 
neufes  ; le  tout  empaqueté  fous  une  pellicule  qiu  P ^ 
roîr  n être  autre  chofe  qu’une  liqueur  dcfféch"^;, 
comme  il  arrive  à tous  les  papillons , lovfqu  ils  D ,, 
font  de  la  dépouille  de  chenille  pour  devenir 
falide. 


Méiamorphofe  du  Formica-Leo  nymphe,,  en 

ou  Demoifdle.  | 

Dans  l’état  de  nymphe  ou  de  vermifieau  , 1 
n’a  pas  plus  de  trois  lignes  de  long.  Il  paioît 
avoir , comme  nous  venons  de  le  dire  , quatre 
membraneufes  , fix  pieds , deux  grofies  cornes 
rennes  molles  & creufes  , deux  yeux  noirs  ^ 
tenailles  en  forme  de  feie  , qui  lui  fervent  de  ^ 
Ce  vermilfeau  refte  encore  quelque  temps  dans 
tire  retraite  avant  que  de  paroître  fous  une  noü' 
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d’orme.  Le  temps  de  rcncicrc  métamor- 
ont  a les  membres  du  nouvel  animal 

''eut  f ^ coniillance  & la  vigueur  nécelTaires  : il 
loge; il  déchire  la  tapilferie  de  la 
ïvcc  ^ perce  en  rond  la  muraille  de  fa  maifon 
routes  femblables  à celles  des 
'Hoir'  '^V  edort  ; il  élargit  l’ouverture  5 il  palïè 
Uiiijç  ] ’ 11  enfin  : c’ed  ainfi  que  le  ter- 

lui  leconde  mue  de  cet  infecte.  Son  long  corps 
qui  (J.  replie  circulairement  comme  une  volute,  & 
trois  lignes  d'efpace  , Icdé- 
leiïe  r ^ acquiert  en  un  inftant  quinze  à 

^^esi  5-5*  de  long.  Ses  quatre  ailes  qui  étoient  fer- 
es  ( 
déf 
igu 

qui^“‘'f  grande  & belle  mouche  appelée  demoifdle^ 
’éto  quelque  temps  immobile  & cora- 

les  «'lee  du  fpcdacle  de  la  Nature , fecoue  fes  ai- 
^oit  h ^ inriir  dans  les  airs  d une  liberté  qu’elle  n’a- 
Ave  l’obfcurité  de  fa  vie  précéden- 

Q *^Yambcaux  de  la  première  nature , elle  a 
‘'‘clin  la  pefanteur  , fa  férocité  & fes 

^“ti’v langui nalres.  Tout  eft  nouveau  en  elle: 

’ 'lobïm ’ qu’agilité , que  gra- 
Si  j,  “‘CUC  & dignité. 

l^lus  n conlidere  le  fourreau  membraneux  qui  n’eft 
chç  ^ ''crmifleau  vivant,  ni  deltiné  à devenir  mou- 
]<t'ily  Y'^connoîtra  que  cet  étui  eft  tranfparent , 
r ^'‘'les  A antennes,  des  yeux , des  dents, 

^■^Uakî  , &c,  qui  croient  les  fourreaux  de 

qn’Ji]  P‘‘cties  de  la  demoilclle  ; on  reconnoîtra 
‘‘‘tuiée  n,  r lo‘“c;  par  une  crevalfe  qui  s’eft 
1 dei J T n proche  de  la  tête. 

^ commence  à forrir  de  fa  coque  dans 

^'‘tte  fes  Juillet.  Lorfqu’elle  marche,  elle 

’ CS  en  tonne  de  toit  au-ddîus  du  corps , 


de  long.  Ses  quatre  ic*- 

^'Ics  pu*  > qui  n’occupoicnr  dans  l’érui  où 

5 défr  emboîtées  , que  l'efpace  de  deux  lignes , 

oncent , & en  deux  minutes  deviennent  nius 

1 f » J .y»  r 
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'•■  que  le  corps.  Enhn  le  chétif  fourmi  lion  de- 

]..&•.  i H__  I 1/  . .« 
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lequel  eft  alors  entièrement  caché.  Son  corps  eft 
sâtre  : chaque  anneau  eft  bordé  d’un  peu  de 
Les  ailes  lont  une  clpece  de  gaze  prefque  blanche- 
remarque  iix  ou  Icpt  petites  taches  brunes  lut  c»  ^ 
cune  des  fupérieures , & trois  ou  quatre  fur  chacü> 
des  inférieures. 

A en  juger  par  la  force  de  leurs  dents  & les  u>‘^ 

rens  accompagnemens  de  leur  bouche , ces  mouC‘ 
font  autant  graminivorcs  , qu’elles  écoient  carniv^ 
dans  leur  premier  âge  fous  la  forme  de  yôraicU' 
Les  femelles  ont  befoin  d’être  fécondées  peu  de 
après  leur  transformation.  M.  de  Réaumur  croit  d 
le  nombre  de  leurs  œufs  eft  petit  ; mais  la  ^ 
en  eft  alfez  confidérable  : ils  font  cylindriques  , 
peu  courbés  \ la  coque  en  eft  dure  6c  un  peu  roug*^^^ 
tre.  Les  meres  pondent  ces  œufs  un  à un  dans  un 
rain  fablonneux,  où  , dès  que  le  petk  formica-leo 
éclos , il  fc  fait  une  folle  proportionnée  à (on  cofP 
& en  peu  de  tems  il  devient  chafteur. 

Les  mâles  font  plus  petits  que  les  femelles.,^ 
demoifelles  n’ont  pas  les  petits  yeux  lilfes  , difpok^  j 
triangle  fur  la  tête  , comme  plufieurs  mouches  Si 
demoifelles  les  plus  communes. 

Demoiselle  du  hon  des  pucerons  , hemeroP^^^^ 
C’eftune  très-jolie  mouche  , dont  le  corps  eft  j, 
long  6c  femblable  à celui  des  longues  mouches, 
mées  aulîî  demoifelles  j mais  d’un  genre  très  diftei'^j^,^ 
6c  M.  Deleuy;e  a raifon  de  dire  que  ce  n’eft  pas  P 
une  demoifelle  que  ï éphémère  , ^'^phryganee  , 

Comme  ces  mouches  viennent  de  vers  rnetam^j^j 
phofés  & nommés  lions  de  pucerons  , nous  crm  ^ 
devoir  commencer  par  donner  l’hiftoire  de  ces 


Defeription  du  Lion  des  Pucerons^ 


,et> 

nés  ^mbïabîes  a celles  d\x  formica- leo , avec  Ic^ftSsS 


Le  lion-puceron  eft  un  ver-larve  à fix  jambes  , 
eft  l’ennemi  des  pucerons  , d’où  on  l’aappeJe/ 
lion  ou  lion  des  pucerons.  Ce  petit  animal  a des 
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les  pucerons.  Comme  il  peut  marcher  en 
^''cc  allez  de  viteirc  , il  va  à la  chafie  : ces  ca- 
eresle  diftingueiic  cÜ'entiellement  du  jormica-ieo 
* ne  marche  qu’à  reculons  , & qui  clt  un  challeur 
3pl*^’.^'^cnr.  Le  corps  du  lion-puceron  cil  alongé  &c 
'^orn'  ^ ^’^'iroit  où  il  a plus  de  largeur  eft  auprès  du 
Jji  J de  jufqu’au  corfelet  il  te  rétrecit  infcnli- 
Iç  ^^nt,  de  façon  que  le  bout  du  derrière  ell  pointü. 
Jj^’^felet  ell*court  & porre  la  première  paire  de 
; les  deux  autres  paires  partent  des  deux  pre- 
'•He  r corps.  Quand  le  lion  puceron  mar- 

le  ^ les  feuilles  peuplées  de  pucerons , il  recourbe 
de  Ion  derrière  ou  queue  , & s’en  fert  de 
qu’il  lui  tient  lieu  d’une  leprieme  jambe  : le 
de  fon  corps  ell  tout  ridé  & lillonné. 

Puc  ‘Iclcription  convient  à trois  genres  de  Uonsr- 
Ou  qui  dilfercnt  entr’eux  ou  par  des  mamelons , 
Ou  des  aigrettes  compotées  de  dix  à douze  poils , 
lîçj  les  couleurs  différentes , foit  rouges , foit  citri- 
Pour  diverfes  grandeurs.  Noils  en 

Vefc''°'^s  dire  encore  quelque  chofe  à l’article  des  di- 
^'^ouches, 

eit  un  de  ces  vers  a faifi  un  puceron , il  le  fuce 
hêiup  huilant.  Le  lion-p  uccTon  e.T: , en  nailTant , ex- 
Ü U(,  *^.^ut  petit  -,  cependant  en  moins  de  quinze  jours 
t.,;;'î;-ert  à-peu  pres  toute  la  grandeur  à laquelle  il 
tiitre  r^'^'’^uir.  Loriqu’un  de  ces  vers  peut  attraper 


^^^o-rnorphefe  du.  Lion-  Puceron  en  nymphe. 

K 

^acqu'  'le  quinze  à feize  jours  de  vie , cet  animal 
I]  ç ^ gtoU'eur , & fe  prépare  à la  méramorpho- 
O de  deffus  les  feuilles  peuplées  de  puce- 
Hillçj  mettre  dans  les  plis  de  quelques  autres 
S'il  luj  ’ °u  bien  il  fe  fixe  dans  quelqu’aurre  place 
P^''u  commode.  Là  , avec  la  filicre  clacée  à 
forme  une  petite  coque  ronde  d’une 
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foie  nrès-blanche , & dans  laquelle  ilfe  rEnfcrni^^^^j 
maniéré  des  chenilles  dans  leurs  chryfalides.  Les  to 
du  fil  qui  compofe  cette  coque  , Ibnt  très-leries 
uns  contre  les  autres  ; & ce  fil  étant  fort  par 
me , le  till'u  fe  trouve  très-folidc.  Les  coques  des 
grands  de  ces  infectes  ne  font  pas  plus  grolfeS  q^' 
pois.  Peu  de  temps  apres  que  cette  coque  cft  ^ 
ce  petit  lion  fc  transforme  en  nymphe.  Dans  | ^ “ 
c’eft  au  bout  de  trois  femaincs  ; mais  lorfquc  .û 


,lî^ 


transformation  en  nymphe  du  lion-çuceron  étai’f  jj. 
rivée  , cet  animal  devient  , après  fa  derniere 
morphofe  , une  fort  jolie  mouche  appelée  ' 


que  n’a  été  faite  qu’en  automne  , la  nymphe  y 
tout  l’hiver  , & ne  fubit  qu’au  printemps  la  deri'' 
mécamorphofe. 

Métamorphofe  du  Lion-Puceron  nymphe  j 
Demoifelle. 

Ceft  dans  cette  petite  retraite  ou  coque  & 
voile  du  myftere  , que  fe  fait  le  grand  travail 
nature  : à la  dépouille  du  ver  fuccede  une  petite 
phe  retenue  dans  fon  berceau  , julqu’à  ce  qu’t‘P(-|j 
acquis  a(fcz  de  conlillance  & de  vigueur  ; aiH 


ou  demoifelle  du  lion  des  pucerons.  Cette  mouc^^jj^ 
lion  des  pucerons  a des  ailes  plus  amples  que 
des  dcmoifellcs  du  fourmi-lion  ; elle  les  porte  ^.j^j 
tout  autrement.  Quand  elle  cil  en  repos  , ces  ^ 
forment  .alors  un  tort , au-deifous  duquel  le  cotp 
logé.  Ces  ailes  font  plus  délicates  , plus  déliées 
gaze  même , & l’on  peut  lire  facilement  au 
Ce  tilTu  eft  d’un  %'crt  rendre  &c  éclatant  ; quclq'^‘^|j;i 
il  paroît  avoir  une  teinte  d’or.  Le  vol  des  héiue'^  ^ 
cil  lourd  ; le  corlelet  de  ces  mouches  cft  aulS  ^ cl 
même  vert  ; mais  ccqu’elles  ont  de  plus  brilL't'’î  ’ ii0 
font  deux  yeux  gros  & laillans  , placés  chacun 
côté  de  la  tête.  Ils  font  de  la  couleur  du  plt’® 
bronze  rouge.  M.  Deleu^e  obferve  qu’elles  Ç” 
antennes  en  filets  , cioq  articles  aux  téiies , ^ 
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içy  ^ petits  yeux  lilEes.  Au  lefle , ies  belles  coii- 
L ^ qu'on  vient  de  décrire , font,  dit  il ^ 

Hén  par  une  fort  mauvaife  odeur.  Les 

içy^.^'-^bcs  confctvcnt , apres  leur  méraniorphofc  , 
i;Qj^^*'^''Iinaiion  carnalîîerc  : ces  infectes  parfaits  nori 
de  faire  la  guerre  aux  pucerons  qui  fe  laif- 
tf‘g^^'^''orer  tranquillement  , ne  s’cp.irgnent  pas  en- 

P 

font  leurs  œufs  fur  les  feuilles  de  fu- 
(jQg  ■ les  attachent  au  moyen  d’une  matière  vif- 
® î foyeufe,  que  l’hémérobe  hie  en  relevant  la 
ccj  Pofterieure  de  fon  ventre.  On  prendroit  alors 
pour  être  chargées  de  petits  boutons  dfc 
’^ufs  (’•  plantes  paralites.  C'efl:  dans  ces 

il  pç  ®utenus  en  l’air , que  fe  forme  le  ver  petit-lion  î 
lef  \ par  la  fuite  fa  coque , & defeend  fur  les  feuil- 
K trouve  des  puctrons  qui  deviennent  bientôt 
Ptïrfa Savant  avoit  fait  graver  dans  les  Ephé- 
de  Ce  ‘^'Allemagne , des  feuilles  de  lureau  chàfgées 
très  f ’ tju’il  avoit  pris  pour  de  petites  fleurs 
difjj^l!'§^lieres  , & dont  l’origine  lui  paroilîbit  très- 
gicit^  ® * expliquer.  Feu  M.  de  Réaumur  3 dont  la  fa- 
itatij  laiifoit  rien  éclaapper  , dévoila  la  véritable 
® de  ces  fleurs  prétendues. 

^ Remarque  far  les  DemoifeÜes. 

toi^^  les  demoifclles  ont  une  grolfe  tête  eh 

hii^ç  '^don  de  leur  corps , &c  elle  ne  tient  à la  poi- 
par  un  filet  fort  menu  ; elles  ont  comme  les 
& les  papillons  des  ailes  fupérieures 
'^îhs  inférieures.  Il  y a des  demoifclles  qui , 
qu  Oiomcns  de  tranquillité  , les  tiennent  tou- 
hcs  appliquées  les  unes  contre  les  autres  ; d’au- 
Peu  voir  leur  quatre  ailes  , en  les  tenant  uri 
*^îiru5  autres , im  peü  élevïcs  au- 


corps. 


Psce  ^^'^oifelles  de  quelque  genre  & de  qüelqüe  eft 
^ ^ ce  foie  ^ n’ont  pas  plutôt  leurs  ailes  fuîS^ 

Nij 
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famnient  afFermies , qu’elles  prennent  l'elTor  coO’  , 
les  oifcauxdc  proie , ik  pour  la  même  fin.  Elles  « 
vent  paflêr  une  partie  de  leur  vie  au  milieu 
elles  y font  cent  tours  & retours  pour  y découvrit" 
infedtes  ailés  plus  foibles  qu’elles , & dont  elles  s e 
parent.  Les  mâles  ont  encore  un  autre  objet  “S 
leurs  coutfes  -,  c’eft  de  trouver  des  femelles  au.xqrre 
ils  puiflent  s’unir  ; leurs  amours , & la  maniéré  u'? 
ils  s’y  prennent  pour  perpétuer  leur  efpecc  couî^i  ,, 
tement  avec  leurs  femelles  , méritent  d’être  übi 


vces.  . i 

DEMOISELLE.  Nom  donné  au  carouge  , 
de  Saint  Domingue.  Voyez  • „ 

DEMOISELLE  nE  Numidie  , ou  grue  de 
DIE , Crus  Numidlca  j aut  virgo  Numidïca  vulg'o 
Oifeau  ainfi  nommé  des  anciens  Naturaliftes  , <-"1^.^ 
qu’il  vient  de  cette  Province  de  l’Afrique  , & 
qu’il  a certaines  allures  qui  femblent  imiter  les 
& la  coquetterie  d’une  femme  qui  aftcéte  de  la 
dans  fon  port  & dans  fa  maniéré  de  marcher.  ,0 
La  dcmoifdle  de  Numidie  eft  rare.  C'ell  un  oi| 
du  genre  de  la  cigogne.  Son  plumage  eft  gris  & jj 
bé  , & comme  bleuâtre  : elle  a fur  la  tête  des 
élevées  en  forme  de  crête  , longues  d’un  pouce  ^ 
mi  : les  côtés  de  cette  crête  lont  noirâtres.  Oi’ 
marque  au  coin  de  chaque  œil  un  trait  de  J 
blanches  & déliées , qui  pafTe  fous  l’appendice , ^ {^s 
lui  forme  des  éminences  ou  des  efpcces  de 
oreilles.  Le  devant  de  fon  cou  a des  plumes 
plus  déliées  encore  qui  pendent  iur  rePeomac 
grâce  ; fes  jambes  font  couvertes  d’écailles  ; 
gles  font  noirs  Sc  médiocrement  crochus  : Ei  P * vi* 
de  fes  pieds  eft  picotée  comme  du  chagrin.  On 
fix  de  ces  oifeaux  à la  Ménageriy  de  Verfailles  ( j( 
y en  voit  encore } -,  ils  furent  difl'équés  après  leur  1 
par  M.  Perrault.  Tous  ceux  qui  les  y avoient  vU 
vans , difoient  que  leurs  geftes  & leurs  fauts  g, 
quelque  rapport  à la  danfe  des  Bohémienne®  ’ 
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trojçjj  en  fuivant  les  gens  qu’ils  rencon- 

Sarciep  ’ ^iÇon  qu’ils  fembloient  plutôt  fe  faire  le- 


Uo|f  le  faire  donner  à manger.  On  leur  don- 

de  bateleur  j danfeur  ^ bouffon  3 para~ 
^îUrs  •*  ‘^^^^opomime  & comédien  , à caufe  de 
lingulicres , & pour  ainfi  dire  alFecbées. 
oifeau  imite  les  geftes  qu’il  voit  faire  aux 
leiif  0 prétend  que  les  chaflèurs  qui  en  veu- 

ufent  d’un  lingulicr  ftratagême  j ils  fc 
^rcnj  J,  yeux  en  leur  préfence  avec  de  l’eau  qu’ils 
^■iritcç  ^ > & enfuire  ils  s’éloignent  en  empor- 

'îüi  g(^  J auquel  ils  en  lubftituent  un  autre  pareil 
J’ierif  ^ P*^>n  de  glu  : alors  la  demolfelle  de  Numidie 
'fs  piçj  du  nouveau  vafe  , & fe  colle  les  yeux  & 
^îire  J ^ êbt  3 en  imitant  les  geftes  qu’elle  a vu 

'■‘ommes.  Foye:[.les  Mém.  de  V^Acad^  des 
^FXr  Paris 3 tam.  j.part.  2. 

^‘aigyjl|DlSELLE.  Petit  poidbn  épineux  ou  armé 
A ^ trouve  aux  Indes  Orientales.  On 

I nom  de  demoifelle  , à caufe  des  ban- 

? ''erfales  de  différentes  couleurs , les  plus  bd- 
'^’islç^^^  plus  vives  , qui  ornent  fa  robe.  Dans  les 
Sfs^  cft  jaune , le  dos  eft  orné  de  bandes  rou- 

ki*^^de  1 le  font  de  lignes  bleues  s dansd’au- 

f ' t efpece  , la  tête  eft  rouge  & la  bouche 
chargé  détachés  violettes  , quelquc- 
P ’ mêlées  de  noir  : les  aiguillons  de  ce 
0(1  J °*'^cut  de  la  queue  Sc  des  nageoires. 

It^  "uui  de  demoifelle  monfrueufe  au 
J#  l^ElUrvfo^^ Voyez  ce  mot. 

^ ^ELLE.  Petit  poillon  de  la  Côte  de  Genes 
’ appdé  GiRELLA'des  Italiens.  Foyer 

E>Eîan  • 

^ ^ Agate.  Les  Auteurs  Naturaliftes  1 
rltç^  nom  aux  agates  herborifées.  Voye; 
r^tx 

hJ-  ^^I^TES  , denderites.  On  donne  ce 


ont 


Pier 


. - 7—  — nom  à 

“ tjm  portent  l’image  des  végétaux.  Ces 
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pierres , la  plupart  opaques , font  communes  a 
penhcim  & à Eifleben  en  Saxe.  On  en  trouve  aiiiu 
Auvergne,  à Cavereau  près  d’Orléans,  à Sague  ^ 
le  Comté  deNcufchatel , à Angerbourg  cnPrulie 
dans  nie  d’Elbe  i les  unes  font  calcaires  conau^ 
iparbre  de  Florence  , les  autres  font  ignefcent 
comme  le  grès  des  environs  de  Fontainebleau. 

Tout  le  monde  connoît  cette  efpece  de  peiu 
naturelle  , ces  jeux  de  la  nature  dont  toutes  1^* 
tés  ont  beaucoup  de  convenance  entc’elles  par 
mifications , &c.  Elles  font  couchées  à plat  dans  t . 
tcrieur  d’une  fente  de  pierre , ou  formées  fur  des  P* 
réguliers  dans  l’endroit  de  la  fradure  de  la 
fpuvcnc  ces  peintures  font  auffi  corredes,  que  u c 
le  pinceau  du  plus  habile  Artifte  qui  les  eût  trac_ 
Ce  font  autant  de  miniatures  naturelles , que 
che  a nommées  dendrophores  , mais  que  yi.Linn^.^, 
mifes  au  rang  des  pétrifications  qui  imitent  la  I 
ture.  On  préfuine  quelles  ont  été  formées  pat  ^ 
fluides  chargés  , foit  de  bitumes  foit  de  minera 
diftéremment  colorés  & comprimés  entre  deux 
ces  , de  la  même  maniéré  que  le  broyeur  de  ^o' 
en  produit,  lorfqu’il  enlevc  moins  à plomb  fa  ' 
letee  qu’en  plan  incliné  de  deffus  la  matière 
La  feule  difliculté  , eft  que  dans  la  nwture 
rnenr  ne  peut  fe  faire  d’une  manière  uniforme  o ^^5 
les  plans  immobiles  des  dendrites  ; cependant 
ces  aiborifaiions  partent  des  fentes  dont  la 
eft  fouvent  parallèle  entr’elles  : fouvent  ces 
fentes , en  gardant  ce  parallclifme , coupent  le  P 
XMïXot  obliquement , tantôt  à angles  droits , ce 
caufe  que  le  moindre  coup  de  marteau  fait  conm’ 
nient  découvrir  dans  le  fein  d’une  pierre  des  den» 
difpofées  en  tous  fens.  ^ • fC; 

On  appelle  pierres  herborifees  les  dendrites  q 
préfentent  des  végétaux  , & ■^oomorphkes 
portent  l’image  des  animaux  : on  en  fait  des  rabi 
^yeç  ou  fans  pièces  de  rapport  , & qui  foni^ 


^99 

qui  leur  fervent  de 


toiJe  > quand  les  pierres 
Peuvent  fouftîir  le  poli. 

Cto,,  * d’un  phydeien , il  ne  doit  pas -paroîrfc' 
ttav  r tluide  comprimé  air  formé  , en  s’ex-" 

cçff  ^ & en  Ce  deiréchanr , déà  figures  qui  ont  atn 

des  |,^Pport  foit  avec  des  corps  naturels,  foit  aveç- 
ce  fluide  peut  repréfentei*  dés 
telle  figures  ^humaines  fiir  des  pierres  accideii- 
le  taillées , Iculptécs  &c  gravées  par  la  nature. 
lîon|,  ^ circonllainees  locales  peu  vent  occa- 
piçf,.‘p_^  bizarreries  dans  la  conformation  des  corps 
'lui 


i c\^  ’ même  que  dans  la  criftallifarion  des'fels. 


' ' of^> 

®^Pcc  j”*'  suffit  fies  ramifications  ou  des 

v^ijT  ^ fis  dendrites  contre  les  parois  intérieures  dit 
UiC|,(^^’^  au-deflus  de  la  liqueur  qui  leur  ferr  dc^ 
Q 'Ue , ^ que  J’on  fait  évaporer. 
to|^  J’pt  aux  noms  qu’on  donne  aux  pierres  figurées , 
j P '^Pend  de  la  riétion  & d’une  imagination  vive 


?; 


Uv 

dc; 


J*  - - - _ - ^ _ , ^ 

tl^jP'^ît  dans  ,c  merveilleux.  Les  Amateurs  voient 
P agates herborifées qui  viennent  dc  Moka, 
fcs  ''■'■^^its , des  payfages , des  builTons  , des  terraf- 
tets  5 des  vergers  , des  bocages  , des  fo- 

U'.Cf^^  P^untes  épailLcs  , des  vaillèaux  , un  port  dc 
^UIT,  '*'■>  phare:  voyez  Agate  herboriféé.  On  voit 
des  bua  morceaux  de  marbre  de  Florence  , 

des  1-,.  ’ fies  ruines  d’architeéfure,  des  lointains  , 

Un  , un  ciel  , un  crépufcule,  ou  une  aurore  j 

ubéli^-*^*  touchant,  un  incendie  , des  pyramides,  des 
<:ç,s  fj  » ^c.  On  prcfiime  bien  que  la  plupart  de 
Un’il  toutes  tellement  caradrérifées 

Pléçf  befoin  d’un  peu  d’imagination  pour  fup- 
du  deip'^*^  manque  du  côté  de  la  régularité 

de  ’ '’mis  conviendrons  qu’il  Ce  trouve  aflez 
q'i'  ont  autant  de  fiction  à cct  egard 
^obç,,^  ^ Poè're  dans  le  Sacré  Vallon.  Les  cailloux  dc 
ditFé,.g^^  ^ 'mtamment  ceux  d’Egypte  , offrent  audî 
UU  b^jj,  firmes.  On  voit  dans  ceux-ci  des  femmes 


' grotefqucs  dc  Cailot,  Sic. 
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Comme  ces  fortes  de  pierres  figurées , ou  jeux 
la  Nature , ont  de  tout  temps  été  recherchées  par 
Curieux  , l’on  doit  être  moins  furpris , h tant  d A 
teuts  Phylîcicns  ont  écrit  fur  les  dendrites. 
Aldrovandc  i Kircker  ^ Boccone  j AgncoLa  , Ferr^'^  ^ 
Imperati  j ont  prcfque  tous  prétendu  que  la 
tjon  des  arbulles  figurés  fur  la  pierre  , eft  due  à rf 
taincs  exhalaifons  d’une  matière  minérale  colqfC^! 
qui  s’eft  infiltrée  danslefein  de  la  terre  , & 
dans  les  moindres  interftices  des  pierres.  Tel  eu 
fentiment  des  Anciens  &c  de  bien  des  Modernes- 
feroit  ridicule  de  remonter  a l’époque  du  déluge  UU 
verfcl  , pour  amener  des  plantes  étrangères , dou^  .j 
dépôt  fur  les  pierres  auroit  formé  ces  miniatures  > . 
auroit  au  contraire  formé  de  vraies  empreintes. 
dendrites  , quoique  régulières  en  apparence  , diu^ 
renr  cependant  des  véritables  impreflions  de  planté  ’ 
en  ce  qu’elles  paroiflent  toujours  fans  racines , 
feuillages  reconnoilfables  , fins  fruits  ni  graines 
"^parentes  : elles  rcprélentent  prefque  toutes  des  P* 
ties  de  peupliers , des  ifs , des  picca , ou  des  raélexf  ’ 
ondes  moudès  fines.  Mais  l’illulion  celle  lorfq'^^^, 
les  compare  avec  les  corps  naturels  -,  elles  ne  fon^^ 
fond  que  des  figures  , des  images  , des  appareil^,/ 
des  ombres  de  végétaux.  Confulte^  les  favantes  V 
fertations  fur  les  dendrites  des  Docteurs  SchcuC'^^ . 

Sakrne  , & de  M.  l’Abbé  de  Sauvages. 
leux  de  la  Nature  ^ Empreintes  ^ Pierres  Jîguré^^  1 

M.  dir  iiu’il  e/l  à remarquer,  d’apiès  ce  qui  ell  ® 

ei-detrus,  que  les  ramificaiious  des  deUîns  qu'on  voit  futics 
ont  oïdinaircment  pour  bafe  un  trait  brun  nu  noir , qui  eft  vnt 
de  la  pieire  ; que  ficctie  femc  iraverfe  l’cpaifTeur  d'une  platiue» 
fur  les  deux  furfaces  de  cci te  plaque  des  traits  ramifiés  qui 
à cette  fente , & que  les  patois  de  la  fente  , même  dans  répaifla'"^  (]»> 
plaque,  font  couvertes  d'une  teinte  pleine  de  la  maiietc  colof*'''!' ,rt 
forme  les  dellîns.  Ne  pourroit-on  pas  corjeflurer,  dit  M.  pti' 
que  cette  matière  colorante  , quelle  qu’elle  foit  , êtoit  renfctnir'^^;,'y 
KlU'srçment  entre  les  couches  de  la  pierre  lors  de  la  formation  > fi  |a 
étant  fait  cnfiiite  de  nonveUes  crçvaucs  dans  répaifleiir  des  1^“' 
watiete  colorante  s'y  cil  portée  , 8c  s’ell  arrangée  en  lignes  1* 

un  snécanifjwc  pateil  d celui  des  végétations  initalliquts  a 
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tou  ^^P^OITES  , dendroites.  On  donne  ce  nom  à 
l)r  de  folîile  qui  eft  ramifié  , ou  qui  a des 

' comme  les  arbres  \ relie  eft  la  mine  d'argent 
J &c.  on  les  appelle  aufli  dendromorphes. 
gét  ^^^^OLITES.  Nom  donné  à des  parties  de  vé- 
arbres  & pétrifiés.  C’eft  ce  qu’on  appelle 
Voyez  à l’article  Pétrifications. 
PENûRüPHCRE.  Foye^  Dendrites. 
^NTAIRE  , dentaria.  Plante  qui  croît  aux  lieux 
& ombrageux , Sc  dont  on  connoît  qua- 


eft 


Peccs. 


téç  ^Pi'emiere  poulie , de  fa  racine  écailleul 
fiir  ^ ^^‘‘''■'châtre  ,une  tige  haute  d’un  pied , 


ufc  ou  den- 
qui  porte 


côte  fept  feuilles  oblongues  , pointues  , ver- 
fçj  J ^ ^ dentelées  tout  autour , rudes  au  toucher  : 
naiflent  attachées  à des  pédicules  femblables 
4 du  giroHier  , blanchâtres  &t  difpolées  en  croix  : 
cp,  ‘l'ie  fleur  fuccede  une  filique  remplie  de  femen- 
^°fdes. 

{içj-*  Seconde  efpece  diflcic  de  la  précédente  par  fa 
de  par  fes  fleurs  purpurines  : elle  porte  cinq 
t)U‘y  Finn&us  prétend  que  cette  efpece  n’cft 

j^'^e  Variété  de  la  précédente, 
ailp  M ^‘‘oilieme  , outre  les  filiqucs  , pouffe  entre  les 
îàtt  feuilles  certains  tubercules  écailleux  , noi- 

^ de  mauvais  goût  ; ces  tuberculc^s  font  de  pe- 
toi^/'^'^’nes , qui  en  fe  détachant  de  deffus  la  plante, 
t)o  dans  la  terre,  & produifent  chacune  une 
j^''elle  plante  dentaire  : elle  porte  fept  feuilles. 

^^iif  efpece  a des  fleurs  de  couleur  her- 

^^uilf  ^ mordicant  : elle  porte  neuf 

Ce^^* 

Cül^ç  fait  parortre  les  racines  de  la  dentaire  arti- 
réç,  ^ font  les  premières  feuilles  qui  (ont  oblité- 
’afQj  doiitil  ne  refte  que  l’origine  des  pédiculeslous 
^ “^^d  écailles  orbiculaires,charnues&  imbriquées. 


1 


décrit  dans  les  Mémains  Je  VAeai,  des  Sciences)  en  1731. 
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Toutes  les  dentaires  fonccanninatives  & vulnéf^i' 
tes  : on  emploie  les  deux  premières  intérieuremer'*^  ’ 
de  les  deux  autres  cxtéricuremenr, 

DENTAIRE  ÜRüRANCHE,  dentaria  orobanch^" 
Plante  qui  croît  fous  les  arbres  & aux  lieux  ombrii' 
geux  ; on  en  difUague  crois  efpeces. 

^ La  première  poulie  de  fa  racine  tiiberculeufe  & dcif 
tée  une  tige  haute  d’un  pied  , grolfc  comme  le 
doigt  ,•  ronde  , fragile  & pulpeufe  -,  elle  n’a  point 
feuilles  , mais  il  naît  à leur  place  certaines  oreillette* 
membraneufes.  Scs  fleurs  font  en  tuyau  , évafées  , ^ 
d’un  pourpre  mêlé  de  blanc  ; elles  contiennent  qiiatt^ 
ctamincs  , dont  deux  font  plus  longues  que  les  autrcS' 
A ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  gros  comme  de  moyc”' 
lies  ccrifes , renfermés  à moitié  dans  un  calice  vcl|* 
ou  Içuillu  : chaque  fruit  contient  un  nombre  de  pe'*' 
tes  Icmences  rondes  & noirâcrcsitoutela  plante  ai'*' 
goût  aqueux  ; un  peu  amer  & acerbe. 

La  fcconde  efpecc  efl:  plus  petite , & fes  fleurs  fo*'*' 
moins  nombreufes  : fi  tige  eft  tranlparente. 

La  croificme  efpece  eJi  une  plante  ballè  , pleine 
lue  j fes  fleurs  font  petites,  un  peu  fcmblables  à ccH^* 
de  l’orchis  : fa  racine  efl:  rameufe  & blanche. 

On  a vu  de  grands  luccès  de  ces  plantes  pour  1^* 
ulcérés  du  poumon , pour  les  hernies  &c  la  coliq*'^' 
DENTALE  , dentalium.  Petit  coquillage  utïivaN^’ 
non  contourné  , de  l’ordre  ou  famille  des  tuyausc 
mer.  Voyez  ce  mot.  Sa  figure  efl:  conique-,  il  eft ctro*'» 
long,  cannelé  longitudinalemenr,  Sc  courbé  un  P^*^ 
en  arc,  blanc  parla  pointe  , ordinairement  verdat^^ 
par  la  partie  la  plus  renflée.  On  le  trouve  fur  les  c*'' 
tes  d’AugIcterre  , & quelquefois  fur  celles  de 
mandic.  L’anim;il  qui  habite  cette  coquille  , n’a  po'*'' 
de  pattes  en  panache  comme  celui  de  l’anralc  , 
même  il  n’en  a point  ; il  manque  aulll  d’opercnle* 
a à fl  partie  inférieure  un  pied  ou  empâtement. 
Charlatans  Italiens  prétendent  que  les  dentales  p*'' 
tées  en  amulette  & pendues  au  cou  , guérilfeat  “ 
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^^‘tiuinancîe  : que  de  malades  font  les  vidUmes  de 
ette  erreur  ! On  nomme  les  dentales  folîlles  denta- 
Hies, 

Quelques  Auteurs  rangent  avec  ces  corps  les  litui- 
ou  tuyaux  cloironnés  , OrthocbRATites  ; 

f '■^PP'^ttent  aulll  les  alvéoles  ou  noyaux  de  ces 
°uiles , Icfqucls  font  faits  comme  des  paquets  de 
^^tes  de  montre  empilés , <5c  formanr  un  cône  tron- 
> Ôc  qui  appartiennent  à des  vermilTeaux  teftacés 

" ^loifonnés. 

. IJENTALE  , DANTALE  ,Df.nte_ou  Marmot  , 
Qj^  donne  ce  nom  à un  poilîon  du  genre  des 
il '^''5®  > qui  forti  de  l’eau  , s’agite  & palpite  toujours; 

proche  des  rivages  autour  des  rochers  dans  la 
Cj^^'^Eerranée  : il  relïemble  un  peu  à la  dorade  par  la 
5 les  nageoires , les  aiguillons , les  écaillés  & la 
^ '^lour  qui  tire  entre  le  rouge  & le  blanc.  Ses  écaillés 
^'^l'Q'-'gércraent  tachetées  : il  a quatre  dents  à chaque 
qui  fe  diftinguent  parmi  les  petites.  Le  den- 
dn  ^3^  Mer  Baltique  devient  plus  grand  que  celui 
j?r'  ^j^l^ditcrrance.  Ce  poilfon  étant  petit  eft  \&fyna- 
^ de  bien  des  Auteurs,  & quand  il  eft  devenu  tres- 
‘“^'ï'J,c’eftIcXv/2odo;7. 

c ,‘^ENT  de  tHIEN  , dens  canis.  Plante  que  l’on 
lie  quelquefois  dans  les  jardins  , & qui  croit  aux 
uiontagncux  ; on  en  connoît  de  deux  cfpeces. 
Iiu  ^ P*'2>r>iere  poulie  de  la  racine  oblongue  , char-' 
fen’i  , & faite  en  dent  de  chien , deux  autres 

ccll  ^ marbrées  Si  rampantes  à terre  , lémblables  à 
Péd' ^ 'lu  lys  des  vallées.  Il  s’élève  d’entr’clles  un  gros 
rouge  , portant  une  belle  Heur  à lix  feuilles, 
i^qi^'l'^lllées  vers  le  haut  & marbrées  , ayant  en  leur 
üii  étamines  purpurines  : à ces  Heurs  fuccede 

marbre  , arrondi  & relevé  par  trois  petits 
ohl  ’ ‘’^ufermant  dans  trois  loges  tles  reniences 
j^Ugues  & jaunâtres. 

U'^uxieme  efpcce  a des  feuilles  pins  longues  & 
la  Heur  plus  grande»  de  la  racine  plus 
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On  ne  fe  fert  que  des  racines  de  ces  plantes 
amollir  & refondre  les  tumeurs. 

DENT  DE  LION  ou  PISSENLIT  , dens  leonis- 
C cft  une  plante  balle  très-commune  dans  tous  les  cH' 
virons  de  Paris , & que  l’on  cultive  aulli  dans  les  ja'-' 
dins  ; elle  a une  racine  laireufe , de  la  gtolfeur  du  pC' 
rit  doigt  ; fes  feuilles  font  oblongues , médiocreme’’'' 
larges , découpées  comme  celles  de  la  chicorée  fa^*^ 
vage  , & couchées  fur  terre  ; il  s’élève  d’cntr’elics 
pédicules  longs  d’une  palme  , ronds , nuds , fiftuleüXj 
tendres  , un  peu  velus  , rougCcâtres  ,quoiqu’empreiJi'^^  | 
d un  fuc  laiteux,  foucenant  en  leur  fommet  une  bell® 
Heur  compofée  de  demi-fleurons  jaunâtres  , d'ui’-<^ 
odeur  allez  agréable  j à cette  fleur  fucccdciif  des  gra»' 
nés  rougeâtres  .garnies  d’aigrettes,  & dont  l’arrange' 
meut  offre  un  afped  agréable , elles  font  difpofccs  cH 
rond  ; ces  lemences  tombent  dans  leur  maturité  , ^ 
elles  font  emportées  par  le  vent  : les  eufans  en  fo’’'' 
autant  par  le  foulîle  , c’eft:  un  amufemenc  pour  ' 

On  appelle  lête  de  Moine  la  couche  chauve  qui  reft*^  ' 
après  la  chute  de  la  fleur. 

Toutes  les  parties  de  cette  plante  font  ameres , 
peu  aftringentes  & remplies  d’un  fuc  laiteux;  on 
fait  ulage  que  de  la  racine  &c  des  feuilles;  elles  fo’--^ 
eflimées  , comme  les  autres  chicoracécs , vulnéraires» 
fébrifuges  Sc  apéritives  , propres  dans  les  obftruélioi’*  ' 
du  foie  ôc  du  méfenterc  , & dans  toutes  les  efpcce* 
de  jaunilfe.  Au  printemps  on  mange  aufli  les  feuil^^^® 
tendres  du  pillenlir  en  falade  , & cuites  à l’eau  ' 

le  beurre  frais  ou  au  bouillon  de  viande. 
dit  qu’on  en  fert  fur  les  meilleures  tables  , & bes'*' 
coup  de  perfonnes  les  préfèrent  aux  épinards  : 
un  aliment  fort  fain. 

DENTS , detnes.  Ce  meuble  ell  précieux  à prefq^® 
toutes  les  efpeces  du  tegne  animal  : c’eft  un  inft*'*'" 
ment  qui  par  la  trituranon  prépare  à l’eftomac 
alimens  lolidcs , dont  la  digeftion  difficile  pourroit 
tiguçr , & même  aherer  ce  vifeere.  Ce  font  les  os  1^* 
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^Us  durs  & les  plus  compads  de  ceux  du  corps  hu~ 
de  ^ ‘fcnie  des  brutes.  Toutes  les  d'peces  de  dents 
ko  ^ de  l'autre  mâchoire  fout  l'ornement  de  la 
U ’ “ocamment  chez  les  humains  ; leur  émail 
° éclÿante  eft  relevé  ou  par  des  levres 

ç- rouge  derorail  ,ou  d’un  beau  noir  d’ébcnc. 
te  I ^ toutes  les  parties  du  corps  celles  qui  lui  coû- 
plus  à acquérir  Ôc  à conferver.  Les  dents  ont 
plu  dilpofuion  & un  artangemciu  des 

jp  ^^'^tnirablesiclles  lontd’autant  plus  fortes  quelles 
pl^''P'^hentplus  du  centre  de  mouvement  ; clics  font 
dans  des  loges  particulières  qu’on  nomme  a/- 
i elles  y font  aftcrmics  par  une  articulation  en 
de  d'.^  cheville,  appelée ^'o/w^/20/è.  Ilya  trois  fottes 
ctj  ^^ts  dans  la  plupart  des  animaux  ék  notamment 
te  d ^°tnine.  Celles  qui  font  dans  la  partie  .antéricu- 
Pq  ^ chaque  mâchoire , fe  nomment  incijives  ; elles 
l^tges , minces  &c  plates , quelques-uns  les  appel- 
de  primeur  j primores , parce  quelles  pa- 
IqI^  les  prcmicrcs  : d’autres  les  tiomment  dents  de 
Içj  ; & d’autres  rieufes,  ridentes  j parce  qu’el- 

'^tontrent  les  premières  quand  on  rit.  Les  dents 
trouvent  entre  les  incijives  & les  mo- 
^ ( à la  mâchoire  lupérieure  ) celles  que  le 

'^t)nime  ceiUeresoü  dents  de  l’œil^  parce  qu’une 
ôc  de  P qui  fait  mouvoir  les  yeux  s’y  diftribue , 
Cel]ç^"  ^ le  danger  de  les  cirer  : enfin  les  molaires  font 
'îtii  lcrvent  à la  maltication.  Les  premières  n’ont 
éc  jç^^*‘^cine,  les  canines  en  ont  quelquefois  deux, 
furç  ‘Polaires  en  ont  Ibuvent  trois  ôc  quatre.  A me- 
niollç'^^  les  dents  veulent  fortir,  la  gencive  devient 
dej^f  ''erincille.  Jufqu’à  ce  temps  la  matière  de  la 
& molle  : voye\^  à la  fuite  du  mot 

er,  font  formées  de  pellicules 
Vifqp  purcies  & jointes  enfemble  par  une  mucofitc 
Val  ^ 1 °n  examine  les  dents  du  cerf , du  che- 

ttiouton  , Scc.  on  trouvera  que  le  fentiment 
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de  cet  Auteur  cil  bien  fondé.  M.  de  la  Hire  le 
a obfervé  que  le  corps  de  la  dent  eft  couvert  d'un 
fubftance  particulière  & blanche  , appelée 
entièrement  différente  de  celle  du  refte  de 
qui  eft  jaune.  Cet  émail , app^  périojle  ^ coiffa 
croûte  par  quelques  Auteurs , Vlffcompolé  d une  in 
nité  de  petites  hbres  qui  s'oifiHent  par  leurs 
à-peu-près  comme  font  les  ongles  ouïes  cornes.  To 
cela  le  difeerne  facilement  dans  Une  dent  callèe.  . 
par  quelqu’accideiit  un  petit  morceau  de  cet  émail  ^ 
trouve  décapé , enlevé  , l’os  de  la  dent  reftera  nun  ’ 
mais  ne  pouvant  fouftfir  le  contaél  de  l’air  ou  d l’I’ 
liqueur  froide  ,il  fe cariera:  de  là  l’imprudence d’ul^ 
trop  l’émail  des  dents  à force  de  dentf ifices.  Les  den'^ 
ne  font  point  fenfiblcs  par  ciles-memes  ; il  n’y  a 
les  nerfs  qui  s’y  diftribuent  : de  pins  l’émail  eft  la  l^'^ 
partie  des  dents  qui  croit.  Les  cauftiques  & les 
qüeurs  fpiritueufes  appaifent  les  maux  de  dents , na-' 
il  eft  dangereux  d’en  faire  ulage. 

Plus  on  examine  la  figure  des  dents  dans  les  diP 
rens  animaux  qui  en  font  pourvus , & plus  on  les  tfO,^ 
ve  exaétcmenc  proportionnées  à la  nourriture  p^^'j 
culiere  & aux  befoins  de  chaque  individu  ; ainfid^’;^ 
les  animaux  carnalÏÏers  elles  font  propres  à faiUr 
tenir  , à déchirer  la  proie.  Dans  les  animaux 
vent  d'herbages , clics  font  propres  à ramalfer  . 
brifer  les  végétaux.  Il  y a des  poillbns  qui  ont 
dents  à la  langue  comme  la  truite  , ou  au  fond  . 
goficr  comme  le  merlus  : d’autres  ont  trois  , 
ou  cinq  rangs  de  dents  à la  meme  ntâchoire  , 
les  chiens  de  mer.  Les  écreviffes  de  mer  ont  trois  de 
placées  au  fond  de  leur  cftomac  , accompagnées 
niufcles  qui  fervent  à les  mouvoir.  On  trouve  u'^  j 
bleau  frappant  de  la  diftérence  des  dents  , de  le 
difpofition  ,&c.en  examinant  les  mâchoires  del  u . 
me, du  requin  , du  crocodile  , de  la  vipere  ,du  ei?  , 
de  l’ours,  du  loup , du  lion,  du  bœuf,  ( les 
des  du  genre  des  ruminans  n’ mit  point  de  dents  ind 
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^liev  1 J Supérieure  ) du  chameau  , du  cerf,  du 
de  lYw,’  1*^“  callor , du  lapin  , du  cochon  , du  linge  , 
lej^^  J de  la  dorade , 6cc.  Les  dents  de  la  ba- 
ies d ^ font  d’une  nature  analogue  à cd- 

Terj^-^  bornes  ongulées  des  animaux  quadrupèdes^ 
^l'dii  P^*-'  lés  dents  artificielles  fe  font 

ou  avec  l’ivoire,  ou  avec  l’os  de  là 
’^'lvie^  bœuf  , ou  avec  les  dents  de  cheval  de 
*^*1^  l’hippopotame.  oye^Os.  Ces  dents 
'^^heiît  allez  les  dents  naturelles  , mais  elles 
futilité  ni  la  beauté  , elles  jaunifient  & 

Us.  FOSSILES  ou  PÉTRIFIÉES,  dentes  fojfl- 
^ ce  nom  à toutes  fortes  de  dents  d’ani- 
iitip^'  ’ ^“‘''•‘^‘■upedes  que  poillbns  , & qui  font 

peni  ^P'^^iîient  connues  fous  les  noms  de  dent  de  Jer- 
S^ojjopeere  J buforùtc  ou  crapaudine^  èc  y voire 
"-^^‘^oyez  ces  mots. 

fe^C'^lTELAIRE  ou  HERBE  DU  CANCER  , den- 


" L plumhago.  Plante  qui  croît  aux  pays 
PO'i, 1 Europe;  fa  racine  ell  fort  fibreufe  , & 
Piç.i/  Pl^ificurs  tiges  caruielées  à la  hauteur  de  deux 
u1;,|j!  ^«viron  ; fes  feuilles  font  dentelées  & l'cm- 
Püipy^.  ^ -^lles  de  la  conile  ; fes  Heurs , de  couleur 
< monopétales  en  tube  evafé  , dont 

étai^i  divifé  en  cinq  quartiers.  Elles  ont  cinq 
h^s  attachées  a autant  d’écaillcs  qui  ferment  le 

Çft  fg  corolle,  il  n’y  a qu’un  piftil  dont  le  ftigmate 
lire  cà^  r f changent  chacune  en 

•la  gca^  J contient  une  lémence  pointue  comme 
î'iée  fcigle  Sc  farineufe.  Cette  plante  eft  efti- 

*^iis  guérir  les  cors  des  preds , & les  duril- 

'^hey^i  forment  proche  le  fondement  en  allant  à 
prétend  que  c’eft  un  puilïant  caufli- 
fhiftoire  de  cette  fille  , qui 
à pour  s’en  être  frottée  dans  le 

ca  g''lc.  On  tire  avantage  de  la 

' iiuique  de  la  dsntelaire  pour  guérit  les  caii- 
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cers  invétérés  & cenfés  incurables  par  leur  adhérci’^ 
à des  parties  oireufcs.  On  en  fait  infufer  les  fciiu 
dans  de  Tltuile  d’olive,  dont  on  oint  trois 
jour  les  ulcérés  chancreux,  jufquà  ce  que  K^  ‘‘Le 
noire  foit  encroûtée , pour  que  Je  malade  ne  loU 
plus  de  vives  douleurs  par  cette  application  -,  ce 
va  à quinze  jours  environ,  La  racine  du  plumb(!g‘> 
dcntclaire  d’Afrique  , d'Amérique  & d Aùc  eft  acf  ' 
cependant  un  peu  lucrée  & aromatique  ; les 
«Sc  les  Indiens  en  boivent  la  décqélion  , pour 
le  vomillement  & les  urines  ,lorlqu’ils  ont  été  bl^ 
par  quelque  bête  venimeufe.  Cette  même  racine 
lalivaire  , & imprime  une  couleur  plombée  ^ ' 

dents.  , 

DENTELLE  DE  MER.  Nom  donné  à Vefd^^' 
Voyez  ce  mot  à la  fuite  de  l’article  Coralunes. 

DEPONE.  Nom  d’un  grand  & rare  ferpent  du 
xique  , orné  de  taches  différemment  colorées.  Sa 
eft  extrêmement  grande  & garnie  de  mâchoires 
mées  , tant  en  haut  qu’en  bas  , de  dents  longi*^ 
tranchantes , & affermies  dans  leurs  alvéoles  , 
dans  le  brochet.  Parmi  ces  dents  on  en  diftingue 
la  mâchoire  fupérieure  deux  principales  , qu’on 
iiommei  défenfes , de  que  n’ont  point  les  lcrp'j'ljj 
même  plus  grands.  Ces  défenfes  ne  font  point  cacn^^jj 
dans  un  fourreau  fitué  le  long  de  la  mâchoire , ^ Y, 
dans  le  râtelier  inférieur.  Ses  yeux  font  fi  J"  ^j- 
grands  , qu’ils  lui  donnent  un  afped  horrible. 
que  les  écailles  de  Ton  front  foient  arrangées 
beaucoup  d’art  , on  remarque  avec  plus  de  P'; 
encore  la  grande  & double  chaîne  des  écailles 
pilfent  ion  dos  , <Sr  dont  les  bouts  font  joints  enl^  ^ 
ble  en  maniéré  de  bouclier.  Les  côtés  font  pii 
armés  tout  à la  fois  d’écailles  quadraiigulah^^jj 
rhomboïdalcs  , marbrées  de  vaftes  taches  fpher)d|j^j5 
celles  du  ventre  font  rranfverfales  , amples , 

Sc  relevées  d’une  moucheture  rouffatre  ; fes  ÿi 
ornent  également  fa  queue  qui  eft  grêle  , long," 

nOl^ 


DEP  D Ej  R 209 

O11  prétend  que  ces  fortes  de  ferpcns  fonc 
'lüés  ^'^^yeur  à la  vue  d'un  homme  : ils  font  atta- 
cjjjr  1 cipccc  finguliere  de  poux  qui  fe  fourrent 
ç leurs  écailles  , les  mordent , & les  défolenr. 

P général  font  le  fléau  des  ferpéns, 

‘^ctr’  ^ en  devant , cachés  fous  la  tête  , & leur 
ûtrf  cafqué  comme  une  tortue. 

\ En  Hiftoirc  Naturelle  on  donne  ce  nom 

‘ubftances  terreufes  ou  minéi'ales  châtiées  par 
dépA  ^ précipitées  fous  diftérentes  formes.  Il  y a les 
pôjj  pierreux  , voj/e^  à l' article  Stalactites  ; les  dé- 
ti(Pç  ^^^t^illiques  , voyei^  à U article  Cuivre.  Les  atter- 
font  aulîî  des  efpeces  de  dépôts.  F’oyei{  Ar- 
n,<^‘^ienr. 

donjj  PDUILLE  de  serpent  ,Jenecla  anguium.  On 
il  ^ ee  nom  à la  peau  que  le  /erpent  quitte  quand 
da[,s'j  • ou  la  trouve  tantôt  entre  les  pierres  , tantôt 
trous  en  terre , quelquefois  fous  des  racines 
Viçjii''^*  " fervoit  beaucoup  autrefois  de  cette 
des  de  ferpent  pour  les  douleurs  des  oreilles , 

gargg  y*,  ôc  des  yeux  : on  la  faifoit  infufer , & on  fe 
îUU]  nu  on  étuvoit  la  partie  malade  : on  étoic 

P l’ufage  de  brûler  & de  réduire  en  cendre  ■ 

Süétif  i'^^  ’ ^ cette  poudre  on  s’en  frottoir  pour 
fp  ^ §^lc.  Quelquefois  encore  les  femmes  encein- 
lur  les  reins  pour  empêcher  l’avorte- 
îtux  cuilfcs  pour  faciliter  l’accouchement  : 
*'t>i]s  g i^tand  le  préjugé!  M.  le^  Doéleur  Sanche\ 
peu^  dépouille  de  lerçent , mêlée  avec 

'i  Uti  'i  nulle  & de  l’avoine , guérilfoit  la  morve 
DcrjHy®’  qui  en  faifoit  ufage  pendant  un  mois. 
,DESS-^fly^?GrAucus. 

!5'^es  çqI  , ôtes.  On  donne  ce  nom  à un  pnre  d’in- 
J dori(  ,qui  font  des  fearabées  dijjéqueurs  y 

!\'^a(Tue  eft  d’  avoir  les  antennes  en  forme 

f'^filés  à ’ ^ à feuillets  pofés  tranfvcrfalemcnt  8c 
°Pi)e  ^^nr  premier  état  ils  ont  la 

flx  jambes  , difons  larves  hexapo~ 
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des  J à tête  écailleufe  , & la  plupart  alTez  velus-  j 
Naturahlles  connoiHent  vingt-deux  efpeces  ou  va^ 
tés  de  cet  inf  ecte  , dont  une  partie  s’attache 
tiers  pendant  robfcurité  aux  charognes , aux  ca 
vres , a la  viande  & au  lard  , fur  les  habits  , dans  ^ 
tapillêries  , fur  les  végétaux  , autour  des  fenêtres  > . 
dans  la  fiente  du  cheval , meme  dans  le  fumier  à 
tié  pourri.  Prcfque  toutes  , principalement  leurs 
ves  , font  le  Héaii  des  peaux  dcfléchées  des  animi*'’j  J 
foit  à poil  ou  à plume  ,ainfî  qu’on  l’oblcrvc  dans 
Cabinets  des  Curieux  , où  l’on  garde  des  anim^jj^ 
empaillés , ou  confervés  autrement  que  dans  les  j 
queurs.  La  plupart  des  fearabées  diiréqueurs  , q^’‘^'’ 
on  les  touche  , replient  leurs  pieds  & leurs  anteni;i^^’ 
les  cachent  & reftent  comme  immobiles  jufqi^  ‘K  ' 
qu’ils  fe  croient  hors  de  danger.  On  ne  peut  les 
cer  à fortir  de  cet  état  d’inaétion  en  les  piquant  ^ 
les  déchirant.  Il  n’y  a que  la  chaleur  un  peu 
les  oblige  de  reprendre  leur  mouvement  pour  * 
fuir.  Le  dermejies  à points  de  Hongrie  , qui  fe 
dans  les  bois  , efl:  un  des  plus  grands  de  ce  genre , 
haie  une  odeur  infede  , rend  une  liqueur  fétide  s^,j[ 
jette  avec  voracité  fur  les  limaçons  & les  infedes 
peut  attraper  ; il  fait  entendre  un  cri  plaintif  qu> 
le  bruit  d’un  fer  chaud  trempé  dans  l’eau  & retir^'^  j. 
le  champ.  Ses  pinces  font  redoutables.  Foye\ 
de  Scarabée. 

DERRY.  Voye-{  Darry. 

DÉSERT,  efl  une  contrée  non  habitée  & 
ftérile  relativement  à fon  fonds  , qui  eft  ou 
ou  fablonneux.  i 

DESMAN.  Efpece  de  rat  mufqué , particulier  J 
Laponie  & à la  Mofcovic  , différent  du  rat 
des  Antilles  & du  Canada.  F oyei  à l’article 

MUSQUÉ. 

DESTRUCTEUR  DES  CHENILLES, 
donne  , avec  raifon  , ce  nom  à un  ver  ou  larve  V5, 
au-devant  de  la  tête  deux  pinces  , qui  étant  1er 
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anneau  , & dont  il  fe  fert  pour  attraper 
Içj  °*^^roent.les  chenilles  par  le  ventre  , en  forte  qu’el- 
ç ‘^«meurent  attachées. 

fit  d’un  beau  jaune  luifant , & efl:  lî  bien 
*îu’il  peut  aifément  nuire  à toutes  fortes  de 
iiijl  ^ Quand  il  a blellé  avec  fes  cornes  une  che- 
^slle-ci  le  tourmente  fort  & s’élance  de  tous 
cq[jj  ’ pendant  que  le  ver  demeure  tout  étendu  , 
Vfc  s il  étoit  mort  : on  remarque  qu’après  que  le 
tgj  ^ quittée  , l’endroit  où  il  l’a  pmcée  , s’enfle  auflî- 

iettè"'’ 

Cet 


' ’îui  paroit  être  l’eftet  d’une  forte  de  venin  qu’il 


fc 
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oiijf.  ““^'-rc  qin  coopéré  à détruire  les  chenilles 
Qii  ijf  aifément  le  froid  il  fe  retire  dans  la  terre  : fl 
à cçjj  i^ffe  au  feu  , il  produit  une  flamme  femblable 
gUçj,  ^ flue  produit  l’htrile  qui  brûle.  Ce  ver  ne  vit 
*^ét  ^ deux  jours  dans  l’état  de  larve  japres  fa 

écji^'^orphofe  , il  devient  un  animal  ailé  garni  de 
dçj  ^ *^rochets  , dont  il  fc  fert  pour  percer  les  œufs 
% & des  taupes  pilions  , dont  il  cil  avide. 

P^lle  alors  manp^œufs  de  grillons  ; niais  ce 
NbÏÏ'î»'-  ennemi  de  prefque  tous  les  infectes , 
^ tour  dans  les  piégés  du  taupe  grillon  qui 

‘((//eS^RUCTEUR  DES  CROCODILES  , ( kroko- 
^’kh„  ‘^oder,  ) Les  Hollandois  donnent  ce  nom  à 

1 Rer  étroite  ou  reflerree  des  deux  côtes  par 

'cr  (j‘ > & qui  ne  laifle  qu’un  petit  palfage  pour  al- 
Juiifi  '^or  à une  autre , tels  font  le  Détroit  du 
foWt  Dardanelles , le  Détroit  de 

|-esp)?^'ytÊ  la  Mofeovie  & la  Nouvelle  Zemble. 

de  Davis  , d’Hudfon  , de  Bahama  , de 
Magalhaëns  en  Amérique.  Le  Dé- 
^^teppPR',^  fréquenté  eft  celui  de  Gibraltar  j qui  fé- 
Pq'^?P^  ^0  l’Afrique  , & joint  la  Méditerranée 
cean  Atlantique.  Le  Détroit  qui  (epare  là 

O t; 


V ^ ROIT  yfretum.  Nom  que  les  Géographes  don- 
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France  d’avec  l’ Angleterre  s’appelle  le  Pas  de  CAtA'^; 
Varenius  croit  que  les  Détroits  Golfes  ont 

formés  pour  la  plupart  par  l’irruption  de  la  mer 
les  terres.  Une  des  preuves  qu’il  en  apporte, 
qu’on  ne  trouve  prelque  point  d’Iles  dans  le  ,5 
des  grandes  mers  , & jamais  beaucoup  d’Iles  von‘‘  . 
les  unes  des  autres.  M.  de  Buffon  , Hifioire  Atî 
Tom.l  y obferve  que  la  direchon  de  la  plupart  « ^ 
Détroits  eft  d’ürient  en  Occident  j ce  qu’on  attribn 
un  mouvement  ou  eftort  général  des  eaux  de 
<l-ans  ce  fens.  Il  y.  a encore  dans  la  Mcdicerraii^ 
entre  la  Sicile  & la  Calabre  ultérieure  , un 
<;onnu  fous  le  nom  de  Fare  de  Messine  ^ 

culum.  Ce  canal  eif  allez  connu  par  fou  flux  & ret^ 
qui  s’y  fait  de  iix  heures  en  lix  heures  avec  une  ex^ 
me  rapidité;  comme  auflTi  par  tes  coutans,  qtfi 
tantôt  dans  la  mer  de  Totcane,  de  tantôt  dans  U 
de  Sicile, ont  donnélieu  à tout  ce  que  les  Anciens 
dit  de  Scylla  & de  Carybde.  Ce  dernier  ctl  un  td 
liant  d’eau , que  les  Matelots  craignoient  bcauco  |[ 
autrefois,  & qu’on  affronte  aujourd’hui  fans  P“‘ 
par  le  moyen  des  barques  plates.  V Mer.  . 

DEVIDOIR.  Nom  donne  par  les  Hollandois  à 
coquille  bivalve  de  la  famille  des  huîtres  : les 
çois  l’appellent  la  Injlournée  , en  Latin  ojlreumcof^ 
fum.  Cette  rare  coquille  eft  blanche  , nuée  de  faiiv  ^ 
à deux  faces  ; l’une  triangulaire,  l’autre  en  demi- g 
alongé , prefque  planes  & à équerre  dans  la 
lupérieure  , convexe  dans  l’inférieure  ; conroü‘  | 
l’une  fur  l’autre  , de  manière  à fe  joindre 
moins  exadement  : fa  robe  ed  chargée  de  ftries  1 
gitudinales  qui  partent  du  fommet  : la  charnier*^  ,i 
formée  d’un  grand  nombre  de  petites  entaille® 
régnent  dans  prefque  toute  l’étendue  du  fomi^*^ 
chaque  valve. 

DÉVORANTE.  Foyc^lAorscn^  dévorant»' 

DEZ  FOSSILES  , tepr.t  Badenfisvel  foffides-^^  jj 
les  trouve  à quelques  pieds  de  profondeur  dai 
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de  Zurzach  & de  Bade  en  Suüre.  Ces  dez 
Vq.  tout  lemblables  à ceux  dono  nous  nous  fei- 
tn  3 ^“j?“rd’hui  5 ils  font  feulement  plus  petits  ; il  y 
ci'jy  ^tii  femblcnt  erre  d’os  , d’autres  de  bois  , éc 
de  terre  cuite.  Scheuch:(er  &c  Altmann  ont 
que  ces  dez  (ont  l’ouvrage  de  l’art  , qu’ils 
autrefois  pour  jouer  , & qu’ils  lont  raar- 
ço;,  P°'tr  cela.  Le  lieu  où  oh  les  trouve  , fait  (oup- 
y autrefois  une  fabrb 

Hoi  ’ *îti’ils  y ont  fervi  à l’amufement  des  Légions 
i)e  .’^'i'es  qui  ont  féjourné  dans  ces  contrées  , & qrti 
Prêt  alors  qu’avec  des  poignées  de  dez  : ces 

dez  foililes  ont  été  tellement  recherchés  , 
Oi]v^-'^‘^tinenc  aétucllcmcnt  fi  rares  \ que  quelques 
Ptt  1’^^''^  t:es  lieux-là  les  ont  contrefaits  pour  attra- 


des  Voyageurs  curieux. 

DIa  ^ l’article  Procigale. 

Utj  Les  habitans  des  Antilles  appellent  ain.fi 


de  nuit  fort  laid  à voir.  Il  a lit  figure  d’un 
noj|,'^d  J le  regard  effrayant  , le  plumage  tiqueté  de 
U'oijj  de  blanc  : il  fait  , comme  les  lapins  , des 
bite  1 f l^d  fervent  de  nid..  Cet  oifeau  ha- 
Pcij(j^^ plus  hautes  montagnes,  & n’en  defeend  que 
>^fl  uuit  : fon  cti  eft  lugubre  j mais  fa  chair 

?’o/^'^^^uune  à manger.  Hijloire  Nat,  des  Antilles  3 

‘l'AY\'^iLE  DEJAVAETDE  TAVOYEN  ou 


PI 




t>lAn  à l’article  Lézard  écailleux, 

aBLEDEMER.  C’e(t  notre  raacrcute , dont  le 


tlie  Lp tout-à-fait  noir,  à l’exception  d’une  ra- 
"loit^^^uchc  fur  leur  tête:  vqyt'ç  Macreuse.  On 
h/;  ^ le  nom  de  diable  de  mer  ou  pêcheur  ma- 
pifeatrix  3 au  poilfon  cartilagineux  que 
itommé  galanga.  Voyez  ce  mot  & l’arti- 

'lUe  De  mer.  Les  Pêcheurs  des  côtes  d’Afri- 

'lleL  ce  nom  à un  monftre  qu’ils  prennent 

^ OIS  , & dont  on  voit  la  dépouille  dans  les 

O iij 
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Cabinets  des  Naturaliftes.  Cet  animal  qui  a en 
la  figure  qu’un  têtard  a en^  petit , a environ 
pieds  de  long  & un  pied  d’épaill'eur  j fon  dos  eft 
gê  d’une  bo'lê  armée  de  quelques  aiguillons 
blés  à ceux  des  hcrillous  ; la  tête  , qui  dl  plus 
que  le  relie  du  corps , eft  plate  , circulaire  , 
petites  bolles , entre  lefquellcs  on  voit  deux  r 
plus  ou  moins  noirs  & gros  ; la  gueule  , qui  ^ 5 

traordinairemenr  fendue , eft  armée  de  plufieurs  d 
de  dents  fort  aigues  , dont  il  y en  a deux  de  crochu 
comme  celles  du  fanglier.  La  mâchoire  fupérieiice  j.^ 
plus  courte  que  l’inférieure  ; ce  qui  eft  caufe  qU®^  ^ 
bouche  eft  toujours  ouverte.  Sa  langue  eft 
comme  cartilagineufe , & n’eft  point  détachée  du  ^ 
lais.  La  quantité  de  dents  qui  le  voient  aux 
res , dans  l’arricre  boiiche , fur  la  langue , & au 
de  la  gorge , ne  contribue  pas  peu  à rendre  cette gi-' 
le  effroyable.  Les  petites  dents  qui  font  vacillud^jj 
font  courbées  du  côté  de  l’intérieur  de  la  bouche-  , 
nageoires  qui  font  très  fortes , très-étendues  , dç 
les  rayons  font  cartilagineux*  , ont  leurs  extred 
dentelées  ou  feftonnées.  Les  nageoires  peèlof^^^ 
font  en  forme  de  mains  ou  de  pieds  , & la 
eft  fort  dure  & rude.  Cet  animal  a en  tout  cinft 
geoires  & une  queue  alfez  large  } aucune  appu^, 
de  narines  au  dehors.  Les  ouies  ou  branchies^  If  jj 
àit^nedi,  au  nombre  de  trois  de  chaque 
peau  eft  épaifte  , ondueufe  , fans  écailles , brU»’  -- 
marquetée  fur  le  dos , blanche  fur  le  ventre, 
tour  de  fa  mâchoire  inférieure  eft  garni  d’appO^'^^jjli 
cutanées , en  forme  de  barbes , qui  fe  trouvent 
à tome  la  circonférence  du  corps.  On  prétend 
qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  diahk  de  me’’ ^ ^,]f 
deux  cornes  noires  allez  pointues  , longues  de  ^ 
pouces , qu’il  a au-deftus  des  yeux  ou  du 
qui  fe  recourbent  fur  fon  dos  , comme  celles 
lier,  Sa  figure  hideufe , fon  regard  de  côté  , (u  qijf 
çnQi'iTiç  J,  tout  répond  allez  à l'idée  fantaftiq^® 
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on^l  foi'mée  de  l’ctre  malfaifant , fur-rout  quand 
^ retiré  les  entrailles  , & qu’on  lui  parte  une 
>ïi  dans  le  corps  ; car  il  paroit  alors  un 

q^j'^dre  des  plus  ciirayans.  Sa  chair  ell  un  poifon 
Qu'  ^'■°yo‘lue  des  vomiflemens  & des  défaillances , 
Par  *^‘'“^^roient  bientôt  la  mort , h l’on  n’y  reraédioic 
'îuclquc  antidote. 

do  encore  une  autre  forte  de  diaè/e  de  mer , 

^ venimeufe , mais  qui  n’elï 

ditf'^°*‘^^  hideux  à voir , quoique  la  figure  en  foit 
U Les  plus  grands  n ont  guère  qu’un  pied  de 

s'ç  & autant  de  largeur.  Quand  ils  veulent  , ils 
ho  , tellement , qu’ils  paroifl'ent  aulïï  ronds  qu’une 
dç,  ^ • ils  ont  en  petit  les  memes  yeux  8c  les  mêmes 
l«Uf*  ^tte  l’efpecc  précédente,  avec  une  feule  corne  -, 
foi-  *^^^tie  eft  faite  comme  une  rame  : ils  ont  une 
‘^^geoirc  fur  le  dos , & une  autre  fous  le  ventre, 
jçj  f remarque  aulH  deux  faulfcs  pattes  ou  nageoi- 
^r  les  côtés  J chacune  d’elles  à huit  doigts  , munis 
cçll’Slfs  allez  piqiians.  Leur  peau  efthérilfée  comme 
requin,  excepté  fous  le  ventre,  où  elle  eft  ta- 
de  comme  ondulée  de  noir. 
qUe^'"' 1^  côte  d’Or  & fur  la  côte  d’Yvoire , en  Afri- 
trouve  une  efpecc  de  raie , que  les  habitans 
Vio^  ^nt  aulïï  diable  de  mer.  Ce  poillon  eft  long  de 
[ijiip  ^inq  pieds , & large  de  dix-huit  , fur  trois  d’é- 
• les  côtés  font  garnis  d’angles  faillans  , aiilfi 
la  corne , & dont  les  coups  font  très-dange- 
d’ao’  queue  eft  longue  comme  un  fouet,  8c  armée 
poj  ^ pointe  alfez  redoutable.  Le  dos  eft  armé  de 
dgj  longues  de  deux  pouces  , & aiguës  comme 
CQf  : fa  tête , qui  eft  jointe  immédiatement  au 
^'ctid  ' ê^riiie  de  dents  plates  & tranchantes.  Pour 
dit  ttnimal  plus  inévitable  , la  Nature  lui  a , 

fier  ’.^onné  quatre  yeux  ; il  en  a deux  près  du  go- 
lête’  ‘‘onds  & fort  grands;  deux  autres  fur  la 

Iss  côtés , mais  plus  petit  . A chaque  côté  du 
y a crois  cornes  de  longueur  & d’épailfeur 

Oiv 
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différentes  : celle  du  milieu , au  côté  droit , efl: 
de  trois  pieds , fur  un  pouce  & demi  de  large  : cej.  ^ 
du  milieu , du  côté  gauche , eft  plus  petite  : heuteuf 
ment  que  ces  cornes  font  flexibles  , 6c  peuvent  nUi 
diflicilcinent.  La  peau  de  cet  animal  cft  rude  & 
comnve  celle  du  requin.  Sa  chair  eft  coriace  & ® 
mauvais  goût  : fon  foie  donne  de  fort  bonne  huile* 
Le  diable  de  la  mer  Méditerranée , fe  nomme 
droie  : il  reflemblc  beaucoup  à la  première  efp^^ 
dont  nous  avons  parlé.  Sa  gueule  énorme  eft 
de  dents  mobiles  comme  celles  du  requin.  Songoh.j 
ou  l’œfophage  , en  cft  aulîi  garni  de  plus  petites  : ' 
fcmble  fortir  du  fond  une  efpece  de  bourrelet  épine'^’‘‘ 
Les  Pêcheurs  des  Iles  de  l’Amérique  donnent 
core  le  nom  de  diable  à un  grand  poilfon  plat  en 
me  de  grande  faic,  plus  large  que  long  , ayant 
quefois  plus  de  dix  pieds  d’un  aileron  à l’autre , ^ 
plus  de  deux  pieds  d’épaifl'eur  vers  le  milieu  du  cotP*' 
Scs  antennes  ou  cornes  fc  recourbent  en  fc  tortilla’ 
comme  dcgrolfes  cornes  de  bélier.  La  gueule  de^ 
poilfon  eft  démefurément  ouverte  , ayant  plus  ^ 
deux  pieds  de  large  ; elle  n’eft  point  armée  de  dePf®’. 
mais  on  remarque  des  membranes  trcs-épailTès 
recouvrent  des  gencives  de  ce  monftre  lorfqifil 
engloutir  quelque  gros  poi-lîbn.  Il  a une  efpecc 
gouvernail  fur  le  dos  à la  partie  poftérieure  > j 
quelle  fort  une  queue  trcs-agilcj  longue  de  quatt^^. 
cinq  pieds  & en, forme  de  fouet.  Tout  l’animal  ^ 
couvert  d’une  peau  très-forte,  rude , grife  fur  le 
6c  blanche  fous  le  ventre  : fa  chair  eft  indigefte^coi 
me  celle  des  groftês  raies,  dont  ce  poilfon  paroît 
une  efpece.  Par  cette  defeription  on  voit  que  le  ^ 
hle  des  Iles  a une  relfemblance  en  partie  avec  ee  _ 
d’Afrique  , 6c  en  partie  avec  celui  de  la  Méditef“^^^ 
née  : cependant  il  paroît  en  différer  par  quelques  P*' 
ties.  V oy  r ar  tic  le  Gai.  A.-HG  A. 

On  trouve  dans  le  Journal  de  Médecine  ( 
lyéy.  ) la  defeription  6c  la  figure  de  deux  diable^ 
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échoués  fur  le  fable  dans  la  rade  de  Breft  en 
••  l’un  d’eux  avoir  dans  fon  eftomac  un  chien  de 
p'^‘-_de  la  longueur  du  bras  , & une  anguille  de  mer. 

détail  fait  voir  qu’il  y a plulîeurs  efpeccs  de  dia- 
,:^,dc  rner  , & que  la  grandeur  n’y  met  pas  la  feule 
‘dercnce  , comme  plulicurs  le  préfument.  On  voit 
le  nom  de  diable  donné  à l’ctre  malfaifant , prin- 
j';  des  ténèbres  , a été  appliqué  par  un  préjugé  popu-  , 
J 5 à tous  les  êtres  dont  la  forme  hideufe  infpiroit 
terreur. 

^ niable  des  bois.  Efpece  de  finge  à queue  pre- 
5 & fort  longue.  P'oye^  Belzebut  à l’ardde 

ç^UblE  DES  PALETUVIERS.  Dans  file  de 
^ ^ycnne  on  donne  ce  nom  à une  efpece  de  corbeau 
'lytique  , dont  le  plumage  eft  d’un  bleu  noirâtre, 
ç Diablotins.  Oifeaux  de  la  Dominique  , de  la 
^.^^deloupe  & de  l’Amérique  feptentrionale  , où  ils 
^*^t>nent , depuis  le  mois  de  Septembre  jufqu’cn  No- 
^ s’accoupler , pondre  & élever  leurs  petits: 
‘Ont  de  la  grolfeur  d’une  poule  & de  la  forme 
tej  A ordinaire.  Ce  font  des  efpeccs  de  mouet- 

Voyez  Mouette.  Leur  plumage  eA  noir, 
j'q  ^ de  blanc  leurs  jambes  font  courtes  ; leurs  pieds 
palmés . & cependant  armés  d'ongles  longs  & 
; leur  bec  eft  femblable  à celui  des  oifeaux 
tet  des  corbeaux  ; ils  ont  des  yeux  à fleur  de 
de  Voient  admirablement  bien  la  nuit  ; mais  iis 
P fl  peu  dans  le  jour , que  quaud  ils  font  furpris 
. la  lumière,  hors  leur  retraite,  ils  heurtent  contre 
Ce  ^ Su’ils  rencontrent  , & enfin  tombent  à terre, 
pji^^i^iitiaux  font  d’excellens  pêcheurs  de  nuit , & re- 
ils  toujours  deux  à deux  , vers  les  montagnes  : 
c’çn  P ^i^nnent  dans  des  trous  comme  des  lapins; 
tit J D qu’ils  pondent , couvent  & élevent  leurs  pc- 

mois  de  Mars  on  trouve  dans  les  trous  la 
'^^vec  fes  deux  petits  qui  font  couverts  d’un  du- 
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vet  épais  & jaune  , tel  que  celui  des  oileaux.  Ces  P^' 
tits  font  en  état  de  s’envoler  vers  la  fin  de  Mai  : 
reviennent  régulièrement  en  Septembre.  Leur  cb^if 
cft  noirâtre  & un  peu  huileufe  j d’ailleurs  elle  eft 
nourridante. 

DIAGREDE.  V oye\  Scammonée.  . 

DIAMANT  , adamas.  C eà  la  pierre  précieufe  1^ 
plus  pure,  la  plus  dure,  la  plus  pelante  & la  plustl'®” 
phane  ; étant  polie  , c’eft  la  plus  brillante  de 
les  pierreries  & de  toutes  les  criftallifations  : en 
mot  , c’eft  la  plus  précieufe  de  toutes  les  inaticf^^ 
dont  les  hommes  font  convenus  de  faire  la  repréfi^'^ 
ration  du  luxe  & de  l’opulence. 

La  couleur  du  diamant  varie  à l’infini  ; il  eft 
naircment  fans  couleur;  mais  on  en  trouve  de  rou'^^ 
les  couleurs  & de  toutes  les  nuances  de  couleur. 
doute  , quoiqu’en  difent  les  Joailliers  , qu’on  ait 
mais  vu  de  diamans  d’un  aullî  beau  rouge  que  ler|‘- 
bis , d’un  aullî  beau  pourpre  que  le  grenat , d’un 
bel  orangé  que  l'hyacinthe  , d’un  aulli  beau  vert  d _ 
l’émeraude,  & d’un  aullî  beau  bleu  que  le  faphir, 

Le  diamant  vert,  lorfque  la  couleur  eft  d’une  boii'’^ 
reinte,cft  le  plus  rare;  il  eft  aulli  le  plus  cher.  ^ 
diamant  couleur  de  rofe  & le  bleu  font  très-  eftiineS’ 
&c  meme  le  jaune.  Les  diamans  roux  ou  noirâtre?  ^ 
font  que  trop  communs  : ces  couleurs  en  diminué*’ 
beaucoup  le  prix. 

Le  diamant  a naturellement  dans  fa  minière  pti’’’' 
tive , qui  eft  une  matrice  fablonircufe  & rougeâtt'^’ 
quelquefois  argileufe  & noire , une  criftajlifation  t^*’ 
rôt  oéfaédre  , en  pointe  , & tantôt  cubique.  ToU? 
diamans  du  commerce  font  bruts  , arrondis  & , 

verts  d’une  croûte  grisâtre  qu’ils  ont  acquife 
fi'ottemcns  réitérés  en  roulant  & tombant  en  ,|,f 
des  avec  les  torrens.  Cette  croûte  obfcure  & 
groftîere  , laiffe  à peine  appercevoir  quelque  *jgj 
rence  dans  l’intérieur  de  la  pierre  ; de  forte  q^*^  - 
meilleurs  connoilieurs  ne  peuvent  juger  de  fa  val^^ 
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ell:  ainfi  encroûté , on  l’appelle  diamant  brut, 

I . prétend  que  le  diamant  peut  fe  divifcr  par  ta- 
,‘'=ttes , à l’aide  d’un  infiniment  pointu.  Il  efl  vitreux 
^‘is  fes  fractures  ; & d’une  dureté  fi  conlidérable  , 
]ç  peut  ufer  qu’avec  la  poudre  qui 

provient  de  Técorce  des  autres  diamans  noirs  entiers, 
pierre  précieufe  réfîfle  à la  lime,  & acquiert  la 
propriété  de  reluire  dans  l’obfcurité  , l'oit  en  la  frot- 
contre  un  verte , dans  les  ténèbres  , foit  en  l’cx- 
Prifant  quelque  temps  aux  rayons  du  foleil , foit  en  la 
^'f-iiit  chauder  fortement  dans  un  creufet , ou  en  la 
y'^rsgeant  dans  de  l’eau  chauftée  au  degré  moyen  de 
I,‘^“ollition.  Le  diamant , comme  la  plupart  des  pier- 
rtanfparentes  , a la  propriété  d’attirer  , immédia- 
j^ttient  après  avoir  été  frotté , la  paille  , les  plumes  , 
renilleg  d’or  , le  papier  , la  foie  Ôc  les  poils  ; mais 
a pgg  propriété  de  réfifter  à la  violence  de  tou- 
'es  efpeces  de  feu  , fans  en  être  altéré.  Des  expé- 
faites  à Florence  , & dont  on  trouve  le  détail 
la  nouvelle  édition  françoife  des  œuvres  de  Benc- 
démontrent  que  le  diamant  eft  altérable 
feu  folaire  , au  point  d’y  difparoîtrc  , tandis  que 
Ij^bis  y réfifte  & ne  fait  que  s’y  amollir.  De  nou- 
j elles  expériences  faites  à Berlin  prouvent  auffi  que 
j^^3.nians  perdent  un  peu  de  leur  poids  ablolu  étant 
•^long-temps  , ou  Couvent  expofés  près  du  fem  D au- 
I ^ expériences  faites  récemment  à Paris  confirment 
^ ’^ême  deftruétion  du  diamant  mis  dans  un  creufet 
“feu  de  réverbéré.  Ces  expériences  ont  été  répétées 
^•obliquement  en  1771  & ijjip^tMM.Roux  ,Dar- 
^ ^^oue/le  J Marquer  , Mhouart  , Cadet  j,  &c.  mais 
^ ooficurs  d’entre  ces  habiles  Chimiftes  ont  opéré  fé- 
^^•^enaent,  & ont  emplové  difi’crens  procédés , aufïi 
ç,  ont-ils  obtenu  des  réfukats  Couvent  très-différens. 
^es  divers  réfultats  ont  été  confignés  dans  les  papiers 
publics. 

t •'•amant  bien  examiné  n’eft  peut  être  qu’un  crif- 
tres-pur , qui  , pendant  fa  criftallifation  qui  s eft 
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opérée  avec  lenteur  , a acq^uis  une  figure  réguHe‘'^,’ 
une  grande  dureté , une  pciantcur  fpécifique  confi<if' 
râble  ; en  un  mot , une  belle  eau  ou  cranfparence  : u"**’*® 
il  faut  la  réunion  d’nn  trop  grand  nombre  de  circoU' 
fiances  , pour  que  la  nature  nous  offre  beaucoup 
beaux  diamans  ; c’eft  pourquoi  nous  voyons  plus  de 
criftaux  de  roches  ou  de  diamans  pleins  de  défauts  » 
que  de  diamans  parfaits.  Les  défauts  les  plus  ordin^*' 
rcs  du  diamant , font  les  points  & les  gendarmes.  O’’ 
appelle  points  , de  petits  grains  blancs  & noirs 
rouges  -,  &c  gendarmes  j des  points  ou  des  grains  pl'^® 
grands , en  façon  de  glaces.  Ces  défauts  font  ou 
turels  ou  artificiels  ; naturels  , quand  l’éclat  interroiA' 
pu  provient  de  l’arrangement  des  parties  conllituaH' 
tes  qui  ont  été  brufquées  dans  leur  coagulation  j 
tificiels  3 lorfque  les  dianuns  reHetent  mal,  à caul^ 
du  vide  des  gerçures  ou  étonnemens  produits  par 
contre-chocs  ou  par  des  couleurs  falcs.  On  a encoi'® 
exprimé  ces  defauts  par  diftérens  noms  , comme  tO-' 
blés  3 dragoneaux  , jardinages.  Les  corps  étrangers  y 
produifent  quelquefois  des  filandres  ou  des  veine*  * 
&c. 

Les  Lapidaires  , dont  le  talent  eft  de  tailler  & 
polir  ces  pierres  , retranchent  au  befoin  les  endroit® 
défeélueux , & en  font  des  tablettes  ou  des  pend^' 
loques.  La  première  opération  de  la  taille  du  diamant  » 
dl  celle  par  laquelle  on  le  décroûte  : pour  cela  il 
oppofer  le  diamant  au  diamani  , & les  frotter  les  nn® 
contre  les  autres  ( c’efl:  ce  qu’on  appelle  égrifer  ) • 
les  maftique  chacun  au  bout  d’un  petit  bâton  en 
me  de  manche  , pour  les  tenir  & frotter  avec  plus 
facilité;  par  ce  moyen  les  diamans  mordent  l’un  ut/ 
l’autre , & il  s’en  détache  une  pouflîere  que  l’on  reçu’t 
dans  une  petite  boîte  nommée  égrifoir  ; cette  poU*-' 
fierc  fort  enfuite  à les  railler  & à les  polir.  Pour  It^tU^ 
donner  le  poli , il  faut  fuivre  le  fil  de  la  pierre  : biu* 
cette  précaution  on  n’y  réuffiroit  pas  ; au  contrait^ 
diamant  s’échaufteroit  fans  prendre  aucun  poli  3 cofU 
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*1  arrive  dans  ceux  qui  n’onr  pas  le  fil  dirigé  uni- 
j^^^einent:  on  les  appelle  diamans  de  nature.  Les 
les  comparent  à des  nœuds  de  bois  dont 
ubtes  font  pelotonnées  de  façon  qu’elles  fe  croi- 
différens  fens.  Ils  appellent  diamant  rofe  , le 
"^^nt  taillé  à facettes  par-dcli us  3 & platpar-def- 
nomment  diamant  brillant ^ celui  qui  efl; 
a facettes  pat-ddious  comme  par-delfus.  Pour 
t>n  taille  qui  produit  le  plus  grand  effet , 

in  I’ trente-trois  faces  de  différentes  figures , & 
différens  angles  fur  le  defîiis  de  la  picr- 
à-dire  fur  la  partie  qui  dt  hors  de  l’œuvre  : 
<j  vingt-cinq  autres  faces  fur  la  partie  qui  dl 
difl'  ^trvre , aulli  de  différentes  figures  & inclinées 
Po  , de  forte  que  les  faces  de  ddlus  corref- 

à celles  du  ddfous  dans  des  proportions  af- 
JuCtes  5 pour  multiplier  les  réflexions  & pour  don- 
^ même-temps  quelque  apparence  de  réfraéHon 
^J'^’^^ains  afpeefs  : c’ell  par  cette  mécanique  que  l’on 
’îüiT'  reflets  au  diamant , & des  rayons  de  feu 
Cn  ‘^’ae  apparence  de  réfraclion  , dans  laquelle 
petit  les  couleurs  du  fpcclre  folaire , c’eft- 
rouge,  du  jaune,  du  bleu  , du  pourpre, 
r Diclionnaire  des  Arts  & Métiers  ^ au 

^ '^PÏDAIRE. 

nioj  “^au  diamant  efl  d’autant  plus  eflimé  , qu’il  a 
^ de  défauts  , qu’il  a plus  de  hauteur  & de  fond, 
*Pei  ^ reflets  éclatans  & vifs  frappent  plus  vive- 
yeux.  Le  prix  en  eft  fouvent  arbitraire  ; tout 
a fantaifie  , de  la  mode  & des  moyens  : 
Par  ori  eftime  leur  valeur  dans  le  Commerce 
Peu  Chaque  karat  équivaut  à quatre  grains  un 
forts  que  ceux  du  poids  de  marc  , & cha- 
feujfj  grains  fe  divife  en  demis,  en  quarts,  en 
'^aus^l^^^  ’ en  feiziemes  , &c.  En  voici  des  exemples 
1“  P plus  beaux  diamans  que  l’on  connoilfe. 

^ ‘fui  ornoit  le  trône  du  Grand  Mogol , pefe 
eents  foixante  & dix-neuf  karats,  neuf  feizie- 
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mes  de  karat.  On  alfure  que  Tainas-Kouli-Kan  s éi 
emparé  de  ce  diamant  taillé  en  rofe,  que  le  Voy^' 
geur  Tavernier  a dlimé  1 1,723,178  liv.  2°.  Le  di^' 
mant  du  Grand  Duc  de  Tofcanc  , qui  pefc  cent  tre»’ 
te-neuf  karats  & demi , fa  valeur  eft , l'elon  le  rnê'i''^ 
Tavernier  J de  1,608,335  liv.  3®.  Les  deux  diainaf'® 
du  Roi  de  France  , dont  l’un  appelé  le  grand  Sancj 
par  corruption  de  la  prononciation  du  nombre  d 
cent  fix  karats  qu’il  pefe , ou  parce  qu’il  a appartenu 
autrefois  à quelqu’un  de  la  maifon  de  Harlay 
Sancy.  Ce  diamant  a coûté  600,000  liv.  4”.  L’aiitC^  I 
diamant , qui  fait  aufîî  patrie  des  diamans  de  la  Coii' 
ronne , cft  le  pitre  ou  le  récent , que  M.  le  Duc 
léans  acquit  pour  le  Roi  pendant  fa  régence  j il  I 

cinq  cents  quarante- fept  grains  parfaits  : il  coûta  dci^’^ 
millions  & demi  ; mais  il  vaut  davantage.  On  l’a  aP' 
pelé  pitre  par  corruption  de  PitSj  qui  écoit  le  no^ 
d’un  Gentilhomme  Angloisde  qui  on  acheta  cette  bel*^ 
pierre.  y°.  Le  diamant  qui  fe-  voit  aujourd’hui  pan^’* 
les  pierreries  de  la  Czarine  , pefe  fept  cents  foixant^' 
dix  neuf  karats  (a).  6®.  Enfin  on  afTure  que  le  diamant 

(a)  Ou  lit  dam  l’une  des  Gazettes  de  France  , en  nyz  , qu'en  j 
ariiva  d'irpahan  d Amflerdaiu  Grégoire  Sujfras  , Seigneur  Grec,  ay*^j 
d vendre  un  diamant  d’une  groireurestraordinaire,  beau  , pur  & dupJ’^  ' 
de  fept  cents  foixanteSc  dix-neuf ka'ats.  En  1771  rimpéiatricede  toU^^ 
les  Ruilies  , eu  fit  l’acquifition  pour  la  fomme  de  douze  tonnci  d'oti.^j 
a aflïgné  au  vendeur  quatre  mille  rnuldes  de  penfion  annuelle.  '.fjfl. 
r.inecdote  liiftorique  de  cegpos  diamant  : C’ell  M.  Hoyd,  .Major  d -,  j 
faiitctie  Ftançoife  dans  l’Inde  , qui  nous  a communiqué  les  détail*  ‘ 1 

vans  , 8c  qu’il  nous  a afliiré  avoir  appris  en  partie  , étant  à Sclieiiu?* 
d’iin  Brame  8c  d’un  Ecrivain  Malabaie  , 8c  en  Hollande  à fou  rciout 
Europe.  Un  Soldat  Ft.ançois,  grenadier  au  b.aiailloii  de  l’Inde  , défet^^,  | 
s’affubla  de  la  pagne  Malabaie  , apprit  les  éicmens  de  la  Théogonie  j 
dienne,  fefit  inllrmre  tant  qu’il  en  trouva  les  moyens , devint  ' 

en  fous-ordre  , 8c  eut  à fon  rout  fou  entrée  8c  l'on  polie  dans 
du  temple  de  Er.ima.  Ou  iguore  fi  ce  foldat  avoir  vu  la  fameiife  l'i; 
de  Schenngam  , ftatue  à huit  bras , i quatre  têtes , 8c  fur  tout  “%,{ 
voyoient  deu.c  ycii.c  que  formoiciit  deux  diamans  de  la  gtolFcur  la 
étonnante  8c  de  la  plus  belle  eau  : toujours  eft-i!  vr.\i  qu’un 
François  , qui  change  fon  état  contre  celui  J’uii  Malabaie  , qui  a 
reur  touteeffufion  de  fang  , n’eff  point  à fa  place  : ce  grenadier  ^ * 
point  fait  à téfifter  à l’empire  de  deux  beaux  yeux  ; il  tlfiyi  de  s ^lÿ^,t5 
prier  ceux  de  la  Divinité  dont  il  étoit  le  Vrêtre  8c  le  Gardien.  Scs  e 
ne  futent  pas  couronnés  pat  un  fuccès  complet , mais  au  moins  < 
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ojv  le  Roi  de  Portugal , pefe  prefquc  douze 

) mais  il  ell  très-défedtueux. 

Ig  f diamant  peljc  pluheurs  grains  ou  karats , 

Sfard  ^ lâ,  diri'érence  en  ell  très- 

> puilque  le  karat  peut  erre  cftimé  pour  rren- 
ïel  > & même  pour  i'oixante  quatre  , &c. 

cigj  mérite  du  diamant , que  dans  tous  les  liC' 
Cq,  ^ toutes  les  nations  policées  il  a été  regardé 

produtlions  de  la  Nature 
Cil  ^ I minerai  ; il  a toujours  été  le  ligne  le  plus 
tirr,  ^ Commerce  , & l’ornement  le  plus 

ans  la  fociété.^ 

pjcp  .^‘''^blc  que  la  Nature  fojt  avare  d’une  matière  li 
fl  belle.  Jufqu  a ce  liecle  on  ne  connoilloic 
itijj  de  diamans  que  dans  les  Indes  Orientales; 
'l^'e  • 9*^  ^ trouvé  depuis  dans  le  Brélil  en  Amcri- 

^ l’on  dit  que  la  grofîè  malle  du  diamant  du 
b Portugal  a été  urouvéc  dans  cette  contrée  du 
j_'‘''eau  Monde. 

fo„  ‘‘Oeilieures  mines  de  diamans  & les  plus  riches 
' ^ de  Golconde,  de  Vifapour 

Üoi-,,  ^'^ngale  , fur  les  bords  du  Gange  , dans  file  de 

meo_ 

fiatir  ‘le  Raolconda  eft  dans  la  province  de  Car* 
^ journées  de  Golconde  , & à huit  ou 
fe  ^ ^ilapour.  Dans  ce  lieu  la  terre  elt  lablonneu- 
de  rochers,  &r  couverte  de  taillis.  Les  ro- 
dojg  leparées  par  des  veines  de  terre  d’un  demi- 
dafjj  ’ quelquefois  d’un  doigt  de  largeur  ; & c’eft 
terre  que  Ton  trouve  les  diamans.  Les  Mi- 
Oii  latent  cette  terre  avec  des  fers  crochus , enfuite 
dans  des  fébilies  pour  en  féparer  les  dia- 


o!l  **!ut  a?  ainfi  le  Dieu  Brama  devenu  borgne  , & chercha 

L'  * 'iVovJ'*  * fuite.  11  fe  réfugia  chez  les  Anglois , à Tticbyiiapcutv  , 
4 l’Euro  tlondelour,  & de  là  il  fut  à Madtafs  ; 

'°°°o  iZ".’  l’œil  de  Brama  zoooo  roupies  , 

Tcv».njl!  notre  nionnoie.  le  Capitaine  de  vaiü 


. . ' rev«.,j-  X «»nic  me 

M.Z’'f;i^<'°n»”ivéeàLondr 

'%ociaQç'fJ*  aïjnies^après  s’en  défît  plui  avanragcureraent  aupiès 


embarqué 
qui  font  près 
Capitaine  de  vaiiTeau  qui  Tache» 
17  ou  18000  livres  ftcrling  à un 
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mans  : on  répété  cette  ^ération  deux  ou  trois  fo**  ’ 
jufqii  a ce  qu’on  foit  alluré  qu’il  n’en  refte  plus. 
tre  mine  , appelée en  Langue  du  pays,& 
en  Langue  Perüenne  , dl  à fepc  journées  de  GolcoU 
du  côté  du  Levant.  Il  y a fouvent  jufqu’à  foix<id^ 
mille  ouvriers , hommes , femmes  & enfans  qui 
ploitcnt  cette  mine.  Quand  on  cfl  convenu  de  l’eiidru* 
que  l’on  veut  fouiller  , on  en  applanit  un  autre 
environs , & on  l’entoure  de  murs  de  deux  pieds  “ 
haut,  & d’efpace  en  elpace  on  laille  des  ouverture 
pour  écouler  les  eaux  i enfuire  on  fouille  le  preiu'^ 
endroit.  Les  hommes  ouvrent  la  terre  ; les  enfanS^ 
les  femmes  la  tranfportent  dans  l’endroit  entoure 
murs.  On  continue  la  fouille  jufqu’à  ce  qu’on  troU''® 
l’eau  : cette  eau  n’efl  pas  inutile  -,  on  s’en  fert 
laver  la  terre  qui  a été  tranfportée:  on  la  verfe 
delfus , & elle  s’écoule  par  les  ouvertures  qui  1°’' 
aux  pieds  des  murs.  La  terre  ayant  été  lavée  deux  o ^ 
trois  fois  ,on  la  laill'e  fécher,  & enfuite  on  la  van'^ 
dans  des  paniers  faits  exprès  ; cette  opération 
on  bat  la  terre  grodiere  qui  refte  pour  la  vanner 
nouveau  deux  ou  trois  fois  ; alors  les  ouvriers 
citent  les  diamans  à la  main.  Aujourd’hui  les  veif'^^ 
de  cette  mine  font  prefque  épuifées.  Les  diamans  qu 
y trouve  font  pour  l’ordinaire  bien  formés  , gt°s  > 
pointus , & d’une  belle  eau  ; il  y en  a aufti  de 
& d’autres  couleurs.  Quelques-uns  ont  une  écor^^ 
luifante , tranfparenre  & un  peu  verdâtre , quoid'^^j 
le  centre  de  la  pierre  foit  d’un  beau  blanc.  Ceux 
font  jaunâtres  brillent  fans  être  taillés , étant  exp®* 
dans  les  ténèbres  ; pour  cela  il  fuffit  de  les  avoir 
rougir  au  feu.  , 

Les  mines  de  Ramiah  de  Garem  & de  Mutwu^^ 
pellée , ont  une  terre  jaunâtre  ; & plufieurs  de 
diamans  font  d’une  eau  bleuâtre,  La  terre  & les  ‘ 
inans  des  mines  de  Whootoor,  Canjeccontfta  & ^ , 
tewar  reflemblent  à celles  de  Coulour  ou  Curius^^^^ 
cependant  il  y a d’alfez  beaux  diamans  dans  la 
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oiif  forme  du  gros  bout  d’imc  Iti- 
irè  Ceux  de  la  mine  de  Ramulconeca  font 

1 verds , Ôi  d’une  belle  eau.  Ceux  de  la  mine 
fg  '^îniatica  lont  jaunes-noirâtres , défeftueux , & 
ii^orccaux  quand  on  les  egrife.  Les  mi- 
%t'  Wafergerree  & de  Mannemurg 

iQ  I ^ cinquante  brades  de  profondeur  dans  des 
1^1  *‘crs,  JLa  première  couche  eft  d’une  pierre  dure  Sc 
dj  , dans  laquelle  on  creufe  un  puits  de  lix  pieds 
dç  r'’°f'3iideur  pour  arriver  à une  forte  de  minerai 
fcu  ‘ remplit  le  trou  avec  du  bois  , on  y met  le 
dç  ’ ^ on  l’entretient  dans  toute  fa  force  pendant 
^ °ri  trois  jours  ; enluite  on  l’éteint  avec  de  l’eau; 
le  i étant  ainfi  attendrie , on  creufe  & on  enleve 
rierai  qui  a quatre  pieds  d’épaideur.  On  rencon* 
veine  de  terre  rouge  qui  s’étend  fous  le  ro* 
JJ  r a deux  ou  trois  brades  : on  enleve  cette  terre,  Sc 
ç>  y trouve  des  diamans  , on  creufe  jufqu’à  l’eau  : 
hç  ' ^ dernier  terme  du  travail.  Ces  mines  exigent 
du  de  dépenlc.  Onltrouve  aulîi  des  diamans 
r'ninerai , ils  font  gros , la  plupart  d’imc  belle 
triais  inégaux  & de  mauvaife  forme. 
pu[]'^  l^ine  de  Muddemurg  f facile  a exploiter  , fur- 
p](j  autres  pour  la  beauté  des  diamans , qui  la 
grui  pefent  vingt-quatre  , vingt  huit  & quarante 
J 6^'^^  La  mine  de  Melwillée  qui  fut  découverte  en 
’ t:oucicnt  beaucoup  de  diamans  d’une  belle  ri- 
Vi,ug  ’ qui  pefent  depuis  foixante  jufqu’à  quatre- 
^ 6 'dix  & cent  grains  ; mais  leur  eau  eft  jaunâtre  ; 
ils  s’  ont  d'éclat  au  fortir  de  la  mine , autant 

<le  d “ '^^rcident  fur  la  meule  ; d’ailleurs  ils  ont  peu 
ttij^^,  AulTI  ne  font-ils  pas  recherchés.  Dans  la 
Pe^^.]’  diamans  font  encroûtés  de  fable  , &:  on  ne 
cm!.  diftinguer  des  graviers  qu’apres  les  avoir  frot- 
gravi  pierre.  On  en  fait  la  recherche  dans  le 

Q^r  à la  plias  grande  lumière  du  foleil. 

Vifu  doute  pas  que  les  mines  du  Royaume  de 
P^tir  , fur-tout  celle  de  Gazerpellée  , ne  renfer- 
•^ome  II!,  P 
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ment  des  diamans  aufll  gros  & auffi  beaux  que 
du  Royaume  de  Golconde  ; mais  la  politique  du 
de  ViHipour  eilde  ne  permettre  l'exploitation  que 
mines  où  il  ne  le  trouve  que  de  petits  diamans:^ 
vérité  il  y a moins  à gagner  ; mais  ces  mines 
moins  dilpendieules  & moins  rilquables  que  celle  ^ 
Golconde.  De  plus  , ces  Rois  ne  font  travailler 
certaines  mines  particulières  pour  ne  pas  rendre  R 
diamans  trop  communs;  & encore  fe  rélervent-ib  * 
plus  gros:  c’cll  pourquoi  il  y a en  Europe  très-pcu 
diamans  d'un  grand  volume.  Il  y a beaucoup  d’aiURj 
petites  mines  de  diamans  voilînes  de  celles 
vient  d'être  fait  mention  , même  à Bifnagar  , à 
lacca  & en  Arabie  : mais  dans  toutes  ces  mines 
l’Inde  Orientale , les  diamans  l'ont  cachés  dans  la 
rc , de  façon  qu’on  en  apperçoit  rarement  en  la 
faut  ; il  faut  la  tenir  à la  main. 

Il  y a dans  le  Royaume  de  Bengale , une  riv'^  ^ 
appelééc  Goûd  , où  l’on  trouve  des  diamans. 
mine  qui  a été  découverte  avant  toutes  lès 
porte  le  nom  de  mine  de  Soumelpour.  On  n'y  r 


travailler  que  vers  la  fin  de  Janvier  & le  comm£l'’^j 
ment  de  Février  , temps  où  les  grandes  pluies 
tombées  & les  eaux  de  la  riviere  éclaircies  : alors 
ouvriers  ou  habitans  voilins  remontent  la  rivière  ri 


qu’aux  montagnes  d’où  elle  fort,  au  nombre  d’en''^, 
ron  huit  mille,  de  tout  fexe  & de  tout  âge.  Les 
font  alors  alfcz  balfes  pour  qu’on  puid'e  diftinguf- 
reconnoître  la  qualité  du  fable  au  fond  de  la 
Les  ouvriers  les  plus  expérimentés  prétendent  qi’^ 
endroits  les  plus  abondans  en  diamans , font  cen'^. 
l’on  voit  de  ces  pierres  de  foudre  appelées 
( c’eft  une  pyrite.  Voye\  ce  mot.  ) Enfin  quand 
choifi  l’endroit  où  l’on  veut  détailler , on  défon*  ''’f 
cours  de  l’eau  ; enfuire  on  tire  le  fable  jufqu’à  d^j^ 
pieds  de  profondeur  , & on  le  porte  fur  le  bor‘> 
la  riviere  dafis  un  lieu  entouré  de  murs.  On 
ce  fable  pour  le  laver , on  le  vanne  , &c.  conatr^^ 
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, dans  la  mine  de  Coiilour.  On  trouve  aiilîi  des 

“‘aniai-,,  ...  , , , , , 


g dans  la  riviere  de  Succadan , dans  Tile  de 

Quoique  les  Souverains  du  pays  ne  veuillent 
'^cs  lortir  de  chez  eux , & que  la  plupart  de 

de  loiem  féroces  & cruels  , il  y a cependant 

*îüi  ^ achètent , en  fraude  , des  gens 

L * les  voler  dans  la  mine,  mrdgrc  toute  la  viei- 
''\‘-;edesrurveillans. 

Êr'n^^  le  commencement  de  ce  fîecie  on  a trouvé  au 

‘l'e  '.i  diamans  & d autres  pierre, s précieules,  cora- 

pig  > des  topaies  , des  peridots , &c.  Ces 

du  Brélil  lont  belles  ; &c  quoiqü  on  les  vende 

Ij  cher  , on  craint  quelles  ne  baillent  de  prix , tant 

^ litre  eft  abondante.  Lesdiamans  qu’on  appelle  dia~ 

de  Portugal , viennent  de  la  riviere  de  Mclho- 

Crif  Bréhl.  Ceux  du  Canada  ne  (ont  que  des 

toi  roche  , ainli  que  ceux  d'Alençon  , de  Bril- 

uy.  les  art.  Cristal  6*  Cailloux  Cristaux, 

infeéte  eft  remarquable  par  la  for- 

‘iguliere  de  les  antennes , elles  font  compolces 

Içj  ^'icaux  lenticulaires  , aplatis  & enfilés  les  tins  avec 

par  leur  centre  ; cet  inleéte  redemble  beau- 

une  chrylomele , mais  il  en  différé  par  le  nom- 

tçjj  des  pièces  de  fes  rarfes  &:  par  la  forme  de  fes  an- 




dcsi  II  cil  liiîe , brillant , noir  à l’exception  des 


3 qui  ont  chacun  huit  ftrles  longitudinales  for- 
tiç^^jP‘'Ui  des  points,  & trois  bandes  tranfveifales  jati-* 
.‘ft  Première  de  ces  bandes  placées  au  haut  de  l'é- 
y^cge  & terminée  par  un  bord  ondé.  La  féconde 
ijQj.  ^u  milieu  de  l’eciii , efiplus  étroite,  & fes 
dui'  ^ 3 au  haut  qu’en  bas , lont  pareillement  on- 
Hq  ^^'hnlin  la  trciiieme  e(l  à l’extrémité  de  l’étui,  & 
guère  qu’une  large  tache  à l’extrémité  de 
tafç . ^ ctu;.  Cet  infeétc  , dit  M.  Geo£roi , cft  tres- 
cHa.  ’ 1 a trouvé  à Fontainebleau  dans  le  cœur  d’un 

'"depom-ri. 

BLANC  ou  FRAXINELLE  , fraxP 
’ Cette  plante  vivace  vient  d’clle-même  dans  Icj 
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bois  du  Languedoc  , de  la  Provence  , de  l’Italie  & , 
l’Allemagne  : elle  n’eft  pas  de  la  famille  du 
Crae , dont  nous  parlerons  ci-après.  Elle  fe  perpi^^ 
également  par  fa  racine  ou  par  fa  graine. 

Le  dietame  blanc  ou  fraxincllc , a des  racines  br* 
chues , fibrcufcs , de  la  grolfeur  du  doigt , d’où 
tent  des  tiges  rougeâtres  qui  croillcnt  à la  hauteur  d 
pied  & demi,  rondes  , velues  & remplies  de  iriosl  ’ 
garnies  de  feuilles  luifantes,  d’un  vert  clair  , fcrirr^^  J 
crénelées  & de  la  forme  des  feuilles  de  frêne  j ce  d 
a fait  donner  le  nom  àcfraxineüc  à cette  plante- 
Heurs  nailïcnt  aux  fommités  des  riges  i elles  lont  beH^  ’ 
grandes , difpofées  irrégulièrement , ou  en  man>^  _ 
d épi  5 compüfées  chacune  de  cinq  feuilles  , de  co^ 
leur  purpurine  , d’une  odeur  approchante  de  celle 
bouc,  ^ durables  : elles  ont  dix  étamines  coum^ 
chargées  de  points  glanduleux , & un  feul  pifti'’, 
cette  Heur  fuccede  un  fruit  compofé  de  gaines  rc 
nies  , ordinairement  au  nombre  de  cinq , qui  cont>^  .^ 
nent  de  petites  femences  pointues  , noirâtres  & ^ 


fautes. 

Les  extrémités  des  tiges  & les  pétales  des 
font  couverts  d’une  infinité  de  vélîcules  pleines  d’h^*  ^ 
eirentielle  , comme  on  peut  l’obfcrver  facilemci'^ 
l’aide  d’un  microfeope  : elles  répandent , dans  les  j®. 
d’été  , le  foie  & le  matin,  des  vapeurs  éthérées,  * . 
fiammables  , & en  telle  abondance , que  fi  l’on 
au  pied  de  cette  plante  une  bougie  allumée , il  s 
tout-à-coup  une  grande  flamme  qui  fe  répand  . 
toute  la  plante  ; elle  forme  alors  un  builfon  ai'd 
très-curieux.  Lorfqu’on  diftille  cene  plante  dans 
état  de  maturité  convenable  , elle  fournit  beauc®  f 
d’efprit  reéteur  ( c’cH;  le  principe  odorant  des 
taux  ) , mais  qui  n’eft  plus  inflammable  , à caule  d 
partie  aqueufe  de  la  plante  qui  diftille  avec  lui- 

En  Médecine  on  ne  fe  fert  que  de  la  racine 
dée  de  fraxinelle  : elle  eft  employée  dans  les  rn'^ 
mens  cordiaux , fudorifiques  & hyfteriques  : on  P 
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quelle  eft  très- utile  conti-e  les  poifons 
allures  faites  avec  des  armes  empoifonnees  , même 
eUür  l’épileplle.  Quelquefois  cette  racine  agit  comme 
j **'^8ative  & même  émétique  ; l'ufagc  doit  en  être 
^'^^tdit  dans  les  fievres  continues-  M.  Storck  vient  de 
^ouncr  des  obfervations  fur  cette  racine  -,  elles  ten- 
prouver  quelle  a beaucoup  de  vertus  pour 
s^erir  les  maladies  chroniques.  Il  en  fait  une  clfcnce 
fefprit  de  vin  , & un  vin  médicamenteux.  Ceft 
^'^f'tout  reiTence  ou  teinture  fpiritueufe  qu’il  emploie 
j^utre  l’épileplie  , les  vers  , la  fièvre  intermittente  , 
‘mélancolie  , la  fupprelïlon  mcnlhuelle  & les  tleuts 
J ‘‘mehes.  Dans  les  pays  chauds  de  l’Europe  on  tire 
jjp  fleurs  de  la  fraxinclle  , une  eau  diftillée  tres-odo- 
, donc  les  Dames  Italiennes  fc  fervent  corn- 
Un  cofmétiquc  également  agréable  & innocent. 
. ^ICTAME  ou  DICTAMNE  de  CRETE  , diHam- 
^retlca.  Ce  didame  fi  célébré  par  le  Pocte  Fir- 
eft  une  efpecc  d’origan  fort  agréable  à l’odorat 
vue,  & qui  croît  en  Candie  fur  le  Mont- Ida, 
'l’ell  l’apporte  fec.  Cette  plante  croît  aulÏÏ 

gjl  ^'même  dans  les  fentes  des  rochers  de  la  Grèce. 

I m des  racines  brunes  & fibreufes , des  tiges  dures 
^'^mgineufes,  hautes  de  neuf  pouces  , un  peu  pur- 
ôc  rameufes.  Les  feuilles  naillênt  deux  .à  deux 
Uœudj  des  tiges  : elles  font  arrondies  , longues 
pouce  , verdâtres  & couvertes  d’un  duvet  épais 
“lanchâtre.  Leur  odeur  eft  agréable  & pénétrance , 
leur  faveur  eft  très-âcre.  Ses  fleurs  naiflent  en 
éc^  n'^  fommcc  des  branches , dans  des  épis  grêles  ét 
I^qA^^ux,  de  couleur  violette  ou  purpurine  en  de- 
lice*‘  ^flmque  fleur  eft  en  gueule , portée  fur  un  ca- 
atr  .'‘ornet , cannelé  & contenant  quatre  graines 
‘Qndies  très-menues. 

Ue 


fj  ^ tout  temps  les  Médecins  ont  recommandé  l’u- 
1 ^ feuilles  odorantes  du  diéfame  pour  proyo- 
réglés  , & pour  la  fortie  du  fœtits  & de  l’ar- 
'■^'faix.  Elles  entrent  dans  la  grande  thériaque  à’jin- 
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dromaque , dans  le  mithridate  de  la  confecHon  d 
cinthe.  Ce  diclame  (e  trouve  quelquefois  en  Prov^''^ 
ce , en  Italie.  Il  le  multiplie  de  bouture  dans  un 
rain  fec  & fablonneux.  .. 

Nous  connoillons  encore  une  fécondé  efpece 
diclame  , diclamntts  montis  Sipyü  j origanijolu^'  .. 
fut  le  Chevalier  Whccler  qui  l’envoya  à Oxford  ap'-‘' 
l’avoir  trouvé  lur  le  mont  Sipyle  dans  l’Afie  rnine'^^^’ 
près  du  Méandre.  Cette  nouvelle  efpece  de 
cft  une  très-jolie  plante  qui  porte  de  grands  épis 
fleurs  d’une  beauté  durable  , ce  qui  fait  qu’elle 
rite  une  place  dans  les  j.-udins  des  curieux.  Elle 
multiplie  & le  cultive  à tous  égards  connue  la 
dente.  . 

DICTAME  FAUX  , pfeado-dklamnus  , eft 
plante  que  l’on  cultive  dans  nos  jardins , & qui 
certain  rapporr  avec  le  vrai  dicfapic  de  Crète  ; ’ 

lelon  M.  Haller  y c’ell  un  marrube.  Sa  racine  eft 
nue  , ligneufe  & fibréc  : fes  tiges  (ont  grêles  , noUC^‘‘'j’ 
velues , blanch.atres.  Ses  feuilles lanugineufes  ont  pijf . 
que  relfemblancc  avec  celles  du  dicfaine  vrai* 
Heurs  four  en  gueule  , verticÜlces , de  couleur  ^ 

fine  , & découpées  par  le  haut  en  deux  levres  ; il 
lucccdedes  Icmcnces  oblongues.  Toutes  les  proP^' ; 
tés  de  cette  plante  lunt  les  mêmes  que  celles  du 
diclame  , mais  beaucoup  inférieures.  p 

DICTAME  DE  VIRGINIE.  Nom  donné  pat 
ques-uns  au  pouliot  fauvape.  Voyez  ce  mot.  , , 

DIDELPI ÎE  , didelpkis.  Petit  aniiual  quadrnpc^],| 
grand  comme  un  lapin  , naiurci  au  fcul  ContinÇP^ 
nouveau  monde,  & fnr  tout  aux  parties  tnéndi®'* 
les  de  ce  pays  ; i!  cil  même  difficile  d en  élever  eP 
ropc.  M,  prérend , cotître  le  fentinaePl.^.^j, 

M.  de  Bu^on  y que  le  philander  ou  didclphe 
aiuïî  bien  en  Afe  qu’en  Amérique  , & M. 
afiinne  auffi  qu’il  s’en  rrouve  auxMcluques  & ai* 
de  Bonne-Efpérance.  . 

Üii  çoqno'u  plu'îeurs  efpeces  de  diddphss  p’a* 


été  dé: 
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J coriguayra  , maritacaca  j & fariouc.  Leur  ca- 
^^ctere , fdon  M.  BriJJon , ell  d'avoir  la  gueule  bien 
j^'idue^dix  dents  iiicHivcs  à la  mâchoire  fupéricure, 

. ^ l’inférieure  , &c  des  dents  canines  & molaires  , 

5^'blanches  , & dont  le  nombre  varie.  A chaque 
^ 5 > qui  eft  femblable  à celui  des  finges  , ils  ont  cinq 
j.^'âîs  onguiculés  , très-l'orrs  ; le  pouce  eft  très-dif- 
> mais  fans  ongle.  Ils  s’appuient  lut  le  talon  en 
l^^'^^bant.  Ils  ont  les  oreilles  minces  comme  celles  de 
^ chauve-foaris , la  tête  comme  celle  du  renard  , & 
'ïtufeau  pointu  , garni  de  deux  larges  narines,  Les 
font  ronds  & paroilient  fortir  de  la  tête. 

J foutes  les  efpcces  de  diddphes  ont  les  pattes  de 


--  moins  bien  organifets  , ou  plus  mal  fa^ites 
les  anterieures.  Ils  s’alfeient  aifément  & meme 
^■^'^.babitude,  fur  leur  eu  , & peuvent  faire  mille  lîn- 
lç''*^savec  leurs  pattes.  Ils  grimpent  à merveille  fur 
lç^^’'brcs  , & ne  fe  nourriffent  fouvent  que  de  feuil- 
> de  fruits  & d'écorces  de  cerrains  arbres  t ils  font 
b très  friands  d’oifeaux  auxquels  ils  font  la  guerre, 
fat'  ^ ■véritables  didelphes  nous  font  voir  une  organi- 
tj  fingulierc , & diftérente  de  celle  de  tous  les  au- 
J.  Animaux.  On  voit  dans  leurs  organes  de  la  géné-  • 
pluheurs  parties  doubles  qui  (ont  lunples^  dans 
1 ^«tres  animaux.  Le  gland  de  la  verge  du  mâle  <Sc 
clitoris  de  la  femelle  , font  fourchus  & pa- 
P^'fcnt  doubles.  Le  vagin  qui  eft  fimple  à rentrée  , 
Partage  enfnitc  en  deux  canaux.  Les  femelles  ont  à 
^I^Partie  inférieure  du  ventre,  un  petit  lac  ou  man- 
Vp°"  fourré  rant  en  dehors  qu’en  dedans  , dont  1 ou- 
^^ïture  reircmblc  en  longueur  au  jabot  d’une chemi- 
^ a environ  trois  pouces  & demi , dans  lequel 
j^nt  renfermées  leurs  mammelîes  , & où  le  retirent 
5®  petits  nouvellement  nés.  Cette  poche  naturelle 
‘’ncuvement  de  du  jeu,  La  mécanique  de  ce  mnu- 
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vement  s’exécute  par  le  moyen  de  plufîeurs  murcî^^ 
& de  deux  os  qui  n’apparnennenc  qu’à  cette  erpc*-^ 
d’animal.  Cesmulcles  ferrent  la  poche  fi  exaéteniei’j  ’ 
qu’on  n’en  peut  voir  l’ouverture  qu’en  la  dilaunt 
force  avec  les  doigts.  Les  petits  font  conçus  dau* 
matrice  intérieure  de  l’animal , mais  ils  en  fortent  étao^ 
encore  d’une  pctitelîe  extrême,  pour  entrer  dans  , 
poche  & s’attacher  aux  mamelles  , où  ils  relient  coH^* 
pendant  le  premier  âge  , & jufqu’à  ce  qu’ils  aient  pi'!^ 
allez  de  force  & d’accroilïement  pour  fc  mouvoir  a^ 
fcment.  Cet  organe  , & toute  l’anatomie  de  cet  afU' 
mal  ont  été  ttcs-bien  décrits  par  G.  Cowper.  On 
préfumer  avec  beaucoup  de  vrailémblance  , dit  M> 
Bu  ffbri  J que  dans  ces  animaux  la  matrice  n’eft  po*^^ 
ainli  dire  que  le  lieu  de  la  conception , de  la  forrn*'” 
rion  & du  premier  développement  du  fœtus  , 
l’expullîon  étant  plus  précoce  que  dans  les  autres  q‘*^ 
drupedes , l’accroilTemcnt  s’acheve  dans  la  bouffe  ^ 
ils  encrent  au  moment  de  leur  nailfance  prématuri^' 
Perfonne  , continue  M.  de  Buffon  , n’a  obferve  P 
durée  de  la  gellation  de  ces  animau': , que  nous 
fumons  être  beaucoup  plus  courte  que  dans  les 
très  ; & comme  c’ell  un  exemple  lîngulier  de  h 
turc  que  cette  cxpullîon  précoce  du  fœtus  , 
hortons  ceux  qui  font  à portée  de  voir  des  didelp"'^^ 
vivans  dans  leur  p.ays  natal , de  tâcher  de  favoir  coi’’ 
bien  les  femelles  portent  de  temps , &c  combien  ^ 
temps  encore  apres  la  n.aillànse , les  petits  rellcnr^'’ 
tachés  à la  mamelle  avant  que  de  s’en  féparer  : e^*' 
obfervation  curieufe  par  cllc-mcme,  pourroit  j 
nir  utile  en  nous  indiquant  peut-être  quelque 
de  conferver  la  vie  aux  enfans  venus  avant  le 
La  conformation  de  la  queue  du  didelphe  eft 
tres-fingulicre  & fort  utile  à l’animal.  Elle  n’ell  ct> 
verte  de  poil  qu’à  (on  origine  , jufqu’à  deux  ou  n' 
pouces  de  longueur  : l’extrémité  n’ofî're  qu’une  P^‘ 
lifTc  & écaillcufc  ; les  vertèbres  du  milieu  de  la  q’^'^  ^ , 
font  épineufes  ou  à crochets  par  la  partie  inféric^’^ 
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Q^yszles  Tranfaclions  philofophiques  j année  1698, 
*^ll‘  ^59  ) & lorfqu’on  faifit  l’animal  par  cct  endroit, 

^ s entortille  aulli-tôt  autour  du  doigt  : aullî  l’ani- 
^2l  fe  fufpend-il  allez  fouvcnr  aux  branches  par  la 
, la  tête  vers  la  terre  , & gucttc-t-il  dans  cette 
®*;fitüde  fa  proie  fur  laquelle  il  s’élance  lorsqu’elle 
à palier.  Il  eft  fi  friand  d’oifeaux  , & particulié- 
/ttieiu  de  volaille , qu’il  entre  hardiment  dans  les 
..^•fes  cours  dedans  les  poulaillers.  A défaut  de  gibier, 
''h  de  feuilles , de  fruits  & d’écorce  d’arbres.  Quel- 
*l'^^fois  il  fe  balance  fufpcndu  aux  branches  par  la 
^'Jeue  comme  \s.s  pnpes  à queue prenànte.Yje  didclphe 
L?Pptivoifc  très-facilement  ;4uais  fon  odeur  défagréa- 
^ rend  aulîi  dégoûtant  que  le  putois  : cette  mau- 
odeur  rcfidc  dans  fa  peau.  Sa  chair  cft  une  de 
que  recherchent  les  Sauvages  nègres.  Les  fera- 
des  naturels  du  pays  filent  le  poil  de  cet  animal  , 
fin,  fans  cependant  être  lilfe  ni  doux  au  tou- 
j ; la  couleur  en  cft  grife  roufsâtre.  Elles  en  font 
^^jarretières quelles  teignent  enfuite  en  rouge. 

1 ha  fenaelle  de  cct  animal  eft  avantagée  d’un  fac  par 
^ Nature  , pour  farisfaire  , dit  M.  Gautier  , à l’amour 
'^faordinaire  quelle  a pour  fes  petits  , qui  naiffent 
le'l*^  pelés  , les  yeux  clos , & par  conféqucnc  dans 
^,°^foin  d’etre  fecourus.  La  mere  les  foigne  clle- 
quitte  pas , les  carefte  fans  celle  , les 
‘ii'rit,  les  met  dans  fa  poche  ou  dans  fon  manchon 
les  réchauffer  ; elle  les  porte  par-tout  avec  elle  , 
J.  les  expofer  à l’air  & au  froid.  Elle  les  allaite  à 
de  ce  berceau  pornatif,  avec  fes  mamelons 
j^'^Sés  exprès  pour  la  commodité  de  ces  |3Ctits  mar- 
[ J à l’endroit  qu’il  faut  &c  à leur  portée.  Lorfque 
Petits  font  affez  forts,  la  mere  les  fait  fortir  de 
lav  temps  , fur- tout  quand  il  pleur,  pour  les 
^ > elle  les  eiluie  enfuite  avec  fes  patres , les  leche 

foi  promptement  dans  fa  poche  : quelque- 

lotf  expofe  au  foleil  quand  il  fait  beau  ; & 

'!'■*  iis  ont  les  yeux  ouverts , fa  tcndrelfc  & fa  joie 
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fe  déploient  elle  les  amufc  en  folâtrant , elle  danlf . 
avec  eux  , les  agace,  leur  apprend  à marcher  & ^ 
frire  mille  petites  fingeries;  mais ’aulii  tôt  qu’ils 
allez  forts  pour  chercher  leur  nourriture,  elle  1^.^ 
fevre , & feint  de  les  chalTer  pour  les  exciter  à 

fiîîer  des  foins  maternels  i cependant  elle  les  luit 
œil  & veille  à leur  conduite  ; & fi  par  hafard 
moindre  bruit  l’avertit  de  quelque  danger , elle  co^‘^ 
aux  uns  & aux  autres  , les  met  tous  dans  fa  poche  > 
ic  les  Ciupotte  dans  un  endroit  plus  fût  & plus  trai^' 
quille.  Pendant  tout  le  temps  de  l’éducation  les  de»!*^ 
de  l’amour  ne  troublent  pas  les  devoirs  de  cette 
dre  mere.  Elle  ne  voir  aucun  mâle  jufqu’à  ce  que 
petite  famille  foit  en  état  de  s’approvinonner , 
pourvoir  à tout , en  un  morde  fe  palier  cntiércmei''' 
de  fon  fecours  ; elle  ne  la  quitte  qu’apres  mille 
relies  & mille  gambades. 

Les  maies  font  des  inhdelcs,  des  inconftans , & 
libertins , qui  courent  les  champs , Ck  cherchent  pd'' 
danr  ce  temps-Ia  de  bonnes  fortunes  : cependant  coi"' 
me  à femelles  cgrles  ils  préfèrent  celles  qu’ils 
epoufées  les  premières,  ils  délailfcnt  leur  conqU'-'‘^ 
paflîigere , & reviennent  à leurs  prcmictes  femell^-'* 
des  quelles  font  dcbarrallées  de  toutes  les  attentiui^^ 
qu’elles  donnent  à leur  petit  ménage. 

Qui  croiroit  que  cet  animal  li  rui'é  en  apparence,  ’ 
c-ft  Ilupide,  au  point  qu’étant  furpris,il  n’ofe  s’enh'*'' 
& fe  laiile  ruer  à coups  de  baron , far  tout  ceux 
lies  qui  avoifinent  l’Amérique. 

DIERVILLE  , diervilla.  Petit  arbrilfcau  originui'^^ 
de  l’Acadie  en  Amérique  , & qui  ne  s’élève  dans  nU' 
tre  clim.ar  qu’à  trois  pieds  de  hauteur.  Il  a beaucoup 
de  fdîemblance  avec  iijyr'iriga  par  fon  bois  & P^'' 
fa  Entillc , dont  les  dentelures  font  cependant  P*^^^ 
régulières  & bien  moins  profondes.  11  donne  an 
racncement  de  Juin  de  petites  Heurs  jaunâtres  , 
gulieres  , ou  en  forme  d’entonnoir  p,  pavillon 
pé  en  cinq  parties,  & terminé  par  un  tuyau 
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^ticiilé  avec  le  piftil  ; on  y compte  cinq  étamines, 
fleurs  {'ont  tics-dirperrées  fur  les  branches  ; elles 
environ  quinze  jours.  Il  en  pa.roît  quelques- 
fur  Ja  jjrj  d’Aoûc , de  meme  durée  que  les  pre- 
’*£ies.  A ces  fleurs  fuccede  un  fruit  pyramidal  par- 
quatre  loges  remplies  de  graines  allez  mc- 

p La  multiplication  de  cette  plante  dirpenle  de  tous 
elle  fe  fait  plus  qu’on  ne  veut  par  le  moyen  de 
■’acines  traçantes  qui  produilent  à leur  extrémité 
?,^antitéde  rejetons;  ce  qui  fait  qu’on  ne  peut  l’aflu- 
a aucune  forme  régulière.  Quoique  la  ciervdlc 
Piaile  à rombre  & dans  les  terres  limonncufcs  & 
j^'*'i^idcs  , cependant  elle  donne  beaucoup  plus  de 
'^!’‘sdans  les  terrains  fccs.  Le  meilleur  parti  qu’on 
tirer  de  cet  arbriifeau , c’eft  de  f employer  à 
“^rnir  des  bol’quets  où  il  ne  craindra  point  l’ombrage 
grands  arbres  , & où  fon  principal  agrément  fera 
faire  une  jolie  verdure  de  bonne  heure  , dès  le 
^'^'^'rrencement  de  Février  : les  rigueurs  de  nos  hi<- 
ralterent  point. 

3 pGiTALE  , dip;ita[is.  Cette  plante  qu’on  nomme 
]j  ‘ gants  de  Notre-Dame  j croît  fans  cultme  aux 
/rx  pierreux  & (ablonneux  , fur  les  montagnes , ou 
t^ulturc  dans  les  j.ardins  aux  environs  de  Paris  , 
Sa  racine  eft  fibreufe  S<  ameie  : fa  tige  elt  haute 
j 'r^ux  à trois  pieds  , grofle  comme  le  pouce  , ve- 
‘"^rrgeâtre  & creufe  :fcs  feuilles  font  en  quelque 
femblables  à celles  du  bouillon  blanc  , d’un 
‘T  amer  ; fes  fleurs  font  en  grand  nombre  , de  cou- 
pç*"'  Prirpurinc  & diverfificc  , fort  agréables  à voir  , 
Qü dans  le  fond  & evafées  par  l’autre  bout , pref- 
miTiblables  à un  dé  à coudre.  A ces  fleurs  fuccc- 
fruits  oblongs , velus  , qui  font  des  coques 
chacune  en  deux  loges  , remplies  de  femen- 
yi'‘enues  , un  peu  angiilcufes  &c  roufsâtres. 
tn  ; émétique.  Le  peuple  de  Sommerfet 

Angleterre  fe  fait  vomir  & fe  caufe  quelquefois 


2.^6  D I G DIP 

des  fuperpurgadons  avec  la  décoétion  de  cette  pl'if*' 
te,  qui'eft  dailleurs  déterfive  & laxative,  Lesfle'J''® 
de  cette  plante  bouillie  dans  le  faindoux  , font 
pommade  excellente  pour  les  maladies  fcrophul^^' 
îes.  Il  y a un  ancien  proverbe  en  Italie  qui  dit  qw^  ** 
digitale  guérit  toutes  les  plaies  : Jralda  che 
piaghe  falda.  Mais  cet  éloge  , dit  M.  Editer  , ne  con- 
vient qu’à  la  digitale  à fleur  pourprée  , car  il  y en  * 
plufîeurs  autres  cfpeces  en  Allemagne  & dans  les  A*' 
pes.  Au  refte  , elles  font  toutes  âcres , & d’un  uftg® 
fufpeéb. 

DINDE  & DINDON.  Eoye\  Coq  - d’Inde  d 
fuite  de  l’article  Coq. 

DINOTE,  dinotus.  M.  Guettard  appelle  ainli  ^ 
genre  de  vermiculaire  dont  l’animal  eft  inconnu., 
tuyau  eft  conique , contourné  fur  lui  même  & 
cloifons  , de  même  que  le  plan-orbis  vulgaire. 

DIPLOLEPE  , diplûlepis.  Nom  donné  à un  geuf*' 
d’infeclc  à caufe  des  deux  lames  de  fon  ventre , da>’^ 
lefquelles  fon  aiguillon  fc  trouve  caché , de  rncin*' 
que  dans  le  cinips  , dont  il  différé  par  fes  antenn*^* 
qui  font  droites  , longues  , filiformes  , toutes  unie®’ 
au  lieu  que  dans  le  corps  elles  font  coudées  , brifév 
cylindriques.  Sa  larve  efl:  précifément  femblable* 
celle  du  cinips , & habite  de  même  dans  les  galles  «e 
arbres  & arbuftes  , dans  lefquels  elle  croît  & fe 
tamorphofe , &c  dont  elle  fort  fous  la  forme  d’infe*^ 
parfait.  Ainfî  le  diplolepe  aux  antennes  près , ^ 
mêmes  organes  , memes  habitudes  , meme  caraét^^ 
Sc  le  même  logement  que  le  cinips.  Voyez  ce  mot- 
DIPSADE  , dipfas.  Serpent  de  la  Lybie  t'fe  de 
Syrie , des  plus  dangereux , & qui , félon  Kolhe, 
viron  trois  quarts  d’aune  de  longueur.  Il  efl  fort 
au  bas  de  la  tête,  & cette  grolfeur  v.a  toujours  en 
minuant  jnfqu’à  la  queue.  Son  cou  eft  allez  long/ 
corps  eft  blanc , moucheté  de  taches  roulfes  & noii' 
La  queue  eft  très  mince.  . ^ 

Les  dipfades  nailfcnt  plus  abondamment  en  Afn^I 
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les  ^ ‘Ai'-ibie  que  par  tour  ailleurs  : elles  habitent 
te  inaritimes  , & le  retirent  toujours  dans  les 
lalée's.  Ce  fci^  eut  eft  très-agile  quand  il  s’agit 
ç la  proie  : (a  inorl'ure  eft  û veniineufe,qu’elle 

pQ- tout-à-coup  le  l'ang  , & qu’elle  caule  une 
(J  “^vorance  à ceux  qui  en  font  attaqués.  Lucain  ^ 
fôld^  ^ Pharfale  , rapporte  qu’Aulus  Tufeus , l’un  des 
itç  Caton  , fut  mordu  d’une  dipfade , & qu’il 

£ put  éteindre  fa  foif  brûlante  ni  avec  l’eau , ni  avec 
propjg  morfute  de 

Pj  jPlude  : d’abord  on  paroît  comme  immobile  ou 
tOrf  , le  ventre  devient  enHé , fouvent  on  perd 
cb  *^^'}lunce  3 on  ne  peut  rendre  l’eau  ni  par  la  bou- 
Po'  urines , ni  par  les  fucurs  ; en  un  mot , 

bg**’*- ^ évacuation  , ni  de  rranfpiration  : le  poil  tom- 
vi  -A  cet  état  fuccedent  des  démangeailons 

Its  ventre  fe  lâche  , & le  malade  termine 

couleurs  par  la  mort  qui  lui  arrive.  Il  n’y  a point 
remede  que  d’appliquer  fur  le  champ  le  feu  à 
blelîéc  & la  fcarifîcr  , puis  employer  de  puif- 
dai  & fudorifiques  , & faire  manger  abon- 

de  la  viande  falée.  Si  l’on  a été  mordu  au 
fg  à la  jambe  , il  faut  promptement  faire  une 
Iç  ^.%utiire  au  délias  de  la  plaie  , pour  empêcher 
dgj  de  faire  des  progrès  ; enîuite  on  doit  ufer 
n^yens  preferits. 

J,  n TERE.  Vùyc\  ce  mot  cl  l'article  Insecte. 
^^ISSEQUEUR  ou  SCARABÉE  DISSEQUEUR. 
Dermestes. 

Eft  le  cygne  capuchonné.  Voyei^  au  mot 

te,|^^^LlNGE.  Eft  une  efpcce  de  baleine  qui  ne  fc 
que  dans  la  baie  de  Qualhoc  , dépendante 
Içj  I de  Eeroc  , où  l’on  fait  la  pêche  des  plus  bel- 
Pleines.  V oye-:^  au  mot  Baleine. 
tijgj^^  P °ghngue  a cela  de  fingulier , que  non-feulc- 
^td  • ^^uir  eft  de  mauvais  goût , mais  encore  fon 
> « que  ft  quelqu’un  en  mangeoit , ce  lard  péné- 
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treroit  à travers  les  pores  de  la  peau  avec  rhnmc'’/ 
de  la  traiirpiration , & communiqueroit  à la 
une  couleur  jaune  & une  odeur  fétide»  Cette  gra»  ^ 
cft  11  pénétrante  , quelle  tranfude  à travers  les  toi’ 
neaux  où  on  la  met  : aufli  les  Pêcheurs  font  peu  ® 
cas  de  cette  baleine. 

dogue.  Eft  un  chien  de  la  grande  efpece  qu°^ 
apprivoilc  faciiement , & dont  on  le  lcrt  pour 
der  les  niailons  , ou  pour  combattre  contre  les  tait^ 
reaux  & autres  bêtes.  On  nomme  c/oguins^  les  dogf*' 
de  petite  cfpecc»  }'~oye:çces  mots  à l’ article  Chien. 

DOIGT  MARIN  ou  MANCHE  DE  COüTEA^' 
Voye\  Coutelier.  ^ 

DOMPTE-VENIN  j afclepias.  Cette  plante, 
les  Efpagnols  nomment  aulTS  vtnee-toxicum  , a it‘h 
ia,cine  tres-fîbrée.  De  la  racine  il  fort  plufieurs  tigÇ* 
la  hauteur  de  deux  pieds  , rondes,  pliantes  , noue^' 
ferpentantes , & qui  s’attachent  quelquefois  aux  . 

tes  voifines.  Ses  feuilles  nailfent  oppolées  deux  à deiP^  ’ 
clics  font  ovales  , pointues,  non-angulcufes  , 6c 
nies  de  quelques  poils  à l’infertion  du  pédicule. 
l’ailT'eHe  des  feuilles  fortent  des  pédicules  divifes/, 
plufieurs  autres  , qui  portent  des  Heurs  blanchâu'^^J 
la  corolle  eft  monopétale  en  forme  de  godet  oU 
foucoupe  partagée  en  cinq  lobes  , ôc  porte  autoU^  ^ 
fon  centre  cinq  nedaires  concaves  , de  chacun 
quels  fort  un  filet.  On  y compte  aulîî  cinq  étaioi”^^ 
& deux  piftils.  A chaque  fleur  fuccede  un  fruit  à de 
graines  membraneufes  , oblongues  , contenant 
fcmences  roufsâtres  & garnies  d’une  aigrette 
chées  par  écailles  , 8c  attachées  <à  un  placenta.  Ce^^ 
plante  croît  abondamment  dans  le  Levant,  le  Can® 

& aux  environs  de  Paris.  jyj. 

Il  y a plufieurs  autres  efpeces  d afclepias , 
Deleuie  obferve  que  quelques-unes  des  plantes 
quelles  on  avoit  donné  le  nom  à'apocyn  j appar' 

nent  à ce  genre.  _ . r c cd 

Les  racines  du  dompte-venin  font  feules  d uUg 
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ar  • elles  font  d’une  {aveur  amerc,  un  peu  âcres, 

^ , d'une  odeur  à-peu-pccs  femblablc  à celle 

. eiiouil.  Le  fuc  de  cette  racine  eft  limpide,  iiespro- 
font  rudorifiques  & alexipharmaqucs  5 clicex- 
^ s a quelques  uns  des  naufeies  & un  léger  vomilfe- 
-Paracel/c  3.l]mz  que  le  vin  de  dompte-venin 
ctii).  • t plante  des  pieds  les  eaux  qui  Ibnt  entre 

le  feit  quelquefois  extérieurement  des  feuilles 
di l'-'^jnes  pilées  de  cette  plante  pour  réfoudre  & mon- 
^ et  les  ulcérés  fordides  des  mamelles.  L’on  dit  que 
tir*'  lut  le  premier  Médecin  qui  mit  cette  plante 
& c’eft  de  là  que  lui  eft  venu  un  de  les 
^ q/c/£piijj_ou  cfculape  ).  M.  Halier  prétend  que 
t>de^  Plaute  eft  lufpccrtc  , acre  , d’un  goût  &:  d’une 
^ tir  défagréablcs , très  voilinc  d’ailleurs  des  apocyns 
nerium  qui  font,  dit-il , de  véritables poifons. 
py  flNZELLE,  ion^dla.  Petit poilfon  de  rocher, 
plos  beaux  de  la  Méditerranée.  Ha  le  dos  d’un 
tlée  jt^'tatre  ; & fur  les  côtés,  toutes  les  couleurs  va- 
Bi'os  corps  eft  obiong , menu  , ôc 

pouce  ; fes  écailles  font  fore  fines , les 
oires  épineufes,  fes  yeux  petits  , la  prunelle  n i- 
cliy  ttis  rouge , les  dents  fort  blanches , aigues  & cro- 
gPQ-  ^ • 1 anus  eft  au  milieu  du  ventre  ; il  a deux  na- 
tiu  dos  & au  ventre.  On  en  voit  beaucoup  fur 
pçj  ^ 'le  Gènes  & d’Antibes  , où  ils  nagent  en  rrou- 
Or,  ^lennent , dit-  on , mord  re  ceux  qui  le  baignent. 

pêche  guère  qu’à  la  ligne  ; la  chair  en  eft 
font  m ‘^“urte.  Ceux  que  l’on  pêche  en  pleine  mer 
Cç  JJ  ^^flleurs  que  ceux  qui  fe  rreuvent  lur  les  côtes. 


tïiej. 

s 
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t^OR  A eft  le  iul'is  & Xtgireüa  de  Rondelet. 

tADE  , vulgatis.  Efpece  de  poillondc 

T...  J’ — , jjg  couleur  d’or  qui 
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’étp,’ ainfi  d’une  ligne 
1-a  l't  tête  jiifqu’à  la  i 


I JJ  J *“•  l'-iv  J11H.JLI  d id  queue. 

^^les  très-commune  dans  les  Indes  Orien- 

d’üj  > ^ccidentales , en  Afrique  , le  long  delà  Côte 
> a Madagafcar  , à la  Chine  , au  Bréfil  i il  s’en 
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trouve  au/Tî  beaucoup  dans  la  Méditerranée.  C cü 
poilbon  fort  craintif , & à qui  le  froid  eft  fort  co 
traire.  Il  devient  plus  grand  qu’une  trcs-grolTe  alo 
( on  nomme  les  petites  fauquenes  ) : fon  corps 
guere  plus  d’épailï'eur  que  celui  dufaumon  ; 
eft  longue  , fourchue  & large:  il  eft  couvert  décai  ^^ 
moyennes  de  diftérentcs  couleurs.  Sorti  de  1 eau  5 * 
le  ventre  couleur  de  lait , les  côtés  comme  argent®  ^ 
le  dos  eft  d’un  bleu  noirâtre  ; mais  dans  1 eau  n 
lans  contredit  le  plus  beau  poiilbn  de  la  mer  : J*  P‘ 
roît  couvert  d’or  fur  un  fond  vert  azuré.  Ses  y®  ^ 
font  gros  , rouges  & pleins  de  feu.  Son  inufeau 
camus  & arrondi.  Ses  deux  mâchoires  fc  divilent 
quatre  parties,  & Ibnt  garnies  chacune  , indép®*  j 
damment  des  dents  incilives  , canines  & petites  tti  I 
laites,  d’une  grolîe  molaire,  ronde  ou  oblongt*^’ 
que  l’on  enchalfe  fouvent  dans  de  l’or.  On  leurdoi’|^^ 
le  nom  de  crapaudine  : voyez  ce  mot.  Ces  tuberct| 
olfeux  fervent  au  poilfon  à écrafer  certains  coqu' 
ges  , tels  que  la  telline  , le  peigne  , &c.  Le  dos  de 
dorade  eft  tranchant , &c  porte  une  nageoire  qui  ^ “ 
tend  fur  prefque  toute  fa  longueur  , & qui  a viw  ^ 
quatre  aiguillons , dont  les  onze  premiers  font 
& olfeux  , & les  autres  llexiblcs  & cartilagineux- 
poilfon  eft  bien  meilleur  en  été  qu’en  hiver  : aufti  ’’ 
voit  on  guere  que  dans  cette  première  faifon  aux  1 

chés  de  Rome,  de  Venife  , de  Gènes  , &c.  l’ou 
nourrit  communément  en  Languedoc  pendant  l® 
rcme.  La  chair  de  ce  poillon  eft  blanche , 
peu  feche  , mais  d’un  bon  goût.  La  dorade  de  1 0® 
eft  différente  de  celle  de  la  Méditerranée.  ^ 

La  dorade  eft  le  plus  léger  de  tous  les  animaux  q 
nagent.  Elle  eft  fort  vive  & gourmande  -,  elle 
ceux  de  fon  efpece.ElIe  eft  l’ennemi  mortel  des  P 
fons  volans  : elle  les  challè  en  pleine  mer  avec 
acharnement,  quelle  felaiftè  prendre  fouvent  a 
apparence  ; car  il  fuffit  de  lier  en  croix  deux 
de  poule  ou  de  pigeon  à l’hameçon  qu’on  lam® 
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qu'çll  du  navire.  Lorfqu'elle  voit  ces  plumes 

pour  un  poilfon  volant  , elle  englcmût 
elle  ' v*r^  recouvert  d’un  peu  de  toile  blan- 

tXceli  cil  croyant  faire  elle-même  une 

capture.  Dans  l’Océan  on  harponne  les 
üm  tp  iluc  les  bonites  & les  marfouins  ,.^vec 

di^  > emmanché  au  bout  d’  un  bâton  & atta- 
U \ “ont  d’une  corde  pour  le  retirer,  c’eft  ce  oue 

les  dorades  , que  l’on  nomme  auffi 
de  mer  3 pallent  dans  les  lacs  qui  s’a-' 
^ vivent;  mais  leur  chair  y 
un  goût  bourbeux.  Leur  foie  dclléché , pul- 
dc  lui®  cluns  du  vin , eft  employé  pour  guérir 
Q ylîenfcric. 

C|^- ^ Pi'ccend  que  le  petit  potffbn  d’çr  appelle  des 
®is  Kin-yUi  eft  une  efpece  de  dorade  d’eau 
^u’on  nourrit  en  cette  contrée  dans  de  petits 
Vçnj^^pi'cs-profonds  faits  pour  cet  ufage , & qui  fer-^ 
P^tit  ^ ^^puement  aux  maifons  de  campagnes.  Mais  ce 
Vgfj.  Piiifhjn  eft  du  genre  des  carpes  , comme  on  le 
pur  les  caraéteres  indiqués  ci-deflous.  C’eft  le 
duplici  , cauda  trifurca.  Linn.  Adià 
P ' ^740‘  Faun.Suec. 

tougç  P^us  jolies  dorades  Chinoifes  font  d’un  beau 
tQng  'Comme  tacheté  de  poudre  d’or  ou  d’eftènee 
: on  en  voit  auftl  d’argentées.  On  pré- 
tçs  les  premières  font  les  mâles  , de  les  demie- 
'WbïLl?/™''""  : 011  oblervc  à celles-ci  des  ta- 
tçs . J.  ruches  autour  des  ouies  , & de  petites  nageoi- 
& l’autre  font  très-vives  & aétives , elles  le 
à jouer  fur  la  furface  de  l’eau;  mais  elles  ont 

la  mohidre  imprdlîon  de  l’air  , qui  les  fait 
petit.  A Pékin  où  l’on  en  éleve  chez  les 
’ n'^  ^uune  rien  à manger  pendant 

«iü  Ijjj.i-.’  avalent  la  matière  gélatineufe  des  parois 
Seâtrej'*^  pelles  fe  nourrilfent  aufli  de  petits  vers  rou- 
.i^u  elles  trouvent  dans  les  racines  des  heybes 
Fome  III.  Q 
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qai  crâillenc.au  fonddes  étangs.  Souvent  on  les 
pendant  cette  laifon  pour  lesconlcrver  dans  des  ^ 
de  porcelaine  plus  profonds  que  larges , mais  fai’S 
cune  nourriture.  En  Europe  , & fur-tout  en 
où  l’on  a tranfporté  de  ces  poillons  , on  leur 
un  .peu  de  pâte  de  froment  détrempé  , des  ' 


d'œuts  CSC  des  limaçons;  au  printemps,  on  les 
dans  leurs  baîHns.  Les  Grands  Aliatiques  fe  ^jc 
à les  élever , à les’appeler  ; au  coup  'de  fifflct  > on 
la  troupe  brillante  ou  dorée , fe  jouer  à la  furfac^  ^ 
ieau  , fe  dil'puter  la  nourriture  qu’on  leur  jette, 
fin  on  pcuroblerver  àloHir  les  mouvemens  agil^* 
ces  petits  poillons . dont  la  propagation  ell  allez  3 b,  ^ 
dante , meme  cxceffive  , dans  la  Province  de  FoK* 
en  Chine,  & dans  toutes  les  régions  chaudes  tl^ 
Empire,  ün  a foin  de  changer  deux  fois  par 
l’eau  des  balîins  où  l’on  tient  ce  petit  poilfon  , 
mettre  au  fond  un  pot  de  terre  renVerfé  & po>‘^  \c 
trous  , afin  qu’ils  puillcnt  s’y  mettre  à couvert 
chaleur  du  folcil:  on  a foin  aulîi  de  jeter  des  h^/  jj 
vertes  fur  la  furfacc  du  halîin  pour  en  entreten^^^j; 
fraîcheur  & l'ombtc  qu’ils  recherchent  volonO^^j 
on  ne  doit  toucher  ce  poillon  qu’avec  le  filet  ^ ji 
truble  faite  exprès.  Si  on  le  touche  avec  la  maii^’  ^ 
meurt  ou  tombe  en  langueur  ; le  bruit  d’un 
du  tonneriT  ou  du  canon,&  Fodeur  de  la  poix 
très-préjudiciables.  Dans  le  mois  de  Mai , 1®^ 
ce  poillon  a dépofé  Ion  frai , on  eft  attentif  à 
aullî-tôt  celui  qui  nage  fur  l’eau  , fans  quoi  , qV 
rades  le  dévoreroienr.  On  le  mer  dans  un  v'afe  g„r 
au  folcil , jufqu’à  ce  que  la  chaleur  ait  animé  le®  ^ 
bryons  dorades  , qui  paroilfent  d’abord  noit^® 
qui  par  degres  deviennent  rouges  ou  blanches , 
à-dire  , de  couleur  d’or  ou  d’argent  : ces  bell*^*,  jp' 
leurs  commencent  toujours  à paroître  par 
de  la  queue.  Les  Chinois  font  un  commerce  con 
table  de  ces  petits  poilfons  qui  font  alors  gto® 
me  le  petit  doigt , mais  qui  deviennent  avec  le 
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un  hareng.  Il  y a des  Provinces  en  Chi- 
kitgV  ^ ue  retire  pas  le  Irai  de  Tekang  , mais  on  y 
Ce  fg  herbes  , afin  qu'il  piiille  s'y  attacher.  Apris 
5 lorlqu’on  s’apperçoic  que  les  mâles  cei- 
daijj  ^/uivre  les  femelles  , on  tranfporrc  le  poilibn 
folejj*^'^  futre  lieu  , & le  frai  doit  refter  expofe  au 
qujj.  ou  quatre  jours i enfuire  on  en  laiflc  palier 
êq-ç  ou  cinquante  , au  bout  dcfiqucls  l’eau  doit 
di(^'?^^'’gre , parce  que  le  frai  commence  à prendre 
J ^ement  la  Forme  du  poillon. 

- f rdrembleallezà  une  petite  brè- 

Uniç  ell  grolîe  Sc  allez  plate  par  en  haut,  route 
' 1”*  pjqu^us'aux  ouics  ; la  bouche  ed  obtufe, 
dçtf  Y entrée  du  golîer  , Sc  non  dans  la  bouche  , 
çaf  fortes  dents.  Les  narines  font  remarquables  , 
^lev'  doubles^  fes  yeux  font  grands , ronds  & 

tcai]?  ’ ventre  rcnHé  , les 

ligfj  grandes,  ruilées  & difpofécs  par  bandes  ou 
Uiij  ‘froites.  Ce  poillon  a huit  nageoires  ; favoir , 
‘fos,  deux  à la  poitrine, , aiiram  à la  partie 
lietç  ventre  , autant  à la  poftérieure  j la  der- 

queue , & elle  cfl:  la  plus  grandê'dç 
’ ^‘*c  ell  en  forme  de  trident , repliée  des  djcUx 
*a  la  cjucuc  d’une  poule , & le  poilfon  petit 

la  meme  maniéré  que  le  coq  d’Inde  leve 
od  irrité:  la  veflîc  cft  double  couv 

il ^ ^ 

J longiieur'du  poillon  plié  en  trois,  & 


VtlllC  CIL  UUUUIC  COUV 

j-Onj;  ’i  ‘CS  ables , les  bremes  , & dans  tous  les  poif- 
Ooyj^^l^ore  des  carpes  , dont  il  eff  une  cfpece,  Le 
r'^^ivcr longiieur'du  poillon  plié  en  trois,  & 
fcii,ç,^^\‘fo  graiire.  Les  trois  dents  font  placées  préci- 
^^''oir  ^odroit  de^  la  tête  oii  le  boyau  commence  : ■ 
qu  I ^ troiueme  pins  poin- 

{?'3:crc,  ^ dos.  Les  principaux  ca^ 
jo’  '^‘\nt  inférieurs  qu’extérieurs  de  cepoifiTon;, 
cou  arêtes  renfermées  dans  la  membrane 
s lo  P ouies  5 2°.  les  dents  qui  fe  trouvent 


l^iis 

‘Jivii- 
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golier  , &:  non  dans  la  bouclie  ;*  3°,  la  vdîic 
dèu.'c  parties  inégales  4®.  l’os  nafal , qui 

Qij 
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dans  tout  ce  genre  de  poilïons , relTemble  à 0*’ 
de  vache  ■,  5”.  une  double  nageoire  pollérieure 
du  ventre  ; 6°.  la  nageoire  de  la  queue , k'udue 
trois , ou  en  forme  de  trident  -,  j°.  cnnn  , une 
dont  la  nageoire  n’efl:  ni  horizontale  , comme  “ 
les  crétacées  , ni  perpendiculaire  , comme  daiis 
poilfons , mais  repliée  des  deux  côtés. 

La  dorade  Chinoife  ou  poijjbn  d’or  j perd  fa  ^ 
couleur  dans  rcfprit-de-vin  : elle  la  confetve  u» 
mieux  ,lî  on  veut  dellfcher  peu  à peu  ce  poilfe”v,i 
peut  reconnoître  très- aifément  la  figure  de  ce  P^\  jf- 
avec  Tes  couleurs  naturelles  fur  la  plupart  des 
féaux  de  porcelaine  de  la  Chine.  M.  Bajler  a 
un  très-bon  Mémoire  fur  les  poifl'ons  dorés , 
variétés , & la  manière  de  les  élever. 

DORADILLE.  Foye\  Ceterach. 

DORCAS.  Il  paroît  que  la  chevre  que  les 
appellent  alga^el  ( gazelle  ) eft  la  dorcas  ou  la 
de  Lybie.  V oye'^  Gazelle.  U 

DORÉE  ou  POISSON  DE  S.  PIERRE , 
gallus  marinus.  Ce  poilibn  a depuis  un  pied 
feize  pouces  de  longueur  ; fa  forme  eft  plate , Sc 
que  d’égale  épailîeur  dans  toute  fon  étendue  j i* 

& le  dos  font  de  couleur  brune  , fes  nageoires 
res  , & fes  côtés  dorés.  Au  milieu  du  corps  il  ^ 
tache  ronde  , large  d’un  demi- pouce,  fes  écaillé* 
prefque  imperceptibles  : on  y diftinguc  une  lig’’^ 
tueufe  de  la  tete  à la  qiïeue  ; les  yeux  font  grau“*^’ ^(1 
au-dclTus  il  porte  deux  aiguillons  ,dont  la 
tournée  vers  la  queue  ; il  a fur  le  dos  dix 
guillons  de  grandeur  inégale.  D’entre  deux  aig^^’ . y 
fortent  des  poils  femblables  à des  foies  de  coçh°  j^jjC 
la  racine  defquels  il  y a de  petits  os , qui  rc(îén’‘’^j(5 
à des  clous  à deux  têtes  , dont  l’une  efl  tour»^^ 
ia  tête  , & fautre  vers  la  queue.  Il  a , au  bas  d*J 
tre  , une  nageoire  fournie  de  cinq  aiguillons  • 
du  ventre  eji:  garni  d’os  tranchans  comme  des 
teaux  iil  a quatre  nageoires  en- delfus  Sc  en-delm 
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te  n •’  ^ueue  taie  fa  derniere  nageoire.  On  y comp- 
piquans  branchuï  , & lorlqué  lepoiifon  l'é- 
W excrémitc  eft  circulaire.  Sa  bouche  eft  fort 
fej  ^ ouverte  , avec  quatre  ouics  de  chaque  côté; 
*utr  menus  & entortillés  les  uns  dans  les 

» ^cs  œufs  font  rouges  ; fon  foie  eft  blanc , fa 
toy  & petite  ; la  partie  balfc  de  fon  cœur  eft 
cç  . > *T>ais  le  haut  & le  milieu  tirent  fur  le  blanc  , 
<lure  poiflbns  -,  fa  chair  eft  moins 

fi;  du  turbot , d’un  bon  lue  , facile  à cuire 

^ tugerer  : elle  étoit  fort  cftimée  des  Anciens. 

1 cadavres  & de  tout  ce  quelle  trouve 

Içj  i^îcr  ; elle  eft  peu  timide , & habite  volontiers 
Oti  j ^^“^rs , ou  de  l’Océan  ou  de  la  Méditerranée  : 
afu  l'homme  doree  à caufe  de  la  couleur  jaune  qu’elle 
ÿç  Cotés  ; le  peuple  lui  a donné  le  nom  de poijjon 
pfjj  * Pierre  j parce  qu’il  a cru  que  cet  ApètrC  avoir 
de  la  pêche  miraculeufe  ,un  telpOiflbn  dans 
idc  par  commandement  du  Sauveur,  il  avoir 
tiQj^  ^ la  bouche  de  ce  poilfon  un  cicle  j piece  de  mon- 
dojg’  payer  le  tribut,  & que  l’empreinte  de  fes 
t}Uç  j!  ^voit  formé  fur  les  côtés  de  la  dorée  la  tache 
ûrnf  ^ remarque. 

[jQ-?.^bUR  > cephalus  feu  afellus ^alujlris.  Efpcce 
G couleur  grife  ,quia  la  tete  large,  dedont 

cliçj  a donné  un  deftîn  coloré  dans  les  plan- 
lîiig^l.^  ^on  Journal.  Ce  poifl'on  a une  particularité 
dçp  ‘^re;  il  s’alfoupit  entre  deux  eaux  , à un  pouce 
^té  j°^°'ideur  ,&■  flotte  dans  cet  état  paifiblcment  au 
cs  vagues  ; on  le  prendfoit  à la  main  s’il  n’avoir 
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té  ,&■  flotte  dans  cet  état  paifiblcment 

lî  ''igues  j on  le  prendfoit  à la  main  s’il  n’av 
kiif  S’^trêmement  gluante , ce  qui  fait  qu’on  ne  le 
fott  dlp  ^ifément  ; la  chair  de  ce  poillou  n’eft  pas 

Ce  donné  à la  torpUle^Voy, 


, doronicum.  Planre  fameufe  chea  les 
Grecs  5c  les  Boranilles  Européens 

ficcIe. 
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Cette  plante , qui  croît  fur  les  montagnes  en 


ptqcbe,  de  Gencvc  , en  Autriche , en  Styrie  , en 


pro- 

vcncc:&  en  Languedoc  ,a  de  petites  racines  tuber^^J^ 
Ices  ou  comme  articulées  par  des  nœuds,  reprélent*^^^^ 
en  quelque  façon  la  figure  du  1 cor  pion  , lerpenp 
obliquement,  & légèrement  fibrées.  De  cesrad'^ 
iortent  plufieurs  feuilles  larges  , verdâtres , mollf®.  g 
lanugineufes  , comme  celles  du  concombre,  fis 
cfl  haute  d’environ  un  pied , cannelée  , chargée 
duvet , & partagée  en  un  petit  nombre  de  rameau 
qui  portent  à leur  fommet  des  Meurs  radiées , 
difquc  efi:  formé  de  pluheurs  fleurons  jaimes  , ^ 
couronne  de  demi-fleurons  , appuyés  fur  des  uf, 
brvons  & renfermés  dans  un  calice  échancré  jiuMj 

... , 

Icmcnccs  noirâttxs , menues  Sc  garnies  chacune  <1 


la  bafe  en  plulicufs  parties.  A ces  fleurs  fucceden^ 


ies 


aigrette, 


<n't( 


Ün  trouve  chez  les  Droguiflesla  racine  du 
féchéc  & mondée.  Plufieurs  Colleges  de  Médeu*^^ 
1 cuiracnr  un  poifon  ; d’autres  un  contre-poifo»' 
qu’il  y a de  certain  , c’eft  que  les  animaux  à ^ 
p.rtrcs  , particuliérement  les  chiens,  meurent 
Iniit  heures  après  en  avoir  mange.  L illuftre  j 
pour  iatisfaire  le  célèbre  Mathïole.  qui  lui  dilo*'^  ’ 
l'égard  des  propriétés  du  doronic  , ijuid  tentarc  _ jj 
nt  f prit  intérieurement  deu.x  gros  de  cette  rac-'iic 
n'en  fut  pas  incommodé  dans  le  même  cfpacc 
temps  que  les  animaux  dont  nous  avons  parlé 
apres  ce  temps  il  enfla  par-tout  le  corps  , & 
rn  faiblcH'e  pendant  deux  jours  : il  ne  put  faire 
tes  fymptômes  , qu’en  prenant  un  bain  d’eau 
M.iéiî/éer  prétend  que  Gcfner  le  féntit  feuleme''’' 
fadi , & que  ce  fut  un  accident  pallager.  Il  ajoute 
ks  Cbaireuvs , .par  fuperflition  , en  prennent 
jours  fins  en  (entir  de  mauvais  effets.  On 
croire  , continue  M.  UaUcr  , qu’elle  apprtoche  ck  * g^ 
nica,  nuis  quelle  parole  plus  douce.  Quoi  'pe 
dife  , racine  cft  affez  dàngereufe , de  doit 
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ueies  cordiaux  en  Pharmacie.  Celle  du  dorbmeum 
dulci  eft  la  moins  lufpe6te  , de  l’aveu  de 
^ on  en  ufe  beaucoup  dans  la  Pharmacie 

] ^Ipes. 

Ce  d.llemands  refuferont  de  comprendre  dans  cette 
j^*aure  le  doronicàz  leur  pays  , ou  rttrniciz  de  Schro- 
t- ^ ' Puilqu’ils  en  font  un  grand  ufage  , & qu’ils  s en 
^..‘'ivenc  bien.  Mais  ce  doronic  eft  difterent  du  pré- 
*2t;il  relTcmbie  par  tes  feuilles  au  plantain  velu: 
L^ine  & Tes  feuilles  font  aromatiques , ainfi  que- 
J *lfurs  qui  font  d’un  jaune  dore.  C’eft  ce  doronic 
i)  fleurs  te  voient , dit  M.  llatkr  , en  grands 
^^^4uets  fur  toutes  les  maifons  & les  près  du  Hartz, 
lie  fc  ferc  guère  en  Médecine  que  des  fleurs  de 
On  les  fait  bouillir  ou  infuler  dans  de  la 
ou  dans  du  vin  , & onl’adminirtrc  aux  perfon- 
Q 'lui  ont  fait  des  chutes.  Dès  qu’on  en  fait  ufage  { 
ç.  '^'^flent  de  cruelles  douleurs  ; Ibuvent  elle  inter. 

Un  peu  la  rcfpiration  & caufe  des  anxiétés , 
"u  H tymptomes  s’appaifent  promptement  ,ou  par 
(ijj  d’urine  , ou  par  le  vomiflement  ou  p.a_r  la 
^ p^^ic  ees  cautes  memes  elle  diflipe  le  tang 
^Ue^a-  par  les  chutes.  En  un  mot , la  maniéré  brul- 
litt  ■ de  cette  cfpece  de  doronic , quoique  fa- 

aux  Allemands  ,fait  foupçonner  que  ce  rcme- 
être  fâcheux  au  plus  grand  nombre  d hom- 
jj  I?  d Un  autre  pays , fur-tour  dans  les  contrées  me- 
f^j  '“'2alcs.  Dans  les  Vofges , & même  à Paris  , on  cir 
elle  en  infuflon  théiforme  à l'eau  pour  les  cia- 
’*2iensde  tang  ou  l’hémophtytîc  ; cette  boitVon  con- 
auflj  dansl’afthme  & le  catharre  ,dit  le  Doétcur 
' on  l'eftime  encore  très-fiidorhiquc.  On  appelle 
iesff  uue  poudre  ften.iuatoire  fane  avec 

<!_•)  &hi  racine  de  l'ur/ziw.  L’u/vzftvz  croit  abpn^ 

cip^l'^^oc  auflî  aux  environs  de  Plombières  & ptin- 
gej  ^'^ent  dans  les  plus  hautes  montagnes  des'  Vo(- 
’^ain  • -'^Iposton  la  rencontre  encore  dansdes  ter.- 
hér  ^ ^^'-oltes  de  la  Sologne  , oii  on  rappelle  fratict 
'^^’^^-takac.  Qiv 
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DORQUE.  C’eft  Vépaulard.  Voyez  ce  mot. 
DORSTENIA.  V oye^à  l’ article 
DOS  CROCHU.  Nom  donné  au  poiflon  que 
Kanu[chadales  appellent  gorbaske  ; il  eft  trcs-co‘V' 
mun  i Ion  corps  ell:  plat  & long  d’environ  dix-h^^’ 
pouces  ; il  a la  tète  petite  , le  mul'eau  pointu , les  den‘ 
menues  & aiguës , le  dos  bleuâtre  & tacheté  de  poh’’' , 
ronds , la  queue  fourchue.  Sa  chair  eft  blanche  & 
ne  à manger.  Cependant  les  nationaux  n’en  font 
de  cas. 

DOTRALE  ou  DOTERELLE  DES  ANGLOjS» 
morinellus  Anglorum.  Oifeau  que  plufteurs  Orni»^'’.' 
lügiftes  croient  être  de  la  même  efpece  que  le 
gnard , qui  eft  une  forte  de  petit  pluvier.  Voyez 
niots.  Parmi  lesdotrales  , les  mâles  , dit  W^illhug^J  \ 
lonc  plus  petits  que  les  femelles  j mais  ils  fe 
tient  lî  exaétement  par  les  couleurs  &c  par  le  po^^f 
terieur  , qu’il  n’eft  prelque  pas  poflible  de  les 
guer.  Cet  oifeau  eft  fort  parelfeux  : lorfqu’on  a teo^ 
des  filets  pour  le  prendre  , il  faut  l’y  conduire 
choquant  deux  pierres  l’une  contre  l’autre  : au 
mier  bruit  il  femblc  s’éveiller , il  étend  une 
une  patte.  Les  Chalfcurs , par  un  préjugé  alfez  ri^*' 
cule  , font  dans  l’ufige  d’imiter  alors  par  leurs 
les  mouvemens  de  cet  oifeau  , en  étendant  un  l”' . 
ou  une  jambe,  afin  , difcnt-ils  , d’aider  à lacaprnf^,^ 
mais  il  n’y  a pas  lieu  de  croire  que  ce  jeu  rentl^ 
chadé  plus  facile  ou  plus  abondante.  i. 

DOUBLE  C ou  GAMMA.  C’eft  un  papillon  " 
nuit  fprt  connu  des  Naturaliftes,  ou  fous  ces  r'op’j^ 
ou  fous  celui  de  Robert  le  diable  ou  fous  celui 
delta.  Ce  papillon  a quatre  pieds  , les  jambes  bl^ 
ches  ; les  premières  ailes  font  en  angles,  fauves 
chetées  de  noir;  les  fécondés  ailes  font  marquées  0*^, 
V blanc  : on  le  trouve  fur  l’ortie  & autres  plante* 
lefquelies  la  chenille  de  l’ortie  fe  nourrit.  Le 
C eft  le  papillon  de  la  bedaude.  Voyez  cemof* 

On  donne  aufti  le  nom  de  double  Wkxm  phal^^  ’ 
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Papillon  nodiirne  , dont  les  antennes  (ont  bla^- 
f & dentelées  dans  les  mâles  ^ 8c  fétacées  dans  les 
tes  font  applaties.  La  chenille  de  ce 
Papillon  eft  d’un  vert  jaunâtre , & fe  trouve  commu- 
^*^ent  dans  les  jardins. 

Iç  “OUBLE-FEUILLE  ,opAw^iyù/w.Piante  qui  croît 
des  vallées  humides.  Sa  tige  eft  haute  de  quatre 
^ pouces , ronde , portant  en  fon  milieu  feulement 
feuilles  oppofées  l’iine  à l’autre , & fcmblabks 
'^®*les  du  plantain.  Les  fleurs  qui  nailïènt  au  fom- 
la  tige  font , fuivant  M.  de  Tournefort  j d'un 
“^nchâtre  , compolécs  chacune  de  lix  feuilles  , 
Un ^'^pofées  en  coift'e  dans  la  partie  fupérieuie , ôc 
dç^  fixiemequi  occupe  le  bas  de  la  fleur  , & qui  a 
Q petits  bras  & deux  petites  jambes  ; en  un  mot  , 
c.ip  ^^^Préfente  en  quelque  forte  un  corps  humain.  Le 
A de  la  fleur  fe  change  en  un  fruit  relevé  de  trois 
& qui  contient  des  graines  fcmblables  à de  la 
plante,  eft  vulnéraire  , déterfive. 
dingue  une  deuxieme  efpccc  à’opkris  qui  porte 
cède  qu’une  variété  de  la  pré- 

ç^î>OUBLE-MARCHEUR  , amphisbœna.  On  donne 
à fix  efpeces  principales  de  ferpens , qui  ont 
'Nommées  ferpens  à deux  têtes  j quoiqu’ils  n’en 
cxt*!'  'ly’une , mais  à caufe  de  l’égale  grolfcur  de  leurs 
îPj.'^^‘^''''|tés.  En  eftét , leur  queue  eft  obrufe  *,  tellement 
îy  par  le  bout , & extérieurement  fi  conforme 
c la  tête  , qu’on  ne  peut  à la  fimple  vue  difeerner, 
ttianiere  diftinfte  , quelle  partie  eft  la  tête  ou  la 
L.  j c’eft  la  même  difficulté  qu’on  rencontre  dans 
de  terre. 

r^ç  ‘^^phisbene  marche  en  avant  & en  arriéré  com- 
écrevilfe  ou  le  ver  de  terre.  Il  eft  comme  im- 
a les  ouies  li  larges  , qu’elles  lui  couvrent 
gle  . . forte  les  yeux , & le  rendent  prefque  aveu- 

bon’ fa  maniéré  de  ramper,  tantôt  par  un 
^ tantôt  par  l’autre , qu’on  l’a  nommé  double 
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marcAez/r.  LesTegmens  des  anneaux  de  cet  animal 
femblables  à ceux  des  vers.  Sa  queue  dl  très  ford  • 
il  fe  nourrit  de  fourmis  , de  limaçons , & principa'^' 
ment  de  vers.  Quoique  M.  Linneus  dife  que 
forte  de  ferpent  manquant  de  dents  canines  ou 
laites  , fa  morfure  ne  doit  point  être  dangereufe  > 
pendant  les  Portugais  difent  qu’il  mord  d’une 
Hierc  allez  vénimcule  , pour  caulcr  d’abord  une  do*^ 
leur  (emblable  à la  piqûre  d’une  abeille  j enluite  d|® 
indammation  fcmblable  à celle  que  caulc  la 
morlurc  de  la  vipere  , & enfin  ou’il  en  réfultc  ^ 
mort.  Les  (ix  efpeces  ^amphisbenesioax  : 

i”.  Celui  de  Ceylan  , qui  ell  couvert  de  pe'^*^5/ 
écailles  roulfcs , oblongues , jafpées  de  noir.  Les  éca'f 
les  de  fa  tere  font  grandes,  faites  en  forme  de  cceU^ 
d’un  jaune  clair.  Ce  ferpent  a un  odorat  très-fini*'® 
qui  lui  eft  fort  utile  pour  chercher  fa  nourriture. 

2°.  Celui  d’Amboine , à peau  émaillée , d’un 
clair-cendré , orné  de  petites  raies  blanches  & h*'*' 
gulicres.  Ses  yeux  font  très-petits  & couverts  d'^JÎ 
membrane.  On  remarque  cet  anneau  blanc  autoUi'® 
la  tête. 

5°.  Un  autre  double  marcheur  d’ Amhoinc , à i 

les  rouges.  On  ne  découvre  dans  fa  tête  ni  yeu^ 
narines  -,  mais  elle  eft  ornée  d’une  crête  brunâtre  > 
chetée  de  blanc. 

4°.  L’amphisbene , qu’on  rencontre  par  toute 
terre  8c  particuliérement  dans  la  Lybie , dont  le 
eft  en  partie  jaune,  en  partie  rouge  , marqueté 
blanc  i fes  marbrures  & fa  grolfeur  varient  fui'^^’ 
les  divers  pays.  qg 

J®.  Le  double-marcheur  d’Amérique  , qui  eft  5*^. 
de  corps  , long  de  taille  , couvert  d’écailles  blao*"^, 
très  par  tout  le  corps  , & qui  eft  orné  , par  inter'' 
les  réguliers , de  bandes  d’un  beau  bleu  turquin. 

6°.  Le  double-marcheur  du  Brélil , qui  eft  d’uu , 
ge  de  corail  ; on  le  nomme petola.  Ce  ferpent 
gnifique  : il  a le  corps  couvert  d’écailles  rhomb°^ 


D O U 

\ 5 qui  font  d’un  rouge  incarnat  ; les  angles  infé- 
j^^urs  des  écailles  font  vergetés  de  taches  ponceau  : 
^ ''cutre  ell:  d’un  jaune  fafrané  : toutes  ces  écailles 
un  admirable  éclat. 

'Jn  donne  encore  le  nom  d'ampkisbene  à plufîeurs 
^ttes  ferpens , qui  font  effeétivement  des  doubles' 
& des  ferpens  aveugles , cceciüa  , & qui  ne 
.^«crent  des  précédons  que  par  les  couleurs.  Les  an- 
, qui  font  autour  du  corps  & de  la  queue , font 
j,^*^rormés  de  meme.  Nous  bannilfons  tout  ce  que 
‘■'^tKouiiafme  a fait  dire  de  merveilleux  aux  Voya- 
Q au  fujet  des  ampliisbcncs  : il  fuffit  d’ouvrir  les 
'!'^r^gcs  de  Ruifeh  j de  Seba  ^ &:c.  pour  y recon- 
la  Fable. 

^ I ^-^UC.  C’eft  le  meme  animal  que  le  grand  finge 
Cochinchinc  , mais  on  le  trouve  aulE  à M.ada- 
T^car  • il  fie,-)t  guenons  , par  fa  longue  queue  î 
f^^J’abouins  J par  fa  grande  taille  , & des^^er  par 
plate.  Il  a de  plus , dit  M.  de  Buffon  j un  ca- 
ç‘^*^ere  particulier  par  lequel  il  paroit  faire  la  nuance 
les  guenons  & les  Jdpajous  : ces  deux  familles 
^i'“’juiau'x  different  entr’clles  , en  ce  que  les  ^ae/20«s 
les  felles  pelées  , & que  tous  les  fapajous  les  ont 
P ';‘''Çrtes  de  poil  ; le  doue  eft  la  feule  des  guenons 
Ip”  du  poil  fur  les  felles  comme  les  fapajous.  Il 
. '^efi'eniblc  aullî  par  raplatilfement  du  mufeau  , 

^-iis  ;1 ...  . . 

'îUe  I 


Q.  '“‘J  k.uui  U itppiULUC  llUlJUUi»-UV  Jjawj 

pjéles  fapajous , defquels  il  différé  , en  ce  qu  il  n’a 
t,v  / prenante,  & aulîi  par  plufîeurs  autres 

çj^^'^f  etes  clfcntiels.  Son  caractère  le  plus  ordinaire 
J.  ‘I  ^tie  afiis.  Il  eft  friand  de  fèves  & de  bourgeons 
'“.bres. 

f &:  toutes  les  guenons  font  de  l’ancien  con- 

> tandis  que  tous  les  fapajous  , ne  fc  trouvent 
le^/^?ns  le  nouveau  ; fa  robe  variée  de  toutes  cou- 
liç*^  louable  indiquer  l’ambiguité  de  fi  nature  i il  y a 
l>^  de  penfer  que  c’eft  cette  efpece  de  finge  , ainfi  que  • 
^'^’lderou , tous  les  deux  habitans  de  l’Afic  & des 
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Indes  méridionales  qui  nous  fourniflent  ces  bczoar^® 
fi  eftimés  ; eu  eifec , les  bcsoards  qui  fc  forment 
l'eftoinac  & les  intedins  du  doue,  font  plus  leche'^' 
chés  & plus  précieux , âc  produifent , dit  on , 
d’effet  que  ceux  des  chèvres  & des  gazelles  : on  p’*^' 
tend  que  la  peur  les  leur  fait  rejetter  avec  leurs  cX' 
crémens  ; auili  les  Indiens  vont-ils  à la  quête  du-b<^' 
zoard  ,en  pourfuivanc  ces  animaux  le  bâton  à la  mSJ*’' 
Voyez  Bé^oard  de  finge  , & le  mot  Singe. 

DOUCE  AMERE  ou  VIGNE  S AU  V AGE, 
mara.  Cette  plante  qui  croît  aux  lieux  aquatiq*^^ 
dans  prcfque  toute  l’Europe  , le  long  des  ruiUcaux  ^ 
des  foliés  , eft  encore  connue  fous  les  noms  de 
DK  Judée  ou  de  morelle-grimpante  , ou  de  looSf’ 
folanum  feandens.  Sa  racine  eft  petite  & Hbreufe  : 
branches  font  grêles , farmenteufes , longues  de 
à fix  pieds , & rampantes  fur  la  terre  ou  grimpant^* 
fur  les  haies  ou  f\jr  les  builfons  &c  fur  les  arbrilîéaU 
qu’ elles  rencontrent , & où  elles  s’accrochent.  D®’’ 
les  jeunes  branches  l’ccorce  eft  verte  ^ dans  les  vieil^^^’ 
elle  eft  gercée  5c  cendrée  , 5c  d’un  goût  doux  5c  aiD^^' 
d’où  lui  vient  fon  nom  de  dulcamara.  Son  bois 
ferme  une  moelle  fongueufe  5c  calfante.  Ses  feuille* 
font  oblongiies , liffes  , pointues  5c  rangées  alrern-*' 
tivement  le  long  des  branches  ; aifez  femblables  * 
celles  de  la  morclle  ordinaire  , de  couleur  verte 
ne  , d’une  faveur  fade  , 5c  d’une  odeur  narcotiq''^' 
Au  refte  ces  feuilles  varient  fuivant  les  différentes 
tics  de  la  plante  ; celles  d’en  bas  ont  à leur  bafe  de'’’^ 
appendices  femblables  à de  petites  feuilles  ; au 
traire  celles  d’en  haut  font  fimples.  Ses  Heurs  font  p^ 
tites  &c  nailfent  en  bouquet  ou  en  grappes  , coro'^’ 
dans  le  folanum  commun , d’une  odeur  défagréab*  * 
Leur  couleur  eft  d’un  bleu  tirant  fur  le  violet 
cinq  taches  d’un  vert  tendre  au  centre.  Chacune  ^ 
ces  Heurs  eft  une  rofette  découpée  en  cinq  parties* 
ces  fleurs  fuccedent  des  baies  ovales  , molles  , 
lentes , rougeâtres , vifqueufes , d’une  faveur  vin^ 
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ch*  ^ plulîeurs  femences  aplaties  & blan- 

. caiite  refte  avec  ces  baies  & conferve  Ùl 

naturelle. 

Cn  • ainerc  fe  multiplie  aifément  de  drageons 

qui  le  trouvent  au  bas  des  gros  pieds  : on 
fait  en.ore  des  marcctrcs  & des  boutures > on  les 
hu  pi  intemps  pour  les  planter  dans  un  terrain 
jç  ‘'^-de  i elles  s’y  enracinent  fort  vite,  apres  quoi  on 
i)  J‘^‘dpürte  aux  endroits  où  on  les  dettine.  üncoû* 
^c^'^J^'dérenres  variétés  de  cette  plante;  les  unes  ont 
bu  panachées,  & d’autres  ont  des  Heurs  dou- 
^ » 'Sc  quelquefois  les  fruits  en  font  jaunes.  Les  Jar- 
Iç  plantent  touvent  la  douce  amere  pour  garnir 
as  des  tonnelles  & des  petits  murs  de  terralfe  j 
elle  eft  farmenteufe , ils  la  palifTent.  Cette 
par  fes  fleurs  & Tes  fruits,  produit  un  effet 
ç. Agréable  à la  vue  dans  les  remilês , tant  en  été 
automne. 

plante  eft  diurétique,  anodine,  diftbut  le 
qu  1 '^^'^‘■avalé  & grumelé  dans  les  vifeeres , & purge 
^^*cfois  violemment  par  les  fellès  & par  les  uri- 
'lu  elle  rend  noires.  M.  Haller  rapporte  que  Boer- 
(1q  faifoit  beaucoup  de  cas  de  ce  folanum , il  en 
l’infulîon  dans  la  pleuréfie.  Les  Dames  de 
cçjj  cinployoient  autrefois  le  fuc  des  grains  de 
Vif  ^,  plante  pour  fe  farder  & enlever  les  taches  du 
gh.  p- MORELtE. 

Cp]|j.^^CETTE.  Nom  que  l’on  donne , ainfi  que 
dç  V,  bourfetTCy  ^ la  mâche  que  l’on  mange  en  fala- 
Mâche. 

j^^UROU.  yoyey[  Voadourou. 

C[i,j  ^UVE.  Eft  une  efpece  de  renoncule  de  prés  , 
tt)j  ' 1 mortelle  à tous  les  beftiaux,  particuliére- 
moutons  qui  en  mangent.  Voyez  à l’anide 

«^'J^aScule  , dracunculus.  Poiflbn  épineu)i_ 
**'Cnt  , que  les  Languedociens  nom- 

Pdjjon  d'tard i à caufe  de  fa  reifcmblancc  avec 
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le  lézard  de  rerre.  C’cft  le  coltus  pinna  fectmda  do’’r 
alha  d’Artcdi.  Sa  tête  eft  aplatie , plus  large  que 
corps,  & armée  de  deux  pointes  lur  le  derrière  : ^ 
rejette  l’eau  par  des  trous  qui  lui  fervent  peut-eU 
de  narines.  Ses  nageoires  font  longues  ôc  de  coule’^ 
d’or  mêlée  d’argent.  Sa  peau  eft  fine  ôc  marquei^'^ 
de  différentes  couleurs;  fou  ventre  eft  large , 
blanc  : fa  chair  eft  femblable  pour  le  goût  a celle 
petits  goujons.  Laderniere  nageoire  du  dos  u eiuH 
pointes  faites  comme  cinq  épis  d’orge  i mais  la  P'ft'-’L 
n’en  eft  pas  fi  dangereufe  que  celle  de  l’araignée  “ 
mer  appellée  vive.  Voyez  ce  mot. 

DRACONCULE.  Voye:^  Dragonneau  & 

NONS. 

DRACONITES.  Voye\  Pierre  de  Dragon. 

DRAGÉES  DE  TIVOLI , confetti  di  Tivoli, 
Hiftoire  Naturelle  , on  donne  ce  nom  à des  conC’-^^ 
lions  poreufes , dç  la  nature  des  flalagmites.  Voy^^ 
ce  mot.  Les  dragées  de  Tivoli  font  de  petits  gr;'*'^ 


arrondis , qu’on  trouve  dans  les  antres  fouterraj^.^ 
par  tous' pays , & notamment  aux  environs  de  ^ 


Wi  : ils  font  blancs,  & paroifl'cnt  fouvent 
vernilfés.  , .1' 

DRAGON , draco.  Il  n’eft  pas  encore  bien 
fi  cet  animal , dont  il  eft  fait  mention  dans  toutes  / 
langues  Orientales , 6cc.  exifte  ou  non.  Les  deferJP^ 
lions  ridicules , d’ailleurs  fi  peu  confiantes , qu’en 
fait  la  plupart  des  Auteurs,  donnent  tout  lien 
ctoire  que  c’cft  un  être  imaginaire.  Si  nous  en  croy°  ^ 
certains  Ecrivains,  le  dragon  habite  par  route  la  tel  ’ 
& la  manière  pompeufe  avec  laquelle  il  fc  prefe’  .j 
fur  le  théâtre  des  animaux , eft  digne  de  curibfit^^’  . 
eft  décrit,  tantôt  comine  un  animal  à figure  : 

avec  un  beau  vifage , & qui  ne  fe  nourrit  que  de  P*®^, 
tes  venimeufes  : ( tel  étoit , dit  l’Auteur  de  naturet  ^ 
tum  3 cité  par  Ruifeh , l’animal  qui  féduifit  Ad^*^^^, 
Eve } -,  tantôt  on  le  repréfente  ayant  la  figure  d un 
ch'on,  le  corps  menu,  le  bec  fort , les  dents  de 


sHer  ^ 

fe  • ’ A brillans  qu’une  pierre  précieu- 

ij ’i  comme  un  volatile  ornitophage,  moitié 
^ louve , & qui  cil  engendré  par  l’ac- 

fçj.  de  CCS  deux  animaux  ; tantôt  comme  un 

par  ^'inemi  de  l'éléphant , & capable  d’inletler 
cq  haleine  un  très-grand  atmofphere  ; tantôt  enfin 

CQy  ””  animal  crêté  & bigarré,  de  cent  quarante 
de  long,  qui  ne  fe  couche  que  fur  l’or,  & 
iiip  perçante.  Voilà  une  ébauche  du 

f^jj^''^dleux  qu’on  lit  dans  les  Auteurs.  Il  paroît  qu’il 
yey  ’^^nger  le  dragon  fur  la  ligne  de  l’argus  à cent 
de  ^ hydre  à cent  têtes,  & du  cerbere , portier 
Peut  ^ Sn^olos-  Difons  cependant  qu’on  a 
dr<j  donné  indillinélcment  le  nom  pompeux  de 
animaux  monftrueux  du  genre  des  fer- 
des  lézards , des  crocodiles  , que  l’on  a trouve 


Peu 


Par  l'^^'-^ns  temps , & qui  ont  paru  extraordinaires 
4uel  Snandeur  ou  par  leur  figure.  On  ne  fait  pas  à 
s’il  ÿsté  d’accroi dément  un  reptile  peut  parvenir  j 
tçtt^  ^ ignoré  dans  fa  caverne  pendant  un  trcs-long- 
figure  doit  changer  avec  l’âge  , & dans  la 
^ (J  des  générations  il  fe  trouve  alTêz  de  difformités 
®Ppa  pour  faire  un  dragon  d’un  animal 

à une  efpece  ordinaire.  Par  conféquent 
Uuç  ‘^Sons  font  fabuleux  > 

il  d’animaux  coni 


Coj^**'''^oit  avoir  exifté  des  dragons  , fi  on  les  regarde 
Uuj  des  monftres,  ou  comme  des  animaux  parve-^ 
La  ir''^  grandeur  extraordinaire  pour  leut  efpece. 
fojjj  J,  de  côté  toutes  ces  fuppofitions , & expo- 
dç  f . ^Pres  quelques  Hiflroriens  ou  Voyageurs  dignes 

<S 


, fi  on  les  donne  commè 
confiante  dans  la  nature,  mais 


<fe  _ ’ qu  on  entend  par  dragons  ailés  & dragons 
«Uç  n 9.^*  Aftronomie  on  donne  ce  nom  à 


com- 


Pofé  r .^^^l^rion  de  l’hémifphere  feprentrional, 

?'}  Prolomée  de  trente -une  étoiles.  Voyer 
du  mot  Planete. 

^ON  Ailé,  draco  volans. On  donne  ce  nom 
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à une  forte  de  lézard  allé  comme  une  chauve- four**» 
qui  a quatre  pieds  & qui  fe  cache  dans  des  antt^^' 
Nicolas  Grimmius  en  a dcfliné  un  dans  les  Indes , '■ 
il  paroît  par  la  defcription  qu’en  donne  Ray , 
c’efl  un  lézard  volant;  que  cct  animal  fe  perche  * 
les  branches  des  arbres  fruitiers , & fe  nourrit 
fourmis  , de  iîiouches,  de  papillons  & d’autres  . 
infeôtes;  mais  qu’il  ne  fait  aucun  mal , ni  aux  autt,^ 
cfpcccs  d’animaux , ni  aux  hommes.  Il  refte  à f^'J? 
fi  ce  lézard  volant  eft  le  même  que  le  prétendu 
peut  volant.de  quelques  Auteurs.  M.  Linnaus  ct**^ 
que  le  dragon  volant  de  Séba , eft  le  lézard  vol^*’ 
d’Afrique. 

Selon  ce  Naturalifte , le  dragon  volant  a fous  S ^ 
fier  deux  efpeces  de  veilles  jaunâtres,  & qui  s’en»^‘ 
quand  il  vole  ; fes  ailes  font  compofées  de  fix  rayo*’^’ 
fort femblables aux  nageoires  dune  grolfc  perche Vj 
éloignés  de  fes  bras , elles  font  attachées  à fes  cU* 

&c  occupent  le  côté  du  bas  ventre  : il  a les  pieds 
nis  de  cinq  doigts  inégaux , & dont  les  ongles  foU^  , 
gus  (k  crochus  ; la  queue  de  cet  animal  paroît  cpu*^j^ 
articulée , & moins  longue  que  fon  corps  ; eH^ 
couverte  d’écailles  carinées , imbricées  Sc  en 
d’angle  : celles  du  corps  font  obtufes  ; fa  coujeur  * / 
- • - ■ - - eft  chfl 


r S 
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fur  le  bleu  avec  des  raies  noires:  fon  cou  .....  — .. 

de  rugofités  , & d’une  efpcce  de  capuchon  carti>^“ 
neux , qui  fait  l’office  d’une  veille  aérienne.  En 
l’animal  peut  femplir  d’air  à volonté  , foit  poiu" 
der  à voler  , ou  pour  s’empêcher  de  trop  enfn*^  (g 
dans  l’eau  ; il  peut  pareillement  en  retirer  l’air , 
plonger  s’il  veut  au  fond  de  l’eau.  Excepté  le  ^ 
chon , la  tête  de  ce  dragon  rclTemble  à celle  de*^^  ^ 
zards  ; les  trous  des  oreilles  font  ronds  & conea''^].,g 
ceux  des  narines  font  convexes  ; on  remarque  P'^^  \g, 
des  yeux  une  verrue  calleufe , & à côté  de  la  jé- 
une  crête  partagée  en  quatre  : quelques  Auteuis  P 
tendent  que  c’eft-là  le  vrai  hafilic.  _ | ^it 

Quoi  qu’il  en  foit,  Siba  dit  que  det  anii'n^  j,c 

égalen 
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V ^ peut  nager 

felçj  °l  ’ arrange  , ramallè  ou  dcploie  fes  ailes  , 
VqI  ^ divers  beloins  : on  voir  très-peu  de  dragon^ 
Europe.  Nous  n'en  avons  vu  qu’un  dans 
tés  voyages  : c écoit  dans  un  cabinet  de  curioüt- 
■ dç^  en  Hollande.  L’on  en  voit  adueliement 

def  . les  cabinets  de  Chantilly.  Séha  donne  la 
de  trois  efpcccs  dirièremes , qui  fc  trou- 
2 ’ dit-il , en  Amérique  dc  en  Afrique.  Voye.'z  Lé- 

'5^au,é. 

qui  > araneus  plfcis.  Cet  animal 

t)5gç  ^ E’ruAiçoir  cil  un  poilïon  de  mer  à 

dpineufes , que  l’on  pêche  dans  la  Médi- 
de  dans  l’Océan.  Celui  de  la  Méditerranée 
de  plus  grand  que  la  paume  de  la  main  ; celui 
P ^'^ean  a julqu’à  la  longueur  d’une  coudée. 

1^  q PuiiTon  eil  long , & ferré  depuis  la  tête  jufqu’à 
dqj  . : le  fominct  de  fa  tête  va  de  niveau  avec  fon 

Pjj,  ■ la  bouche  eft  fort  grande  : étant  fermée , elle 
Pjus  f P°bitue  ; la  mâchoire  inférieure  eft  beaucoup 
titçj ‘^^■'gue  que  la  fupérieurc;  il  a une  infinité  de'pe- 
5 b L deux  mâchoires  , qu’au  palais  &c 
ftiçj  ; les  deux  narines  font  placées  fur  le  fom- 

^ munies  d’un  petit  aiguillon;  fes 
tc\g  , d’un  beau  vert , fitués  aulTI  fur  le  haut  de  la 
voilins  l’un  de  l’autre,  de  couverts  d’iire 

A.  .‘'Otano  . ;l j_  i_ 


'■  Ib  paroillent  fortir  de  la  tète  _ 

4„..  f d’or , les  orbites  fort  grands  & munis  de 


I ins  c 


fi  de 


di 


‘«üx 


ieijj^^'Suillons  ; la  membrane  des  oiiies  eft  compofee 
^ arctes  larges  : la  couleur  du  dos  efl  plus  obfcure 


^üç  cell  rr  • ‘‘‘  un  nos  eu  pms  oDicure 

vos  pQ  ventre  qui  eft  blanche  ; les  nageoires  du 
cor^*'  dlofinécs  dans  toute  leur  longueur,  de  tout 
Haiics  f de  lignes  obliques  : l’animal  a les 

'liiPi.A  a le  ventre  un  peu  en  forme  de  faux  ; fa 
P Iburchuc , mais  étant  étendue,  elle  paroïc 
e poillon  a en  tour  huit  nageoires,  dont  deux 


^Uçqç  pu'P"’  ’ vcmrc  un  peu  en  rorme  ac  taux  ; la 
ilç  p' ‘eiurchuc , mais  étant  étendue,  elle  paroïc 
^ P°blon  a en  tour  huit  nageoires,  dont  deux 
^ poitrine  & au  ventre,  une  à l’a- 


'Sale 
'Mos 


à la  queue. 
Tome  i/i. 
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Toutes  ces  nageoires , quoique  carrilagineufo,  ' 


très  to ries  J pointues  comme  une  alêne,  cepco 


aai>^ 


Iti' 

lîbi’ 


rudes  & ramcufes  depuis  le  milieu  julqu’au  bout- 
dépcndammenc  des  petits  aiguillons  que  ce 
porte  aux  orbites  des  yeux  , il  a fur  la  tête  un 
aiguillon  fort  & pointu.  jj' 

Ce  poilfon  a communément  huit  à dix  pouccs 
long , ou  la  grandeur  d’un  maquereau  ; fi  chaU 
tendre , blanche , ferme  , courte , d’un  très-bon 
& facile  à digérer;  fa  peau  cft  dure  & feche. 
pêche  beaucoup  dans  les  mois  de  Juin  6c  de  Jni;  jjg 
îorfqu’il  fe  fent  pris  , il  devient  fort  agile , & 
de  fe  cacher  dans  la  bourbe.  ^ . 

Les  Pêcheurs  Hollandois  portent  au  marché 
grande  quantité  de  ce  poilfon  ; le  peuple  de  cc 
en  fait  en  partie  fa  nourriture,  6c  lui  donne  1^  ” 
de  pieterman^  qui  fignifie  homme  de  pierre  : 
nent  aulîl  ce  nom  à tons  les  poilfons  armés  d 
Ions.  Les  mêmes  Pêcheurs  difent  qu’une  cettain^l^jj 
meur  qui  fort  des  arêtes  rranchantes  de  la 
nageoire  du  dos  de  la  vive,  ell  un  poifon. 
mal , pour  la  f^on  de  vivre , 6c  la  pointe  venî'®*' 
le,  relîembie  allez  au  feorpion, 

On  prétend  que  les  Anciens  n’ont  nommé  P . 
Ion  iragem.  , qu’à  caufe  de  fes  grands  & beaux 
& de  la  piqûre  de  fes  aiguillons  , qui  efl;  très  ■■ 
reufe  , fur- tout  de  ceux  qui  font  au  haut  du  dos  • 
pourquoi  les  Pêcheurs  & les  Poilfonniers  ne  ]c> 
le  dragon  de  mer  qu’avec  précaution  , ainfi 
Cuifiniers  ; & on  le  fert  fouvent  liir  les  tables 
coupée  : ces  aiguillons  font  la  feule  défenfe 
contre  les  Pccheurs  : s ils  en  font  piques , P ^iit 
s’enHe,  6c  la  tumeur  ell:  accompagnée  ordin^^bc^^jp 
d’inflammation  , de  douleur  & de  fièvre.  Ces 
Ions  n’ont  pas  même  perdu  tout  leur  venin 
l’animal  efl:  mort  ; & quand  par  hafard  les  Cm 
en  font  piqués , il  leur  arrive  prefque  les  nieincs^ 
dens , que  fi  l’animal  eût  été  vivant.  C’eft  enco 


ptcs 
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les  finguliere  propi'iéu:,  qu’il  eil:  ordonné  par 
^^Sltimcns  de  Police  aux  Pêcheurs  & aux  Mar- 
inàf  > de  poilFon  de  les  couper.  Le  venin  de  cet  ani- 
Içj  que  dans  la  mécanique  ou  maniéré  donc 

^Pjquans  agUrenr. 

Lemery  j le  temede  à ce  mal  confifte  à Te 
matières  âcres  ik  volatiles,  ôcc.  comme 
bjgP’'’^'de-vin,  d’un  mélange  d’oignons  & de  Tel , ou 
il  f de  la  chair  même  de  la  vive  j ielon  M.  Andry^ 
bledur^  le  foie  écrafé  de  l’ani- 

de  muraille.  Les  Chinqis  donnent 
à une  efpece  de  lcz.ard  qui  court  fur  les  mu- 
Pq^^f’lls  lui  ont  donné  aulli  le  nom  de  Garde  du 
iljj  ou  de  Dame  delà  Cour:,  parce  que  l’ufagc 
le  .’^Pereurs  Chinois  eft , dit-on  , de  faire  oindre 

fj  j'^’Siiet  de  leurs  concubines  d’un  onguent  compo- 
Stéj^  ^ partie  huilcule  de  cet  animal  & d’autres  in- 
Cette  teinture  magique,  difcnr-ils,  dure 
leurs  concubines  ne  reçoivenr  pas  les  cardfes 
Icuj.  homme;  mais  aullî-rôt  qu’elles  onblient 

^''oir  , le  figne  de  fidelité  difparoîc , & leur  in- 
liç  eft  découverte.  Dans  la  partie  méridionale 

tûujç^^l'ope , &r  fur-tout  dans  les  climats  brûlans  de 
^Qce  contrées  où  le  tempéramment  eft  plus  pré- 
ttllg  ' vif,  en  un  mot,  le  cri  de  la  nature  , une 
troubleroit  fouvent  la  tranquillité  des 

VÉGÉTAL.  Arbre  des  Indes  qui  porte 
5b'?  dragon.  Voyez  ce  mot. 

lou.  VOLANT.  Foye::  à l\ 


VOLANT.  Voyerz  à l'article  Êtoii.s 
. - ‘^AGONNEAU  ou  DRACONCULE  , gordius 


lietif  Animal , qui  a la  figure  & la  torruofité  d’un 
^'■P^'ac  ou  d’un  petit  ver  capillaire  , cependant 
'Uli^j.  , qui  fe  mèt  entre  cuir  & chair  , parti- 

'•Tient  aux  jambes  & aux  mufcles  du  bras.  Ceux 

Rij 


J Linn,  Les  Médecins  donnent  ce  nom  à 
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qui  habitent  les  pays  chauds  , font  fort  fujets  a 
incommodés  de  cct  animal , qui  leur  paroit 
fous  la  peau  des  côtes.  On  prétend  que 
Henri  V eft  mort  de  la  maladie  des  (fruco/zea/e-J 
avons  parlé  du  dragonneau  à l’ardcle  Crinoris. 
ce  mor. 


DRAP  D’OR  & DRAP  ORANGE.  On 


do< 


chacun  de  ces  noms  .à  deux  fortes  de  coquillage^ 
valves , dont  le  compartiment  en  zig-zag  eft  oU 
ou  formé  de  grandes  taches  & de  lignes  aurct^^^jj 
un  fond  blanc.  Ün  apperçcit  Uans  les  fafeies  du 
d’or  une  nuance  bleuâtre.  Selon  les  obfervatioU'^^^^ 
M.  AdiuiJhnj  il  paruït  que  te  coquillage  eil 
& du  genre  des  rua/citax.  Voyez  te  mot.  Le 
gent  eft  d’un  fond  blanc  marbre  de  bleu  , &c. 

DRAP  MORTUAIRE.  Infecte  du  genre  d^^jn 
rabées  , & qui  a en  petit  la  meme  forme  que  V-iif 
hanneton.  Il  efl;  en  dcilbus  & en  dclliis  d’une 
noire , un  peu  bleuâtre , & varié  de  marques 


ches  blanches  ; il  a fur  fou  coi  fclct  des  points 
difpolés  en  deux  handes  longitudinales  de  trois 
chacune  , outre  quelques  autres  plus  petits  : il 
fous  le  ventre  une  raie  longitudinale , formée  P‘.jj(;ii 
îcment  de  points  blancs  , ét  placé  chacun  aU 
d un  des  anneaux  as  cette  parue.  Ceunfede  le  ^ \\y 

fur  la  fleur  de  l’aiigcliquc,  de  même  que  lur  l* 
p.arcdes  plantes  oinbclliferes.  Ceqff'.  yp.  ||£fl 

DRAP  MORTUAIRE.  Les  Hollandois  aPD^’a'’ 
ainfi  une  coquille  du  genre  des  olives.  Sa  robe 
vert  céladon  , ornée  de  chevrons  couches  j ^ jy]i( 
noir , imitant  le  point  d’Hongrie,  à petite  tcte>j,^^c 
les  premières  révolutions  ou  fpiralcs  rentre^’’ 
dans  l’autre. 

DRAPIER.  Voycr^  Martin  Pécheur. 

DRAVE  , draha.  Plante  fort  commune 
bords  des  chemins  du  Languedoc  & des  auti 
chauds.  On  la  regarde  comme  une  forte  de/i^i/ 
elle  eft  haute  d’un  pied  j fa  tige  eft  ferme 


cal' 
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’ fes  feuilles  font  oblongues , grisâtres  & 
be[L^’^^es  fleurs  font  petites , attachées  à des 


om- 


«e 

difpolécs  en  croix.  Il  leur  fuccede  un  fruit 
l'ouir  P^flt  cœur , rempli  de  femcnces  menues  , 
âcres.  La  racine  de  cette  plante  cft  petite  , 
blanchâtre. 

^'^ve  cft  incillvc  & carminative. 

V(j,  ‘^NNE.  Nom  donné  à la  grande  grive  du  Gui. 
mot. 

La  plupart  des  Akliimiftes  ont  donné  ce 


™rieufe  picrjre  de  Butler ^ Ci  vantée  pav  l^an. 


llOl 


(tic  ■’  '■'ommoit  aufli  ppiapton  falutis  ma- 
Vp  J & on  la  regardoit  comme  propre  à attirer 

.ç  ’ on  a poulfé  le  merveilleux  jufqu’à  préten- 

^ fufflloit  de  goûter  cette  pierre  du  bout  de  La 
Cqj  ^ b’our  être  guéri  des  maladies  les  plus  terribles  : 
He  pierre  étoit , dit  en , compofée  d’ulnee  humai- 
ie  ]g  marin  & de  vitriol  cuivreux  empâté  avec 
de  poillon.  W'oit  ga\ophylacïum  phyjlco’ 

Orang-outXng. 

Hi^^J-^GUIER.  Eft  une  collcéHon  de  différentes 
_^^cs^de  la  Nature  , dans  les  trois  règnes,  Mi- 
^ égetaux  de  Animaux.  Le  Naturajifte , d.ms. 
h'iitçj  ^ philofophiqucs  , raraalle  toutes  les  difté- 
P''°du(ftions  naturelles  ; il  les  étudie  pour  les 
Kfe,  claflcs  , ordres  , genres  & efpeces  j il 

^ous  ces  tréfors  exotiques  ou  indigènes  à la 
'Urç  > à la  Chimie  , à la  Teinture  , à la  Pein- 


t ® à Vrs’f-  Y'  ‘ ’ tnuwii.  , d id.  1 ciu- 

^'^fkvrerie  , à tous  les  Arts  & à toutes  les 
dan*'  le  cabinet  du  Namnalifte 


qu  on 


çijj^^^antilions  de  ce  que  les  hommes  peuvent 
orni^^‘5  5 échanger  , fabriquer  Scmiettre  en  œuvre, 
'^irç.  P de  toutes  les  falfifications  qu’on  y peur 
p'trcê  y trouve  la  matière  du  com- 

fiit  ^ 'oduftiie.  Un  Droguier  bien  compofe 
U befoins  & à ragrément  de  la  vie  , en  infl- 
ues particularités  de  chao.ucpays.  Tel  cft  ia 

R iii 
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motif  qui  engage  maintenant  les  Grands  a avoJ  ^ 
dioguiers,  M.  l'Abbc  Pluche  dit  à ce  fujet, 
les  Princes  poifedent  les  détails  de  ces  fortes  dç  ^ 
léchons , plus  ils  fe  montrent  au  fait  des  interet^ 
des  travaux  delà  fociété  qu’ils  gouvernent.  On 
drogue  toutes  les  épices  & autres  matières  q«‘ 
vent  à la  Médecine  & aux  Arts.  F'oye:[  Épic£R‘ 
DROMADAIRE.  Foje^  au  mot  Chamhau* 
DRONTE  , rapkus.  Gcme  particulier  d’un  o*  ,5 

I J_  /* Kr 


étranger  , feul  de  fon  efpcce  , & que  quflq^'^jqij' 
ont  regardé  improprement  coinmc  une  elpcc^ 
truche  des  Indes  Orientales.  Le  dronte  habite 
rement  dans  Trie  Maurice  fi  renommée  par  le  *^1;; 
bois  d’ébene  qui  en  vient.  Cet  animal  dl  fort  je 
fa  grandeur  & fa  figure  tiennent  du  coq  d’Inde 
l'autruche;  fa  taille  furpalfe  celle  du  cygne  O®  Ir 
efl  longue , grolfe  & difiorme  ; des  plumes 
contour  de  la  bafe  de  fon  hcc  , s’avancent  en 
fur  le  front,  puis  s’arrondüfcnt  autour  de  la 
maniéré  de  capuchon  , d’où  lui  c if  venu  le 
cygne  encapuchonné  : fes  yeux  font  noirs  & 5^^ 
fon  bec  df  très-long  , gros  , rcbuflc,  pointu 
chu  , de  couleur  d’un  bleu  pâle  : fon  cou  eft 
gras  & courbé  ilecorps  gros  & rond  , couvert  _(j5 
mes  grifes  & molles , comme  celui  de  l’autruc 
ailes  font  courtes  : fes  jambes  fontgrolfes , ccut^ 
jaunâtres  ; il  a quatre  doigts,  trois  devant  & 
riere  ; il  ne  vole  point  & marche  lentement  : 
dl  gtcilfe  & fl  nourrilfante  , que  trois  ou  qua»^ 
tes  fulEfent  pour  ralfifîer  cent  peifoiincs. 
ve  communément  des  pierres  dans  l’elfom^^" 
animal. 

On  regarde  communément , dit  M.  de 
légéreté  comme  un  attribut  propre  aux  oifca^ciit^ 
il  on  vouloir  en  faire  le  car.adfere  dfentiel  , 
n auroit  aucun  titre  pour  y être  admis  ; car  lo 
noncer  la  légéreté  par  fes  proportions  ou  pat  j-jji' 
vemens , il  paroît  fait  exprès  pour  irous  dorua 
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Ics^  lourd  des  erres  organifés.  La  grolfeiir  qui  dans 
j)çj-^”‘™‘'îux  luppofe  la  force , ne  produit  ici  que  1» 
Pas  • l’a^urruche  , le  touyou , le  taloar  ne  font 
ils  <1^  voler  que  le  droncc  •,  mais  du  moins 

f‘^ès-vites  à la  courfe  , au  lieu  que  le  dronre 
la  ^'^oablé  de  ion  propre  poids  , & avoir  à peine 
de  fe  rraîner  : il  eft  dans  les  oifeaux  , dit  en- 
Buffon  J ce  que  le  pardTeux  eft  dans  les 
îjçr'^'^'P^des  : on  diroit  qu’il  eft  compolé  d’une  ma- 
, i^ute,  inaifive,  où  les  molicules  vivantes  ont 
^P^'  gnées.  Il  a des  ailes , mais  ces  ailes  font  trop 
üti'  *'™P  courtes  pour  l'élever  dans  les  airs  ; il  a 
Hor  J cette  queue  eft  difproportionnce  &c 
fç  * de  fa  place  ; on  le  prendroit  pour  une  tortue  qui 
^ür  ^'^'^l^lcc  de  la  dépouille  d un  oifeau;  8c  la  Na- 
jy  > en  lui  accordant  ces  ornemens  inutiles , femble 
''oulu  ajouter  rembarras  à la  pefanteur,la  gau- 
mouvemens  à l’inertie  de  la  mafte , & ren- 
lourde  épaifteur  encore  plus  choquante,  en 
fouvenir  qu’il  eft  oifeau. 

^ftOUE.  oye^  FÊtu. 

ÿp  dUSE,  i/royên.  Nom  Allemand  qui  figniiie^/i^/z- 
dr  que  les  Naturaliftes  François  commencent  à 
hll'r  ^5  pour  défigner  des  groupes  ou  amas  de  crif- 
t^j5i~’^’ons , foit  minérales  , loit  Ipathiqucs  , &c.  qui 
j^'*cnt  les  cavités  des  filons. 

Por  ^^  ^'îineurs  entendent  au llî  par  ce  mot  ,dcs  filons 
& fpongieux  & dépourvus  de  la  matière  mé- 
qu’ils  ont  perdue  , foir  par  l’aélion  d’un  feu 
(jç  errain,  foir  par  des  diirolvans  , 8cc.  La  rencontre 
déplaît  infiniment  aux  Mineurs  ; ils  pré- 
"loi  iiu’elle  leur  annonce  que  le  filon  va  devenir 
Pfti  * \iche , joint  à ce  qu’ils  s’attendent  à trouver 
tic/  ^ On  roc  vif  très  difficile  à percer.  oye^  l’ar- 

C|Uj  > tlryinus.  Eft  un  ferpent  d’Amérique  , & 

e[^  5 ifouve  auffi  aux  environs  de  Conftantinople.  Il 
"lu  appelle  du  mot  Grec  qui  fignifie  chêne, 

li  iv 
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parce  qu’il  a la  couleur  de  cet  arbre , & qu’il  Te  ca^ 
dans  JC  creux  du  ciicnc.  Ce  (erpent  eftdc  la  long'^^.j 
& grolfcur  d’uue  médiocre  anguille  : il  a un 
aili'cux  i fa  rcre  efl  fort  joliment  roarquetee  : fa 
eft  armée  de  denrs  pointues  i le  dclî’us  de  Ton  corps  t 
couvert  de  grandes  écailles  qui  vont  en  rond  , . 

chacune  eft  barrée  de  raies  rouges.  Dès  que 
aniinal  ou  quelque  homme  le  couche  , il  jcrte  unC 
raine  liqueur  extrêmement  puante , d’une  odeur 
rcillc  à celle  des  tanneries.  Quand  le  dryina  fait 
évacuation  , il  cil:  moins  dangereux.  Il  mord  orrlh'  j 
rement  au  talon  & nu  pied  : ceux  qui  en  font  morr 
deviennent  tout  déhgurés  ,&  meurent  en  langu'^^^! 
exhalant  de  tout  leur  corps  une  puanteur  infupp°*^^‘( 
ble.  Le  rfemede  à fa  morfure  eft  le  même  que 
celle  de  la  vipère  , c’eft-à  dire  l’ufage  de  Xalkali 
zi/.  Le  dryin  fe  retire  aufti  dans  les  prés  humides 
il  fc  nourrit  d’efpcccs  de  fautcrcllcs  & de  petites  g 
nouilles. 

DSHEREN.  Voye-^  Ahu. 

DUR.  Sorte  de  lézard  non  venimeux , qui  fe 
dans  les  déferrs  de  la  Lybie  en  A.frique  : il  a un 
& demi  de  longueur  & trois  pouces  de  largeur,  f 
le  fait  mou’ir.  Il  fait  des  oeufs  fcmblables  à ccu?^  |j 
crapaud,  l.cs  Arabes  le  mangent  rôti  : fa  chaJr^  jj 
goût  de  la  grenouille.  Ce  lézard  eft  fort  difpos 
fort , que  lorfqu’il  a la  tête  & la  moitié  du  corps 
un  trou  , quoique  fa  queue  demeure  dehors, 
impofliblc  de  1 en  arracher  , quelque  effort  qu^  ..Qs 
fafîb , les  ChalTcurs  , pour  l’cn  retirer  , font  ob 
d’agrandir  ce  trou  avec  un  inftrumcnr.  Au 
trois  jours  qu’on  l’a  tué  , fl  on  le  met  auprè’S  du 
les  parties  de  fon  corps  fe  meuvent  ou  palp'^‘ 
comme  fi  l’animal  expiroir.  ^|,i 

DUC  , hiéo.  ('ifeau  de  nuit , que  I.inmus  je 
tête  des  tufeaux  de  proie  : M.  Br'ijTon  le  place 
genre  du  hibou.  Ôn  diflingue  pluflcurs  cfp^*-^  jg- 
ducs  J dont  le  caraékere  eft  ffavoir  trois  doigts 


s’éteinr.  Son  cri  dt  effrayant  & fcmble  exprimer 
> ’ ^ons  d’an  animal  fouffrant , huï-hou  , hoù-hoû  j 

UC 
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& un  par  derrière  ; le  dernier  eft  tourné  en  ar- 
-,  la  fupcrficie  du  bec  , depuis  la,bafc  jufqu  à la 
, eft  crochue  , les  narines  Ibnt  couvertes  de 
J ^nres  qui  ont  la  ruddle  du  poil  ; il  n’a  point  autour 
^ ^ec  le  cera  de  la  plupart  des  oiteaux  de  proie, 
première  ctpece  eft  \o.  grand  duc  , huho  maxi- 
•'  c’eft  l’elpcce  de  hibou  la  plus  forte  , le  plus 
^'■><1  des  oileaux  nodurnes  -,  c’eft  en  quelque  forte 
‘^•gle  de  la  nuit  & le  roi  de  cette  tribu  d’oifeaux  qui 
'^}?'gtient  la  lumière  du  jour  , & ne  volent  ryuc  quand 

S ■'  - ' ■ 

, pou-hoû  : c’eft  d’après  cette  forte  de  cri  lu- 
^ que  quelques  François  l’ont  appelé  chac-hiiant 
P : ft  fait  retentir  ce  cri  dans  le  (ilencc  de  la 
“ÿ,  lorfq.,e  les  autres  animaux  fe  taifent , & cefl: 

1 qu’il  les  éveille  , les  inquiète  , les  pourfuit  & 
enlevé  , ou  les  met  à mort  pour  les  dépecer  & les 
['^porter  dans  fa  rerraire.  Il  defeend  rarement  dans 
1^^  plaines  , & ne  fe  perche  pas  volontiers  fur  les  ar- 
I Sa  chalfc  la  plus  ordinaire  eft  les  jeunes  lièvres , 
lapins  , les  taupes , les  mulots  , les  fouris  -,  il  avale 
dernières  toutes  entières , & en  digéré  la  fubftancc 
J ^riuie  & vomit  le  poil , les  os  & la  peau  en  pclo- 
arrondies;  il  mange  aulfi  les  chauve- fouris  , les 
5'Pens , les  lézards , les  crapauds , les  grenouilles  , 
..  nourrit  fes  petits  ; il  chaffe  alors  avec  tant  d’ac- 
& d’adreffe  ,quc  Ion  nid  regorge  de  provifions; 
raffémblc  plus  qu’aucun  autre  oifeait  de  proie, 
^^['^ecfpccc  n’eft  pas  aulll  nombreufe  en  France  que 
J 1^  des  autres  hiboux  , & il  n’eft  pas  sûr  qu’ils  ref- 
au  pays  rourc  l’année.  Leur  nid  a près  de  trois 
^?®ds  de  diamètre  , & eft  compofé  de  petites  bran- 
de  bois  fec  entrelacées  de  racines  fouplcs  , & 
°^fni  de  feuilles  en  dedans.  On  ne  trouve  fouvent 
ain  œuf  ou  deux  dans  ce  nid  , un  peu  plus  gros 
les  œufs  de  poule.  Ces  oifeaux  chalfcnt  dans  le 
^nce  , (Sc  avec  plus  de  légèreté  que  leur  groire  cor- 
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pulence  ne  paroît  le  permettre.  On  les  voit  fouves^ 
fe  battre  avec  les  bufes  j ils  font  ordinairement  les 
forts  & les  maîtres  de  la  proie  qu’ils  leur  enleveï*^' 
Legrand  duc  cil;  un  puiflant  oileau  : M.  EalLr 
<ju  on  la  vu  combattre  vaincre  un  aigle.  Ce  me'®,® 
Obfervateur  ajoute  que  cet  oileau  a les  ycuxfingt'1'5 
rement  conformés  ; la  cornée  en  eft  fi  convexe  , 
paroît  avoir  un  tube  applique  fur  la  fclérotique  : cet^'' 
grande  lurfacc  de  la  cornée  ramalïc  un  nombre 
perieurde  rayons  de  lumière  , & contribue  à ren^^* 
1 animal  fenfible  au  peu  de  lumière  qui  refte  dans  1 
en  labfence  du  folcil.  Ils  fiipportent  même  plus  aifi" 
ment  la  lumietc  du  jour  que  les  autres  oifeaux 
nuit  J caf  ils  lortcnt  de  meilleure  heure  le  foir?  ^ 
rentrent  plus  tard  le  matin.  On  voit  quelquefois. 

affailli  par  des  troupes  de  corneilles  qui  le 
vent  .au  vol  & l’environnent  par  milliers,  Ij  fontic'l^ 
leur  choc , pouffe  des  cris  plus  forts  qu  elles  , & 6''!^ 
par  les  diCperfcr,  & fouvent  par  en  prendre 
ques-unes  lorfqiic  la  luiniere  du  jour  baifi'e.  Oi’ 
fert  du  duc  dans  la  Fauconnerie  pour  attirer  le  mil^'’’ 
on  attache  au  duc  une  queue  de  renard  , pour 
fa  figure  encore  plus  extraordinaire  j il  voie  à 
de  terre  , & fe  pofe  dans  la  campagne  , fans  fe 
cher  fur  aucun  arbre  ; le  milan  qui  l’appercoit  ^ 
loin  , arrive  & s’approche  du  duc  ^ non  pas  poii!'  f 
combartre  ou  l’attaquer , mais  comme  pour  l’adii^’' 
rcr  , & il  fe  tientaupres  de  lui  aifez  long-temps p®^'' 
fe  laillêr  tirer  par  le  ChaiTeur,  ou  prendre  par 
oifeaux  de  proie  qu’on  lâche  à fa  pcmrfuite.  Le 
blanc  de  la  Lapponie  paroît  de  la  même  efpecc 
le  nôtre,  & ne  doit  fa  couleur  qu’au  froid  du  clii'î^''’^' 
Comme  cet  oifeau  crainr  peu  le  chaud  & ne  redo'J-*^ 
pas  le  froid  , on  le  trouve  également  dans  les 
Conrinens  , au  Nord  & au  Midi  ; Sc  non-fculeif  ^']^ 
on  V trouve  l’efpece  même  , mais  encore  les  varif 
de  l’efpece.  Le  jacurutu  du  Bréfil  eft  le  même 
que  notre  grand  duc  commun.  : on  conuoît  auifi 
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duc  de  Virginie  : en  un  mot  on  diftingue  trois 
‘Ottcs  de  i^rands  ducs , moins  par  la  taille  , qui  eft 
égale  , que  par  le  plumage  , dqnt  Ils  couleurs 
lont  allez  diiréreiites.  Le  premier  a des  plumes  noira- 
, qui  s’elevenr  de  trois  doigts  aii  ddlus  dcsoretl- 
en  maniéré  de  cornes.  Le  deuxieme  eti 
d’ Italie  i il  diflere  du  précédent^  par  les  pûmes  , 
'lui  lonc  couvertes  de  plumes  duvetées  jufqu  a 1 extre- 
P'tédcs  doigts,  qui  font  aufli  plus  petits  ; tout  !e 
^^ainp  de  fon  pernage  eft  fauve.  Le  tioiliemc  a les 
iaioibes  peu  ou  point  velues  , & les  (erres  plus  roi- 
: on  l’appelle  grand  duc  déchaiMé , bubogedibus 
^^nd;s.  Le  grand  duc  ne  fait  pas  feulement  fa  letraite 
dans  les  fombres  cavernes  des  montagnes  & des  ro- 
chers , mais  aufli  dans  les  arbres  creux  , dans  les  cdi- 
ruinés  & dans  les  mafurcs  abandcnnecs  pous  es 
^‘^îtsdes  grandes  maifons  , des  greniers,  dans  des 
’^rous  de  tours  & de  murailles  , enfin  dans  des  lieux 
fréquentés  par  les  bommes  : c'eft-là  ou  cct  am- 
^^al  dépofe  fes  CEufs , les  couve  & éleve  fes  petits. 

La  deuxieme  efpece  elL  le  moyen  duc  , qui  elt  en- 
un  chat-huant  cornu  ou  hibou  cornu  , ajio.  On  en 
diftingue  aufli  de  deux  lottes  i la  première  a le  champ 
pennage  plus  cendré  & plus  blanchâtre , l aune 
plus  fruve , & d’une  couleur  de  rouille  plus  lavee  . 
*^ur  tere  eft  chamarée  & ronde , de  même  que  dans 
P'is  les  oifeaux  qui  ne  butinent  que  la  nuit  ; les  oicil- 
ps  font  compofées  de  deux  cornes  de  plumes:  route 
face , depuis  les  lourcils  jufcjuaux  nafeaux , & tout 
qui  eft  autour  des  yeux  tfc  du  bec,  eft  orne  & cn- 
^ironné  de  petites  plumes  , déliées  comme  des  poils. 
P^ite  foire  de  coller  ou  de  couronne  de  plumes  eft  ou 
ative  ou  d’un  cendré  blanchâtre  : les  yeux  font  guuids, 
LprirneUc  noire,  le  tour  jaune  ; le  bec,  d u n brun 
'^•airàtre  , mais  moins  courbé  que  celui  du  hibou  vul- 
^«ire  .•  les  plumes  du  vol  font  grandes  & jafpees; 

la  queue  ne  s’étendent  pas  beaucoup  aix-dcia  du 
'^^1  : les  ferres  font  longues  & robuftes , garnies  de 
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beaux  ongles  noirs , aigus  & courbés-,  les  jambes  for- 
tes : ceux  qui  (ont  jaunes  ou  fauves  les  ont , ainfi 
les  grirtcs , coitvertes  de  plumes  velues  jurqu’au-dci' 
fus  des  ferres. 

Le  moyen  duc  eft  évidemment  une  efpece  différente 
de  celle  du  grand  duc , qui  eft  gros  comme  une  ois  » 
& de  celle  à\x  fcops , ou  petit  duc  , qui  n’eft  pas  plt^* 
gros  t]u  un  merle;  l’efpecc  en  efl  beaucoup  plus  coiT>‘ 
mune  dans  nos  climats , que  celle  du  grand  duc  , 

1 on  n y rencontre  que  rarement  en  hiver  , au  lieu  qtt® 
le  moyen  duc  y refte  toute  l’année , & fe  trouve  mêniO 
plus  aifement  en  été  qu’en  hiver.  Cet  oifeau  ne  fe  don- 
ne guère  la  peine  de  conftruire  de  nid , il  pond  dan* 
des  nids  étrangers  qu’il  trouve  tout  faits,  comme  des 
nids  de  pic , de  bufe;  on  fe  fert  du  hibou  & du  cha’^' 
huant  pour  attirer  les  oifeaux  .à  la  pipée  ; & l’on  r^' 
marque  que  les  gros  oifeaux  viennent  plus  volontiers 
à la  voix  du  hibou  , qui  eft  imc  cfpecc  de  cri  plaintn 
ou  de  géinilfement  grave  & alongé , clowj  Soud,  qU  ' 
ne  celle  de  répéter  pendant  la  nuit , & que  les  petit* 
oifeaux  viennent  en  plus  grand  nombre  à celle  dt* 
chat-huant , qui  eft  une  voix  haute , une  efpece  d’aP' 
pel  hohe  , hoko  : tous  deux  fout  pendant  le  jour  des 
geftes  ridicules  & boudons  en  préicncc  des  homii'^® 
ik  des  autres  oifeaux  ; naais , dit  M.  de  Buffon  , 
mouvemens  bouffons  ou  fatiriques , attribués  au  b'" 
bou  par  les  Anciens  , appartiennent  aulfi  à prefqti^ 
tous  les  oifeaux  de  nuit,  & dans  le  fait  ils  fe  réduife’^ 
à une  contenance  étonnée,  à defréquens  tourncmct’^ 
de  tête  en  haut,  en  h.as,  &-de  tons  cotés  ,à  des  craqU^' 
meus  de  bec , à des  trépidations  de  jambes  & des  mo^t' 
vemens  de  pieds , dont  ils  portent  un  doigt , tantôt 
arriéré , tanrôt  en  avanr. 

Le  petit  duc , feops , eft  remarquable  par  fon 
mage  plus  élégamment  bigarré  Sc  plus  diftinéfemciif 
racheté  que  celui  des  autres  ; car  tout  fon  corp? 
très-joliment  varié  de  gris  , de  roux  , de  brun  d-'  de 
noir  ; fes  jambes  fout  couvertes  jufqu’à  leur  orig'i'*^ 
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plumes  d’un  gris  roufsâtre  mêlé  de  taches  brunes, 
'-ette  efpece  diricic  des  deux  autres  par  fon  naturel , 
elle  fe  réunit  en  troupe  en  automne  & au  printemps 
pour  voyager,  ces  oilcaux  partent  après  les  hirondel- 
arrivent  à-peu-près  en  meme  temps,  il  n’cii 
*ellc  que  très-peu  ou  point  du  tout  dans  nos  Provin- 
pendant  l'hiver  ; il  y a lieu  de  croire  qu’elles  font 
Voyages  de  long  cours , & qu’elles  pafienc  d’un 
Continent  à l’autre.  L’oifeau  de  la  Nouvelle  Efpagre  , 
^°'îuu  fous  le  nom  de  talchicuatli  y paroît  être  la  mê- 
efpece  , ou  une  efpcce  bien  voilinc.  Les  petits 
®Ucs  recherchent  les  endroits  qu’habitent  les  mulots , 
P rendent  quelquefois  par  leur  arrivée  les  plus  grands 
ervices,  en  détruifant  ces  animaux  qui  dans  de  cer- 
^^hies  années  pullulent  à un  tel  point , qu’ils  dé- 
''.°rent  toutes  les  graines  & toutes  Iqs  racines  des 
plantes  les  plus  nccclfaircs  à la  nourriture  & à l’ulage 
P Phomme-,  le  petit  duc,  ou  feop  y cil;  fouvent  con- 
p‘'du  avec  la  chêvechc  y parce  que  ces  deux  oifeaux 
a peu  près  de  la  même  grolleur , & que  les  pe- 
plumes  éminentes  qui  dillinguent  le  petit  duc 
très  ccurtcs  & trop  peu  apparentes  pour  faire  un 
^acatlcre  qu’on  puiirc  reconnoure  de  loin.  La  couleur 
^ res  oifeaux  varie  beaucoup  fuivanr  l’âge  & le  cli- 
, & peut-être  le  fexe  -,  ils  font  tous  gris  dans  le 
premier  âge  -,  il  y en  a de  plus  bruns  les  uns  que  les 
^^''^rcs , quand  ils  font  adultes  ; la  couleur  des  yeux 
P^!^u  fuivre  celle  du  plumage. 

^ P^UGON.  Efpcce  de  moï^Je  ou  de  vache  marine. 
ce  mot. 

DUNES.  Cefi:  ainfi  qu’on  nomme  des  hauteurs  dé- 
achees  les  unes  des  autres  , ou  monticules  de  fable , 
fe  trouvent  accumulées  le  long  d’une  côte  lut  le 
j^r^rd  de  la  mer  ou  de  la  plage.  Les  dunes  lont  au  nom- 
.'■r  des  attcrrillemens  ; entre  Dunkerque  & Calais  les 
rutes  peuvent  avoir  environ  un  quart  de  lieue  de  lar- 
S^rir  ; on  trouve  fur  le  fable  des  dunes  des  environs 
^ Calais  & de  Boulogne  des  fragmens  de  quelques 
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cfpeces  de  coquilles  qui  fc  détruifem  peu  à- peu 
les  dots  de  la  nier  dans  le  flux  & reflux.  Les  côtes 
ririmes  de  la  haute  Normandie  font  garnies  de  parait' 
les  dunes , ou  Je  bancs  de  fable. 

DURE  MERE.  Voyez  à l’article  Homme. 

DURION , durio.  Grand  arbre  des  Indes  en  MaU' 
ca , donc  le  buis  eft  fort  & folide , couvert  d 
écorce  grisâtre , tres-rameux  & garni  de  feuilles  larg^* 
de  deux  pouces  & longues  de  lix  doigts,  fort  dent^' 
lées  & de  couleur  roullb  : fa  Heur  cfl:  d’un  blanc  jai'' 
narre  : les  habitans  l’appellent  huaa.  A cette  fleur  fu^' 
cedent  des  fruits  gros  comme  un  melon , couvei^^ 
d’une  écorce  ferme,  lillonnée  comme  celle  du  melo'^’ 
mais  hériflée  de  forts  piquans.  Ce  fruit  cil:  intérieiu*^' 
ment  divifé  en  quatre  cellules,  qui  contiennent  cb^' 
cune , dans  trois  ou  quatre  autres  réceptacles , 
amandes  ou  fruits  forts  blancs , de  la  grofl'eur 
œuf  de  poule.  Ces  fruits  paroilfent  d’abord  défagi<^f 
blés  au  goût  à ceux  qui  n’en  ont  pas  encore  mang^  ’ 
& d’une  odeur  d’oignons  pourris’,  mais  après  s’y  ctf*' 
accoutumé  , on  trouve  que  le  goût  en  cfl:  exquis, 
Indiens  appellent  cet  arbre  batan , & fon  fruit 
ryaoen.  Ils  efliment  ce  fruit  apéritif,  carminatif  ^ 
fadorifîque.  Quand  ils  craignent  d’en  avoir  trop 
gé,  ils  mâchent  du  bétel,  pour  prévenir  l'indigcfti^fl' 

DUSCH  AL.  Efpece  de  liqueur  vineufe  dont  on 
en  Perfe  : elle  relTemble  à du  flrop  & elle  en  a la 
liftance  : on  la  fait  avec  du  moût  de  vin  ; quelquefoj.^ 
on  l'évapo'  c jufqu’à  ficcité  , afin  d’en  rendre  le  trao  ^ 
port  plus  facile  ; & quand  on  veut  en  faire  nfagc»  ' 
fulfit  d’en  dilloudre  un  peu  dans  de  l’eau  mêlée  avC 
un  peu  de  vinaigre  , alors  on  a une  boilfon  qui  ’ 
dit-on,  très- propre  à appaifer  la  foif , & fur-tout  ttc*^ 
commode  dans  un  pays  où  Tufige  du  vin  eft 
Did.ion.  de  Hiibner.  Hoje^  l'article  Vin  d /u 
mot  Vigne.  , 

DUTROA  ou  DATURA.  Plante  des  Indes  d^i’ 


la  graine  prife  intérieurement  caule  une  joie  inicn 
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la  raifon  & la  mémoire.  Il' y a un  pays 
remmes  en  fout  louvenr  prendre  à leurs  maris. 
^ article  Pomme  Eiuneuse. 

<jç  'd  VEX . On  appelle  ainli  la  plume  menue  & chau- 
jg  couvre  tour  le  corps  de  l’orleau  & qui  le  ga- 
jj  du  froid.  Le  duvet  du  gerfaulr  & celui  du  ca- 
d Iflandc  ( canard  à duvet  ) portent  le  nom  dV- 
«lu'  duvet  d’autruche  eft  de  deux  efpeces  ; l’un , 
eV  ^ nomme  poil  d'autruche  ; l’autre , qui 

les  petites  plumes  de  cet  oifeau  que 

‘Umaflîcrs  frifent  avec  le  couteau  : vo^eç  Autru- 
dit  aulîi  le  duvet  d’une  plante.  F oye^  à l’ar- 
^‘Yante.  n 

'Tique,  dyrtycKj,  Ce mot  qui  fignifie plongeur 
’SUe  un  genre  d’infeéles  aquatiques  nommés  en 
Jg  jÇois  fearabées  d'eau  ^ dont  le  caractère  eft  d’avoir 
plus  louvenr  des  antennes  fétacées  & des  pieds  pro- 
à nager  & fans  poils.  Voyez  Tourniquet  & Scara- 
\^^çS‘iaatique.  Les  dytiques  font  communs  dans  les 
^ les  étangs,  les  eaux  dormantes , les  ruiiîeaux 
fo-fr^  ’^ares.  Leur  larve  , femblable  à celle  du  ver  aj^ 
fan  c dans  la  terre,  fous  l’eau,  pour  y 

^ fa  coque. 
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F A U , aqua.  Eft  un  corps  fans  couleur , tranlp^^ 
rent , volatil , rarefcible , inlîpide  , inodore , qui  f ^ 
propriété  de  mouiller  tout  ce  qu’il  touche , & qui 
ordinairement  Buide.  ^ ^ ^ 

Du  moins  telles  font  les  propriétés  de  l’eau  pH’  /„ 
car  nous  verrons  plus  bas , que  la  nature  nous 
fente  quelquefois  de  l’eau  chargée  de  matières  étt'® 
gérés  qui  lui  donnent  de  l’odeur  , de  la  couleur , ilf  ^ 
faveur  -,  & que  l’eau  elf  auffi  quelquefois  dans  un 
de  folidité. 

Différences  des  Eaux. 


Leurs  différences  font  d’être  froides  ou  chaiiil^  ' 
fimples  ou  compofées  , concrètes  ou  Huides,  ^ ^ a 

L’état  naturel  de  l’eau  dans  les  climats  tempères 
d’être  fraîche  & fluide  ; dans  la  zone  glacée , l’état  >i\ 
turel  de  l’eau  cfl  d’être  froide  & foïidc,  & ce 
que  par  accident  qu’elle  devient  chaude , ou 
polée. 

Dans  le  premier  cas , on  l’appelle  eau 
dite  ; dans  le  fécond  , elle  prend  le  nom  , ou 
t'Cj  ou  de  neige t ou  àttgrêle^èc  dans  le  dernier 
la  déflgne  fous  le  nom  d^eau  thermale  : difons 
tenant  que  des  Phyficiens  du  premier  rang  difent 
l’état  le  plus  naturel  de  l’eau  eft  celui  de  fohdircj^.^^ 
quelle  n’efl  en  forme  fluide  que  par  l’effet  de  1^ 
don  occafîonnée  par  des  parties  du  feu  qui  y 
lent  & y font  interpofées.  On  compte  preique 
d’efpcces  d’eaux  fluides  , qu’il  y a de  matières  Q ^ 
l’eau  peut  tenir  en  •dilfolucion  , foit  par  elle-nrei 
foit  au  moyen  de  quelque  corps  qui  fervent  d )*r 
mede.  Sous  ce  rapport,  les  eaux  font , ou 
fes , ou  fulphurcufcs , ou  bituiniucufes , ou  , 
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j ou  vltrioliques  , ou  muriatiques  j ou  miiiéra- 
l'Oetalliques  , c’eft-à-dire  , pyriceufes,  ainfi  qu’on 


^^rra  pat  les  détails  fuivans. 


N, 


on  Ijj  notre  Minéralogie  : nous  les  coniidc-" 
oiis  comme  fimples  , & comme  compolccs» 

Eaux  Jim  P les  I 

Comme  eaux  funples  ^ elles  font  réputées  iic  corl- 
aucunes  fubftances  étrangerc^s  à celles  qui  conf 
foc  l’élément  aqueux  : mais  lesiChimiftes,  en  les 
^^^vfant , ont  toujours  trouvé  quelque  rélîdu  falin 
j,  .^orreux , &c.  qui  fait  conclure  que  la  llmplicicé 
1^^  On  leyj.  attribue , eft  une  fimplicité  purement  re- 
Boerbaave  & Marc};raff  ont  aulli  prou- 
Ü l’eau  la  plus  pure  en  apparence,  à l’odeur  &t 
laveur,  donnoit  encore,  après  la  diftillatioh  là 
j^j'is  fcrupuleufementreétifiée  des  parties  hétérogènes. 
tJ^'^oiJier,  de  l’Académie  des  Sciences,  a lu  à la. 

publique  le  14  Noveinbre  1770,  une  excel- 
ave^  ^Iflettation , dans  laquelle  il  traite  & difeure 
^ clarté  cette  queftion  : teau  la  plus  pure  contienc- 
terre  J & cette  eau  peut-elle  être  changée  cri 
J-ttvo  Jîer  conclud  que  l’eaü  diftillée  feule- 
Une  fois  ou  deux  à une  chaleur  douce  & Icnrc, 
de  abfolument  pure  ; qu’elle  ne  change  point 

Hq  '^^lure  par  la  diftillation  , & n’acquiert  aucune 
Su  propriété  par  des  dillillations  réitérées  , & 
l\^  ^ que  les  Chimiftes  ont  imaginé  retirer  dit 
n’étoit  que  des  débris  de  l’alambic  dont  on 
‘^rvi , & rapprochés  par  l’évaporation.  M.  liart- 
pjf-  U obfecvé  qu’une  eau  de  fontaine  ( notl  pré- 
' iics-limpide , expoféc  à l’air  libre  eft  remplie 
5‘aç  ^ uifiniré  d’animaux , avec  lefquels  ceux  de  l’air 
pç^j^j^plenr,  & multiplient  prodigieufement  entrès- 
Vq|  ^ i^uis , & deviennent  eniuire  de  petits  infeéles 
‘0^  Ces  infeétes  proviennent  d’œufs  ou  de  vers 
■1  o/ne  III.  S 


•^us  lüivrons  ici  la  divifion  générale  des  eaux 
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qui  y exidoiént , ou  qui  y font  furvenus  par 
moyens.  Vanhdmont  rapporte , & c’eft  un  fait  tr 
connu  à prcfent,  que  l’eau  ( non  diftillée  ) la 
pure  dont  on  approvifionne  nos  navires , 
fous  la  ligne  une  véritable  putréfaction  -,  qu  elle 
vient  roufsârre , enfuite  verdâtre,  & enfin  rouge  : 
dans  ce  dernier  degré  d’altération  elle  répana 
puanteur  infupportablc , & quelle  fe  rétablit 
d’ellc-même  en  peu  de  jours  : cette  altération  en  \ 
à des  corps  étrangers  à l'eau.  ^ 

Les  eaux  Jîmples  font  les  plus  communes , , 

pefent  environ  que  foixante  dix  livres  par  pied  cUt> 
elles  font  ou  aériennes  ou  terreftres. 

Les  eaux  de  l’air  font,  ou  fluides,  comme  la 


falterent  peu  les  animaux  -,  mais  elles  convicn>’‘^jj 
mervcillcufement  à la  végétation.  La  pluie  romb^.^jj 
gouttes  plus  ou  moins  grolfes , & avec  plus  ou 


de  fréquence  ; elle  forme  & entretient  les  eaux 
mares  , des  citernes  &:  plulîeurs  lacs  : voye\ 

Celle  de  tempête  eft  fort  grolfe  : la  pluie  liare  do^ 
la  bruine.  Ces  eaux  après  être  tombées  fur  la 
coulent  dans  les  ruifl'eaux,  dans  les  rivières  & ^ 
la  mer,  d’où  elles  font  enlevées  de  nouveau  ^ 
l’atmofpherc , & donnent  en  retombant  les  meteo 
connus  fous  les  noms  de  brouillard  & de  rofée. 
ces  mots.  ^ . /,.j- 

Les  err«AT  du  Ciel  congelées  font  les  uaoins 
blés  ; mais  quoiqu’on  les  emploie , fans  inconveu'^jjgj 
dans  les  Brafferies,  on  obferve  qu’eir  généra» 
font  mal  faines  étant  fondues  : quantité  d’babûa»''  . 
Tirol  & de  la  Suilfe  en  font  une  funefte  cxpénc’|^^i; 
ils  prétendent  que  c’eft  l’ufagc  d’une  tellje  eau  fait 
donne  les  goures  auxquels  ils  font  fujets;  & 
que  toutes  les  eaux  de  la  Suide  ne  proviennent,  P^^^ 
la  plupart,  que  des  neiges  fondues.  Parmi  Içs 
congelées  , on  compte  \z  grêle  ^ \z  neige,  ^ 
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connus  fous  le  uom  de  frimât , de  verglas 
^‘^re^  &c.  Voye\  chacun  de  ces  mots. 

^ Les  eaux  terrcjlres  lont  celles  que  1 on  rencontre  , 
à la  l'urface  qu'à  l'intérieur  de  notre  globe  ; elles 
ou  ftagnantes , ou  coulantes , ou  glacées. 

^ ^eau  coulante  eft  d’un  ufage  indifpenfable  aux  dt- 
[ Leloins  & agréiuens  de  la  vie  : c ell  la  plus  laine, 
^ plus  favoureufe  aux  organes  du  goûr , & la  plus 
^['^Pre  à appaifer  la  foif  de  tous  les  animaux  ; elle  eft 
f ? pelante  , plus  long-temps  à s’échauliér , à fe  re- 
jfuidir  & à bouillir  que  l'eau  célefte  : parmi  ces  eaUXj 
^^u  de  fource  eft  la  plus  claire  & la  plus  légère  -,  on 
é 'domine  autli  eau  de  roche  : on  ne  lui  reconnoit  de 
f ''^ur  que  celle  du  fol  quelle  arrofe  dans  fon  trajet 
« '^terrain.  C’eft  elle  qui  forme  les  fontaines,  les  puits^ 
Ce  fonr  de  ftmblablds  eaux  qu’on  diftribne , com- 
t ^ commandement , { d’un  feul  coup  de  clef  ) au 
, à la  cuiline,  au  ballin  du  parterre,  & aux  cu- 
du  potager.  , . 

y a des  eaux  de  fource  qui  coulent  continudie- 
& d’autres  périodiquement , c’eft-à-dirc , a 
temps  de  l’année  ou  de  la  journée,  &c.  Il  ëft 
ç^^demblable  que  la  fource  primitive  de  ces  dernieres 
5*^  généralement  due  à des  fontes  de  neige  opé- 
Lumédiatement  après  que  le  lolcil  a paru  fur 
Ij  °‘^izon  du  lieu  : d’autres  font  périodiques  , irrégu- 
, tes , ^ fuivent  dans  leur  écoulement  les  variations 
Voye\  ce  que  nous  difons  à l’ article  Fon- 

de  pz/iM  eft  également  une  eau  fouterrainéi 
iç  ^ °tigine  & les  propriétés  paroilTenr  peü  diffé- 
qü’*^n^  de  la  précédente  : il  eft  certain  cependant, 
elle  eft  plus  indigefte  , & plus  propre  à donner  , 
- t Une  forte  d’aftridtion , ou  une  autre  propriété 
i^’^‘'^3lentc  , de  l’intenlité  aux  couleurs  rouges  qu’on 
fur  la  toile  , le  coton,  la  futaine  & autres 
l'ç  Les  Jardiniers  fe  gardent  bien  d’en  employer 
fans  l’avoir  expofée  à l’air  , à moins  que  le  puits 
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ne  foie  peu  profond  : autrement  ils  feroient  périr  ^ 
racines  des  plantes.  On  verra  aux  articles 
& Mines  , que  les  eaux  fouterraines , dont  1 
tence  eft  généralement  connue , le  trouvent  à 
les  profondeurs  de  la  terre  , où  il  y a des  creva 
& de  l’air  à refpirer  ; 6c  que  les  odeurs  plus  ou 
fiiaves  , qu’exhalent  plufieurs  d’entre  ces  caux  > / 
proviennent  vilîblcment , que  de  ce  qu’elles  ont  la 
les  montagnes,  & baigné  les  prairies  dans  le 
des  Heurs  , ou  dilfous  des  fubflances  ou  folîlles , 
minérales  , avant  ou  pendant  leur  inHltration  k 
raine.  M.  Leutnian  dit  que  II  on  filtre  de  l’eau  de  Pr 
au  travers  d’un  papier  gris  , qu’on  lailfc  enfuite 
menter  ou  pourrir  cctre  eau , 6c  qu’on  la  filtré 
nouveau , elle  fera  plus  pure  que  fi  on  la  diftilloif' 
Veau  de  rivkre^  qui  tire  fon  origine  en  grande 
lie  , des  fontaines,  fources  6c  ruiHeaux,  eft 
impure  , fur  tour  près  des  grandes  Villes  qu’elle  a 
rofées  , ou  immédiatement  après  des  orages 
s'épure  enfuite,  & devient  propre  à appifer  la 
à préparer  nos  alimens,  à blanchir  le  linge-,  j|g 
fout  mieux  le  favon , nettoie  plus  à fond  le  linge 
eft  plus  onctueufe  5 enfin  elle  eft  préférable  à toU 
fortes  d’eaux  pour  faire  prcfque  toutes  les  coul^^ 
de  la  teinture.  ^ ,1^5 

Les  eaux  flagnantes  îonx.  fans  écoulement,^  ^ 
font  troubles  & grisâtres,  d’une  odeur  vappi^^jp 


d’un  goût  bourbeux  \ elles  dépofent  beaucoup  - 
mon  , & elles  fe  corrompent  d’autant  plus  faeü^^? 
quelles  ont  déjà  un  commencement  de  putrcfaéo 
telles  font  les  eaux  de  vivier , de  mare  ou  de 
6c  d’étang.  Ces  eaux  fe  ddlêchcnt  aifément  en 
fe  réduifent  en  une  matière  bourbeufe , excepte  ce 
d’abyme  : le  fond  des  eaux  bourbeufes  6c  marccag 
les  eft  toujours  orné  de  buiftons  6c  de  moulfes  • 
en  outre  la  retraite  d’une  infinité  d’infectes  6c  de  v 
6c  fe  change  peu  à peu  en  une  excellente  terre  c 
buftible.  Voye\  Tourbe. 
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^ Les  eaux  de  citerne  ne  font  qu’une  eau  de  pluie , 
auir  ramad'ce  dans  des  tious  ombragés , 8c 

‘‘.larges  que  profonds.  Souvent  une  large  citerne 
en  un  inftant  toute  l’eau  qu’un  orage  paifagec 
ç Pand  lur  les  bâciinens  8c  dans  les  cours  : la  citerne 
Une  rclfourcc  quand  une  fécherclfe  de  longue  du- 
paritles  lources  des  puits  8c  les  ruilfeaux  ; cette  eau 
prott  légère  & admirable  pour  les  arrofemens  : tou- 
1!^  l^s  parties  linionneules  que  l’c.-ju  a balayées  dans 
‘^ours  forment  , au  fond  de  la  citerne  , un  lédi- 
^ qye  1^  Jardinier  préféré  à toutes  les  dpeces  de 
treaux  ; la  citerne  eft  en  cela  une  cfpece  de  marc. 
Citerne. 

to  1 ^ des  lacs  font  ou  (lagnantes  , ou  en  partie 
uiaijfes  & en  partie  ftagnantes  -,  leur  pefanteur , & 
J '"S  propriétés  générales  riennent  le  milieu  entre  ces 
Iç  efpeces  d’eaux.  On  remarque  fouvent  des  cou- 
^ phénomènes  extraordinaires  dans  ces 
Qyg-,  l’article  Lag. 

cq  . S^ace  cfl;  une  eau  folide  8c  très-poreufe  , qui 
ff  beaucoup  d’air  , & qui  a la  propriété  de  ré- 
f .“-ter  iSc  de  réfléchir  les  rayons  de  la  lumière  comme 
‘ Un  morceau  de  criftal.  Les  expériences  fiitcs  en 
fur  la  glace , par  M.  de  Mairarij  fixent  l’aug- 
^ l“fationdu  volume,  que  l’eau  prend  en  fe  glaçant  j 
Hu'^t  '^‘‘'‘^orzieme  partie  de  celui  qu’elle  avoir  étant 


'’Nc:  fo 


yye\  le  mot  Glace, 


Eaux  compofées. 

Plp‘^  appelle  les  eaux  compofées , Eaux,  minérales,, 
fan  ^ ‘Ont  chargées  ou  imprégnées  de  principes  minc- 
'■urn  alfez  grande  quantité  pour  produire  fur  le 
uumain  des  effets  fenliblcs  8c  différens  de  l'eau 
dçj  ’^une.  Les  eaux  minérales  font  ces  fources  facrées 
Ij  , qui  font  autant  de  précieux  préfens  de 

Elles  font  ou  froides  ou  chaudes  ; ces  pro- 
qu^  icm-  j'qiic  étrangères,  les  reudenr  d’un  ufa> 
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ge  particulier.  On  ne  les  rencontre  pas  par-tout 
féremment  : on  peut  les  féparer  de  leur  alliage , 
par  l’évaporation , ou  par  la  diftillation , foit  P^ 
tiltration  ou  par  la  précipitation.  ^ ^ .jj 

Les  taux  minérales  Jrcides  en  été , font  un 
chaudes  en  hiver  & contiennent  alors  plus  de  cet 
prit  éthéré  , élallique  , que  quelques  Hydrologt^^^^ 
nomment  l’ame  de  l'eau  minérale.  Il  y a de  ces  e 
qu’on  nomme  acidulés  , à caule  d’un  certain  gou 
quant  quelles  impriment  iur  la  langue , 
égal  à celui  du  vin  raoulléux , comme  le  vin  de  ^ pyj-, 
pagne  & la  biere  ; telles  font  les  eaux  de  Spa  , de  ' 
mont , de  V als , &c.  L’air  élaftique  fe  manifefte 
la  plupart  de  ces  eaux,  par  les  bulles  qui  s’élf'  p 
continuellement  à leur  furface , & par  leur  gout  P 


quant. 

- \]eau  minérale  terreufé  eft  la  plus  pefante  de  to  _ 
les  eaux , & très-propre  à former  des  dépôts, 
cruftations  & des  (lalaéHtes  i on  1 appelle  eau  p 
■flantc  : telles  font  celles  d’Arcueil , près  Paris  >,r^gc 
‘ben  , en  Picardie  ; de  Carlsbad,  en  Bohême.  L 
de  ces  eaux  eft  fort  fufpect  pour  les  perlonnes  W 
à la'gravelle , Sc  il  doit  paroître  étonnant  que  le 
bre  ^Hoffmann  a.n  regardé  celles  de  Carlsbad 
un  liihontriptique  : c’eft  aux  Médecins  à pronoo 
A l’égard  des  eaux  coulantes  qui  contiennent 
ties  fableufes , elles  font  pernicieufes  pour  la  flrbi'« 
du  papier  j elles  le  font  couper  dans  les  replis. 

Veau  minérale  ammoniacale  contient  un  le 
neux  & fétide  ; elle  donne  une  teinture  bleue 
vre  dilfous  dans  l’acide  nitreux  : elle  purge  ^ \e 
ment  : il  y en  a une  fontaine  près  de  Francfort 
Mein.  ^ j-pes 

Les  eaux  minérales  A' Jcîon  font.les  plus  energ  . 
entre  les  eaux  purgatives  des  environs  de  f jU 
elles  caufent  à ceux  qui  les  prennent  des 
fondement  & dans  les  intellins  : elles  (ont  fort 
gées  de  fels. 
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eau  variolique  a un  goût  aftriiigent  : elle  s’appro- 
quelquefois  dans  la  terre  une  fubftance  comme 
^‘^^êileuie  5 alors  clic  forme  l’eau  alumineufe  : fi  elle  a 
^^lîcontré  une  terre  ou  pyrite  martiale , elle  fe  con- 
en  une  eau  ferrugincufe , dont  la  propriété  eft 
noircir  l’infufion  de  noix  de  galle  & d’autres  végé- 
, comme  auiîi  de  dépoler  un  ochre 
j'  ^iiatre  ; telles  font  celles  de  Niderbronn , à quatre 
^nes  de  Haguenau , &c.  Quand  Veau  variolique  troii- 
moyen  d’attaquer  du  cuivre,  elle  devient  eau 
^nivreiifo , & fi  en  cet  état  on  y trempe  un  morceau 
j-^for,  elle  abandonne  fon  cuivre  , qui  fe  précipite 
avec-  la  couleur  rouge  qui  lui  eft  propre  : 
couleur , qui  eft  l’etfet  d’un  cuivre  de  cémen- 
J a fait  croire  à pluficurs  que  la  tranfmutation 
tes  métaux  , l’un  en  l’autre  , étoit  conftante.  On 
J-availIc  à cette  opération  pour  d autres  vues, dans  le 
J ^°niiois , dans  l’Irlande  , à Neufol  en  Hongrie,  & 
dans  la  Penfilvanie,  où  l’on  a découvert  depuis 
PÇu  Jej  riches  en  cuivre  ; la  proportion  du  vi- 
J'til  bien  , quelles  tiennent  en  diflolution , eft  d’une 
fix  gros  par  pinte,  la  fource  donne  fept  à huit 
muids  de  cette  eau  cémentatoire  dans  les  vingt- 
l'iatre  heures.  Enfin  fi  Veau  variolique  vient  à atta- 
a'itr  du  zinc  , elle  acquiert  en  meme  temps  la  pro- 
j.'ieté  de  colorer  en  jaune  le  cuivre  ; on  appelle  ces 
^^5^es  d’eaux , fur-tout  celles  qui  font  cuivreufes,  eaux 
^'^’^ntatoires, 

f eau  muriatique  ou  eau  marine  chargée  de  fel  corn- 
> eft  la  plus  abondamment  répandue  dans  la  na- 
: elle  varie  en  degrés  de  falûre , en  couleur  & en 
P^'^’iteur  dans  les  différentes  contrées  de  l’Océan. 
J.  au  mot  Mer.  Elle  pcfe  ordinairement  trois 
y tes  par  pied  cube  plus  que  l’eau  commune  ou  fini- 
J ^ Ordinaire.  On  trouve  en  Franche-Comté,  à Salies 
le  Bearn  , & dans  le  Palatinat  du  Rhin  , meme 
ûiiférens  autres  endroits  de  l’Europe, des  fontaines 
puits , dont  l'eau  faumache  eft  également  chargée 
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de  fel  marin  : le  fel  qu’on  en  tire  eft  beaucoup 
clair , mais  il  a moins  de  faveur  , moins  d’acid^ 
plus  de  terre  allcalefcente.  Ce  défaut , dit 
le  rend  moins  propre  à conferver  le  poilfon.  L’eip^*^ 
de  bitume  , ou  de  fublfancc  onclueufc  que  cono^  ^ 
l’eau  de  la  mer , la  rend  amere  &:  impotable. 
à 1‘articlelA^.Tk, 

Veau  alkaline  naturelle  fait  efFervefcence  avec  to  ^ 
les  acides , & verdit  le  firop  de  violettes  : telle  e 
celle  de  Freyenwald.  , 

Veau  qui  contient  du  fel  neutre,  telles  que  ‘‘’f 
celles  d’Ebshom  en  Angleterre , d’Egra  en  Bohe*'’^^  ’ 
(Sc  de  Seidlitz,  ne  fait  aucune  eiïervefcence  , foit 
les  acides , foit  avec  les  alkalis. 

Les  eaux  favonneufes  ou  eaux  fmecütes  , ont 
œil  laiteux , & font  gralTes  au  toucher , comme  1 
lixivielle  du  favon  : on  s’en  fert  en  divers  lieux  d q 
gleterre , & même  à Acqs  dans  le  Comté  de  fu'- 
pour  dégraider  & blanchir  les  étoffes.  Celles  de  Co 
trexcvilk  en  Lorraine  , font  légèrement  favonneU 
& eftimées  propres  à brifey  la  pierre  du  rein  : cej' 
de  Plombières  font  rangées  parmi  les  plus  puid^  , 
dépuratifs.  M,  Bourgeois  oblerve,  avec  raifon  , 
les  eaux  favonneufes  acquièrent  cette  propriété  f 
coulant , foit  fur  des  lits  d’argile  à foulons,  foit  ^ 
des  couches  de  marne  de  differente  nature.  ComJ’^^ 
ces  terres  font  affez  dilPolubles  dans  l’eau,  il 
pas  étonnant  qu’elles  s’en  chargent,  & qu’elles  p'^^ 
nent  un  œil  blanchâtre  & laiteux  : conféquemio^ 
elles  font  exçellentes  pourarrofer  les  prés  qu’elle^ 
tilifent  autant  que  les  eaux  des  égouts , des  fumief^ 
des  écuries, 

Les  eaux  hitumineufes  font  grades , volatiles  > 
partie indammables  , parce  quelles  font  chargées 
pétrole  : on  appelle  les  (burces  qui  les  contieiuiei’^^ 
Fontaines  brûlantes  : il  y en  a de  cette  elpcce  ^ 
Cracovie  en  Pologne  : on  en  trouve  audi  en  SuiBe^^ 
Tremolac  & près  de  Clermont  en  France , ^ P 
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J ^nuTibourg  en  EcofTe  -,  leur  couleur  ert:  fort  variée , 
faveur  eft  acide  & pénétrante  j elles  font  mourir 
les  animaux  qui  fe  trouvent  dans  les  petites  ri- 
'^fes  ou  elles  fc  déchargent. 

Jr5s  eaux  minérales  chaudes  font  ou  fimples  ou  com- 


^°^ées  , plus  ou  moins  colorées , pelantes  & limpi- 
■ elles  ont  un  degré  de  chaleur  , & contiennent 


Jes 


®e 
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U eiuaiitité  de  matière  éthérée , plus  ou  moins  con- 
""erable  ; il  s’en  trouve  cependant  dans  lefqu elles  on 
peut  reconnoitre  aucune  mixtion , ce  qui  fait  dit- 
Suer  CCS  fortes  à’ eaux  chaudes  y en  eaux  thermales 
^ en  eaux  thermales  compofées.  Nous  difons 
ç y a des  eaux  minérales  plus  ou  moins  chaudes; 
Uü’ f ^ appclic  brûlantes  ont  cela  de  finguüer, 
elles  n’offcnlent , difent  quelques-uns,  ni  la  bou- 
^ f>i  la  langue;  tandis  que  fi  on  biivoit  de  l’eau  or- 
j^Uaiie  échantféc  au  même  degré  , on  cccafionnerqit 
^.^'^Ucoup  de  douleurs  dans  les  deux  parties  ci  dcll'uS^ 
J^es , aiufi  qu’à  rcftcmac.  Un  autre  phénomène  di- 
^ ^ de  remarque  dans  ces  memes  eaux  chaudes  &: 
çjj  P'^ellenient  minérales , c’eft  que  miles  fur  le  feu  , 
tôt^*  prennent  pas  le  mouvement  d’ébullition  plu* 
eau  commune  la  plus  froide,  & l’eau  miné- 
^ fc  refroidit  moins  vite  aulîi  ; mais  cela  paroît 

"'ff’rable, 

cç,  CitüAT  thermales  /impies  paroillent  pures , à l’cx- 
.Ptjon  d’une  fubftance  ethérée;  elles  font  inliuides. 


pç  *cgcres  , & allez  fpiritueufes  pour  caufer  une  cf~ 
tce^  d’ivrell'e  à ceux  qui  en  boivent  quelques  ver- 
*ici  ' celle  de  Pleffer  en  Snille,  therma  faba~ 

Q.  piperina  : leur  chaleur  proviendroit-ellc  de  ce 
Çlcs  coulent  lu  ' ‘ * 


fur  un  lit  pierreux,  échaufté  an-del- 
rig^j^^P^r  un  Ht  de  matières  pyriteuîcs  en  décompoli- 
' ^i  la  pierre  qui  fert  de  fol  aux  eaux  thermales 
t eft  un  peu  poreufe,  il  n’en  faut  pas  davan- 
P°iïr  que  les  vapeurs  des  pyrites  y pénètrent , & 
te  ^ ^cs  eaux , les  rendent  un  peu  vitrioliqiies  ; 

^ront  alors  des  eaux  compofées  , qui  agiront  fur 


aiiî^ 
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rinfuflon  de  noix  de  galle  : telles  {ont  les  eaux  de  P* 
Sc  de  quantité  d’autres  lieux  en  Italie.  Etant  à Balatii^’ 
ëc  hiifant  quelques  oblervations  lur  les  bains 
toires  qui  y font  établis , je  me  relfouviens  qu  ^ 
fource  de  cette  eau,  la  chaleur  eft  au  quarante  dcux*^^ 
me  degré  du  thermomètre  de  M,  de  liéautnur.i^ 
vai  aux  environs  des  pyrites  & des  ponces.  Ces 
ne  font  pas  (impies. 

Les  eaizx  thermales  cùmpofses  font  plus  pefantes  ^ 
en  bien  plus  grand  nombre  que  les  eaux  then»^^^ 
limplestll  elles  font  vitriolico-martiales , elles 
lent  dès  leurs  fources  les  fubftanccs  minérales 
cées , qui  entrent  dans  leur  compofition  ; ces  . 
noirciiiênt  beaucoup  la  teinture  de  la  noix  de 
telles  font  celles  des  Forges.  Si  les  eaux  thennales^^' 
lulfureules,  elles  auront  une  odeur  nidorcule, 
près  femblable  à celle  d’une  dilfolution  de  foi^  ^ 
{oufre , plus  ou  moins  forte  en  certains  temps  de  1 
née  , comme  celles  d’Aix  , de  Barrege,  d’Arles»  ^ 
Catiterets  & de  Saint- Arnaud.  Leur  fédiment,  i« 
indammable , forme  effééHvement , avec  le 
tartre , un  hepar  fulphuris  ( foie  de  foufre  ).  Ces 
noircilfent  l’argent,  & ont  une  couleur  de  girafol' 
loi , qui  fert  de  lit  à de  femblablcs  eaux  , e(f  touj^‘’^j, 
plein  d’excavations  , remplies  de  belles  lieurs  de  i 
fre,  jaunâtres  & inflammables;  d’autres  fois  le 
cft  lubliméen  forme  de  (leurs,  comme  on  l’obl^ 
dans  les  eaux  d’Aix  la-Chapcllc  ; elles  exhaley'.^ 


quantité  d’endroits  des  vapeurs  nuhtbles  à la 
tion , & on  les  fent  de  fort  loiii  ; telles  font  les  ^ . 
d’Aquazolfr  (nuées  entre  Rome  & Tivoli.  On  gj 
auilî  des  eaux  minérales  & fulfurcufes  à C.aftl^  | 
ëc  à Fairbrun  , dans  le  Comté  de  Vois , & à 
thly,  dans  le  Comté  de  Penh  en  Ecoll’e, 
très-fulfureufes,  elles  font  tranfparentes  , 
leur  ; mais  elles  fe  troublent  bientôt. 

Les  principales  eaux  thermales  & falées  du 
me  font. les  eaux  de  Balaruc,  du  Mont-dOt  » 


‘'■iiîs  le  bas  Vivarais  ,de  Saintc-Rcine  en  Bour- 
^ > de  Seidlitz  en  Bohême,  de  Bullang  en  Lor- 
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^°ui'bon  , de  Vichy  , de  Bagneres  , de  Bourbonnes. 
froides  font  celles  de  Pougiics  , de  Mier,  de  Va- 
» d Yeuzer.  Les  eaux  de  Selrz  font  fpintueufes,  ainli 
celle  de  Spa  & de  Pyrmont  qui  font  martiales. 
J • ^eael  a donné  un  Mémoire  à l’Académie  Royale 
Sciences , dans  lequel  il  décrit  l’art  de  contrerairc 
eaux  falées  & fpiritueules.  Parmi  les  difrérentes 
naincrales  froides  , & que  la  nature  nous  oftrc 
^fÇs  préparées  , pour  le  foulagement  de  nos  maux  , 
p''  "iftingue  aulîi  celles  de  Forges  en  Normandie  , de 
près  Paris , de  Cranllac  dans  le  Rouergue,  de 

> &c.^ 

obfervation  importante  , & qui  efl:  due  à M. 
o/t/reZj  nous  apprend  que  prefque  toutes  nos  eaux 
J ‘■’érales  ferrugineufes  froides , contiennent  du  fer 
P plus  pur  dans  un  état  de  véritable  dilfolution  par 
‘^lénie  , & fins  l’addition  d’aucun  autre  intermede 
S''e  l’eau  même  : que  cette  dillolution  faite  à froid  fe 
peu  à peu  en  un  pourpre  plus  ou  moins  fon- 
> friivant  la  quantité  de  métal  qui  s’y  trouve  alors. 
J ^5  eaux  minérales  viennent  à éprouver  quelque 
de  chaleur  , foie  par  l’art , foit  par  la  nature  , 
troublent  aulîi- tôt,  & leur  fer  ( qui  y étoit 
en  dilTolurion  par  le  fcul  intermede  de  Pair  fixe) 
P\^'^ipite  très  promptement.  Les  eaux  chaudes  , 
à-dire  thermales  , ne  dillblvent  & ne  peuvent 
'^tcnir  du  fer  que  par  l’intervention  du  vitriol, 
curiolîté  nous  a conduit  dans  divers  lieux  oii 


?'=sf( 


ottes  d’eaux  fourdent.  Nous  en  avons  examiné 
Ctt  ^ nous  y avons  toujours  reconnu , 

des  amas  de  pyrites  faciles  à fe  décornpofer  , ou 
ffè  alumineufes  , ou  des  couches  de  charbons 

J ^lulKueux  ; nous  les  avons  trouvées  communément 
des  terrains  glaifeux  d’une  part , poreux  & cal- 
de  l’autre , enfin  voifins  des  montagnes.  D’après 
infpebtion  , nous  croyons  devoir  plutôt  attri- 
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buer  ies  clifFéreiis  degrés  de  chaleur  de  ces  eaux, à 
mélanges  de  pyrites  , qui  s’échauffent  enfe  déconip^ 
Eint , qu’à  des  feux  fouterrains.  L’odeut , le 
ks  propriétés  qui  en  réûilcent , lorfqu’on  boit 
eaux  minérales  , ou  quand  on  s’y  baigne  , la 
des  lieux  d’où  elles  forcent , tout  indique  la  cauk 
ce  phénomène.  Les  eaux  minérales  ordinaires  peuvc^ , 
paroître  froides  à leur  illue  , & avoir  cependant  ^ 
chaudes  dans  les  louterrains  ; tout  dépend  de  la 
tance  qui  le  trouve  entre  l’endroit  ou  l’eau  a fa  forti^’ 
& celui  où  rctidc  la  caufe  de  la  chaleur. 

Enfin  il  y a des  eaux  colorées  de  ditférentcs  nii-^  ^ 
ces  , par  diverfes  raatieces  qui  s’y  trouvent  accid^'’ 
rellemenr  interpofées  au  moment  d’une  aliuvion 
peu  conlldérable  , ou  d’une  éruptibn  fouterrainc 
s’eft  faite  dans  le  lieu  où  elles  coulenr.  Ces  eaux  i‘’^ 
prégnées  de  corps  étrangers  qu’dles  entraînent , ^ 
fraient  beaucoup  le  peuple  , qui  croit  voir  couler  ^ 
frng , du  lait , de  l’encre  , ëCc.  On  fentbien  que 
cet  état  de  commotion  qui  fc  communique  de  la  t^r^ 
aux  cfju'irs,  rien  ne  doit  paroître  que  fous  les 
acceflbites  les  plus  terribles , & un  rien  aide  l’inisS 
n.ation  à rcalifer  les  chimères  les  plus  extravagantf^^:,^ 

Telle  efl:  l’iiiftoire  .abrégée  &:  particulière  des  di^tj 
rentes  cfpeces  d’eaux  les  plus  remarquables,  D’aÇ^ 
ces  notions  préliminaires , il  nous  refte  à confiuc' 
l’eau  dans  fes  propriétés  générales  , dans  ce 
peut  offrir  de  plus  intéiellànt , relativement  à 1 f*' 
toire  Naturelle , à la  Phyfique  , de  aux  bcloins  les  p' 
importans  de  la  vie. 

Propriétés  générales  des  Eaux, 

On  rcconnoîr  toutes  les  eaux  , par  leur  goût . 
leur  couleur  & leur  limpidité  , & plus  encore 
d’autres  épreuves  inventées  à cet  effet  : les  moyens 
font  affez  différens  ; i°.  ou  par  les  fens 
c’eft-a  cüre , par  la  vue , par  la  faveur  & par  1 odo^ 
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\ : par  la  balance  hydioftatique  ; 3°.  par  les  épreuves 
'Jiïiiques , donr  on  voit  lexplication  dans  les  Ouvra- 
o^sdes  Hydrologiftes  , dans  le  Didionnaire  de  Clû- 
^ même  dans  la  Table  railonnéc  qui  le  trouve 
^a  fin  de  la  dalle  des  Eaux , dans  n&cre  Traité par- 
de  Minéralogie.  Cette  dernière  maniéré  dedif- 
çn^uer  les  eaux  eft  la  moins  équivoque  ; mais  il  n’cii 
pas  moins  vrai  que  les  mélanges  qui  le  trouvent 
ect  élément,  l'ont  l'ouvent  très-compliqués  & 
jf'es  difficiles  à rcconnoitre.  M.  Bourgeois  propol'e  lu- 
pSe  d’un  quatrième  moyen  , pour  flaire  la  comparai- 
de  difiérentes  eaux  , & en  connoitre  le  degré  de 
^ëeretéj  & de  bonté  ou  pureté.  Pour  cet  effet  il  faut 
P pluiicurs  verres  remplis  de  diiiérenres  eaux 
récipient  d’une  pompe  pneumatique,  &lé- 
ç^dition  fera  plus  ou  moins  lorte  dans  chaque  verre, 
'^iî’^'^portion  de  leur  légèreté  & pureté. 

des  propriétés  phyfiques  de  l’eau  eft  de  pou- 


Voi 


é^'i  '^^êmenter  de  voîume^jirfqu’à  ce  quelle  foir  en 
hlr  l'on  : elle  peut  meme  être  dilatée  à un  point  qui 
4 ^ d’imagination  ; puil'qu’unc  goutte  cl’cau  , expofée 
dg]!' degré  de  dialeur  un  peu  plus  grande  que  celle 
j3g  ^“ullition  , occupe  , en  l'e  convertilVant  en  va- 
cg]  > un  elpace  quatorze  mille  fois  plus  grand  que 


qy.  ‘ qu’elle  occupoir  fous  fa  forme  de  liqueur.  Quoi 
d‘^''*lcn  ait  dit  dans  les  papiers  publics  , nous  difons 
uos  propres  expériences  ,que  l’eau  neft  point 
dç  |Preflible  dans  l'on  état  ordinaire  ; mais  d.ps  Ictat 
a f '!^peur , elle  devient  claftiquc  & comprdllble.  On 
Poi'^  odage  de  ce  principe  dans  les  pompes  à feu  , 
dj’*' opuifer  l’eau  des  mines  les  plus  profondes,  &r 
tig  ^^Pduficurs  autres  machines  ingénieufes.  Une  par- 
Ce  1^0  la  Ville  de  Londres  n’eft  fournie  d’eau  que  par 
Icj^oy^u.  La  plus  grande  partie  de  ce  qui  compofe 
Peu  00s  de  fumée  ^ n’eft  encore  que  de  l’eau  en  va- 
®Pbl'’  oe  principe  que  quelques-uns  l’ont 

^quée  à une  mécanique  fort  ingénieufe  & curieu- 
’ Ont  voici  l’utilité.  On  conftruit,  dans  la  chemi- 


ie 
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née  de  la  cuifme , une  roue  , dont  les  pâlies  ^ 
tôle  ; la  roue  cft  pofée  verticalement  fur  un  pivoc  > 
l’axe  horizontal  de  la  roue  cft  un  pignon  à dents,  «î",’ 
à mefure  que  les  vapeurs  du  bois  en  combuftio*^ 
lèvent  dans  la  cheminée  , fait  mouvoir  la  broche  ‘i 
y cft  aUujetric  par  une  corde.  ^ ■. 

La  dilatabilité  de  l’eau  produit  encore  quclqu^^ 
des  effets  plus  violens  que  ceux  de  la  poudre  àcano  > 
puifqu’ctant  enfermée  & poullée  à une  certaine 
lencc  de  feu , elle  brile  avec  explohon  les  vain^*. 
qui  la  contiennent.  L’caii  produit  encore  ce  deri^' 
phénomène, lorfqu’ellc contient  une  trop  petite  q^^^,- 
tité  de  feu,  quelle  perd  fa  fluidité,  & qu’eUX,  , 
change  en  glace.  Des  Pliylîciens  difent  que  la  d>*‘ 
ration  de  l’air  qui  cft  dans  l’eau  , eft  la  caufe  du 
mier  phénomène  , Sc  fon  expanlion^cft  la  caufe  du 
cond.  -, 

Toutes  les  cfpeces  d’eaux  mifes  dans  un  vafe 
rt  à l’air  libre  & expofé  fur  le  feu  , s’échauu^ 


vert 


jüfqu  au  degré  d’ébullition  ; elles  ne  peuvent 
palier  ce  degré  , quelque  violence  de  feu  qu’on 
fade  éprouver  , parce  qu’alors  elles  fe  dilîîpe'*'^ 
vapeurs  -,  cependant  elles  peuvent  bien  dans  leuf 
panfion , acquérir  un  degré  de  chaleur  beain^^ 
plus  grand.  On  fait  auflî  que  dans  la  machine  de 
pin  J lorfque  cet  inftrument  eft  fermé  hermetifl.^^j 
ment  , & expofé  fur  le  feu  , l'eau  s’échauffe  au 
de  ramollir  & de  dilloudre  les  os  qu’on  y a mis.  f 
par  fa  fluidité  s’accommode  , de  meme  que  tous 
fluides  , à toutes  fortes  de  figures  ; elle  remonté. 
cilement  à fon  niveau  dans  les  liphons  qui 
pas  capillaires.  On  la  voit  courir  , s’arrêter  , * jje 
dre  , fe  reflerrer , s’élancer , & même  s’élever  à 
hauteur  qu’il  nous  plaît , & permertre  qu’un 
feau  la  traverfe  fans  obftacle  : c’eft  cette  même 
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dite  ou  fouplcfle  de  l’eau  qui  la  fait  entrer 
canaux  qu’on  lui  prefente  , & fe  répandre  dans 

jardins , dans  les  apparremens , dans  les  baflms 
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hydrauliques  des  Teintureries,  dcsBraflc- 
des  Tanneries,  &c. 

^Ue  ^ poreufe  , en  ce  que  d'une  part 

liP  *-’-^iïhnet  la  lumière , & que  de  1 autre  elle  con- 
Iqi  ^ quantité  d’air  conlidérable , qui  y eft  encore 
pie^  ^ forme  d’air  élaftiquc  : l’eau  mile  tous  le  rcci- 
de  la  machine  {sneumatique  prouve  cette  véri- 
Cü  ^ ^ quatorze  fois  moins  pefante  que  le  mer- 
i mais  elle  pefe  huit  cents  quarante  A:  même 
cinquante  fois  plus  que  l’air  -,  elle  eft  plus 
ç que  l’huile  ; elle  eft  le  diflolvant  des  Tels  , 
Pea  parties  font  li  déliées , fi  ténues  , qu’elles 
ôc  pénétrer  au  travers  du  bois  tendre  , du  cuir 
res  corps  où  l’air  ne  peut  palfer.  Cette  meme 
çi^l  des  parties  de  l’eau , la  rend  lufceptible  d’être 
entraînée  par  le  feu  & l’air,  & de  nager 
foi  ^ ^^pîTce.  Tous  les  bois  , de  quelque  nature  qu’ils 
q augmentent  de  volume  & de  pefanteur  lorf- 
fuf  ’ propriété  dont  on  applique 

pour  divifer  des  pierres  d’une  grofleur  confi- 
dcb  ^ cables  mouillés  fe  gonfler  aux 

l'r'in'^c  de  leur  longueur  , & firirc  rapprocher  du 
giçjjl''  , où  ils  étoient  attachés  , des  mall'es  prodi- 
^ pbfervé  que  l’eau  froide  s’introduit 
de  J corps  impénérrable  à l’eau  chaude  , à raifon 
diminution  de  denfiré  , du  plus  grand  volume, 
Veff  J?  dilatation  de  l’eau  échauffée.  C’eft  encore  eu 
1 duidité  de  1’  ’eau  , & de  la  propriété  qu’ont 
parties  de  fit  furfirce  , de  le  tenir  à une  égale 
itjQ  du  centre  de  la  terre , qu’elle  nous  oft'rc  un 
]y  U facile  pour  niveler  les  terrains. 

^'cpétons  , c’eft  par  fa  volatilité  8c  rarefei- 
avec  les  particules  aériennes  & 
7 * f^'^oiofphere  , pour  y former  les  nuées  ^ 
} la  rofee , la  pluie  , le  i^ivre  , le  ver- 
EiiP  d autres  météores  de  meme  nature. 

Cet  él  ^ circulation  continuelle , que 

soient  humcéfc  l’air  8c  la  terre , 8c  met  celle-ci 
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en  état  de  contiibuer  à la  produdion  dés 
à la  formation  & à l'entretien  des  fontaines , de.‘ 
des  rivières  , &c  particuliérement  à la  confervatio''* 
la  vie  des  animaux  & à la  végétation.  En  effet , 
tiré  de  plantes , telles  que  des  citrouilles  , des  oign'^ff  [ 
des  plantes  léguminenles , & plulicurs  autres  , 
vent  de  l’accroiffemcm  & mùriffent  dans  1 eau  , 
dis  quelles  périroient en  terre  dans  les  temps  de 
clierelîe.  Koye\  l’Expirisnce  de  V anhelmont  j 
de  Boyie  , &c.  . 1^5 

C'en  encore  à l’eau  que  nous  fommes  redev^'^^^^ 
de  l’extrême  clarté  ôc  falubrité  de  l’air,  en  ce  ^ 
tombant  de  la  moyenne  région , elle  le  purge 
corps  hétérogènes  qui  y étoient  fufpendus  , & qt> 
entraîne  avec  elle.  Que  de  phénomènes  dignes  de 
réflexions , fi  l’habitude  ne  les  avoir  en  quelque 


■lie 
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corps  hétérogènes  qui  y étoient  fufpendus  , & qt^ 

entraîne  avec  elle.  Que  de  phénomènes  dignes  de 

réflexions , fi  l’habitude  ne  les  avoir  en  quelque 

avilis  à nos  yeux  ! c’eft  elle  qui  fait  jouer  les 

nés  propres  à moudre  , à fouler , à fend  re  , à ^ je 

à feier , à réduire  en  bouillie  le  chiffon  dont  on  r^‘  jj 

papier  , à exprimer  I buile  des  fruits  , le  fucre 



nous  amené  à peu  de  frais  des  quairtités  innombr^^j 
de  trains  de  bois  propres  à la  conftruéfion  ou  ^ 
foyers  , &c.  L’eau  eft  un  inftrumcnt  clûmiquc  dç 
nalyfe  tncnftruelle  , dont  l’application  eft  tres-t^^^. 
due  -,  elle  a mille  ufages  économiques  & diéténfl^j 
clic  nous  fert  à blanchir  notre  linge , à dégrailie^  ^ ^ 
étoffes  , à nous  préparer  des  bouillons  , des 
des  firops , des  bâillons  agréables  ; elle  nous 
plufieurs  reraedc.s  fous  une  forme  commode  & ‘ 
taire  •,  étant  écliauff'ée  à vingt- troi.s  ou  vingt'fl'^^|,i: 
•degrés  , elle  eft  trcs-urilc  pour  l’ufagedu  bain»  ,, 
les°effets  font  de  laver  & nettoyer  les  craffes  qui 
chent  les  pores  de  la  peau  , arrêtent  la  tranfpi'^^''^^,|lî 
«Scc.  Les  eaux  minérales  froides  ou  chaudes 
de  la  plus  grande  utilité,  pour  notre  fanté  ; on  eo 
ufage  en  boiffon  •>  celles  qui  font  chaudes  fet^^^^^j , 
terieurement  aufli  en  bains,  en  douches  , en 
en  lotion  ,en  injedion. 
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kg  qui  n’ont  pas  appris  l’art  de  nager , fe  plon- 
J.Ç  ■ Souvent  dans  l’eau  de  maniéré  à ne  pouvoir  s’eu 
facilement  ; & quelquefois  ils  y lont  futf'oquésj 
^ ^aiion  de  la  trop  petite  quantité  d’air  qui  fe 
dans  l’eau , infuinlante  pour  maintenir  le  jeu 
1^1  ]d^“‘^ous  , qu’à  caufe  de  l’eau  même  qui , félon 
'•hée  3 s’iniinue  dans  les  poumons  par  la  tra- 

1q  ^rtere  , par  des  mouvemens  ncccliaircs  ik.  invo- 
g^^.^ires  que  l’on  fait  fous  l'eau  pour  relpircr , ce  qui 
Subitement  la  circulation  du  lang , produit  une 
Iç  ^'^^fion  mortelle , & une  extravafion  du  fang  dans 
pQ  , ou  une  véritable  apoplexie  , le  fang  ne 

^ ^'’^ut  revenir  de  la  tête  dans  les  vailfeaux  du  tronc 
dté  J'  extrémités.  Ainli  ce  n’eft  pas  encore  la  quan- 
noyés  ont  avalée  qui  les  fait  périr, 
2 peine  leur  en  trouve-t  on  une  pinte  dans 
C.!"“  ; mais  c’eft  la  denllté  , la  pelanteur  de  l’eau  , 
tç^^'^'eurcs  à celles  de  l’air.  S’il  y a quelque  efpoir  de 
do'  P ^ homme  qu’on  a retiré  de  l’eau , on 
t ^uvelopper  promptement  dans  des  draps  ou 
dfe  ] couvertures , ( on  ne  doit  pas  meme  crain- 
IUq  ravages  que  l’air  pourroit  caufer  dans  les  pou- 
fiij.  ? ’ y pénétrant  trop  fubitement  ) , enfuite  il 
ttf  o ^°‘^^rdans  un  lit  très- chaud  , & l’y  tourmen- 
S^ns  r de  cent  façons  différentes:  ce  n’eft  pas 
tUç^j-'^rcès  qu’on  y joint  l’ufagc  des  firiéîions  fpirl- 
^^3^  comme  , par  exemple  , celle  d’elprit  de  yin 
„ Pure.  Les  potions  cordiales  anti-apoplccfiqucs  & 


I portons  cordiales  antt 

Il  J ^^fnédicamens  qui  peuvent  t 
foij  ^^uine  & le  genre  nerveux  , é: 


remuer  fortement 

,,  i, , étant  adminiftres  , 

les  J l^haut , foit  par  le  bas  , font  encore  forturi- 
‘'Utte  occafion.  Déthardingius  confeille  en 
1 opération  de  la  trachéotomie  & de  fouffler' 
itiQy  P^^uient  &c  fortement  avec  la  bouche  ou  auç 
^Uairt”  qriclque  tuyau  que  ce  foit , une  grande 
Pé(Jiç*^^  d air  dans  le  poumon.  On  lit  dans  l’Encyclo- 
1 amour  de  l’humanité  devroit  infpirer  aux 
frites  l’idée  de  choifir  de  ces  fortes  d’objets  uti- 
*orne  II j 


2C(o  EAU  ^ 

les  pour  erre  le  fujec  de  leurs  prix  , & que  les  e^. 
riences  heureufes  en  ce  genre  meriteroient 
penfes  du  Souverain.  Aulîî  la  Société  établie  a j'j 
terdam  a-t-cllc  difeuté  & indicjué  les  moyens 
pratiquent  pour  lauvcr  les  noyes,&  qui  ont  eu  les  p 
heureux  luccès.  Premièrement  il  faut  fouftler 
fondement  du  noyé  au  moyc'n  d’une  pipc,ou 
fourreau,  ou  d’une  gaine,ou  d’un  tuyau,  ou  d un  ■_ 
irtet  ; plus  cette  opération  fera  prompte,  forte  & jj,. 
nue,  & plus  elle  fera  avantageufe.  Un  Fumigateur  ^ 
troditifanr  dans  le  corps  du  noyé  la  fumee  chau 
pénétrante  du  tabac  , fera  encore  plus  efficace 
l’air  fimple  , & cette  opération  doit  être  faite  à * ^ j) 
tant  où  le  corps  eft  tiré  de  l’eau.  Secondeine'*  , 
faut , le  plutôt  poffible  , fécher  & réchauffer  If 
du  noyé,  quoiqu’il  paroilTb  abfolument  frojd 
même  roide  : il  faut  lui  palier  une  chemife  chau 
l’envelopper  de  couvertures  de  laine  écliauftees 
‘de  peaux  de  moutons  ; le  lit  doit  être  fortcmcnr 
fmé , enfuitc  les  draps  couverts  de  cendres  rreS'*' 
des  , l’y  rouler  Ôc  l’agiter.  Troifiémeraent 
qu’on  emploiera  ces  moyens  indiqués  avec  cuv 
peétion  & perfévér.ince  , il  fera  encore  très-ufU,^j|; 
■faire , fur-tout  le  long  de  l’épine  du  dos , des  ft>  ^ 
avec  des  étoffes  de  laine  échauffées  , ou  des 
bibés  d’eau-de-vie , ou  faupoudrés  de  fel  en 
mettre  fous  les  narines  de  l’cfprit  de  fel  [j 

dont  on  lui  frottera  aufli  les  tempes;  chatoui^cç 
gorge  & le  nez  avec  une  plume  , & fouftler 
dernier  organe  d’une  poudre  fternutatoirc  , e 

r 1 1.  - 1!^. 


dont  on  lui  rrottera  auiii  les  tempcb, 
gorge  & le  nez  avec  une  plume  , & fouftler  . 
dernier  organe  d’une  poudre  fternutatoirc  , 
verfer  dans  la  gorge  aucune  liqueur  qu’^P'^‘^|^‘ ch'' 
apperçu  quelques  fignes  de  vie.  Le  pouls  & ‘ 
leur  naturelle  venant  un  peu  à fe  rétablir  ’ U-  Si 
tune  faignée  pour  dégager  le  cerveau  , le  coem 
poumons  du  fang  dont  ils  font  furchargés  , ^ ^ ^ 
ter  la  circulation.  Si  les  extrémités  reftent  fro*  jef' 
que  le  pouls  refte  éteint , on  doit  s’abftenir  de 
nier  fecours.  Quatrièmement  , on  peut  lU 
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^^'^Ornptement  un  noyé  par  un  moyen  qui  a réuffi  plu- 
fois.  Une  perfonne  vi'rantc  aura  le  courage  de 


fur  lenoyé,  mcrtra  fa  bouche  fur  la  fienne, 
'errant  les  narines  d’une  main  , & s’appuyant  de 
- fur  fon  fein  gauche  , il  foufïlera  avec  force  &• 


f^’’^''ruité  pendant  plus  d’un  quart  d’heure  , s’il  le 


J pour  enfler  immédiatement  les  poumons  do 
fon  haleine  ) l’air  chaud  étant  prcfcr.ible 
ç occafion.  Cette  opération  pent  fuppléer  à 
^ de  fouffler  dans  le  fondement  avec  une  pipe  , 
tort  qu’on  roule  les  noyés  dans  un  ton- 
f î qu’on  les  fufpcnd  avec  des  cordes  attachées 
les  bras  ou  aux  jambes , ou  qu’on  les  tient  la 
J balfe  & renverfée. 

recherche  des  eaux  fe  fait  ordinairement  ert 
> Septembre  & Oélobtc , parce  que  la  terre  eft 
V ^ plus  feche , & que  l’eau  qui  s’y  trouve  peut  s’ap- 
^ ^fÿôarce.  Une  perfonne  , pour  découvrir  des  eaux, 
examiner  l’afpeâ:  du  terrain , la  fituation  du  lieu , 
la  nature  des  terres , quand  il  trouve  une  terre 
J.  "Verte  de  rofeaux  , de  crell'oiis , de  menthes , de 
rerreftre  , de  joncs  & d’autres  plantes  aquati- 
il  connoît  aifément  qu’il  y a de  l’eau  fous  l’^a- 
SlaY  ^ profondeur  s’étend  jufqu’au  lit  de 

t ^ qui  la  retient. 

DE  PIERRERIES.  Les  Joailliers  fc  fervent 


DE  PIERRERIES 
mot  pour  exprimer  la  couleur,  la  tranfparence, 
^^Piireté  8c  l’éclat  des  pierres  précieufes;  ainfi  l’on  dit, 
çç  perle  eft  d’une  M/c  eau;  voyez  Perle  : l’eau  dé 
j)^"'atuant  eft  trouble;  voye:(  Diamant  , éÿ  l’article 

PRÉCIEUSES. 

AU  DE  R AZE.  Voye\  à V article  Pm. 

SUi  . ^1^-  donne  ce  nom  à une  cfpece  de  bois  , 
Par  des  Indes  : il  eft  très-dur  & très  pefant , & 
p^]. ‘^"uféquent  fufccptiblc  de  recevoir  un  très  beau 
l’cmploie-t-on  dans  les  ouvrages  de  mar- 
^^rie  8c  de  mofa'i'que. 

"diftingue  trois  fortes  ôlébenes  des  Indes;  favoir, 

Tij 
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ia  noite  j Li  touge  5c  la  verte.  La  noire  efl:  la  plu*  ® 
niée  , 5c  on  en  fait  d’autant  plus  de  cas  , qu’ell^.  ^ 
noire  comme  du  jayet.  fans  aubier  & très-iu^*^' tl 


L’arbre  qui  donne  i’ébene  noire  croît  à Madagafc^^'  ^ 
devient,  au  rapport  de  M.  Flacourt  qui  y a rcù^l^  ^ 


qualité  de  Gouverneur,  très-grand  cC  ii'cs-gros  7 
écorce  ell  noire , 5c  Tes  feuilles  font  allez  (enibl^u 


lürt 
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à celles  de  notre  myrte.  Quelques  Voyageurs  p>'^^ 
dent  que  les  habitans  des  îles  ont  foin  d’enterrer  1^^^^ 


arbres  aulli  tôt  qu’ils  font  abattus , pour  augu’^iVf 
leur  belle  couleur  noire.  L’écorce  de  ce  bois,  iu^^  ,/ 

-.1 L _ ,•  1 


dans  de  l’eau  , cil  bonne , dit  on , contre  la  puuù^ 
les  maux  vénériens:  fi  on  en  jette  fur  des  charbon** 


lûmes,  elle  exhale  une  odeur  agréable.  Cette 


fod* 


à'ébene  eft  peut  être  le  panacoco  des  Antilles.  V 


il 


ce  mot.  Le  Pere  Plumier  parle  d’un  autre  arbre 


noire  qu’il  a découvert  à S.aint  Dcmingue,& 


appelle  fpartium  portulacA  foiiis  j aculeatum  ) 
materu 


ell 


L’arbre  qui  donne  Ye'bene  verte  cil  tres-touffh:  ^ 
le  bignonici  arbor  hexaphylla  ^ flore  maximo 
Barrcre.  Ses  Heurs  font  grandes  & jaunes.  Ses  fe'-"  j 
font  unies  , d’un  beau  vert  : fous  la  première  éco 
de  l'arbre  on  en  trouve  une  fécondé,  blanche» 
l’épailfcur  de  deux  pouces,  & qui  ell;  l’aubie^’  ij 
relie  jufqu’au  cœur,  e'il  d'un  vert  foncé  tirant 
noir , mêlé  quelquefois  de  veines  jaunes.  On  fah 
gc  de  ce  bois , non-lculcment  dans  la  mofa'îque , 
aulîî  en  teinture  ; parce  qu’il  donne  un  trcs-beaii  ' j] 
nailTànc.  Comme  Xébene  verte  ell  un  bois  très  S*-**  pC 
prend  aifément  feu.  On  peut  donner  à une  piett’^ 
couleur  brune  en  la  frottant  avec  ce  bois.  C’cl^  “ ^ 
bois  que  les  Indiens  font  les  flatues  de  leurs 
les  feeptres  de  leurs  Rois.  On  a remarqué  que  1 ^ . 
verte  mife  en  terre  ne  fe  conferve  pas  long-f^'l^ÿ  I 
Dans  la  Guiane  l’on  fait  bouillir  fa  Heur  au  def^^  ; 


féné.,  5c  elle  purge  avec  fuccès.  Ce  purgatif 

^ „ ' (T*-  J ^ l>  ' lAJ,rr^ÎG 


temps,  rcullît  en  1,7;; , pendant  l’épidenai^ 
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^ Cayenne  : c’étoient  des  attaques  de  coque- 
dg  5 ''iolente,  accompagnées  de  fievres  & de  maux 

/aa«e  n’eft  qu’une  variété  de  Véhene 

^ois  à’ébenes  noires  & vertes  fc  trouvent  non- 
à Madagafcar , mais  auffi  à Saint-Maurice 
Lçj  J Antilles,  & fur  tout  dans  l’ilc  de  Tabago. 

^ I ^'■'s  nomment  indiftéremment  ha^on-mainthi^ 
Ptès^j  efpcces  d’ébcne.M.  l’Abbé  Demanet  dit  que 
Ujç  I lac  du  Pannier  Foule  , entre  Gorce  & le  Sé- 
"oit  ’ y ^ forêt  de  bois  d’ébene  du  plus  beau 
) que  les  Negres  appellent  jalam-banno. 
ç[^vUant  à Yébene  rouge  appcllée  aulîî  ^re«^zdi//e,elle 
iHç  '^^^■connue  aujourd’hui  des  Tabletiers  : c’eft  mc- 
beaux  bois  que  nous  ayons.  Quelques, 
prétendent  qu’il  prend  mieux  le  poli  que  l’é- 

iDijç  Ebéuiftcs  & les  Tabletiers  ont  trouvé  l’art  d’i- 
trçj  T d’éhene  avec  le  bois  de  poirier  & d’au» 
fôt  3 ^urs , qu’ils  colorent  en  noir  d’ébene , tan- 
tôt décoction  chaude  d’encre  à écrire,  tan- 

éç  communément  ils  font  infufer  & bouillir 

.*tiaiile  de  fer  avec  du  fort  vinaigre  ; ils  palfent 
|lu‘ilj  pinceau  cette  décoction  fur  l’ouvrage  en  bois 
ils  y '’^lent teindre  en  noir,  & lorsqu’elle  eft  feche, 
une  lèconde  fois  une  forte  décoétion  de 
l«r  ]„  faite  à l’eau.  On  applique  cette  couleur 

Peu  avec  une  brolfe  rude  , & on  le  fert  d’un 

lü!];jç  chaude  pour  donner  le  poli  ou  plutôt  le 
tte  w ' Bourgeois  a oblcrvé  que  h on  fe  fert  d’en- 
^ cctte*f  teindre  le  bois , il  ne  prend  pas  un  beau  noir> 
tte P teinte n’efl  point  durable , parce  quelle  n’en- 
'’oire  f véritable  bois  d’ébene 

] . plus  propre  à recevoir  le  poli  , & cepen- 
% ^ Qu’on  emploie  le  moins  en  marqueterie», 
tottjç  taifon  donné  la  préférence  aux  bois  de 
' lui  par  la  variété  de  leurs  veines,  fcmbleoï 

Tiy 
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préfenter  des  deflîns  differens,  tels  que  le  bois 
le  bois  de  rofe  , &c.  , 

ÉBENE  DE  CRETE.  On  donne  ce  nom  ^ 
briffeau  nommé  aufli  Barbe  de  Jupiter.  Voyez 
ÉBENE  FOSSILE.  Ce  n’eft  que  du  jayer. 

Jais.  , uff 

EBENIER  DES  Alpes  ou  Ebene  fausse.  Nom 
né  à Yaiibours.  Voyez  à la  fuite  du  mot  Cytise, 
E3RUN.  En  Bourgogne  on  donne  ce  nom 
ergoté.  Voyc\  à l’article  Seigle.  /(jf 

ÉCAILLE.  Ccft  en  général  cette  fubftance 
tante,  & quelquefois  fort  dure,  qui  couvre 
rcment  un  grand  nombre  de  poilîons  & d’autre^ 
maux , & qui  peut  s’en  détacher  par  pièces. 
fere  beaucoup  pour  la  forme  ,1a  conûftancc  üc 
très  qualités , fuivant  les  difterentcs  efpeces  ^ 
maux  , comme  on  le  voit , par  exemple  , dans 
pe,  dans  Y huître , dans  la  tortue  le  tatou  , 
écailleux,  &c.  En  général  ces  couvertures  exted^’^^jc  j 
font  d’une  beauté  & d’une  régulariré  furpm'’^j,is  I 
dans  les  poilîons  ; elles  préfentent  une  variété  m 
de  figures  5c  d’arrangemens  : il  y en  a d’arm*^®  ^ ij 
pointes  acérées , comme  celles  de  la  perche , 
foie , &c.  d’autres  ont  le  tranchant  uni,  conim^  ^ 
du  merlus , de  la  carpe , de  la  tanche , &c. 
rient  même  dans  un  feul  poiifon  : car  les  écaille* 
du  ventre  , du  dos  , des  côtés  & des  autres  * 

corps  font  fort  difterentcs  ; & certainement 
la  variété,  beauté , régularité  & ordre  de  km  ‘ 
gement , les  écailles  des  poilfons  ont  beaiico  ^ 
rcllcmblance  avec  les  plumes  qui  font  (ur 
fur  les  ailes  des  teignes  &c  des  papillons.  y-uW 
rnot  Able  ce  que  l’on  peut  penfer  au 
mation  des  écailles  de  poiifon.  F oye\  aujji  ^ ^ 
Poisson.  ^ 

ÉCAILLE  ou  GRANDE  ECAILLE.  On  don 
nom  à un  poiifon  de  l’Amérique , long  de  <kim  V .^0 
dont  le  dos  eft  alfez  rond , le  ventre  gros  & 
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large  -,  il  cft  couvert  d’écailles  argentées  , larges 
pins  d’un  pouce.  La  chair  de  ïccaille  eft  fort  blair 
L^>  ferme,  gralfe  J délicate  & d’un  bon  goût.  On  pê- 
^.^^cepoiironau  fond  des  ports  & dans  les  étangs  qui 
‘^lîiuniquent  à la  mer. 

jj^'^CARlATE  de  graine.  Foyei  au  mot  Ker- 

ti  5^HAL0TTE  , cepa  Afcalonica.  Plante  fort  cul- 
^'’^^dans  les  jardins  potagers.  Sa  racine  ell  un  alfein- 
^^Se  de  plulleurs  bulbes  unies  enfemble.  Cette  raci- 
fç  grolfe  comme  une  aveline , oblongue  , & rel- 
ç|j^ble  alfez  à l’ail  pour  l’odeur  îèz  pour  la  faveur  : 
fn  ^ porrée  fur  un  paquet  d’autres  racines  fibreu- 
Ces  bulbes  poullent  des  tiges  creufes  ou  des  cf- 
. de  feuilles  longues,  fiftuleufes,  droites , lon- 
jj  ^ lilles  , ayant  la  meme  faveur  que  la  bulbe.  Scs 
naillent  en  bouquets  ou  paquets  (pheiiques  j 
u^^cune  d’elles  eft  compoféc  de  fis  feuilles  rangées  en 
de  lys  : il  leur  fiiccedc  des  fruits  fphériques  , 
‘^Plies  de  femences  arrondies, 
fo^^  tîicine  bulbcufe  eft  d’un  grand  ufage  potir  aluii- 
'Pier  les  fauces  -,  elle  produit  d’ailleurs  le  meme  effet 
ç autres  genres  èi oignons.  Voyez  ce  mot.  Elle 
f’appétit  & la  foiECeft  un  bon  vermifuge  tV 
^'exipharmaque. 

L échalottcs  SEfpagne  ou  rocamhok  font  des  tu- 
J^ülcs  qui  viennent  fur  les  têtes  d’une  efpece  d’uz7 
cultive  en  Efpagne  & dans  nos  jardins.  Foyei 
D,  Cn  plante  l’échaloitc  autour  des  planches  d’oi- 
: fa  culture  eft  très-facile  , ainfi  que  celle  de 
W !f’  foit  convenable.  Sur  la 

fe  fété  on  arrache  de  terre  les  échalottes,  & elles 
^^ifervent  tout  Thiver. 

yj^^CHARA  ou  ESCARE..  Foye^  fon  article,  à <V 
CoRAIlNE.. 

Charbon.  Nom  qu’on  don^c  à la  châtaigne 
Rui  croît  près  des  rivières , dont  la  graine  eft 
dure  ; elle  ell  épineufe  : les  feuilles  font  largC'i. 

T iv 
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& renHe  vers  la  pointe.  Véchajfe  a les  jambes 
& fort  longues , & fon  corps  n’eft  pas  fi  gros  que  ■ 
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Il  y a encore  un  écharbon  terrejîre  qui  efl:  cgalclU 
épineux  , & qui  croît  dans  les  mafures.  . 

ÉCHASSE  ou  HYMANTOPE,  hymantopus.  Ge" 
le  d’oifeau  dont  on  diftinguedeux  efpeces , & 
carattere  eft  d’avoir  uniquement  trefis  doigts 
rieurs,  rouges;  le  bec  droit,  fojt  long , cylindi*^^^j 

lui  d’  un  pigeon  ; le  plumage  eft  d’un  gris-blanc , 
de  vert  ; les  ailes  & le  defllis  de  la  tête  font  noirs* 
chajje  habite  les  rivages  maritimes  d’Europe  ^ 
Mexique  : il  vit  d’infedtes.  .. 

ÉCHELLE  ou  PORT.  Il  p les  échelles  du 
ce  font  des  ports  dans  la  Méditerranée,  fous  la  doU 
nation  des  Turcs,  où  les  Marchands  Européens 
commercer , & où  ils  entretiennent  des  ConfuE ? 
Facteurs  & des  Commilllonnaircs.  Les  principe 
font  T ripoli , Alger , Tunis , Candie , le  Caire , 
Alexandretre , Chypre , Smyrne,  Conftantinopl^'.». 

ÉCHELETTE.  Nom  donné  au  pic  de 
Voyez  ce  nior.  , L 

ECHINITES.  On  donne  ce  nom  à des  ourfins/^j, 
files  ou  pétrifiés.  Il  y a autant  de  variétés  dans  la 
re  des  échinires , qu  il  y en  a dans  les  ourfins 
Voye\  Oursin.  Nous  avons  des  ourfins  follîles , 
font  prcfque  dans  leur  état  primitif;  d’autres  L, 
convertis  en  fpath  , d’autres  font  filicés  ou  agar' 
il  y en  a aufli  de  ferrugineux.  On  en  trouve 
les  montagnes  à craie  des  environs  de  Paris 
Rouen , fur  le  mont  Randen  , notamment  en 
glererre  , ôcc. 

ÉCHINOPE.  Voyei  Charoon  Échinope.  p 

ÉCHINOPHORE  , echinophora.  Côquillsg® 
valve  du  genre  des  conques  fphériques.  Voy. 

Il  y a des  Auteurs  qui  l’appellent  buccinite.  * 
Buccin.  . . 

ÉCHO.  Lieu  naturel,  & quelquefois  artifici^’^^^ 
le  fon  eft  réfléchi  ou  renvoyé  par  un  corps  !<? 
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J.  'l'ii  par  là  fe  répété  & fe  renouvelle  à l’oreille.  Les 
*^Uxles  plus  propres  aux  échos  font  voûtés;  c’eft-là 
le  fon  fe  grollit  àc  fe  réHéchit  : s'il  y a pluiieurs 
putes , l’écho  eft  multiple  ou  tautologique  , c’eft-à- 
3 répété  plufieurs  fois.  Il  y a des  lieux  où  ce  ph^ 
j,puiene  préfente  des  lingularirés  lans  nombre:  tantôt 
^<^ho  ne  répète  que  des  fyllabes,  tantôt  des  mots  en* 

I Au  refte  tout  ce  qui  réHéchit  le  fon  , peut  erre 
^ caufe  d’un  écho  : c’eft  pour  cela  que  les  murailles 
^ ■remparts  de  ville , les  lorécs , les  montagnes , les 
^,’^fnes , les  rochers  ou  lieux  élevés  de  l’autre  côté 
^r>e  riviere  , peuvent  produire  des  échos. Les  coups 
- 1^'^‘bles  du  tonnerre  qui  gronde  , ne  font  que  des 
répétés  qui  retentillent  dans  l’air. 

§CLAIR.  Foy  e^  à L’article  Tonnerre. 

, ^CLAIRE  ou  FELOUGNE.  Voyei  l’article  ChÉ- 

'^CLIPSE.  Privation  paflàgere , foit  réelle , foit 
jPparente , de  lumière  dans  quelqu’un  des  corps  cc- 
j,  , par  l’interpofition  d’un  corps  opaque  entre  le 
célefte  Ôc  l’œil , ou  entre  ce  meme  corps  & le 
j Les  éclipfes  de  foleil  font  dans  le  premier  cas  : 
ç ^ éclipfes  de  lune  de  des  fatellites  font  dans  le  fc- 
; car  le  foleil  eft  lumineux  par  lui-meme,  ôc  les 
^Jres  planètes  ne  le  font  que  par  la  lumière  qu’elles 
reçoivent.  Les  éclipfes  des  étoiles  par  la  lune  ou 
rd  autres  planètes , s’appellent  proprement  occul- 
ç Lorfqu’une  planète , comme  Vénus  & Mer- 

rj  Palïè  fur  le  foleil,  comme  elle  n’en  couvre 
T line  petite  partie , cela  s’appelle  paffage. 

regardoit  autrefois  les  éclipfes  & les  comètes 
^.j^nie  la  fource  des  grands  malheurs  ; mais  aujour- 
le  peuple  meme  eft  inftruit  de  la  caufe  de  ces 
vjç^'^^iiienes  naturels.  On  fait  que  les  éclipfes  de  lune 
de  de  ce  que  cette  planète  entre  dans  l’ombre 
tj  ^ , & ne  peut  être  éclairée  par  le  foleil  du- 

Yç  elle  la  rraverfe.  Les  éclipfes  de  lune  (ont  uni- 
^lles,  viûbles  pour  tous  ceux  fur  l’horizon  del^ 
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quels  la  lune  fe  trouve,  qui  les  voient  tous  en 
temps  de  la  même  grandeur  & de  la  même  dui'<^^^  ’ 
clics  n’arrivent  que  dans  le  temps  de  la  pleine  ’ 
parce  qu’il  n’y  a que  ce  temps  où  la  terre  loit  enti'^^ 
foleil  & la  lime.  Les  éclipfes  de  foleil  n’arrivent 
dans  les  nouvelles  lunes  , & viennent  de  l’interp^^*' 
tion  diamétrale  de  la  lune , qui  cache  aux  habitans  ^ 
la  terre  une  partie  du  loleil , ou  même  leioleil 
entier  : on  pourroit  dire  atiiîï  que  c’eft  la  terre  qu‘.^  . 
cclipréc.  La  duree  d’une  écliple  eft  le  temps  entre  I 
merllon  & l’émerlîon.  L‘ immerjîon  dans  une  g 
eft  le  moment  auquel  le  difque  du  foleil  ou  de  la  1^‘L 
commence  à fe  cacher  : Xétmrjion  dt  le  moment  ^ 
le  corps  lumineux  écliplé  commence  à reparoître-  K 
théorie  des  éclipfes  ôc  la  juftelie  avec  laquelle  on 
parvenu  depuis  long- temps  à les  calculer  & à les  P 
dire  , tout  Icrt  à nous  couvaincte  de  la  certitude 
calculs;  aftronomiqucs,  ëc  des  eftocts  dont  l’cfprit  n 
main  eft  capable. 

ÉCORCE , cortex.  L’écorce  des  arbres  eft  la  p^' 
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du  végétal  qui  reçoit  excéricurcmenr  la  premier^ 
influences  de  l’atmofphere  , fi  laluraires  ou  fi 
cieufes  à la  végétation  : elle  eft  en  même  temps  ce* 
qui  reçoit  la  derniere  les  efters  des  produdions  P 
dullaires  qui  fe  font  au  centre. 

Nous  avons  dit,  au  mot  arbre , que  l’écorce 
compofée  de  trois  parties  différentes  cntr’elles, 
ciles  à diftinguer  ; ftvoir,  i°.de  Y épiderme  y z°. 
corce  moyenne  y 3°.  & du /iécr.  jgj 

\d épiderme  eft  la  peau  extérieure  qui  envclopP^ 
couches  corticales  : c’eft  une  membrane  très-n' 
toujours  tranlparcntc  , communémenr  fans  coul*'  ’ 
élaftique  ëc  un  peu  poreufe.  ^ ^ 

lé  écorce  moyenne  qui  fe  trouve  entre  Yépidef»^^ 
le  liber  y eft  compofée  de  fibres  ligneules 
iiales,  de  vailfeaux  propres  & du  rilfu  cellulan'^' 
que  l’on  appelle  ici  fibres  Hgneufes  lon^ntudln^^ 
font  de  très-petus  vajfrcaux. creux,  dans  lefque.s 
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la  fcve.  Ils  font  fimples , fe  collant  les  uns  aux  au- 
^fcs  fans  anaftonaofe  , de  raaniete  quils  forment  un 
dllu  de  petits  falfceaux  en  réleau , dont  les  mailles 
Jonc  plus  longues  que  larges.  Ces  petits  faifeeaux  font 
niufcles  des  végétaux.  Les  vaijjeaux  propres,  qu  on 
Pouiioit  appeler  aufli  vailleaux  languins  à cauie  de 
l^ut  ufage  , font  des  tubes  longitudinaux  , droits  , 
'^°llés  contre  les  fibres  féveufes , & remplis  du  lue 
Pfonre  eue  l’on  peut  regarder  comme  le  lang  de  la 
plante,  ^el  que  le  lait  dans  le  figuier  ^ le  tichymalc, 

■a  réfiue  dans  les  pins  & les  pillachiers , la  gomme 
les  jujubiers , le  mucilage  dans  les  mauves,  6cc. 
cellulaire  eft  un  allemblage  de  yeficules  join- 
bouc  à bout , en  chapelet  & cote  a cote , fans  coiiv 
Pl^nication  fenfible , placées  entre  les  mailles  des 
fifites  féveufes.  Foye^  le  détail  de  cette  organijation  a 

fuite  du  mot  , . ,(• 

1 Le  liher  cft  compofé  de  pellicules  qui  repreientent 
feuilles  d'un  livre  ; elles  touchent  immédiatement 
Lois.  Le  liber  fe  détache  tous  les  ans  des  deux  aunes 
Parties  de  l’écorce  ; & en  s unilîant  avec  1 aubier , il 
P‘’oduit  fur  route  la  circonférence  de  l’arbre  une  nou- 
'’olle  couche  qui  en  augmente  le  diamètre.  ^ 

f On  peut  connoître  (i  un  arbre  que  l’on  deftine  a 
^ndre  , fe  divifera  droit  ou  non  , loir  que  cet  arbre 
debout  ou  à terre  i pour  cela  il  fuffit  de  donner 
coup  de  ferpe  par  la  bafe , & tirer  l’ccorce  de  b.as 
haut  : fi  elle  fe  détache  en  ligne  droite  ,1  arbre  le 
, ,‘^dra  de  meme  ; fi  au  contraire  l’écorce  le  leve  de 
, le  bois  fe  divifera  de  maniéré  inégale.  ^ 

/-  11  iernble  que  l’écorce  des  arbres  eft  la  pairie  ou  la 
cve  de  les  principes  végétaux  abondent  davantage. 

effet , le  fcl , l’hiiilc,  &rc.  s’y  manifefle  par  La  bonté 
,cs  cendres  de  l’écorce  , toujours  préférables  a celles 
nbois  pclard  ou  écofeé.  Ne  pourroit-on  pas  dedinre 
'^c  Cette  même  caufe  l’effet  duM/i  ou  ecorcc  du  chc- 
qui  étant  pulvcrifé  , efl  fi  utile  pour  façonner  le 
le  penctrer,  l’affermir , le  rendre  fouple , 1 em-. 
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pêcher  de  Te  corrompre , le  rendre  impénétrable  ^ 
l'eau , le  dilpofcr  à fe  prêter  à diftérentes  formes  ? e» 
un  mot,  le  rendre  propre  à notre  ulage  : Voyc-^  é 
clc  Tan  au  mot  Chêne. 

Il  y a d’autres  écorces  d’arbres  dont  on  fait  un  couf'" 
tnerce  confidérablc.  Il  y en  a d’aromatiques , cortutae 
cft  \ 'écorce  du  cannclicr  de  Ccylan  & celle  de 
rillc  ; de  médicinales , comme  le  quinquina  ; depi;^ 
près  à filer  , telle  qu’eft  celle  du  du  chanvre 
ïorcic  J du  ^enêt  & de  certains  arbres  des  Indes , m 
lefquels  on  lève  de  longs  filamens  dont  on  fait  df* 
étotfes  mêlées  de  foie  ou  de  coton.  L’écorce  intéricUt^ 
6c  blanche  du  lagette  eft  compofée  de  douze  on  qt’*' 
torze  couches , qui  peuvent  être  féparées  en  auta>’^ 
de  pièces  d’étoftes  ou  de  toile.  Le  liege  qui  fert  à co_)^ 
ferver  quantité  de  liqueurs  prccieufes , n’eft  que  1 
corce  d'un  grand  chêne-vert  des  p.ays  méridionaux 
l’Europe  : c’cll:  en  Coupant  circulairement , ou , po**^ 
l’ordinaire  , en  inciGint  quelque  peu  l’écorce  de  cct^ 
tains  arbres  , qu’on  en  retire  des  liqueurs , des 
mes  & des  réfines  d’un  ufiige  fort  varié.  Le  pin  incn‘' 
de  cette  maniéré,  nous  donne  la  poix , le  goudro^’ 
le  brai  liquide,  pour  poilfer  les  vailfeaux  & les  cot' 
dages.  Le  fapin , le  mélc'^e , le  cedre  , le  cyprès , le 
rébinthe  y le  lentifque  y &c.  nous  donnent  la  térébe'^ 
thine,  le  maftic  en  larmes,  l’encens,  le  fandatae» 
d’autres  nous  donnent  le  benjoin , le  ftorax  , le  bat'' 
me  de  Judée,  celui  decopahu,&  toutes  les  diftérent^ 
réfincs  dont  on  compofe  des  vernis  , des  parfums 
des  rcmedes.  On  trouve  tous  ces  détails  répandus  d»’’^ 
le  corps  de  cet  Ouvrage  , fous  les  noms  qui  leur  m 
propre.  En  certains  pays  feptentrionaux  les  écot*^ 
de  pin  & fur-tout  de  peuplier,  étant  moulues,  ferv^^*’ 
de  nourriture  en  temps  de  difette.  oye^  BouleA  • 

ÉCORCE  DE  l’arbre  qui  porte  l’Encens,*^ 
NARCAPHTE  THYMIAMA.  Foyei  OlibaN. 

ÉCORCE  Caryocostine  ou  de  Winter  , 
fine  pari  J ont  cortex  Winterauus.  Cette  écorce 
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à une  efpece  de  laurier  qui  croît  dans  les  con- 
vers  le  milieu  du  dédroic  de  Magellan. 
Gajpard  Bauhin  Sc  Sebali  de  W'eert  ont 
P^rie  de  cet  arbre.  Georges  Handyjide  eft  celui  qui 
^ ^ donné  la  meilleure  defcriptioîi  : il  a rapporté , aa 
°>nmcncement  de  ce  lîecle , de  fa  graine  en  Angle- 
jj  y avec  un  échantillon  de  fes  feuilles  ôc  de  fes 
fur  une  petite  branche.  Ceft  d’après  l’infpec- 
de  toutes  ces  parties  de  l’arbre , &c.  que  le  Chc- 
Hans-Sioane  a placé  cet  abre  dans  la  dalle  des 
& l’a  appelé  cannelier  deWinter.  Voy. 
^rticle  Cannelle  blanche. 
tCüRCE  DE  GIROFLE.  Voyex  Cannelle  Gi* 

ç.  ÉCORCE  SANS  PAREILLE.  Voye^i  d l'article 
^^Nelle  blanche. 

j ^CORCHÉE.  Nom  que  l’on  donne  à un  coquil- 
univale  & operculé , du  genre  des  rouleaux. 
ce  mot. 

ç ÉCORCHEUR.  Oifeau  du  genre  de  la pïe-grieche. 
^ oifeau  de  proie  eft  plus  petii  que  la  pie-grieche 
^ 'u/« , &:  a les  memes  habitudes  -,  il  eft  ainfr  qu’elle 
, oifeau  de  palLàge  : la  refl'emblance  eft  fi  grande , 
^ V a lieu  de  penfer  que  ces  oifeaux  ne  fonr  que 
^ ^ Variétés,  ainli  que  Xécorcheur  varié.  L’écorcheur 
au  printemps , fait  fon  nid  fur  des  arbres , ou 
J dans  des  huilions  en  pleine  campagne , & non 
le  xvzz  fa  famille  vers  le  mois  de  Sep- 

’ fe  nourrit  communemenr  d’infedes J défait 
Ma  guerre  aux  petits  oifeaux. 

Qjp  ^^EFLE.  Belon  donne  ce  nom  au  nùlan  royal, 
de  proie,  d’autant  plus  dangereux,  qu’il  ne 
^^cun  bruit  en  volant.  V oye:(  Milan  royal. 
I^^URGEON.  roj'Êî  Escourgeon.^ 
le  j^ÉVlSSE , Animal  cruftacée  , d’un  gen- 

'-‘orent  des  cancres  & des  crabes.  On  en  diftin- 
«eux  efpeces  principales  ; favoir  , les  écréviJJ'es 
'^^r,  qui  font  le  homard , Ixlangoujie , ôcc.  de 
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les  écrevijfesde  rivicre:  toutes  ont  le  corps  & U 

alongés.  ^ 

Le  Homarb  ou  Hommard  , ajlacus  [ 

marinus  , ea  une  très  grolfe  écrcvilfe  de  m^r , ^ 
il  y a de  deux  fortes.  L’une  a deux  gros  mordans  p 
longs  & plus  larges  que  la  main  , de  beaucoup  P 
forts  que  ceux  des  crabes:  1 autre  a kulement  u 
grands  barbillons  , longs  comme  le  bras  & net  ‘ ^ 
de  la  meme  forte  que  les  pieds  des  crabes.  L u ^ 
l’autre  croilfent  à une  grandeur  extraordinaire  ' ^ 
en  trouve  quantité  dans  les  Antilles , ou  les 
laircs  les  prennent  la  nuit  à la  clarté  de  la  lun^ 
d’un  flambeau  , dans  des  lieux  pierreux  où  1^ 
après  s’etre  retirée,  laifle  de  petites  folTes 
d’eau  : ils  les  enfilent  avec  une  fourche  de  fer  oU 

coupent  en  deux.  . ,s 

Les  gros  homards  font  aiilft  fort  communs 
nos  mers,  fur  nos  côtes  : leur  cuirafle  cmlUc^  „ 
femée  de  taches  bleues  plus  ou  moins  grandes  lut 
fond  rougeâtre , qui  couvre  le  tiiTtt  blanc.  Lorlquc 
animaux  font  cuits  , leur  cimaire  devient  toute  r ^ 
ge.  Ils  ont  devant  les  yeux  deux  cornes  longues 
plus  menues  que  celles  de  la  langoufic , & te 
très  plus  petites  : il  fort  aulfi  du  milieu  du  front 
autre  petite  corne  plattc , large  <Sc  découpée  en 
des  deux  côtés.  Le  homard  a dix  pattes , y 
deux  bras  faits  eja  tenailles , dont  l’animal  fe  lert  Ç ^ 
me  d’une  main.  Scs  bras  font  fans  jointure  ubl»* 
ic  ne  font  point  velus-,  mais  il  en  a deux  ^«tres  1 ^5 
petits  qui  le  font  : les  bouts  font  faits  comme  des  , 
d ’oifeaux;  la  partie  de  delfus  eft  mobile  & ferree 
tre  celle  de  delfous  qui  eft  immobile:  ceslcries 
dentées  en  dedans.  On  remarque  qu’un  des  deu^ 
eft  toujours  plus  gros  que  1 .autre  : il  n y a 
mier  de  chaque  cote  ( les  plus  proches  de  g 
bras)  qui  foient  fendus  par  le  bout.  , glt 

couverte  de  cinq  anneaux  cruftaces -,  bojit  ^ 
large , & comme  garni  d ailes  pour  nager,  ? 
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homards  font  courts  , petits,  ce  qui  cft  au  con- 
dans  la  langoufte  ; mais  leur  bouche  eft  égale- 
fendue  en  long.  Les  dents  & la  langue  , ainfi 
1 eftomac  , le  conduit  par  où  defcend  la  nourri- 
& les  autres  parties  intérieures , font  comme  ' 
la  langoufte. 

^ La  petite  elpece  des  homards  a la  tête  & la  poicrî- 
F plus  découpées , mieux  arrondies,  la  corne  den- 
de  la  tête  fort  longue , Sc  mobile  à la  volonté 
1 aninial  ; les  cornes  font  flexibles  & articulées.  Le 
°fps  eft  couvert  de  tablettes  rougeâtres  chargées  de 
bleus  en  travers.  Cette  efpcce  de  homards  eft 
rare. 

1 égard  de  la  Langouste  , locujla  , on  en  coif- 
fa pluficurs  efpeces.  Ce  cruftacée  n’a  point  de 
r non  plus  que  les  précédens  : la  croûte  n’eft  pas 
les  deux  cornes  font  longues  & garnies 
^Suillons  devant  les  yeux,  avec  deux  autres  cov- 
çn®  3u-ddlùs,  plus  déliées  éc  plus  courbes.  Son  dos 
ç j.’^'ide  & plein  d’aiguillons  : fa  queue  eft  comme 
de  l’écrevilTe  , &r  elle  fe  dépouille  de  fa  croûte 
que  le  font  tous  les  cruliacécs.  La  langoufte 
des  écrevilfes  eu  ce  quelle  a deux  pieds  de 
côté  fans  pinces  plates,  ou  qu’elle  a au  plus 
jç  ^ pince  à crochet.  Elle  a cinq  nageoires  à la  queue i 
^.^'dte  eft  couvert  de  tablettes  minces.  Les  langouftes 
|.j^,^nt  daus  les  lieux  pierreux:  elles  repaircnc pendant 
iVçf  jjgj  rivières , & dans  l’été  elles  fe 

dans  les  lieux  profonds.  Elles  fe  battent  cn- 
tj|.j  avec  leurs  cornes.  Elles  fe  nourriflènt  de  pe- 
pçjlP^idons  quelles  trouvent  autour  d’cJlcs.  On  ap- 
la  langoufte  fautcrelle  de  mer  & hvppo- 
> cependant  ïkyppocampe  eft  tout  dilïcrent. 
ce  mot. 

d’,j  DE  Riviere,  ajlacus  f flimaûlh , eft 

S'^°fheur  bien  inférieure  au  homard.  Elle  naît 
rivières  ou  dans  les  ruilfeaux  d’eau  bien  cou- 
Le  tronc  de  fon  corps  eft  rond  i Sc  fa  tête  finit 
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par  une  corne  aflez  large  , courte  & pointue  , 
laquelle  font  fes  yeux.  Hile  a devant  la  tête  quatre 
très  cornes , dont  deux  font  longues  iSc  deux  coutt  > 
articulées  , Hcxibles  & qui  fe  terminent  par  une 
te  velue  ou  de  poil.  Ses  bras  lont  fourchus , denteH  ’ 
& articulés  en  cinq  parties,  plus  minces  près  du  cotp 
qu  à l’extrémité;  c’eft  peut-être  ce  qui  les  fait  ca 
même  lorfquc  l’animal  ne  fe  donne  que  des  oaou'' 
mens  ordinaires.  Cell  avec  ces  bras  quelle  elt 
état  de  pincer  & deblcllér.  Les  deux  premières 
tes  qui  fuivent  les  deux  bras , lont  également 
au  bout , & de  plus  velues.  Les  deux  fuivantes 
mûmes  d’un  ergot.  La  bouche  eft  garnie  de 
comme  celle  des  langoujlcs  & des  La  9^- 

lui  fert  à nager  & meme  à marcher  fur  terre,  ma** 
lement  a reculons.  On  a obfcrvc  que  les  crabes  , 
homards  , les  fquilles  , &c.  qui  fe  portent  aulu 
arriéré  au  heu  de  fe  porter  en  avant  comme  les  aUt^^ 
animaux , font  auiîî  conformés  différemment  de  ^ 
ci , en  ce  que  les  écailles  qui  leur  tiennent  heu  d ^,^’ 
font  en  dehors  au  lieu  d’être  en  dedans  ; & que  le  r°  ^ 
l’eftomac  , &c.  font  placés  au-dellus  du  cœur , ^ 
L’écrevilTe  d’eau  douce  a , comme  les  écreville* 
nier  ,des  excroilfanccs  de  chair  oi\  font  logés  fes 
Sa  croûte  rougit  extérieurement  par  la  cuilfoo- 
l’eau  forte  ou  feulement  de  l’eau  de-vie  répandue  ^ 
cette  même  écaille  , la  rend  prcfque  aufil  rouge  Qjjg 
II  elle  éroit  cuite.  La  chair  de  ce  cruftacée  eft  i'*'' 

& humide.  .rÇ^wi 

Lesécreviftès  font  très-voraces:  elles  fe  nourr* 
de  charognes  aquatiques  & d’ordures.  Une  écre'^^j^ 
de  fix  à fept  ans  n’sft  encore  félon  les  Pêch<f' 
qu’une  écreville  de  grandeur  médiocre.  En  viciH» 
il  fe  forme  dans  la  région  de  leur  eftomac  , 
pecesde  petites  pierres , qu’on  appelle 
yeux  d’ecreviffes.  Voyez  ci-ddfous  Pierres  d c. 

. Il  r-  q,»sécf^' 

Dans  toutes  les  bonnes  tables  on  fait  cas  (jgs , 


^i(Tt 
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hie  ™^’-'  riviere,  fur-torndes  der- 

fort  noiinilîiinte , de  bon  goiir, 
*'^11  ’ un  peu  diliicile  a digeret , notauunenc 

ttç  ùcrcviües  de  mer.  L'écièviÜe  de  rivkiecn- 
la  bif^ucs,  des  coulis,  &c.  augincnté 

ÜQ^'^'^^^^calimcnteure  de  ces  mets  : aulli  cette  écrevilîè 
elle  tegardee  comme  un  mcdicament  ali- 
puuue  le  lang  , qui  le  touette,  qui  le 
^uidil^ol'e  les  humeurs  aux  exactions,  qui 
çi,  loLillation  des  vailfeaux  & le  tondes  folides: 
^due  , elle  convient  dans  les  chaleurs  de  poi- 
tfojj  ’ ^'ins  les  indifpülitiûns  qui  proviennent  d'une 
HiQj^‘',^nde  âcreté  d humeurs  , pourvu  qu’on  en  ule 
toj^j  En  un  mot,  c’dl:  un  remede  incilit& 

> & on  l’ordonne  à ce  titre  dans  les  maladies 
peau , dont  le  caractère  n cft  point  inflannna-' 


J — , 

^it  R eréfypélateux  , ah  humorum  lentâ  mucagine  , 
X\^^°^haave  : on  l’emploie  encore  dans  les  obllruc- 
tgj  ^ > dans  les  boufÜHures.  On  pre'pare  dans  tous  ces 
^ bouillons  atténuans  dans  Icfqucls  ori  fait  en* 
ou  fix  écrevilfes  écrafées  dans  nn  mortier  de 
ù'f  ’ davantage  , félon  1 habitude. 
trgtjJ^^ue  les  ccrevifo  , ainfi  que  les  homards  & les 
tir  >ont  perdu  une  de  leurs  grollês  jambes  ,il  leur 
dte,  üne  autre  en  la  même  place , mais  plus  pe- 
Un  fait  avance  d’après  l’ex'péricncc  par  M. 
Il  ed  bon  d’obferver  que  ces  jambes  ne 
lorlqu’elles  n’ont  été  rompues  qrc  ‘'uf- 
^to.iiicmc  ou  demiere  articulation.  Quel  phé- 
admirable  dans  cerre  reprodaétion  ! 


On 

beaucoup  d’écrevHTes  dans  les  rivières 
’ dont  les  mordans  font  plus  forts  que 
\'*^es  d’^  On  y fait  également  avec  ces  écre- 

^’^f^ll^nres  foupes  : celles  du  Sénégal  font  les 
quiies.  Il  n’en  eft  pas  de  meme  de  celles  des 


■Autres  efpeccs  d‘ ÉcreviJJès. 
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Moluques  qui  caufent  la  mort,  dans  l’efpace  de 
quatre  heures , à ceux  qui  en  mangent.  Ces  jjf- 
font  terreftrcs  : elles  rdlcmblent  un  peu  aux 
tes  ; elles  repairent  fous  certains  arbres  ( les  ^ 
niliurs  ) j dont  l’ombre  ne  fouffre  aucune  W 
qui  caufent  même  des  maladies  à ceux  qui  s’y 

Les  écre  villes  de  la  Cote  d Or  font  de  couleur  p 
'pre  : elles  font  des  trous  en  terre  à la  maniéré  des 
pcs.  Leur  chair  eft  fort  délicate.  Celles  de  l’ile  de 
bago  font  verdâtres  & de  bon  goût. 

Génération  des  Écrcvijjes. 

Selon  I.  A.  Portius,  l’écrevilTe  de  riviere  a des  » 
plus  gros,  à proportion  , que  récrcville  de 
Celle-ci  a deux  ouvertures  par  oufortenrles  cp 
Sc  qui  font  limées  l’une  à droite  & l’autre  à gaU  k 
à côté  de  l’cndrok  oh  fe  réunilfcnt  les  os  qui  ^ipl- 
le  ventre,  ou  plutôt  la  partie  antérieme  de  1 a»^ 
Cette  couverture  diftere  dans  1 ecreviHc  d eau  «Y  (,nt 
en  ce  quelle  eft  compoféc  de  plufieurs  os  q>^‘ 
tous  enlemblc  la  figure  d’un  bouclier  alongé.  .,it 
Pour  indiquer  les  carafteres  par  lefquels  oU/fj- 
diftinguer  une  écrevilfe  mâle  d’avec  une  ecrçvu 
mellc , il  faut  diftinguer  le  corps  de  l’animal 
parties  i favoir , le  ventre , la  queue  & les  ipe^  W 
Le  ventre  contient  tous  les  vifeeres  & lesovaii^  .^il' 
les  femelles  y & dans  les  males , les  tefticules  > V 
féaux  fpermatiques  , &c.  Nous  avons  déjà  dt*^ 
queue  eft;  compoféc  de  beaucoup  de  lames  ^^blC' 
fales  , dures  & olfeufcs  , qui  s’articulent 
& de  beaucoup  de  mufcles.  Les  membres 
ville  font  de  deux  efpeces  j favoir  , les  gros  ^ , le?  , 

tits.  Les  gros  ont  des  pinces  , & s’appellent 
autres  fe  nomment  jambes  oMjrattes.  Tous  e 
bres  font  plus  gros  dans  les  mâles  que  dans  le 
les.  C’eft  par  les  petits  membres  ainfi  que  pai  - 
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de  la  queue  qu’on  diftingue  les  mâles  d’avec  ks 
: on  prétend  que  celles  ci  n’en  ont  que  qua- 
^ paires  , & que  les  nûles  en  ont  cinq  ; ce  qui  ne 
Viir^r  paru  toujours  vrai.  On  reconnciit  une  écre- 
fo  ^ lames  ttanlverlalcs  de  fa  queue,  qui 

vifT  beaucoup  plus  larges  que  chez  ks  écre- 

^ mâles.  De  plus  les  teinclks  ont  vers  l’extrémité 
barbes , fous  la  queue  , de  petits  filets  , auxquels 
P °^ufs  font  attachés  en  Janvier , Février  & Mars, 
dit  que  dans  chacun  des  bras  de  la  troifieme 
c 5 chez  toutes  les  écrevilTcs  , il  y a un  petit  ori- 
^^e^ovale.  Les  canaux  membraneux  qui  tirent  leur 
j^pû^ne  des  ovaires  , aboutiffent  à ces  orifices  , par 
'îuels  forrent  les  œufs,  après  avoir,  dit-il,  par- 
toute  la  longueur  des  canaux  membraneux.  On 
remarquer  fous  le  ventre  de  la  femelle  les  deux 
^*res  ouvertures  par  klquelles  fortent  les  œufs.  Les 
jjp’T'ies  de  la  génération  des  écrevifl'es  , qui  font  dou- 
rant  chez  ks  mâles  que  chez  les  femelles , font 
de  maniéré  qu’il  cft  difficile  de  concevoir  un 
^*^pkment  dans  ces  animaux.  Peut-être  le  mâle 
5c  °J}‘re-t-il  ks  œufs  pondus  par  fr  femelle  , en  ks 
^iip' de  ta  femcnce  ; ce  qui  feroit  rentrer  ks  écre- 
dans  la  clalîe  des  poitions  proprement  dits.  La 
S.  fe  fait  en  Novembre  & Décembre.  Voyez 
“■S  Tracl.  de  anim.  brut.  cap.  S, 


Mue  des  Écrevijfes  & autres  Crujlacées. 

des  cruftacées  n’eft  pas  moins  digne  de  l’at- 
jtjç  ries  Naturaliftes  ,que  la  reproduétion  de  leurs 
efij  Par  cette  mue  ces  animaux  fe  dépouillent 
4 ^nnée , non-feulement  de  leur  robe  écailku- 
0(4  de  toutes  leurs  parties  cartilagineufes  & 

ti^c  fortent  de  leur  écaille  , & la  laifl'ent  en- 

dç  vide.  La  mue  ne  fe  fait  jamais  avant  le  mois 
écfgv^m^^  ^ptès  celui  de  Septembre , fur- tout  dans  les 
‘•res  > qui  ceffent  de  prendre  de  la  nourriture 

V ij 
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folide  quelques  jours  avant  leur  dépouillement;  al  ^ 
a on  appuie  le  doigt  llir  l’ccaille  , elle  plie  ; ce 
prouve  quelle  n'cfl;  plus  loutenuc  par  les  ci 
Quelques  niomcns  avant  cette  mue , 1 écrcville  s >6 
très-vivement , elle  frotee  les  jambes  les  unes 
les  autres  , fc  rcnveiie  lur  le  dos  , replie  & eten 
queue  à difterentes  fois  , agite  fes  cornes , & ^j|le 
core  d’auttes  mouvemenspour  fc  détacher  de 
qu’elle  va  quitter.  Pour  en  fortir  , elle  jj 

corps  , & il  fe  fait  entre  la  première  des  tables  . 
queue  & la  grande  écaille  du  corps  , une  ouvct  ^ 
qui  met  le  cotps  de  l’écreviflé  à découvert  : il  en 
brun  foncé  , candis  que  la  vieille  écaille  eft  d’un  ^ 
verdâtre.  Après  cette  rupture , l’animal  relie 
temps  en  repos  i enluite  il  fait  difterens  mouycn’  ^ 
& gonfle  les  parties  qui  lonr  fous  k grande  ecau^^j, 
dont  la  partie  poftcric-urc  eft  bientôt  foulevee  > P^]j 
l’antérieure  , clic  ne  relie  attachée  qu’à  l’endroii:  a 
bouche:  alors  il  ne  faut  plus  qu’un  quarc-dn  jjg 
pour  que  l’écccvilîè  foit  entièrement  dcpouiUeC- 
tire  la  tête  en  arrière  , dégage  les  yeux  , les  c 
fes  bras  , & fucedUvement  toutes  les  jambes , ^ 
les  deux  premières  paroillénc  les  plus  difîidles  a 
gainer , parce  que  l’excrémité  elt  beaucoup  plus 
que  les  autres  parties  ; mais  on  conçoit  aifément  c 
ODcration  , quand  on  lait  que  chacun  des 
écailleux  qui  forment  chaque  partie , eft 
pièces  longitudinales  qui  s’écartent  l’une  de  l ‘ 
dans  le  temps  de  la  mue.  Enfin  l’écre ville  k „nC 

delfous  la  grande  écaille  , & auili-rot  elle  le 
btulqucment  un  mouvement  en  avant  , [je'’ 

queue  & la  dépouille  de  lès  écailles.  Cette  ope 
eft  violente  ; c’eft  un  moment  critique  qui 
beaucoup  d’écrevifles  : celles  qui  y réfiftent , f 
très-foiblcs  pendant  quelques  jours.  Apres  ce 
travail  de  la  mue  , leurs  jambes  font  molles , . 

nimal  n’eft  recouvert  que  d’une  membrane , 
vingt  quatre  heures  devient  une  nouvelle 
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ell^  presque  auffi  dure  que  l’ancienne  -,  an  moins 
efl;  capable  de  mettre  l’animal  à l’abri  de  tout 
n °''‘  Quelques  obfervations  ont  donné  lieu  de  croire 
^ la  matière  qui  eil:  nécdlaire  pour  contolider  la 
^ écaille  , vient  des  pierres  d’ccreviiles  , qui 
p,jjplparoiilent  chez  l’animai  que  quand  fa  mue  cil 


V crye:(  d-dejjous  Piek-ives  d’Écrevisses. 
Pierres  d’ÉcreviJJ'es^  . 

'lu’on  appelle  en  Médecine  yeux  d’e'crevijjès.  y, 
mnt  point  les  yeux  de  cet  animal , & n’y  rc-ïfan- 
nullement.  Ce  font  de  petites  pierres  blanches  , 
de  boutons , rondes  en  dclius , ordinairement 
dç  , & qui  fe  trouvent  dans  la  région 

Noos  avons  dit  ci-ddliis  que  les  écre- 
ç|j^5  muent  à la  fin  du  printemps:  non- feulement 
ç le  dépouillent  alors  de  leur  enveloppe  , mais 
de  leur  eftomac  : c’eft  dam  ce  temps  qu’on. 
Uye  les  picrre.s  appelées  improprement  yeux  d’é- 
^ pierres  commencent  à fe  former  quand' 

eftoinac  fe  détruit , &c  lont  cnfuice  cnvelop- 
^ dans  le  nouveau  , où  elles  diminuent  toujours 
Sraiideur  jufqu’à  ce  qu’enfîh  elles  dilparoilfent» 
ii|.' croit  qii’cilcs  contribuent  aufll  à nour- 
^uimal  pendant  là  mue.  MM.  de  Réaumur , & 
J Médecin  des  années  de  l’Impératrice  de 


çq  ‘e,  ont  aulîl  parlé  de  cette  efpcce  de  calcul.  Voici 
?‘^ent  s’exprime  ce  dernier  Auteur. 

pierres  faullcmcnt  apnclces  ycw.v  d'e'crevijfcs  ^ 
dans  le  corps  des  animaux  de  ce  noue. 
écrevilTe  en  produit  deux  tous  les  ans  ; fivoir^ 
dç  |.  ^ chaque  côté  de  la  partie  antérieure  & inférieure 
chomac.  Ces  deux  pierres  prennent  leur  origine 
Ojj  ^ -CS  deux  membranes  de  cetorgane.,Lc  côté  plat 


Pt, 

Cç  touche  la  membrane  interne  qui  cfl  min- 

Cqj.  ",’^'^2j-ifparente  , quoique  forte  & d’une  fubllancc- 
^cc.  Le  côté  convexe  eft  conllamment  vers  le  do 

Y ni 
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hors  : il  efl;  couvert  des  membranes  charnues 
les  de  l’eftomac  , Sc  leurs  fibres  laifl'ent  des  traces 
la  furfirce  de  la  pierre.  Elle  croît  peu  à- peu  par 
polition , & en  lames  , entre  ces  deux  membranes 
térieures. 

L’intérieure  qui  n’eft  que  de  la  corne  , ne  lert  Q 
rcfiller  ; c’eft  ce  qui  fait  que  toutes  les  pierres 
convexes  de  ce  côté.  La  première  écaille  qu  on  P 
obferver  , & fur  laquelle  toutes  les  autres  s 
quent , eft  placée  vers  le  centre  j 8c  l’on  rccooi^^^^^ 
très-bien  les  couches  qui  s’appliquent  fuccelîivcu|  . 
Avant  que  l’on  puilTe  trouver  ces  pierres  dans 
mal , on  apperçoit  de  petites  taches  circulaires  j p 
peu  opaques  , & plus  blanches  que  le  refte  de  ^ 
tomac.  Ces  taches  font  à la  place  que  doivent  or  ^ 
pet  les  pierres,  vis-à-vis  des  fubftances  tenaccs^^., 
mucilagineufes  , appelées  par  quelques-^ 

c’eft  à tort  qu’on  croit  que  ces  glandes  s’endurd 
peu-à-peu  , au  point  de  devenir  ce  qu’on  fPP 
yeux  d'ccrevijfes.  M.  Moimfey  prétend  que  c’e't 
cote  une  erreur  de  croire  que  les  ccrcvilTes  fe  “ | 
de  CCS  pierres  lorfqu’elles  (c  dépouillent  de 
écaille  ; car  dans  ce  temps  , dit-il , les  pierres 
la  tunique  interne  & cornée  de  leur  elloinad 


crois  dents  de  ce  vifeere  brifent  les  pierres  » ,.|0' 
peu  de  jouis  les  liqueurs  qui  y abondent , les 
vent  ; voilà  la  raifon  pourquoi  l’on  trouve  tant 
d’écrevilTes  à moitié  confommes.  Cet  Auteur  pi'-  [^^^5 
qu’on  trouve  peu  de  pierres  dans  les  rivières  qO 
écre  villes  habitent.  La  plupart  des  Naturaliftes  d'^^  jj 
aujourd’hui  que  ces  pierres  ont  été  le  réfervoir 
matière  que  les  ccrevitï'es  emploient  peur  rep^'’''^ 
perte  de  leurs  écailles.  . ^ qu» 

Les  pierres  dont  la  teinte  eft  brune  , font  cdl^ 
fc  font  trouvées  dans  l’cftomac  de  l'écreville 
ment  qu’elle  a étéprife.  Cell  dans  les  grands*  .^,it 
du  côré  d’Aftracan  qu’on  trouve  les  écrevifles  q ^ 
les  pierres  le?  plus  grandes.  Les  Pêcheurs  n V F 
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J en  quelque  façon  , ces  animaux  qu’à  caufe  4è 
piffres.  Pour  les  tirer  de  leur  eftomac , les  ums 
Ig  ^‘^ralenc  avec  un  pilon  de  bois  5 ils  mettent  enfuite 
J ^out  dans  l’eau  , Sc  l’on  trouve  les  pierres»au  fond 
le^  “^‘l^ets  ; d’autres  mettent  des  écrcvifles  en  tas  de 
çj^'I^^ilîent  pourrir  ; enfuite , au  moyen  de  l’eau  , ils 
fn  les  pierres  , qu’ils  vendent  quatre  ou  cinq 

la  livre.  On  auroit  peine  à croire  la  quantité  pro- 
,^^1^'^le  qu’on  en  exporte  dans  les  divers  pays  , où , 
^^*‘Sré  la  modicité  de  ce  prix  , on  les  contrefait  avec 
fubftances  argillo  calcaires  , blanches  & fans 
• on  a l’art  d’en  former  des  cfpeces  de  paflilles, 
tjç  ^ comme  des  pois  ou  de  petits  boutons , apla- 
^ î otbiculaires  , caves  d’un  côté , convexes  de  l’au- 
ç > faciles  à rompre  , & qui  imitent  les  pierres  d’é- 
^''ifles  naturelles. 

, pierres  d’écrevilTes  n’ont  ni  faveur,  ni  odeur 
Pparentes  ; ce  font  des  abforbaiis  terreux  qu’on  fait 
^'^^‘’dre  pour  adoucir  les  acides  de  l’eftomac.  M, 
^'^.‘‘''geois  dit  que  ces  memes  pierres  contiennent  des 
’^^^ipes  volatils , qui  les  rendent  apéritives , diuré- 
&c  même  ftomachiqiies. 

Pêche  des  Écrevljfes. 

j^n  pèche  YêcreviJJe  de  plulleurs  manières.  Une  des 
fimplcs  , c’eft  d’avoir  des  baguettes  fendues , de 
dans  la  fente  de  l’appât , comme  de  la  tripail- 
t'a’ir  ^ grenouilles,  Scc.  de  les  difpcrfer  le  long  du 
^^■dcau  où  l’on  fait  qu’il  y a des  écrcvilfes  eafernées  v 
- . y lailTér  repofer  allez  long-temps  pour  que  les 


‘ ^‘naiix  s’attachent  à l’appât  j d’avoir  un  panier  ou 
*tie^  truble  d’aller  lever  les  baguettes  légere- 
‘le  gliller  (ous  l’extrémité  oppolée  le  panier, 
!•  ' ^ Enlever  le  tout  enfemble  hors  de  l’eau  ; à peine 


^'t’^evilfe  fc' 


it  vcrra  t-elle  hors  de  l’eau  , quelle  fedé- 
^eta  de  l’appât  ; mais  elle  fera  reçue  dans  le  panier, 
autres  les  prennent  à la  main  ; ils  entrent  dans  l’eau, 

Viv 
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ils  s’y  couchent  .&  étendent  leurs  bras  en  tous  _ 
■vers  les  trous  où  ils  fuppofcnt  les  ccrevi'les  ^5,r%5 
il  y en  a qui  mettent  le  ruilleau  à fec  : les  écrev* 
qui  manquent  d’eau  , lont  forcées  de  fortir  de 
trous  & de  fe  laiirer  prendre.  Un  piège  qui  n en 
moins  sûr,  c'eft  celui  qu’on  tend  à leur  voracité: 
laiife  pourrir  un  chat  mort , un  chien  , un  vieux 
vre  ; ou  bien  l’on  prendun  morceau  de  cheval  iu°  ! 
on  le  lecte  dans  l’cau  , on  l’entoure  de  petits 
d’épmes  , dn  l’y  laillc  long- temps  , il  attire  toutes 
écreviflés,  que  l’on  prend  en  tramant  à loi  toute 
charogne  & les  fagots  d’épines  avec  un  crochet.  Ce 
rne  elles  aiment  beaucoup  le  fel , des  lacs  qui  en  ? 
roientété  remplis  leroient  le  même  etiet  que  la 

ÉCRITURE  ARABIQUE  ou  CHINOISE- 
donne  ce  nom  à une  coquille  bivalve  , de  la  p 
des  cames  , à bafes  ovales  irrégulières  , à ftries  traf’j^ 
verfalcs , fines  & aplaties  , & qui  a fur  les  deux 
ves  pliificurs  lignes  d’un  violet  noir,  dont  la  diiP^* 
tion  bizarre  paroît  former  des  caraétetes  fingun^  ' 
C’eft  un  ddfm  de  traits  en  zig-zag  qui  fe  eron^ 
diverfement  l’un  fur  l’autre  , & forment  pluh^ 
lofanges  fur  un  fond  blanc.  Les  Hollandois  l’app'" 
lent  naue  de  jonc.  Voyez  CaivIe. 

ÉCROUELLES.  Voye-^  Agrouelies.- 

ÉCU  DE  BRATTÊNSBOURG  , nummus 
tenshur^îcus.  On  trouve  dans  la  Laponie  Suéd^-'j^g 
près  du  fort  de  Brattensbourg  , dans  une  ville 
Yvoë  , de  petites  pierres  en  forme  de  monnoie- 
pierres  numifmales  montrent  en  leur  furface 
gure  alfez  femblable  à une  tête  de  mort.  M.  |.^J( 
les  appelle  oflracitcs  numifmatici.  Il  a publié  a 
fujet  une  differtation  où  il  démontre  que  c’eft  une 
quille  d’huître  parafitc  très-petite,  qui  tire  fa 
ture  par  trois  ouvertures  qui  lui  donnent  cette  rel‘ 
blance  imparfaite  qu’on  y voit  avec  la  figure 
tccc  de  mort.  Voyez  Acla  Licier.  6'Scient.SucciC' 
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ÊCüELLE  D’EAU,  hydrocotUe  vulgans.  Cette 
plante  qui  croît  abondamment  dans  les 'marais  , a une 
j^^iiie  hbreule  , qui  poulie  pluiîeurs  petites  tiges  gic- 
f ^ J l'annenteufes , rampantes  ; les  feuilles  font  lon- 
^^^jcreufées  & attachées  à depetites  queues  qui  s in- 
dans  le  difque  de  la  tenillci  les  heurs  font  pe- 
blanchâtres  , à cinq  feuilles  ,&  rangées  en  cm- 
'les;  elles  ont  cinq  étamines  & deux  piEils.  A ces 
fuccedent  des  ftuits  compofés  de  deux  graines 
aplaties  & très-convexes.  Cette  plante  eft  âcre  au 
ÊeiUt  :elle  eft  déterfive,  vulnéraire  & apéritivc. 


---Hi  ; eue  eit  aeteruve,  vumciaucuiL  injciiuv».. 
ç.  ÉCUME  DE  MER  ou  MERDE  DE  CORMARIN. 
1?  donne  ce  nom  à Yalcyonium.  V oyez  ce  mot  &C 
eiui  de  Polypier. 


7*  UC  l'OLÏPIbR. 

^ÉCUiME  PRINTANNIERE.  Ceft  une  fr.bftanrc 
fcmblabîe  a de  la  falivc.  Cette  écume  doit  fen 
”^'gine  à une  efpece  de  petk  infefte  connu  Ions  le 
r^'tt  J(niiçTclls-ptiCc  , OU  de  li^dciudc,  C'-tna™ 
y "le  fingulier  eft  une  prodgale  ; on  la  trouve  aux  en- 
de  Paris.  Ceft  la  larve  qui  le  couvre  au  prin- 
d’une  efpccc  d'écume  qui  tranlpifc  de  ion  anus 


‘l'  fon  corps.  Cette  larve  fe  loge  ordiriaircinenc 
l’angle  des  feuilles , dans  la  bifurcation  des  tiges 
ç Plufienrs  efpcccs  de  plantes.  Les  perfonnes  qui  ne 
ç^'^’iGilTent  point  l’inftincl  de  ces  infeaes  , croient 
'^'Aivemenc  apperceveir  fur  les  plantes  une  falivc 
r'^uifeufe;  mais  le  Naturaliftc  dérmit  le  logement 
^,“^iide,  & découvre  l’infeac  dont  il  obferve  i in- 
j'';  tie  5^.  promptitude  à fe  faire  une  nouvelle  rc- 
L’infode  méramorphofé  s’appelle 
‘^'/''oyey  Pp'  ClGy^'E  & CtGAtr. 

ÉCUREUIL  BARBARESQUE.  /'Uye?  l’anidc 
É^iVîSTE,  où  il  en  eft  parlé. 

ÉCUREUIL  DE  CANADA , Éc 


Écureuil  gris  , ou 


ça  1 tuiL  DE  Virginie.  Petit  animal  dont  la  fourrure 
5 ufage  fous  le  nom  de  Petit-gris.  F'oye:^  ce  moi. 
JJ  ÉCUREUIL  ÉPILEPTIQUE.  On  lui  a donné  ce 
J parce  qu’il  dort  continuellement , & que  loil- 
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qu’on  le.  réveille  il  femble  tomber  en  épilepfic  '®** 
le  trouve  en  Prullè.  On  prétend  que  c’eft  une  elp^*-® 
de  Loir.  Voyc\  ce  mot. 

ÉCUREUIL-PALMISTE.  Fbj/e?  Rat-PalmistE' 

ÉCUREUIL  VOLANT  , /auras  volans.  Eft 
animal  dont  les  oreilles  font  petites  , arrondies  , ^ 

yeux  grands  & noirs , quelquefois  furmontés  de 
longs  poils  d un  brun  fauve  ;il  porte  une  mouftacP. 
coropoléc  de  poils  noirs  longs  d’un  pouce  Sc  de^^’^ 
Sa  queue  cfl;  fort  longue  , fa  tête  paroît  plus  poioE'^“ 
que  celle  de  l’écureuil.  Il  a deu.x  dents  incifives, 
en  delfus  qu’en  delfoiis , d’un  jaune  foncé  : les 
rieures  font  plus  longues.  Les  dents  molaires  fetrOi*' 
vent  au/li  au  fond  de  la  bouche.  Les  pieds  de  dev3']^ 
ik  de  derrière  , fur-tout  ceux-ci , font  comme 
fous  la  peau  à voler , qui  les  recouvre  prefque 
qu’aux  pattes.  Les  pieds  antérieurs  font  divifés 
tre  doigts  de  couleur  noire , ceux  du  milieu  plus  1°™^ 
que  les  autres  , tous  armés  d’un  ongle  pointu  & . 
que.  Les  pattes  poftérieures  (ont  noires  anffi  , 
cinq  doigts  , mais  le  cinquième  , qui  eft  rintéric‘’J|| 
cft  beaucoup  plus  court , & ne  paroît  que  comnr*^.  ^ 
limple  appendice.  Les  articulations  de  ces  doigts 
femblables  à celles  des  écureuils.  Les  poils  de  l‘^‘'^ 
reuil  volant  font  fort  drus , très- doux  au  toucheï  » 
varient , fuivant  les  climats , pour  la  couleur  5 ^ 
efl:  communément  d’un  gris  obfcur.  , 

Ce  quadrupède  habite  fur  les  arbres  comme  1 
jreuil , il  va  de  branche  en  branche  ; & lorlqu’il 
pour  palfer  d’un  arbre  à un  autre,  ou  pour  trav^Ej.|-_ 
un  efpace  confdérable  , la  peau  qui  eft  lâche  &'  P 
fée  fur  les  cotés  du  corps , fe  rire  au  dehors  , fe 
& s’élargit  par  la  direction  contraire  des  pattes 
rieures  qui  s’étendent  en  avant,  & de  celles  de 
riere  qui  s’étendent  en  arriéré  dans  le  mouvemcutj^^ 
laut.  La  peau  ainlî  tendue  & tirée  en  dehors 
d’un  pouce  , ce  qui  la  rend  fort  mince  vers  les  u ^^^,5 
du  milieu , augmente  d'am.ant  la  furface  du  corps  i-" 
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accroître  la  raafle , & retarde  par'confcquent  l’ac~ 
'.'^•sration  de  la  chute  , en  forte  que  d’un  feul  faut 
^aniinal  arrive  à une  allez  grande  dUtance.  Ainh, 
'^'^uiine  1 obfervc  M.  deBuffon  , ce  mouvement  n’eft 
point  un  vol , comme  celui  des  oijeaux  j ni  un  vol- 
tigement comme  celui  des  chauve-fouris  j qui  le  ront 
tous  deux  en  frappant  l’air  par  des  vibrations  reite- 
t^os.  Ceft  un  fimple  faut , un  élancement  dans  lequel 
tout  dépend  de  la  première  impulfion , dont  le  mou- 
'’eitient  ell  feulement  prolongé  & fubfifte  plus  long- 
'®‘nps , parce  que  le  corps  de  l’animal  prétentant  une 
grande  furface  à l’air  , éprouve  une  plus  grande 
foiîftance  , & tombe  plus  lentement  -,  mais  il  ne  tom- 
^toit  pas  certainement  de  bien  haut  fans  fe  tuer  , 
P't'ce  que  le  volume  qu’il  oppole  à 1 air  ne  (eroit  pas 
'^Pable  de  le  foutenir  contre  l’accélération  de  la  chu- 
fl  elle  duroit  trop  long  temps.  Il  nage  comme  les 
'‘'tties  animaux , fans  étendre  les  prolongcmens  de  la 
i & quoique  fon  poil  foit  mouille  , 1 animal  fc 
outient  en  l’air  , comme  s’il  étoit  fec  , & il  peut  vo- 
jft  à fa  maniéré  en  forçant  de  l’eau-  On  obferve  dans 
efpecg  jjç  qjje  fait  ce  quadrupède  pour  palier 
'^tin  arbre  à un  autre,  qu’il  agite  fi  longue  queue 
lui  faifant  faire  des  ondulations  de  cote  , & d un 
à l’autre. 

, On  voit  de  ces  animaux  en  Pologne  , en  Lapon^ , 
'^ttis  la  Finlande  , en  Virginie  , dans  la  Nouvelle  El- 
^®gne  ôc  en  Canada  i il  y en  a aulTi , dit  M.  Vojmaery 
les  îles  Moluques  ou  Philippines  ; ils  font  de  la 
StolFeiu-  d’un  chat  : l’on  en  voit  un  dans  le  Cabinet 
Chantilly,  ceux  d’Europe  égalent  le  volume  d'un 
J notamment  ceux  qu’en  Ruflie  on  appelle /lU 
^^Oiickes.  Ceux  qu’on  voit  à la  Louihane  font  de 
‘^.groireur  d’une  fouris  , & s’élancent,  comme  il  elt 
ci  dcirus , d'un  arbre  à un  autre  jufqu’à  vingt-cinq 
'''^.frenre  pieds  de  diftance  : ces  animaux  font  fort 
1 ’ spprivoifer  ; il  eft  cependant  bon 

" leur  niectre  une  petite  chaîne  ; car  aimant  la  liberté. 
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ils  regagneroient  promptement  les  bois.  On  les 
rit  de  pain  , de  fruits , de  graines  i ils  aiment 
les  boutons  & les  jeunes  poulies  du  pin  & du 
ils  ne  cherchent  point  les  noix  & les  amandes  coin'^  ^ 
les  écureuils , mais  ils  tiennent  pareillement  leur 
riture  avec  leurs  pattes  antérieures  & relient  allîs  m 
leur  derrière.  Cell  fur  les  arbres  qu’ils  fe  font  u>ifj 
de  feuilles  , dans  lequel  ils  s’enfeveliflcnt  ^ _ 

demeurent  tout  le  jour  , pour  y dormir  pendant  l^^j 
detir  du  foleil  ; ils  n’cu  fortent  que  la  nuit , & 
la  iaini  les  prelTe.  Comme  ils  ont  peu  de  vivacité» 
qu’ils  font  peureux  , ils  deviennent  aifément  la 
des  martes  & des  autres  animaux  qui  grimpent  if 
les  arbres  ; aulH  l’efpece  fubfiftantc  ell-elle  en  tt'^^ 
petit  nombre  , quoique  ces  animaux  produifent 
dinaircincnr  trois  ou  qu.itre  petits.  Cependant  l’eff^^'^ 
en  cil  bien  plus  commune  en  Amérique  , qu’e» 
rope  & aux  Indes  Orientales.  , 

M.  Pallas  pzïlz  auili  d’une  nouvelle  efpece  d’et'^ 
rcuil  volanr  qui  ne  fc  trouve  que  dans  l’Océan 
Il  e/l  gros  comme  un  petit  lapin.  Sa  tête  cil  plus  ro'^^| 
& plus  gro/fe  que  celle  de  l’écureuil  ordinaire  » ^ 
mouflachc  c/l  roidc  & noire  ; fa  queue  cil  rond^  ^ 
beaucoup  plus  longue  que  fon  corps  , & rrès'vel>/^  ’ 
comme  lameufc.  Le  poil  du  corps  ell  roide  j 

leur  roulîe  brune  avec  des  taches  noirâtres  dans 
femelles , au  conrrairedes  mâles  dont  la  queue  ^ 
corps  font  noirs  , quelquefois  tachetés  de  blanc-  ^ 
Il  c/l  digne  de  remarque  que  l’écureuil  volai^J  ^ 
la  cbauve-louris  ailée  , font  les  fculs  animaux  fj' 5 
connus , auxquels  la  nature  ait  donné  des  mai^d' 

Sc  du  lait  pour  la  nourriture  de  leurs  petits.  } 

ÉCUREUIL  VULGAIRE  , fdurus.  Petit 
quadrupède,  connu  de  tout  le  monde  , dont 
le  dos  lont  de  couleur  fauve , & le  ventre 
Ces  animaux  ont  deux  dents  incifives  à chaqi'^ 
choire , ils  n’ont  point  de  dents  canines  •,  leurs 
font  onguiculés  ; aulîî  gtimpeut  ils , avec  la  dcri'i*' 


i' 
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fur  les  arbres  , même  fur  ceux  dont  l’ccorce 


çjT  . i Aui  icb  arDics  y nitiuc  ilu  ccua  uuiic  i ccüicc 
I U y U dans  divers  pays  des  écureuils 

ijê  P^'fcurs  autres  couleurs  , noirs , gris , cendrés  j 
^ inutile  de  les  décrire , un  ieul  coup  d’çeii 
uans  les  Cabinets  des  Naturaliftes  en  donnera  une 
^.Utroillance  bien  plus  exaéte.  Au  lieu  de  détailler  ces 
lottes  d’écureuils , nous  croyons  faire  plus 
j.plailir  à nos  Lecteurs  , en  peignant  l'écureuil,  & en, 
'■'j^^yant  les  mœurs  , d’après  rillulirc  M.  de  Buffon. 

ycureuil  etl  un  joli  petit  animal , c^ui  n’eft  qu’à 
..yii-lauvage , & qui , par  fa  gentilleile  , par  fa  do- 
j > par  l'innocence  même  de  les  mœurs , mérite- 
d être  épargné;  il  n’elt  ni  carnaffier  , ni  nuilible  , 
JjJ’^^u’il  faifllé  quelquefois  des  oifeaux  : fa  nourri- 
ra ordinaire , font  des  fruits  , des  amandes  , des  noi- 
J du  gland,  &c.  Il  ell  propre  , leltc  , vif , très- 
> très-éveillé , tres-induftrieux  ; il  a les  yeux 
^‘^>its  de  feu  , la  phyfionomie  Une , le  corps  ner- 
les  membres  tres-dilpos  : fa  jolie  figure  ell  re- 
'*ü(!ée  de  parée  par  une  belle  queue  , en  forme  de 
‘ th relevc  julques  dellus  la  tête  , & qu’il 
^ ^‘ntieiit;  étendue  , c’eft  un  parafol  tous  lequel  il  fe 
^ '■  à l’ombre.  Le  delfous  de  ion  corps  clè  garni  d’un 
Ppareil  tout  aulîi  remarquable , & qui  annonce  de 
^^ides  facultés  pour  l’exercice  de  fa  génération, 
s pour  ainlî  dire , moins  quadrupède  que  les 
le  tient  ordinairement  allîs , prefque  debout 
y^‘^^u’il  veut  manger  , & fe  fert  de  tes  pieds  de  de- 
I > qui  font  libres , comme  d’une  main , pour  por- 
® fr  bouche  : dans  cette  attitude  le  corps  cft  dans 
il  ^ff^dtion  verticale.  Au  lieu  de  fe  cacher  fous  terre, 
ié&  ' toujours  en  l’air  : il  approche  des  oifeaux  par  (a 
arb  > il  demeure , comme  eux  , fur  la  cime  des 
3 parcourt  les  forêts , en  fautant  de  l’un  à l’aii- 
fait  fon  nid , cueille  les  graines  , boit  la  roféc  , 
defeend  à terre  que  quand  les  arbres  font  agités 
les^  ^ violence  des  vents.  On  ne  le  voit  jamais  que  fin; 
Sfands  arbres  de  haute  futaie.  Il  craint  l’eau  plus 
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que  la  terre  , & l’on  affurc  que  lorlqu’il  faut 
fer  , il  fe  fert  d’une  écorce  pour  vaiOeau  , &" 
queue  pour  voiles  & pour  gouvernail.  Il  ne  s 
dit  pas  J comme  le  loir  , pendant  l’hiver , il 
tout  temps  très-évcillc , toujours  très- alerte  : poti'j  f 
que  l’on  touche  au  pied  de  l’arbre  fur  lequel  h 
pofe , il  fort  de  la  petite  bauge , <k  fuit  fur  un 
arbre. 

Ce  petit  quadrupède  efl:  très-prévoyant  i il 
des  noifettes  pendant  l’été , en  remplit  le  tronc  ^ 
fentes  d’un  vieux  arbre  qu’il  a choili  ; voilà  le  , 
auquel  il  a recours  en  hiver  ; il  cherche  auffi  lés 
vifions  fous  la  neige , qu’il  détourne  en  grattant.  Il  ^ 
voix  éclatante  , & plus  perçante  encore  que  celle 
h fouine  : il  a de  plus  un  petit  grognement  de 
tentement,  qu’il  fait  entendre  toutes  les  fois 
l’irrite  : il  eft  trop  léger  pour  marcher  , il  va  ordi]’^ 
rement  par  petits  fauts , & quelquefois  par  bondS;^^ 

On  entend  les  écui'euils  , pendant  les  belles 
d’été , crier , en  courant  fur  les  arbres  les  uns 
autres  : ils  ferablent  craindre  l’ardeur  du  foleil  : ib 
meurent  pendant  le  jour , à l’abri , dans  leur  doP* 
cile , dont  ils  fortent  le  loir  pour  s’exercer  , 
frire  l’amour  & manger  : ce  domicile  eft  chaud,  P^^^ 
pre  & impénétrable  à la  pluie.  C’eft  ordinaireip^ 
îlir  l’enfourchurc  d’une  branche  qu’ils  s’ctablH-^'?.|j 
ils  commencent  par  tranfporter  des  bûchettes  qj-’ 
mêlent , qu’ils  entrelacent  avec  de  la  moulfé  i '"jg 
ferrent  enluite  , ils  la  foulent , & donnent  au^  ^ 
capacité  Ôc  de  foliditc  à leur  ouvrage  , pour  y 
l’aifc  & en  fureté  avec  leurs  petits  ; il  n’y  a qu’une ^ 
verture  par  le  haut , jufte  , étroite  , & qui  f^^”'  .g 
peine  pour  palfer.  Au-dellus  de  l’ouverture  , eft 
efpece  de  couvert  ou  de  dôme  en  cône  , qui 
tout  à l’abri , & fait  que  la  pluie  découle  par  les  eu 
du  toit , & ne  pénétré  pas  le  petit  domicile. 
dans  la  conftruélion  de  ce  nid  ! 

Ces  animaux  entrent  en  amour  au  printemps 


Si 


f, 


É C U EDO  319 

^‘^ttentbas  au  mois  de  Mai  ou  au  commencement  de 
produifenr  ordinairement  trois  ou  quatre  pe- 
au  ilsélevent  avec  tour  le  foin  poiiible  ; ils  muent 
ie  l'hiver  : ils  font  propres , fe  peignent  & 

^ Polilfenc  avec  leurs  mains  & leurs  dents  : ils  n ont 
^Une  mauvaife  odeur  j leur  chair  efl;  allez  bonne  à 
^nger  ; Je  poJJ  (Jc  leur  queue  fert  à faire  des  pinccauxj 
leuf  p^s  une  fort  bonne  fourrure, 

lit  J dans  l’Encyclopédie  , que  les  Auteurs  font 
j-^^ntion  d’autres  écureuils  étrangers  ; mais  il  refte  à 
J s’ils  font  de  la  meme  cfpcce  que  l’écurcuil  or- 
j^Oaire , ou  lî  c’eft  iniproprement  qu'on  leur  a donne 
A’ écureuil.  Pour  s’en  alTurcr  ,il  faudroit  avoir 
deferiptions  exaétes  de  ces  animaux.  L’abus  des 
n’efl:  que  trop  fréquent  dans  l’Hiftoire  Naturelle', 
a un  exemple  frappant  moins  dans  récitreuil 
ofis  de  Virginie , que  l’on  dit  être  auflî  gros  qu’un  la- 
‘r*  > que  dans  le  coquallin  ; voyez  ce  mot  ; & dans 
^^^ureuii  volant , qui  nous  a paru  être  li  reiremblant  à 
^5^ftains  rats , qu’on  feroit  tenté  de  croire  que  ceux 
tp  *1  nommé  écureuil  ^ n’avoient  jamais  vu  ni  écu- 
, ni  loirs , ni  iérots. 

,,^jCUSSON  ou  FPvAGMENS  D’ÉCHINITE , eché 
ç ^''niatum  fragmenta.  On  donne  ce  nom  à des  pie- 
'^narrées  ou  orbiculaires  , dont  l’aflemblage  , en 
\r  ^'gtand  nombre  , compofe  la  coquille  de  l'ourfn. 
' ce  mot, 

j^,VoiYjniuoément  les  écuifons  font  des  parties  pétri- 
a^r l’échinire  fparagoïde  ; on  en  trouve 
l’o  ' crénelés  ou  denrclés  , & tjui  appartiennent  à 
jj*  ™n  , appelé  échinométrite  par  quelques  Auteurs  ; 

échancrés  au  bord  , comme  les  futures  du 
K & qui  proviennent  de  l’ourfm  difeoïde.  On  ne 
{•r  guère  avoir  une  idée  nette  de  tout  ceci , qu’en 
mot  OuRstN. 

j^,^*"DERDON  ou  ÉDREDON.  Foyei  au  mot  Ca- 

A DUVET. 

DOLIO.  Oifeau  qu’on  voit  au  Cap  de  Bonne  Ef- 
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pérance,  Sc  qui  reiremble  parfaitement  au  coucou,  y 
le  rencontre  toujours  dans  des  biuifons  épais  ^ 
de  liaurs arbres.  Des  qu’il  fait  beau,  il  crie  dunj° 
lamentable  ériu/io  J cioLio  : il  artiLulc  cette  petite  , 
fon  audi  dülinètement  qu’un  homme  peut  le  ’ 
c’efl:  de  là  que  lui  eft  venu  fon  nom. 

EHLPOUT.  Voyc'^  Lottk.  . 

EFFLORESCENCE.  Nous  défignons  par  ce  mot  i» 
matière  en  flocons  qui  fe  forme  à la  iupcrficie  tlo 
tains  corps  qui  fe  décompofent  par  le  contact  de  1 
&c.  comme  on  robfcrvc  fur  le  cobalt , liir  les 
fulfureufes , martiales  & cuivreufes  : quelquefois  . 
inaticre  cil;  poudreufe  , ainfl  qu’il  arrive  aux  icls  <!'■ 
perdent  leur  eau  de  criftallifation  ;tch  font  les  aUmS  ’ 
les  vitriols , &c.  L’arfenic  , expofé  à l’air  , devi^*’^ 
egalement  farineux.  Voye\  les  articles  Pyrites  , ^ 
TRioL  , Cobalt  , Arsenic  & Alun. 

EFFRAYE.  Efpece  d’oifeau  de  nuit , autrement^? 
pelé  Frefaic.  Voyez  ce  mot. 

ÉG  AGROPILE  , inpagro-pïleus.  On  donne  ce 
à des  pelotes  ou  boules  fphériques  de  poil  , qt’^^ 
trouve  dans  les  inteftins , & plus  fouvent  dans  la  pf ’’ 
qui  cft  le  premier  des  quatre  eîtomacs  de  pluft^^'j^ 
quadrupèdes  ruminans,  tels  que  le  bœuf , le  vcao  > 
vache  , le  mouton , la  chevre  , le  chamois  , le  bo*tfj’ 
&c.  Ces  boules  font  formées  de  l’aircmblage  des  pt’* 
que  CCS  animaux  détachent  & avalent  en  le  lécha^tj 
ce  qu’ils  font  très-communément , fur-tout  dans 
temps  qu’ils  font  en  repos  : leur  làlive  colle  ces 
les  uns  fur  les  autres  i le  mouvement  inutile  quo 
cftomac  fait  pour  digérer  ces  poils , leur  fait 
avec  le  temps  , la  forme  fphérique  qu’on  rcmatq 
dans  l’égagropile.  Ces  boules  font  quelquefois 
en  dehors  comme  en  dedans  , & d’autres  fois 
comme  enduites  ou  enveloppées  d’une  croûte 
tre  , dure  , luifantc  & femblable  à du  cuir  ; 
les  ci  font  formées  depuis  long-temps , & l’on 
qui  ont  jufqu’?  quatre  Sc  cinq  pouces  de 
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oh  en  voit  une  dans  le  Cabinet  de  Chantilly  , qui 
‘‘^êtolTe  comme  la  tête  d’un  homme  ; & elle  a été 
fouvée  dans  l’appendice  du  cxcum  d’un  bœuf. 

1^0  trouve  fouvent  dans  le  ventricule  de  1 yfârd  otl 
oaniois  , une  pelote  grolle  comme  un  œuf  de  poule , 
peu  aplatie  , tros  Icgere  revente  d’une 
corce  dure  , noirâtre  & luifante;  rintérieur  ell;  com- 
^ I ^ d'herbes  mâchées  en  pelorons  , fiifanr  partie  dd 
l’animal  avoit  avalées  pour  fa  nourriturei 
^ i appelle  bc\oard  d’Allemagne  ; mais  on  ne  lui 
j^.'-onnoït  aucune  des  vertus  lî  vantées  , ioit  pour  les 
^Oiorragjes , foit  pour  les  vertige'-'i  En  effet , ordon- 
j'*'  des  malles  de  poil  non  digérablcs , c’clf  tomber 
le  ridicule  de  V elfchius , qui  a compofé  un  livré 
propriétés  de  \’ égagropile.  V oye^  l’article  RumI" 
voit  dan^  le  Cabinet  de  Chantilly  une  belle 
%<^ion  à’égagropiles  de  de  be\oards  de  pierret 
. égagropile  de  mer.  f^oyer  l’article  Peloté 
mer. 

; des  bois. 
Voye\  Rosier.' 

d l’article  Rosier; 

EGLEDUN  ou  ÉGLEDON  , eft  le  canard  à duvet 
y ^^plumes  mollet  j donc  il  efl:  parlé  dans  la  fuite  dé 
atticle  Canard;  qycT’  ce  mot. 

Eglefin  ou  ÉGREFIN  ^ egkfims-.  On  donne  ce 
à Une  efpece  de  morue  ou  merlu.  Voyez  ces  mots. 
P éGRisél  Les  Lapidaires  donnent  ce  nom  à la 
E^Udre  de  diamans  ordinairement  noirs  , dont  on  fe 
. ^ pour  ufer  les  bords  des  autres  diamans , & pour 
|doucir  les  inégalités  des  facettes.  V qye:?' Diamant; 
çj^'iGUlLLE  ou  ÉGÜILLETTE.  Nom  qu’on  dohne 
^ orecagne  à V orphie.  Voyez  ce  mot.  Go'édard  le 
Et^  à la  chenillè  de  ronce. 
tTr^ÉR.  Vove-i  Canard  a du  vet; 

^SEn  M an  ou  EISEN  R AM  ou  EYSEN GL  ANTZ* 
foi  ‘‘'^dîéral  ferrugineux  qui  accompagne  quelqüe- 
^ mines  d’étain  . qui  leur  fert  d’enveioppé,  de 
///.  ^ X 


■ Hier. 

ÉGIPaN.  Voye\  a l’article  Homme 
églantier  & ÉGLANTINE.  Fi 
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cadre  , ou  en  décele  des  filons  alfiez  riches. 

eft  regardé  par  tous  les  Minéralogiftcs  du  Nord , 

me  une  mine  de  fer  réfractaire  , arfenicale  , vorac 

& ftérilc  en  métal  : elle  eft  remplie  de  mica , ou  tca*  ^ 

leufe  , grisâtre  ou  bleuâtre  , &c  devient  rouge  à 

fure  qu'on  en  détache  des  parties  avec  la  lime. 

V article  Fer.  On  donne  encore  le  nom  à’ eifenr‘^^\ 
de  Y or  de  lavage  j qui , dans  la  féparation  qu  on  » 
par  la  febile  , des  parties  fablonneufes  & limon£|^‘f 
avec  Icfquelles  on  le  trouve  mêlé,  s’eft  attaché  à » 
petits  grains  bruns  ou  noirâtres  de  fer  , attirabh 
raimanr.  r aujji  l'article  Wolfram.  . 

ELAN  ou  ELLEND  , en  latin  alce.  Anim^^^ 
genre  des  cerfs  , & que  l’on  regarde  comme 
des  Anciens. 

L’élan  eft  un  animal  quadrupède  ruminant  & 
nu , firuvage , grand  comme  un  cheval , habitant 
pays  feptentrionaux.  On  en  trouve  en  Mofeovie  j 
Lithuanie  , en  Pologne , en  Suede , en  Laponie  Sé  ^ . 
Canada  ; plus  rarement  dans  ces  quatre  derniers 
mais  fur-tout  en  Prufle.  Il  a plus  de  cinq  pieds 
demi  depuis  Je  bout  du  mufeau  jufqu’au  commet’*'^" 
ment  de  la^  queue  , qui  n’a  que  deux  pouces  del*^"' 
gueur  ; fa  tête  eft  fort  grollé  , fes  yeux  lont  étincela*’*' 
fes  levres  font  grandes , grollés  ôc  détachées  des 
cives,  fes  dents  (ont  médiocres , fes  oreilles  relis’’’ 
blent  alfez  à celles  de  l’âne  pour  la  largeur  Sc 
la  longueur  ; fon  ventre  eft  ample  comme  celui  de 
vache , fa  queue  eft  fort  petite , fes  jambes  font  1^^ 
gués  & menues , fes  pieds  noirâtres  , & fes  ong’ ^ 
fendus  comme  ceux  du  bœuf  : fon  poil , d’un 
obfcur  , mêlé  d’un  gris  cendré  .approche  alfez  , 
la  couleur  , de  celui  du  chameau^  cependant , 01*“' 
que  la  couleur  varie  fuivant  les  faifons  de  1’-'”?’“^ 
qu’il  eft  plus  pâle  en  été  qu’en  hiver  , aucontraîte 
ce  que  nous  voyons  arriver  aux  daims  ôc  aux  aUtf 
animaux.  Ce  poil  a jufqu’à  trois  pouces  delongue^^ 
lorfqu’on  le  coupe  ôc  qu’on  l’examine  au  mictoi^' 
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^ > il  parole  fpoiigieux  en  dedans  comme  le  jonc, 
domine  ce  poil  eft  clailique  , il  eft  propre  à faire  des 
*^^tclics  de  à garnir  des  (elles.  . 

11  faut  que  les  jambes  de  ce  quadrupède  ioient  ex- 
’^^i'Uemcnt  fortes  & loidcs , puHque  d un  coup  de 
il  terralîe  l’animal  ou  le  Ch.iileur  cjui  ofe  lap- 
P^ocher.  Il  a ks  jambes  il  fermes  qu’^il  court  fur  la 
Sbee  Sc  fur  les  rochers  avec  une  extreme  vuelTe  tans 
j’^utber,  ce  qui  lui  donne  aiilïî  le  moyen  de  le  fauver 
loups  & des  autres  animaux  carnaiiiers  qui  ne 
Peuvent  l’y  fuivre.  Si  l’on  peur  croire  que  cet  animal 
fujec  à répilcpfic  J on  ne  croira  cependant  pas 
lorfqu’il  cil  attaque  de  l’accès  de  ce  mal  , il  s en 
t'ii  portant  fort  pied  gauche  jufque  dans  ton 
^cille , & que  la  corne  de  <-e  pied , nqmmce 
^ J rcmede  infaillible  pour  1 epilepfic  , lur- 

loclqu’on  dit  c]uc  le  (impie  attouchement  de  cet 
porté  en  bague  ou  en  amulerte guérit  de 
fuiieile  maladie  ; s’il  pouvoic  ctie  de  quelque 
^blite  , ce  feroit  râpé  & mis  dans  o^uelque  infulion  , 

, '^^ufe  du  fel  volatil  qu’il  contient.  Les  Médecins 
U iiccle  précédent  faifoient  beaucoup  de  cas  de  cet 
^*^ole  pour  Pr  maladie  ci-de(lus  indiquée  ; il  entre  en- 
dans  la  compohtion  de  la  poudre  de  Guttette. 
'euiede  paroît  avoir  perdu  (on  crcdic,  & nous 
'^yoiis  que  c’ell  avec  raifon. 
f b U y a que  l’élan  mâle  qui  porte  des  cornes  : elles 
très-grandes , fore  pefantes , cylindriques  à leur 
enfuite  elles  s’élargidênt  beaucoup  & for- 
j Une  table  plate  qui  a fur  (es  bords  pluficurs  pro- 
J“iSenaens  en  forme  de  doigts  ; elles  exxedent  allez 
'^^jaiiucoaent  la  largeur  de  deux  palmes  , tandis 
elles  égalent  à peine  la  longueur  de  deux  pieds.  <^n 
cq'^^-  cornes  d’élan  munies  de  dix- huit  à vingt 
IJ  '■'^bhons  fl  amples  & (I  efpacés , que  deux  hommes 
^^'^ivoient  s’y  alfeoir  à la  fois.  L’élan  met  bas  (es 
tous  les  ans  aux  mois  de  Février  & de  Mars  , 
denungeaifon  qu’il  y fenc  fengage  à fe  (â-otter  la 

Xij 
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îcce  contre  les  arbres  pour  s’en  dcbarra/Tèr.  Il  lu' 
croît  de  nouvelles,  qui,  locfqu’elles  iont 
tendres  & canilagineules , font  revêtues  d’une  pf A 
molle  & Lyiugincure  qui  les  garantit  du  froid  ju'' 
qu’à  ce  quelles  aient  acquis  üne  dureté  convenable  • 
au  mois  d’Août  fa  tête  le  trouve  ornée  d’un  nouvel'* 
bois. 

Dans  la  dillèétion  anatomique  de  cet  animal , u" 
a obfervé  que  la  glande  pinéale , eft  d’une  grandc'j'' 
extraordinaire , puifqu’cllc  a plus  de  trois  lignes 
long,  ain(i  que  celle  du  dromadaire.  Cette  obfe'^f 
tion  eft  favorable  à ceux  qui  attribuent  à la  din*'" 
rente  conformation  des  organes  du  cerveau  les  div^'^' 
fes  opérations  des  fens  intérieurs  j car  on  remarp'*® 
que  les  lions  , les  ours ^ le  loup,  & les  autres  be'^^ 
courageufes  & cruelles , ont  cette  partie  li 
quelle  eft  prelque  imperceptible , au  lieu  qu’elle f;^ 
fort  grande  à ceux  qui  font  timides , comme  eft  ' 
lan.  Ün  a remarqué  auiîi  que  l’organe  de  l’odot^, 
eft  très-gros  & fort  étendu  dans  cet  animal,,  ce 
rend  raifon  de  la  finelle  de  fon  odorat. 

L’élan  aime  les  lieux  ombrageux  & humides; 
nourrit  de  feuilles , d’écorces  d’arbres , de  moud^?' 
Ces  animaux  pour  l’ordinaire  vonr  en  troupes  > K 
font  aulîi  habiles  à nager  que  le  cerf.  Le  mâle  ne  ^ 
bat  point  pour  la  femelle  au  temps  du  rut , qui  arU' , 
vers  la  fin  d’Août  ; dans  ce  temps  il  poulie  un 
fcmblable  à celui  du  cerf,  & bat  fréquemment  ‘ 
terre  avec  les  pieds  de  devant  ; fon  bois  ôc  fes 
iont  fes  armes  défenfives.  La  femelle  met  bas  vers 
mi-Mai , & ne  fait  qu’un  fion  ou  deux  : ces 
fui  vent  leurs  meres  pendant  deux  ou  trois  ans  » 
elles  leur  font  fi  attachées,  qu’elles  fe  feroient 
tuer  que  de  les  abandonner.  Eu  prenant  ces  faons  to 
jeunes  , on  peut  les  apprivoiler  : on  les  fait  rcrer 
vaches  qui  les  fouffrenr  volontiers.  . 

L’élan,  comme  animal  peureux  & timide, fe 
dans  les  profondes  folitudes  des  bois  les  plus  cp'' 
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les  prend  de  diverfes  maniérés , foit  au  lacer  > 
^'^ft-à-dire,  avec  des  baliveaux  airujcttis  avec  des  cor- 
> qui , en  faifaiic  l’ertet  de  rdlbit  lorlquc  l’a  nima 
à palier,  (errent  une  cordc  qui  le  faifit  à la 
& l’étrangle;  foit  en  le  chall'ant  avec  des  chiens 
des  (ilets , ou  en  le  faifant  tomber  dans  des  fof- 
• lorfque  cet  animal  fauvage  a été  blcOé,  fi  le Chaf- 
^Ur  ne  fe  (auve  au  plus  vite,  l élan  en  fureur  revient 
lui , & comme  il  a beaucoup  de  force  , le  foule 
les  pieds  ou  l’élcve  fur  fes  cornes , ^ vient  fou- 
à bout  de  le  tuer. 

Çst  animal  le  plaît  dans  les  fapinicrcs;  on  le  prend 
^cileinent  dans  les  neiges  où  il  s’enfonce.  On  en 
.''Voie  en  France  la  peau  pa(Tée  à l’huile  : on  la  vend 
j''prop];eiYicnt  fous  le  nom  Ac  buffle.  Voyez  ce  mot, 
f plus  grandes  peaux  s’appellent  chapons.  On  en 
des  baudriers,  des  ceinturons,  des  gants,  &c. 
^‘Idit  que  la  peau  d’élan  efl:  propre  à faire  des  cui- 
parce  quelle  eft:  très-épaiire  & très- dure,  & 
ç ®lque  impénétrable  aux  coups  de  feu.  On  en  fait 


te  P3.roît  que  l’animal  connu  dans  l’Amérique  fep- 


ute  ufage  dans  pluficurs  arts  & métiers. 


^.utrionale  (bus  le  nom  dlori^nac , eft  une  elpecc 
q"^  Denys , dans  fon  Hiftoire  Na- 
1*^  1 en  rapporte , s’accorde  avec  ce  qqe  nous 
. dit  dé  l’élan  : il  prétend  que  la  chair  de  cet  ani- 
. ^ lent  un  peu  la  venaifon  , & eft  .auilî  agréable  à 
j^3‘'8er  que  celle  du  cerf.  J’ai  vu  dans  le  cabinet  de 
■ 1^  Prince  de  Croy  un  bois  d’orignac  du  Canada  , 
1 envergure  eft  de  cinquanto-fept  pouces  & dc- 
' ' ‘chaque  corne  eft  palmée  & large  de  trente-iîx 
demi,  fur  trente  pouces  & demidehafu- 
;j  ^ L orignac  a pour  ennemi , dans  ce  pays , le  re~ 
quincajou.  Voyez  ces  mots. 
jj^^''°lque  l’élan  foit  un  animal  des  pays  feptentrio- 
qu'  r'  trouve  cependant  aufli  en  Afrique , mais 
ççj!  plus  gros  que  ceux  d’Europe  ; on  en  voit  dans 
l^JUs  canrons  delà  Cordillère,  èf  dans  le  voifinage 

X iij 
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de  Quito  : on  en  rencontre  aufll  quelques-uns  ^ 

Chine. 

ELECTRUM.  On  donne  ce  nom  au  fuccin.  Voy^* 
ce  inor.  ^ 

ÉLÉMENS , elementa.  Les  anciens  , comme 
le  monde  Lait , admertoienc  quatre  élemens  ou 
primitifs,  prima  nacuralia  , dont  ils  luppofoient 
autres  formés  : l’^ir , le  feu  , Xeau  , la  terre  vo'j^ 
ces  mots.  La  Chimie  moderne  fe  nipproche  beaucouf 
de  ce  fentiment.  Les  élémens , conhdérés  comme 
les,  font  purs  & limples;  ils  font  les  principes 
tous  les  autres  corps  que  nous  connoillons  fous 
nom  de  fecondaires  : en  effet  les  élémens  combiU  ^ 
entr’eux , forment  alors  par  leurs  diftérentes 
portions  ces  mixtes , ces  compolés  variés  que  n^U 
préfente  la  Nature  à l’infini.  ^ 

La  phiolc  élémentaire  des  Phyliciens  ell;  un  v* 

Vt-iK/a  /'rvnfiPtir  lr»C  lYlÆtltl 


qui  contient  les  mati^ 
propres  à repréfenter  les  quatre  élémens  : ces  matie 


cylindrique  ou  un  tube,  . 

font  , rémail  obfcur  concaffé , qui  va  au  fond 


phiolc;  voilà  la  terre  : riuiilc  de  tartre  par  défaill''*’’' 
ce,  repréfemera  Teita  ; l’eau- de- vie  chargée  d’^.’  , 
très  petite  teinte  de  tourncfol  , repréfentera 
l’huile  de  lin  , ou  mieux  encore  de  térébenthine 
lorée  par  le  lafran , reprélentera  le/ea.  Toutes 
matières  font  tellement  différentes  en  poids  & 
figure  , que  quand  on  les  brouille  par  quelque  ' 
lente  agitation,  on  voit  à la  vérité,  pour  un  peu  ^ 
temps,  un  vrai  chaos  ; mais  à peine  a-t-on  celle 
giter  ces  fubftances  , qu’on  voit  chacune  retoUfU 
en  fon  lieu  naturel. 

ÉLEMI.  F'oje^  RÉsinf,  Élemi.  1,5 

ÉLÉOMELI.  C’efl;  un  baume  fort  huileux, 


épais  que  le  miel  &:  doux  en  goût,  qui  coule  du  ti'U 
d’un  arbre  à Palmyre  , contrée  de  la  Syrie  : 
tire  aulli  des  bourgeons  oléagineux  de  cet  urhtei 
tour  ce  qu’on  fut  de  l’origine  de  Xélcotndi  : e^'^te 
gue  prife  dans  l’eau  évacue  par  les  fcllcs  les  hum 
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8c  bilieufes  ; les  malades  qui  s’en  fervent  font 
^'^qués  d’engoardillement  & perdent  leurs  forces  , 
ais  c£5  fymptomes  ne  (ont  point  à craindre.  Con- 
^ DioJ'coride  ôc  Chambers. 

Eléphant  , elepkas.  Le  plus  grand  des  quadru- 
comme  la  haleine,  eft  le  plus  grand  des  animaux 
I .*?*geoires  , & \ autruche  le  plus  grand  des  oifeaux. 

J éléphant  eft  un  des  plus  finguliers  d’entre  les  qua- 
,‘^ipedes , pour  la  conformation  de  pluficurs  parties 
Corps.  En  confidérant  cet  animal , relativement 
j|  Y'iée  que  nous  avons  de  la  juftclfe  des  proportions, 
‘cinble  mal-proportionné , à caufe  de  Ion  cc>rps 
8c  court , de  fes  jambes  roides  & mal-formees , 
^cs  pieds  ronds  & tortus , de  fa  grolfe  tête  , de 
petits  yeux  & de  fes  grandes  oreilles  : on  pour- 
dire  aulfi  que  l’habir  dont  il  eft  couvert,  eft  en- 
plus  mal  taillé  & plus  mal  fait.  Sa  trompe,  fes 
j fcnfes , fes  pieds  k rendent  aulli  extraordinaire  que 
^ grandeur  de  fa  taille.  La  defeription  de  ces  parties 
^hiftoire  de  Icuis  ufages  ne  donneront  pas  moins 
^^^tiration  , que  leur  afpeét  caufe  de  furprile. 
j Eieinie  plus  vrai  & en  même  temps  de  plus  vif  que 
j!  rjibleau  que  rilluftre  M.  de  Buffon  fait  de  cet  ani- 
Chaque  être  dans  la  nature  a , dit-il,  fon  prix 
(J  j.Sc  fa  valeur  relative;  fi  l’on  veut  juger  au  jufte 
1 »n  8c  de  l’autre  dans  leléphant , il  faut  lui  accor- 
/'■  moins  l’intelligence  du  cajlor , l’adrelfc  du 
J le  fentiment  du  chien,  8c  y ajouter  enluite  les 
''^ntages  particuliers , uniques , de  la  force , de  la 
grandeur , & de  la  longue  durée  de  la  vie.  Il  ne  faut 
oublier  fes  armes  ou  fes  défenfes  , avec  Icfquclles 
(ç  P^rit  percer  & vaincre  le  lion.  Il  faut  fe  repréfen- 
jjj  .'irie  fous  fes  pas  il  ébranle  la  terre;  que  de  fa 
ain  ( Yq  riom  que  donne  à fa  trompe  notre  élo- 
H^ent  Ecrivain  ) il  arrache  les  arbres;  que  d’un  coup 
Pa  corps  il  fait  breche  dans  un  mur;  que  terrible 
lift''  ^ ^c>rce  , il  eft  encore  invincible  par  la  feule  ré- 
^‘rce  de  fa  malfe , par  l’épailfeur  du  cuir  qui  la 
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pouvre',  qu’il  peut  porter  fur  fon  dos  une  tour 
pn  guerre , & chargée  de  pluficurs  hommes; 
il  l^ir  mouvoir  des  machines  & rranfporte  des  ta^ 
dcaux  que  iix  chevaux  ne  pourroient  remuer; 
cette  force  prodigieufe  il  joint  encore  le  courage ’,.j 
prudence , le  lang  froid  , l’obéillance  exaéle  ; , 

ponferve  de  la  modération  dans  fes  pallions  les  p"" 
vives;  qu’il  eft  plus  confiant  qu’impétueux  en  atno^  ’ 
( car  Pline  nous  apprend  que  le  mâle  rede 
ment  attaché  a la  femelle,  & qu’on  ne  les  voitp°*  ^ 

le  battre  entr’eux  pour  pofllder  une  femelle, 

rne  on  le  s oit  chez  certains  animaux  ) ; que  dans  ^ 
côlc  e il  ne  méconnoit  pas  fes  amis;  qu’il  n’attad^' 
jamais  que  ceux  qui  l’ont  effenfé  ; qu’il  fe  fouvi^  ^ 
des  bienfaits  nulîi  longtemps  que  des  injures; 
n ayant  nul  goût  pour  la  chair  8c  nefenourriflancd  . 
de  végétaux,  il  n’cft  pas  né  l’ennemi  des  autres 
maux  ; qu’enfin  il  efl  aimé  de  tous  , puifque  toUS 
refpeéleut  & n’ont  nulle  raifon  de  le  craindre.  . j 
^Les  pays  chauds  de  l’Afrique  & de  l’Afie  for*^  j 
lieux  où  nailfent  les  élephans  ; ceux  des  Indes 
beaucoup  plus  grands , & par  conféquent  plus 
que  ceux  de  l’Afriaue.  C’eft  fous  ces  climats 


quç  ceux  de  l Atrique.  Ceft  fous  ces  climats  1 
que  fe  trouvent  toujours  les  plus  grands  J 

ainfi  qu’on  l’a  obfervé.  Les  élephans  de  Ceylaflj  . 
cr  e les  plus  grands  , font  edimés  les  meilleurs , 
qu  b font  les  plus  courageux  & les  plus  dociles. 

Ün  ne  trouve  peint  préfentrment  d’éléphans 
vages  dans  te  nte  la  partie  de  l’Afrique , qui  ed 
çà  du  Mont  Atlas  ; il  y en  a même  peu  au  delà  de 
montagnes  jul  qu’au  fleiivc  du  Sénégal  ; mais  n 
trcu.e  beaucoup  au  Sénégal  meme,  en  Guinee 
Congo  , à la  Côte  des  Dents , au  pays  d’Ante  , i 
cra  , de  Bénin , & dans  toutes  les  autres  terres  du 
de  l’Afrique  , jufqu’à  celles  qui  font  terminées  gj 
Cap  de  Bonne  Efpérance  , à l’exception  de 
Provinces  très-peuplées;  car  les  élephans  ont  ® -, 

dqn.nc  les  endroits  trop  fréquentés  par  les  hom* 
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trouve  auffi  ces  animaux  en  Abyflînie , en  Ethio- 
en  Nigritic  , fur  les  Côtes  Orientales  de  l’Afri- 
S'-'e  , & dans  l’intérieur  des^  terres  de  toute  cette  par- 
*lu  mondci  II  y en  a auill  dans  les  grandes  lies  de 
‘Inde  & de  l'Afrique,  comme  à Madagafcar , à Java, 

^ jufqu’aux  l'hilippines.  Il  paroît  même  par  le  témoi- 
de  tous  les  voyageurs , qu’il  Ce  trouve  beau- 
plus  d’cléphans  en  Afrique  qu’en  Afie,  quoique 
"'pendant  ce  dernier  climat  paroilfe  être  narurcllc- 
leur  patrie.  La  raifon  à laquelle  on  peut  attri- 
cette  différence  de  nombre  dans  l’cfpcce,  félon 
I.  ■ * Bufon  , c’efl;  que  les  Negres  qui  n’ont  pas  eu 
de  foumettre  les  élephans  comme  le  font  les 
] ‘étiques  , n’ont  pas  l’avantage  de  ces  peuples  pour 
, attaquer  à force  ouverte  , avec  des  éléphans  pâ- 
» Comme  on  le  peut  voir  à 1 article  de  la  chalTé 
''éléphant  ; les  Negres  ne  peuvent  les  prendre  que 
des  embûches  dans  des  folTés  qu’ils  recouvrent 
brouifailles, 

]. ..Quoique  les  climats  tempérés  foient  peu  propres  à 
i^'fpham  , on  en  a cependant  vu  un  vivre  , dans  la 
qf'^agerie  du  Roi  de  France  , pendant  treize  ans.  Cec 
' *'Phant  étoit  du  Royaume  de  Congo , il  fut  envoyé 
®‘\Roi  en  i66S,  parle  Roi  de  Portugal.  Cet  animal 
5’-’'  u’étoit  alors  âgé  que  de  quatre  ans  , avoir  déjà 
pieds  & demi  de  hauteur  , à prendre  depuis  la 
jufqu’au  deffus  du  dos.  Pendant  les  treize  années 
" vécut , il  ne  crut  que  d’un  pied  ; on  peut  préfu- 
que  ce  fut  le  changement  de  pays  3c  de  la  nour- 
qui  retarda  fon  accroiffemenr  à ce  point.  Lorf- 
p'ie  MM.  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  en  firent 
*'efcviption , il  n’avoit  que  fept  pieds  & demi  de 
îuteur  ; fon  corps  avoir  douze  pieds  & demi  de 
i fa  longueur  étoit  prefque  égale  à fa  hauteur, 
animal  étoit  petit , en  comparaifon  de  ceux  que 
voit  en  Afie  , & qui  ont , dit  on  , jufqu’à  treize , 
m'atotze  ou  quinze  pieds  , & même  plus , de  hau^ 


/ 
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Celui  xjaon  voit  adruellement  à Paris  ( i77®.^  ^ 
encore  fort  jeune  & fort  petit.  Il  paroît  aulfi  qu’i^ 
pamendra  pas  à la  hauteur  de  ceux  qui  ne  quitte" 
point  leur  pays  natal.  Sa  hauteur  actuelle  n’eft 
tout-a-faic  de  jfix  pieds.  Il  eft  âge  d’environ  cinq 
Sa  trompe  a à-peu-près  trois  pieds  , & les  défe"*^* 
un  pied.  Nous  avons  vu  deux  éléphans  dans  le  Pf 
de  Saint-James  à Londres , Sc  qui  apparrenoienc  à * 
Heine  ; ils  avoient  la  taille  de  l’âge  de  celui  de  la 
nagerie  de  Veilàilles.  ^ 

Lorfque  l’éléphant  eft  revêtu  de  fa  chair  ôc  de  t* 
peau , les  jambes  de  derrière  paroiflent  plus  coU£t«’ 
que  celles  de  devant,  parce  qu’elles  font  moins  dég^' 
gées  de  ia  malîc  du  corps  5 ces  jambes  reftcmblent 
à celles  de  l’homme  qu’à  celles  de  la  plupart  des  d"?’ 
drupedes  , en  ce  que  le  talon  pofe  à tetre  , & . 

pied  eft  fort  court  : la  plante  de  leurs  pieds  eft 
d’une  corne  en  forme  de  femelle  , qui  eft  dure , ldli“ 
& épailTe  d’un  pouce  : il  y a lieu  de  croire  que  ce" 
partie  varie  de  forme  dans  les  divers  individus,  h 
force  des  jambes  de  l’éléphant  eft  proportionnée  à 
lourde  maife  i aufli  on  dit  qu’il  va  fort  vite  , & q"^  ‘Vj 
Ion  pas  il  atteint  aifement  un  homme  qui  court- 
nage  très- bien  , tant  à caufe  du  grand  volume  d’e^"’ 
que  fa  malle  déplace  , que  parce  qu’il  eft  fujet  à 
le  ventre  enflé  par  des  veines  qui  le  lui  rendent 
gros.  Quelques  Auteurs  ont  dit , que  le  peu  de 
pleftc  des  jambes,  empcchoit l’éléphant  de  fe  relc'’^^ 
lorfqu’il  croit  couché:  on  a appris  de  ceux  qui 
gouverné  celui  de  la  Ménagerie,  que  les  huit  pte"".^ 
res  années  qu’il  y a vécu  , il  fe  couchoit  & le  rclev"*^ 
avec  beaucoup  de  facilité  ( celui  de  Paris  en  fai>^ 
tant  ) , & que  les  cinq  dernieres  années  il  ne  fe 
choit  plus  pour  dormir  ; mais  qu’il  s’appuyoit 
le  mur  de  fa  loge  : en  forte  que  s’il  arrivoit  qu" 
couchât , lorfqii’il  étoit  malade  , il  falloir  percer 
plancher  d’au-deflus,  pour  le  relever  avec  des  engt"/ 
Mais  vraifemblablement , cet  animal , dans  fou  ^ 
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Sc  dans  fon  état  naturel , n auroit  pas  perdu  fi 
Ptomptement  la fiouplelfie de  fes  jambes Ion  peut 
'■^o^rder  comme  incertain  , ce  que  pluticurs  Auteurs 
Avancé  , que  pour  fe  rendre  maître  d un  elc- 
, on  obfervc  l’arbre  fur  lequel  il  s’appuie  pour 
P?fiiiir  pendant  la  nuit  ; qu’on  le  feie  prel'que  tout-a- 
pendant  fon  abfence  , & que  lorlque  ce  pelant 
ÿ>mal  vient  à s’appuyer  contre  l’arbre  pour  prendre 
repos  , il  tombe  fans  pouv'oir  fe  relever  ; du  moins 
^°’rtroit-on  penfer  que  cette  méthode  ne  peut  lervir 
plus  que  pour  prendre  les  vieux  élephans.  ^ 

I,  f Organe  le  plus  admirable  & le  plus  particulier  a 
j^^hant , efl;  fa  trompe  dans  laquelle  on  remarque 
*^ouvemens  &:  des  ufages  qui  ne  fe  trouvent  point 
les  autres  animaux  ; la  llrudlure  eü;  tout-à  iait 
“’ëulierc 

f,  Cette  trompe  cft  très-longue,  & l’animal  l’alonge 
^ raccourcit  à volonté.  Cette  partie  , qui  a pro- 
parler  n’elt  que  fon  nez  , efl:  charnue  , ner- 
L?'ife  , creufe  comme  un  tuyau  , extrêmement  hcxi- 
p dans  tous  les  feus  ; l’extrémité  de  cette  trompe  s e- 
i comme  le  haut  d’un  vafe , & fait  un  rebord 
la  partie  de  delfous  efl  plus  cpaifle  que  les  co- 
P i ce  rebord  s’alonge  par  le  deifus  , & forme  alors 
J ‘^iTte  le  bout  d’un  doigt.  Au  fond  de  cette  elpecc 
P petite  tafle  , on  apperçoit  deux  trous,  qui  lont 
■marines  ; c’efl  par  le  moyen  de  ce  rebord  qui  cft  à 
^^Creinice  de  la  trompe , ou  de  cette  efpcee  de  doigt , 
5^^  I éléphant  fait  tout  ce  qu  on  peut  faire  avec  la 
^ jufqu’au  point  que  celui  de  la  Ménagerie  de- 
poitles  cordes  qui  l’aittachoient , qu’il  prenoit  avec 
les  chofes  les  pUis  petites , & qu’il  les  tompoir. 
fotfque  cet  animal  applique  les  bords  de  1 extre- 
pté  de  fa  trompe  fur  quelque  corps , & qu’il  retire 
ttiêine  temps  fon  haleine , ce  corps  refte  collé  con- 
P la  trompe  , & en  fuit  les  divers  mouvemens  ; 
J ainfi  que  l’éléphant  enleve  des  chofes  fort  peian- 
> de  meme  jufqu’à  un  poids  de  deux  cents  livres. 
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Je  me  fouviens  qu’en  préfenranc  la  paume 
main  à nud  à l’un  des  élcphans  de  Londres  , la  troi’l' 
pe  produilit  lut  la  peau  un  effet  de  fuccion  fi  co”**' 
dérablc  , que  j en  fencis  mon  bras  & mon  corps 
rés  vers  ranimai  ; Sc  fiiifam  une  fecouffe  du  bras 
retirer  ma  main  , je  crus  que  la  peau , qui  failofi 
cloche,  en  etoit  arrachée.  C’efl:  encore  dans 
trompe  que  rclîde  , pour  ainfi  dire,  tout  . le  leiis  d 
toucher  de  cet  animal  : ce  fens  ell  aullî  délicat , au|  ^ 
uiftincl;  dans  cette  clpecc  de  main  que-  dans  celle 
ihomme. 

L^élephanr  a le  cou  trop  court  pour  pouvoir  baill”^^ 
la  tete  jufqu  a terre  , & brouter  l’herbe  avec  la 
ehe  , ou  boire  facilement  : lorfqu’il  a foif,  il  treraP® 
le  bout  de  la  trompe  dans  l’caii  , & en  afpirant,’l^r 
remplir  toute  la  cavité  , enfuite  il  la  recourbe  en  d^r 
lous  pour  la  porter  dans  fa  bouche  , & l’cnfonccidh 
ques  dans  le  goficr , au-delà  de  l’épiglotrc.  L eau 
fee  par  la  fimple  expiration  , delcend  dans  l’œloP”*" 
ge,  & par  cette  admirable  prévoyance  de  lanati^'^^’ 
il  n’enrre  point  d’eau  dans  le  larinx  , ce  qui  feroic 
rivé  nccellàirement  fans  cela.  Quand  l’éléphant 
manger,  il  arraclie l’herbe  avec  fa  trompe,  ^ 
fiiit  des  paquets  qu’il  porte  dans  la  bouche.  Tout 
peut  faire  pcnler  que  le  petit  éléphant  tete  avec  ‘ 
trompe  , éc  qu’il  la  recourbe  enfuite  dans  la  bouc  ^ 
pour  avaler  le  lait.  Cette  trompe  lui  fert  non'fc^ 
ment  de  main  , mais  encore  d’un  bras  très  nervcn^/ 
car  on  dit  qu’il  s’en  fert  pour  arracher  les  arbres 
diocrcs  , cS:  brifer  les  branches  d’arbres  lorfqu’il ''r 
le  faire  un  pallàge  dans  les  forêts.  Il  fait  jaillir  aiilo"’’ 
&c  dirige  à Ion  gré  l’eau  dont  il  a rempli  fir  tromP® 
on  dit  qu’elle  peut  en  contenir  pluheiars  féaux. 

La  tête  de  l’éléphant  a quelque  chofe  de 
trueux , elle  lupporte  deux  oreilles  très-longues . ^ 

larges  Sc  trcs-épai(Ies  , difpofées  à peu  près 
celles  de  l’homme  ; elle  ell:  recouverte  d’une  pc^'-y 
epaillê.  Le  crâne  ell:  aulli  très-fort , fur- tout  à l’end'-'^ 


<3ü  ’ où  il  a jufqu  à fept  polices  d’épaifîèur  , ce 

P ^^Pplée  aux  futures  qui  lui  deviennent  inutiles 
„ 1 ufagc  établi  par  la  fage  nature  > d’empêcher 

^ les  fractures  nes’étendenr  trop  loin.  Il  eft  certaitl 
cet^  épailléur  extraordinaire  des  os  du  crâne  de 
, les  empêche  d’être  fujets  à des  fractures 
^ lui  feroient  aulfi  dangereufes  qu’elles  le  font  aux 
animaux,  à qui  la  moindre  fêlure  des  os  du 
êb  mortelle.  C’eft  apparemment  cette 

ti'' J qui  fait  que  les  Hechesi  peuvent  percer  la 
fç  ^ l’éléphant  allez  avant  lans  le  blelîer  dangercu- 
> & même  (ans  en  faire  fortir  du  fang.  Mais 
pjj  |îîHleu  du  derrière  de  la  têrc  , le  crâne  n’a  pas  l’é- 
cçj.  d’une  demi-  ligne  j cependant  cet  endroit  du 
tçU'’^uu  J eft  celui  dont  la  bleilure  eft  la  plus  mor- 
pj  ^ > ne  pouvant  être  li  légéremenr  blelfé  , que  l’a- 
^ riQ  nieure  dans  le  même  mftant.  Aullî  lorfqu’il 
que  l’élé|.-'hant  entre  en  fureur  , le  condiiétcur 
]ç  fauver  fa  vie  n’a  d’autre  reirource  que  celle  de 
jj^^Uer.  Pour  cet  effet  il  lui  enfonce  un  clou  à l’en- 
du  crâne  dont  nous  venons  de  parier,  dans  la 
f(.  ^ qui  eftluuée  entre  deux  petites  éminences.  Vrai- 
^ lablemenr  il  eft  rare  que  l’éléphant  entre  dairs 
cIq  ^'^^blables  fureurs  , cet  animal  étant  d’un  naturel 
Vçj  ^ docile.  Il  eft  digne  de  remarque  que  le 


cer- 


de  ce  monftrueux  animal , eft  extraordinaire 


Ut 


petit. 


(}ç  5 l^ouche  de  l’éiéphanr  eft  la  partie  la  plus  balle 
fê'te  , & feinble  plutôt  être  jointe  à la  poitrine 
fte  ^ 1 armée  que  de  huit  dents  , qua- 

Cq|^  ^ niâchoire  fupérieure , Ôc  quatre  à l’inférieure. 
'■''Un ’^iooape  & fes  huits  dents  feroient  une 
dçp  ^°lole  défenfe , la  nature  lui  en  a encore  donné 
^ autres  , qui  fortent  de  la  mâchoire  fupérieure  , 
four  très-fortes.  Elles  font  longncs  de  quel- 
Sçjj  pieds  & un  peu  recourbées  en  haut  ; l’animal 
Coj^  ^il^quer  , & fe  défendre  vivement 

fes  ennemis.  La  femelle  eft  armée  de  defenfes 
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àe  même  que  le  mâle  , ainfi  qu’on  l’a  vu  dans  1 
pliant  femelle  de  Verlailles.  Ces  defenfes  nont 
tombé  pendant  treize  années  que  cet  animal  ^ 
à la  Ménagerie;  ce  qui  doit  faire  croire  qu’elle® 
font  pas  fujettes  à tomber  comme  le  bois  du  ^ 
Elles  lont  creufes  dans  leur  naiflance  , & cuvn  ^ _ 
jufqu’à  la  moitié  de  leur  longueur  , & même 
le  relie  jufqu’à  la  pointe  eft  folide  ; leur  lubtlanee 
ce  qu’on  nomme  l’ivuire  j & approche  plus  de 
ture  de  la  corne , que  de  celle  des  dents  ; car  elle 
mollit  au  feu  , ce  qui  n’arrive  pas  à celle  des  de' 
Ces  défenfés  font  lî  fortes  que  l’éléphant  de  la 
gerie  les  avoir  employées  à faire  deux  trous  da"®  jg 
deux  faces  d’un  pilier  de  pierre  qui  fortoit  du 
fa  loge.  Lorfqu’il  vouloir  dormir , il  faifoit  entre'’ 
défenfes  dans  ces  trous  ^ ôc  cela  lui  fervoit  de  p° 
d’appui. 


L’éléphaiita  desyeux  très-petits;  fef  paupières 


fo"^ 


garniesde  poils  ,cc  qui  lui  eîl  particulier  avecl'^^^j^ 
me  J le  Jînge  3 Y autruche  & le  grand  vautouf- 
corps  eft  couvert  d’une  peau  toute  compofée 
des , ce  qui  la  fait  paroître  fort  vilaine,  d’autant 
qu’elle  ell  garnie  en  quelques  endroits  iculcme'''l  ^ 
foie  femblablc  à celle  du  fanglier.  On  en  obfetvp 
tout  à la  partie  convexe  de  la  trompe  , aux  paup'^^^^ 
& à la  queue  , qui  en  eft  garnie  en  route  fa  long^''^^^^ 
& terminée  par  une  houpe , dont  les  poils  font  » 
longs,  femblables  en  quelque  forte  à de  la  et) 

& de  la  groiléur  d’un  gros  fil  de  fer.  Les  Indie"^^>p 
tribuent  à ces  poils  de  grandes  vertus  qui  ne  fo"'^ 
maginaires  ; les  Africains  , tant  hommes  que 
s’en  fervent  dans  leurs  parures.  Les  queues  d’eleP 
font  11  rccKerchées  quelles  fe  vendent 
deux  ou  trois  Efclaves  ; les  Negres  expolent 
fouvent  leur  vie  pour  tâcher  de  la  couper  à 
vivant , car  alors  la  fuperftition  lui  attribue  de 
plus  grandes  vertus. 
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Nourriture  de  V Eléphant  y & fes  ennemis. 

qui  font  très- commodes  & très-uii- 
les  fervices  quils  rendent,  & dont  nous  par- 
I plus  bas  , font  coûteux  à nourrir  ; aufli  la  lar- 
pro*^  inteilins  furpalfe-t-elle  de  beaucoup  la 

çjJ'Porcion  qu’jds  ont  coutume  d’avoir  avec  le  refte 
dans  les  animaux  qui  ne  ruminent  pas  com- 
jo(i  éléphant  confomme  plus  en  huit 

que  ne  confommeroient  trente  Negres.  Ff. 
Plir^^  rapporte  dans  fes  voyages  qu’un  élé- 

iw^.^'uange  jufqu’à  cent  livres  de  riz  par  jour.  La 
y ^ friture  du  petit  éléphant  de  la  Ménagerie  , fans 
vifj^'T'Prendrc  ce  qui  lui  étoit  donné  par  ceux  qui  le 
iiv^.*^^^ut , confiftoir  tous  les  jours  en  quatre-vingts 
dç  P^in  , douze  pintes  de  vin , Sc  deux  féaux 
où  il  entroit  quatre  ou  cinq  livres  de  pain; 
J ueu  de  potage , on  lui  donnoit  de  deux  jours  l’un 
Jçj  féaux  de  riz  cuit  dans  l’eau.  Il  avoir  aulli  tous 
'ayj^rrrs  une  gerbe  de  blé  pour  s’amufer  ; car  après 
de  îf  ï'T'angé  les  grains  des  épis , il  faifoit  des  poignées 
pl^-|3‘lle  5 dont  il  chafloit  les  mouches  , & prenoit 
foij  ‘p  ^ la  rompre  par  petits  morceaux  , ce  qu’il  fai- 
nij  adroitement  avec  le  bout  de  fa  trompe  ;il 
Iiij  auffi  de  l’herbe  dans  les  promenades  qu’on 
p^foit  faire  tous  les  jours. 

l^lüs  q*  ordinaux  s’éloignent  de  leur  climat  naturel, 
efl;  nécelfaire , pour  les  conferver , de  leur  don- 
nourriture  chaude,  qui  puilfc  entretenir  leur 
*Tiêi  Thévenot , dans  fes  voyages  , dit 

de  I ^ Delhy  non-feulement  on  leur  fait  manger 
vjç  ^^^ande  , mais  qu’on  leur  ftit  boire  de  l’eau- de- 
cte  qn’on  leur  donne  une  pâte  de  farine  , de  fu- 
de  beurre. 

6f  ^léphans  fauvages  vivent  d’herbes  , de  fruits  , 
bgj  de  branches  d’arbres  , dont  ils  mangent  du 
btç  ^.gros.  Dans  les  mois  d’Août  & de  Septem- 
j us  viennent  dans  les  champs  de  blé  ou  de  mil. 
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où  ils  font  encore  plus  de  dégât  par  les  grains 
foulent  aux  pieds  , que  par  ceux  qu’ils  coniomm 
Les  Africains  pour  garder  leurs  champs  , allunien 
côté  ôc  d’autres  des  feux  dont  l’éclat  les  jgii 

Ces  terribles  luangeurs  peuvent  cependant  tteS' 

relier  jufqu’à  fept  à huit  jours  lans  boire  ni 
Leur  boillbn  eft  de  l’eau  , qu’ils  ont  foin  de  ^ ; 
avant  que  de  la  boire  , ainh  que  le  fait  le 
on  remarque  la  même  chofe  dans  les  oiirr  j Is*  ^ 
6c  autres  oifeaux  , qui  avalent  de  petites 
mêlent  fort  fouvent  du  fable  & du  gravier  avec  1 

qu’ils  boivenr.  _ t , , ■ r nv®' 

Il  convient  d’obferver  aufîî  que  les  éléphans  ^ 
ges  vivent  ordinairement  enfociété  dans  les 
les  valles  folitudes  : ils  ne  s’écartent  guère  des  aU'f 
afin  de  fe  porter  du  fecours  dans  l’occafion  -,  f “‘‘Lt 
chalfcurs  n’ofent-ils  attaquer  que  ceux  qui  s’cg®f  jj 
ou  qui  traînent  après  les  autres  , car  pour^ allai  * ^ 
troupe  entière  il  laudreit  une  petite  armee , 
perdroit-on  beaucoup  de  monde  avant  de  parvei^j^jj 
les  vaincre.  Lorfque  les  éléphans  font  des  jeS 
périlleufîs  , c’e(l-a-dire  lorfqu’ils  vont  paître 
terres  cultivées  , ils  vont  tous  de  compagnie  ; 1^  f j 
fort  & le  plus  âgé  marche  en  tête  , conduit  la 
le  fécond  en  âge  & en  force  fait  l’arricre 
plus  foiblcs  font  dans  le  milieu  de  la  troupe  , ^ 
meres  portent  leurs  petits  qu  elles  embralient 

leurs  trompes.  , r ■ J.ns 

Ces  coloflcs  fauvages  entrent  quelquefois 
champs  de  tabac,  qu’ils  ravagent.  Si  la  plante  e 
cote  jeune  & beaucoup  aqueufe,  elle  ne  jj 

point  de  mal  ; mais  fi  elle  ell  mûre  ou  proche 
maturité  , elle  les  enivre  , & leur  fait  faite  des 
turcs  très  plaifantes.  Quand  par  malheur  pour  ^ ^ 
dofe  en  eft  un  peu  trop  forte , ils  s’endotmcn 
alors  les  Negres  fe  vengent  aifement  du  [^3 

qu’ils  ont  reçu  de  leurs  pieds  & de  leur  trornR’^jej 
fiente  de  ces  animaux  ne  vaut  rien  pour  eng*^^‘^^j.g5 , 
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s ■ parce  quelle  produit  quantité  de  racines, 
uerbes , & quelquefois  de  tabac.  La  raifon  en  eft , 
comme  la  digeftion  ne  le  fait  jamais  parfaite- 
ellomac , les  graines  font 
ndues  quelquefois  aulîi  peu  altéixes  qu’elics  l'é- 
avant  d'avoir  été  avalées. 

^^Les  éléphans  font  très-frcqùens  fur  la  Cote  d‘of  , 


ciepnans  lonc  rres-nequeni»  lui  la  v-occ 
ds  foi^t  beaucoup  de  tort  aux  arbres  fruitiers  &C 


'bananiers. 

Vüoique  l’éléphant  foit  fupérieur  à tous  les  autres 
^^®drupedes  par  la  mafl'e,  qu’il  ait  dans  fa  trompe  & 
les  longues  & vigoureufes  defenfes  des  armes 
j^'^hbles , il  eft  cependant  attaqué  & vaincu  par  d’au- 
j J*  animaux  féroces , dont  quelques  uns  ont  la  force 
jointe  à la  légèreté  des  mouvemens.  Ses  ennemis  font 
le  //on,  les  ferpens  , le  rhinocéros  ,(\xï-toxit 
1 Oinme  qui  emploie  divers  moyens  pour  l’attraper, 
[eduifc  en  efclavage  , ou  le  faire  mourir  pour  lui 
^'’fr  fes  défenies  d’ivoire. 

J ^ rhinocéros  fe  fert  de  la  corne  qu’il  porte  àit- 
léhg  ■ tâcher  de  percer  le  ventre  de  l’é- 

jjPnant.  Quoique  le  lion  foit  pour  l’éléphant  un  en- 
hb?'  dangereux , étant  armé  de  griffes  ter- 

, gf  Je  jents  acérées  & vigoureules , on  dit 
gf  d eft  encore  moins  redoutable  pour  lui  que  le  ti- 
.»  parce  que  celui-ci  à la  faveur  de  fon  agilité  çro- 
tn  , l’attaque  , pour  ainfi  dire , de  tous  les  côtés 
l'deme  temps.  Lorfque  le  tigre  peut  parvenir  à fai- 
éJ^ompe , il  la  déchire , ou  la  prelle  fi  fort , qu’il 
fait  r quelquefois  l’éléphant  ; les  blcfflires  qu’il  y 
unt  telles,  que  la  trompe  devient  inutile  à l’ani- 
t qu’il  périt  de  faim. 

encore  fort  ex'pofé  aux  infultcs  des 
Pi  ^ '''Is  infeéles  5 les  mouches  l’incommodent  &:  le 
pçddcnt  dans  les  endroits  où  fa  peau  eft  gercée  -,  c’eft 
cjijj  il  fronce  fa  peau  & écrafe  tous  les  infedes 
^^rouvent  dans  les  gerçures.  Il  a foin  de  jeter 
^ ^a  trompe  de  la  pouflierc  fur  fou  corps , & de 
Tome  IIL  Y 
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(e  rouler  fur  la  terre  eu  forçant  du  bain  : car  il 
que  pas  de  fe  baigner  fouvent , foie  pour  fait*^ 
ber  la  croûte  que  la  poulliere  a formée  iur  fa 
l'oit  pour  ramollir  fon  épiderme  qui  ell:  lujet  à fe  ^ 
cher.  Aulli  pour  prévenir  ce  dellechemcnt  frotte- 
d’huile  la  peau  de  ceux  qu’on  tient  en  efclavag^' 

■ Mœurs  & inJlinU  de  V Éléphant. 

Nous  avons  dit  que  les  yeux  de  1 éléphant , 
que  petits  relativement  au  volume  de  fon  corps?  R ^ 
dit  M.  de  Buffbn  , brillans  & fpirituels , & ce 
diftingue  de  ceux  de  tous  les  autres  animaux  ^ 
l’expcdlion  pathétique  du  fentiment  & la  cond'^j^j 
prefque  réfléchie  de  tous  leurs  mouvemens  i h ^ . 
tourne  lentement  6c  avec  douceur  vers  fon  -gfi 
il  a pour  lui  le  regard  de  l’amitié,  celui  de  1^’^'^^ 
iorfqu’il  parle,  le  coup  d’ceil  de  l’intelligence  ofi  u 
il  l’a  écouté , celui  de  la  pénétration  lorfqu’il 
prévenir  -,  il  femble  réfléchir , délibérer  , penfer  j 
fe  déterminer  qu’après  avoir  examiné  & te0  |^s 
plufieurs  fois  , & fans  précipitation , fans  paflîoj’ 
fignes  auxquels  il  doit  obéir  ; ainfi  l’éléphant  a c*  , „ 
coup  d’inftinét  & de  docilité:  il  efl:  fufccptible  . 
tachement,  d’atfeétion  & de  reconnoilïànce , 
fécher.de  douleur , lorfqu’il  a perdu  fon  gouvern^^^^,. 
On  l’apprivoife  fi  aifément , & on  le  loumet  a ‘‘.jj 
d’exercices  différons  , que  l’on  eft  furpris  qu’un^-’ R ^ 
aulÏÏ  lourde , prenne  fi  facilement  les  habitudes  d 
lui  donne.  , 

On  lit  dans  l’Hiftoirc  naturelle  de  M.  de  j'ar- 
que l’on  fe  fert  de  l’éléphant  pour  le  tranfport  “jf.  g,j- 
tillerie  fur  les  montagnes , & c’eft  là  que  l’i»^^ 
ce  de  cet  animal  fe  fait  le  mieux  fentir.  Voici 
il  s’y  prend  : pendant  que  les  bœufs  attelés  à 
dc  canon  font  effort  pour  la  traîner  en  haut 
’ pliant  poufl'e  la  culalfc  avec  fon  front , & à c 
effort  qu’il  fait , il  l'outient  l’affût  avec  fon  genou  h 


f 
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*üi  ^ j il  lemble  qu’il  comprenne  ce  qu’on 

bl  ^eut-on  lui  faux  faire  quelque  corvée  péni- 
kif  * y répugne  J le  Cornac  ( c cft  ainli  qu  on  ap- 
Ta  I conducteur  ) promet  de  lui  donner  de  l’a- 
voyez  ce  mot  ) , ou  quelque  chofe  qu’il  aime, 
fe  prcreàrour;  mais  il  ell  dangereux 
Ij  fnanquer  de  parole , plus  d un  Cornac  en  a été 
(jJ‘'^iine.  Il  s’eft  paifé  à ce  lujet  dans  le  Décan  un 
mérite  d’èrie  rapporté , & qui  tout  incroya- 
>101  paroît  eft  exactement  vrai.  Ün  éléphant  ve- 
Hiç*^  ‘le  (e  venger  de  fon  Cornac  en  le  tuant.  Sa  fem- 
jç.  ’ ^eiiioin  de  ce  fpcéfacle  prit  fes  deux  enfans  & les 
iyj  ,^'^x  pieds  de  l’animal , encorce  tout  furieux , en 
,'b^nt , putj'que  tu  as  tué  mon  mari , ôtes- moi  aujfi 
qu’à  mes  enfans.  L’éléphant  ^s’arrêta  tout 
; revenu  de  fa  fureur  , & comme  s’il  eût  été  cou- 
de regret,  il  prit  avec  fa  trompe  le  plus  grand 
Tq deux  cntâns , le  mit  l'ur  fon  cou , l’adopta  pour 
i^°j'nac , & n’en  voulut  point  foullnr  d’autres, 
*^!'^Pl^anr  qu’on  voit  aftuellement  à Paris  ( 17- 


( 1770) 


^ être  Hatté,  il  paroît  doux  & docile  ; il  préfente 
C5f  fouvent  fa  trompe  à fon  maître  pour  en  être 
l)ç  , U eh  très-adroit  ; il  prend  du  riz  avec  fa  trom- 
main  des  Dames  ; il  débouche  une  bou- 
qUç'l  ‘le  vin  pour  ,1a  boire.  Rien  n’eft  plus  fingulier 
dçy  ^ lui  voir  faire  cette  opération.  On  met  à cet  effet 
dç  une  bouteille  dont  le  bouchon  lailfe  un  peu 

il  iP‘'‘lc.  L’animal  prend  la  bouteille  avec  fa  trompe  ; 

en  mec  le  bas  dans  fa  mâchoire  ; il 
enfuite  le  bout  de  fa  trompe  au-délfus  du  cou 
touu“°’iteille , pince  le  bcjuchon  & l’ôte  : le  bouchon 
pour  lors  ; la  liqueur  coule  dans  fa  trompe. 
( la  bouteille  elt  vuidc  , il  la  laiffe  échapper, 
l'Offç 'l'^^l^ois  il  la  pofe  à terre  avec  fa  trompe)  j il 
for,  ^ufuite  fa  trompe,  qui  lui  fert  d’entonnoir  à 
Ifo^^^uer  & y verfe  le  vin.  Tout  prouve  que  cette 
tQijj  ofl  extrêmement  fouple  ; elle  femble  réunir 
fens  de  l’animal  : ce  n’eft  pas  feulement  pour 

Yij 
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lui  une  main , un  bras  ; on  la  peut  encore  reg 
comme  le  hege  de  1 odorat , du  ta£t  & du  go  ^ 
facilité  qu’il  a de  s’en  Icrvir  ne  contribue  pas  P 
rendre  cet  organe  aulli  fin , aulli  prompt  & au 

licat  qu’il  l’ell:.  , r • i nffeiifc 

Ces  animaux  ne  s’irritent  que  lorlqu  on  les  o j 

alors  ils  drelîent  les  oreilles  & fur-toutla  trompé 
ils  fe  fervent  pour  renverfer  les  Immmcs  ou  les  ' ■ 

au  loin  , arracher  des  arbres  & foulever  tout  ce 
leur  fait  obftacle  Lorfqu’ils  ont  tcrrairé  un 

& que  leur  fureur  eft  grande , ils  l’entraînent  a 

de  leur  trompe  contre  leurs  pieds  de  devant  ^ |g 
chent  delliis  , ou  le  inallâcrcnt  en  le  frappant 
perçant  avec  leurs  défenfes.  L’éléplianr  obéit  Je 
ment  aux  volontés  de  fon  Cornac;  s’il  lui  couiui»  ^ 
de  faire  peur  à quelqu’un , il  s’avance  fur  liu  c» 
s’il  vouloir  le  mettre  en  pièces  ; mais  lorfqu  U 
prêt,  il  s’arrête  tout  court  fans  lui  faire  le 
mal.  Ceft  ainfi  qu’à  la  voix  de  fon  maître  il  je 
fa  fureur.  Le  Prince  du  Mogol  en  a qui 
bourreaux  pour  exécuter  les  criminels  ; fi  leti^ 
dudeur  leur  commande  de  dépêcher  prompt^‘^j,,t 
ces  miférabesjilsles  mettent  en  pièces  en  un 
avec  leurs  pieds  ; & au  contraire  s’il  leur  coint'’ 
de  les  faire  languir , iis  leur  rompent  les  o®  ^ ^ijllî 
apres  les  autres , & leur  font  fouffrir  un  Itipph^^ 
cruel  que  celui  de  la  roue.  Suivant  le  rapport 
qui  gouvernoient  l’éléphant  de  la  ménagerie  o 
failles , il  fcmbloit  connoître  quand  on  fc  i' 

lui , &c  s’en  fouvenir  aulli  pour  s’en  venger  , <1  ' > 
en  trouvoit  l’occafion.  Un  homme  l’ayant  I* 

fiifant  femblant  de  lui  jeter  quelque  choie  . jgi 
gueule,  il  lui  donna  un  coup  de  la  trompé 
rompit  deux  cotes,  il  le  foula  aux  pieds , hn  [e 
jambe,  & voulut  lui  enfoncer  fes  défentes jj 
ventre  ; mais  heureufement  elles  entrèrent 
rerre  aux  deux  côtés  de  la  cuilTe  qui  ne  fut 
fée.  Un  Peintre  voulant  le  delliner  en  un.c  atn 
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^^ordinaire , qui  étoit  de  tenir  fa  trompe  levée  8c  fa 
°5^^ule  ouverte*,  le  valet  du  Peintre , pour  le  faire  de- 
K ^^ter  en  cet  érat,lui  jetoit  des  fruits  dans  la  gueule, 

1'  l®plus  loti  vent  n’en  faifoit  que  le  gefte.  A la  fin  1 é- 
j^Puant  en  fut  indigné  , & comme  s’il  eût  connu  que 
fe  que  le  Peintre  avoir  de  le  dcfliner , etoit  la  eau- 
Iç  cette  importunité,  au  lieu  de  s’en  prendre  au  va- 
s’adrellaau  maître,  & lui  jeta  par  fa  trompe 
/Quantité  d’eau , dont  il  gâta  le  papier  fur  lequel  il 
La  fureur  de  ces  animaux  eft  très  dangereux 
jP  'Uais  comme  ils  craignent  beaucoup  le  feu  , on  ar- 
tiMj  fureur  en  leur  jetant  des  pièces  d’artifices 

î^^nimées. 

Ca  éléphans  privés  ont  d’abord  etc  fauvages  , 

(J  '■  * clépbant  ne  s’accouple  point  & n’engendre  point 
l’état  de  domefticité , quoiqu’il  reÜêntc  de  temps 
an  les  plus  vives  atteintes  de  l’efFerveifccnce 

P ^Oüreufe , qui  le  font  entrer  en  fureur  i mais  né 
fe  fatisfaire  fins  témoin , ils  devient  infenfé , 
j.^'Ctit , & or\  a befoin  des  chaînes  les  plus  fortes  6c 
'^^faves  de  routes  efpeces  pour  arrêter  fes  raouye- 
de  maîtrifer  fa  colere.  On  fépare  alors  les  élc- 
•ifr  laiales  d’avec  les  femelles  , pour  éviter  de  don* 
(iç  '^jet  à ces  accès  de  fureur.  L’éléphant  diffère  donc 
çj^^oiis  les  animaux  domeffiques  que  1 homme  traite 
■fi/ comme  des  êtres  fans  volonté , dit  M.  de 
pas  du  nombre  de  ces  efclaves  nés  que 
•lor'**  propageons , mutilons , ou  multiplions  pour' 
utilité  ; ici  l’individu  fcul  eft  efclave , 1 ’cfpece 
çj^^ure  indépendante  & refufe  conftamment  d ac- 
jjP'e  au  profit  du  tyran  qui  lui  a ôte  fi  liberté, 
rép  1 ^ l’caucoup  d'incertitude  fur  le  temps  de  la  por- 
içj  ^ la  femelle  de  l’éléphant , & fur  la  duree^  du 

ti’ç  1^^  cju’clle  allaite  fon  petit  ; on  loupçonnc  qu  elle 
Ûrnrlii;.. ’ «..v  — .»  .4^tiv  r\t^  rrr»ic  Tl 
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produit  qu’un  feul  tous  les  deux  ou  trois  ans.  Il 
beaucoup  de  diverllté  de  fenriraens  fur  la 
cm dont  fe  fait  leur  accouplement.  On  prétend 
^ femelle  amalle  des  feuilles  avec  la  trompe , en 

Y iij 
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leur  accouplement  ne  fe  fait  que  dans  les  lieux 
tés  & les  plus  lolitaires.  La  durée  de  la  vie  de  ces’ 

n’f*(T  O'ii/'rf*  mifiiv  l'nnniif*-'  nnf*lnnf*.S-UÏ^^ 


elle  e(l  fituîe  au  milieu  du  ventre  près  du 
elle  croit  placée  dans  l'éléphant  de  la  Ménagerie  9 
l’on  a didéqué  , à l’extrémité  d’un  conduit  qu* 
moit  une  éminence  depuis  l’anus  jufqu’à  l’e>uyer'^ 
placée  près  du  nombril  ; ce  conduit  qui  avoir  |j 
pieds  ôc  demi  de  long  , enferraoit  un  clitoris 
même  longueur  ; enforte  qu’il  paroilibit  rempli'- 
riérement  ce  conduit  , ainil  que  le  fait  la  verg^^^j,. 
mâles  de  la  plupart  des  brutes  ; cette  Ifvutlure 
meme  toujoru-s  fait  croire  axant  la  diireélion , 9*^^ j[e 
éléphant  étoit  un  mâle.  Les  mamelles  dans  la  . à 
de  l’éléphanî , tout  au  nombre  de  deux  , & pl^^^ 
la  poitrine  comme  aux  femmes.  ^ 

On  feroit  une  lonpie  hiftoire  de  l’éléphant , 
rapportoittout  ce  qu’on  a dit  de  Ton  inlfinéf  » ^ 
les  détails  du  cérémonial  établi  chez  diftétens 
qui  ont  beaucoup  de  vénération  pour  cet  ani>9^/^iie 
verroit  que  l’amour  du  merveilleux  a lait  croit*' ^g 
l’éléphant  a des  vertus  & des  vices  , qu’il  eft  c 
& modefte,  orgueilleux,  Ôcc,  Des  nations 
ont  fait  des  guerres  longues  & cruelles  , & ' Je 

liers  d’hommes  fe  lotit  égorges  pour  l*r^  contî**^ 

\ éléphant  blanc  3 qui  n’cft  qu’une  variéré  acce 


Viïrrrnilleînpt'ir. 
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nature.  Cent  Officiers  foignent  un  éléphant  de 
®tte  couleur  à Siam  ; il  eft  fervi  en  vailîcile  d or  , 
Ç^ntueué  fous  un  dais  , logé  dans  un  pavillon  magni- 
> dont  les  lambris  font  dorés.  Plufienrs-  Rois  de 
'Prient  préfèrent  à tout  autre  titre , celui  de  Po_(JcJ~ 
éléphant  blanc.  Le  cas  que  les  Indiens  font 
éléphant  blanc  elt  fondé  fur  lidce  quils  ont  de 
j?‘^iétempfycofe  i ils  penfent  que  ces  fortes  d eléphans 
les  mânes  vivantes  des  Empereurs  de  l’Inde  ; ils 
perfuadés  qu’un  corps  aiiHi  majeftueux  que  celui 
g'  animal  ne  peut  être  animé  que  par  l’ame  d’ua 
homme  , ou  d’un  Roi.  Plufieurs  voyageurs  di- 
le V)  Orient  on  dreffie  des  éléphans  à avoir  pour 
J.  bnce  la  vénération  due  à la  Majefte  royale,  aulll- 
'lu’ils  l’appcrçoivent  , ils  Héchillcnt  les  genoux 
Oiif  j maniéré  des  Orientaux  , & fe  lele- 

Un  moment  après.  Enfin  , il  n y a point  de  'ujet 
, téméraire  pour  ofer  manquer  de  reipeét  aux  éle- 
du  Roi  de  Siam , dont  plufieurs  , à la  honte  de 
P prit  humain  , font  chargés  de  titres  & décotes  des 
*^leres  dignités  du  royaume, 
h]  . ^ a obfèrvé  que  les  éléphans  qui  vivent  dans  les 
filles , dans  les  pays  gras , Sr  fur  Iç  bord  cia  Niger, 

‘ fort  fréquenté  par  les  hommes , font  plus  doux, 

JJ  aifés  à apprivoifer , que  ceux  qui  vivent  dans  les 
çç'^'^tagnes  & dans  les  déferts  de  l’Afrique  ; parce  que 
ç.jî*'ci  vivant  toujours  au  milieu  des  bêtes  fcroces 
^ ' cherchent  à les  furprendre  pour  les  dévorer  , en 
'■'''‘fnneut  eux  mêmes  plus  fauvages  & plus  féroces. 

Ufage  que  l'on  fait  des  Ele'phans-, 

St^^j  Princes  Indiens  font  confifier  en  partie  lent 
jj.^^'ndeur  à nourrir  beaucoup  d’éléphans  , c’cfl  une 
j^'^ptuoflté  trcs-coûteufe  ; on  dit  que  l’Empercnr  du 
en  a plufieurs  milliers.  Le  Roi  de  Madari , le- 
Sneur  de  Nargingue  & de  Bifnagat  ,.  le  Pmi  des 
& celui  de  Manful  en  ont  plufieurs  centaines,, 
H Ils  diflinguenj  tj^gis  cLalfes  r 1°.  les  plus  grands. 

Yiv 
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font  pour  le  fervice  immédiat  du  Prince  ; 
nois  font  d’une  magnificence  qui  étonne , on 
vre  de  diaps  travaillés  en  or  & couveits  de  ^ 
leurs  dents  ou  défenfes  font  ornées  d’or  très 
d’argent , & quelquefois  on  les  couvre  de  dia'^^  . 

ceux  d’une  taille  moyenne  font  pour  la  j, 
3°,  les  petits  font  pour  l’iifage  & le  (ervice  ordinaj  ^ 
Ces  animaux  rendent  des  fervices  proportioni^^^ 

fut 


leur  force.  Ils  portent  toutes  fortes  de  firdcaux 


poids  énorme  , jufqu’à  de  petites  pièces  de  cano» 
leur  affût.  En  Perfe  & aux  Indes , les  femmes  de 
lité  & les  grands  Seigneurs  voyagent  fur  ces  anin’^'^'^j 
on  difpofe  fur  leur  dos  de  larges  pavillons  richeP’^|-g 
ornés  , dans  lefquels  plufieurs  perfonnes  peuvei^t 


coucher  ou  s’afTeoir. 


elle* 


Cn  leur  fait  aufîi  porter  des  tours  dans  lefff^^Vj.j 
on  place  plufieurs  hommes  armés  pour  la  guerre. 
tours  , au  moins  dans  certains  endroits,  fontlonS^^j 
& larges  comme  un  grand  lit.  Si  placées  en 
fur  le  dos  de  l’éléphant  -,  elles  peuvent  contenir 
fepe  perfonnes  allifes  à la  maniéré  des  Lévantins.  ^ 
le  monde  fait  que  les  Orientaux  furent  les  premi^^jjj 
mener  de  ces  animaux  en  troupe  aux  combats* 
rompoient  les  rangs , épouvantoient  les  cheva^^jj, 
écrafoient  les  hommes  fous  leurs  pieds,  ôc  il^,^  j 
difficile  de  les  bldfer.  On  les  avoir  même  dret'J 
faifir  les  hommes  avec  leur  trompe,  & à les  jeter  d 
ja  tour  qu’ils  porroient  ; cette  tour  contenoif  des 
dats  qui  faifoient  pleuvoir  des  javelots  de  toutes  p^'.^ 
Lorfqu’on  menoie  l’éléphant  au  combat,  on  attac’  ^ 
à l’extrémité  de  fa  trompe  une  chaîne  ou  un  labre 
dont  il  fe  fervoir  fort  adroitement  contre  les  j 

( Dans  les  pays  où  notre  canon  & nos  arts  nieurti'^^^ 
ne  font  qu’imparfaitement  connus  , on  coinb'^'’ 
cote  avec  des  éléphans.  ) 

On  trouva  à la  fin  le  moyen  de  leur  réfifter  > ® 
l’aide  du  feu  qui  les  épouvante , ou  avec  des  artfl^  ^ 
forme  de  ffiux , dont  on  leur  coupoit  la  troinp^  > 
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longues  piques  qu  on  leur  enfonçoit  fous  la  queue 
* l’endroit  où  la  peau  eft  moins  épailfe  -,  enfin  on  leur 
?Ppofa  d’autres  éléphans.  On  vit  alors  les  animaux 
plus  terribles  prendre  part  dans  les  querelles  des 
«Ouïmes , Sc  s’entre-détruire  pour  les  détendre  ou 
pour  les  venger, 

.Les  Romains  en  ayant  pris  fur  leurs  ennemis  en 
trioniplics  , & en  attelcrent  a.  leurs 
‘^Lars.  Céfar  fc  fit  éclairer  par  quarante  éléphans  qui 
P°ftoient  devant  lui  des  Hambeaux  à la  guerre,  Cn 
?!',expora  quelquefois  dans  le  cirque  , où  l’on  vit  des 
^ ophjns  vaincus  quelquefois  par  un  fcul  homme  ; 
frappant  de  la  fuperiotite  de  1 adrcllc  fur  la 

^otee  ! 

La  charge  du  plus  fort  éléphant  eft  de  plus  de  trois 
î^'lle  livres  ; lorfqu’on  le  prcH'e,  il  peut  faire  en  un 
le  chemin  de  fix  journées  ; il  peut  courir  au  ga- 
^'P-  Lorfqu’on  eft  pourfuivi  par  cet  animal  , on  ne 
Ppüt  l’éviter  qu’en  faifant  des  détours,  parce  qud 
pas  aulîi  prompt  à fc  retourner  de  côté  , qu’à 

*'’*rcher  eu  avanc.  r r 

Pour  conduire  l’éléphant , on  fe  met  fur  (on  cou, 
tient  à la  main  une  grolle  verge  de  fer  très- pointue 
Un  bout , & terminée  à l’autre  par  un  crochet 
Pointu,  On  fe  fert  de  la  pointe  au  lieu  d éperon , & 

^ Ofochet  fiipplée  à la  btiue  ■.  car  le  conduClcui  ainlî 
îîN , pique  l’animal  aux  oreilles  & au  mufeau , pour 
r'bger  fa  rnarche.  Communément  il  le  pique  au 
, & cette  piqûre  lui  entretient  une^plaie  toujours 
''Uvcrtc.  Ces  animaux  onr  le  pied  très-sûr , &:  ne  bron- 
*^Lent  prefque  jamais  : on  dit  que  les  Romains  en 
?''oient  drelfé  à marcher  fur  la  corde.  Comme  le  vo- 
des  poumons  & des  inteftins  de  l’éléphant  eft 
^uorrrie  , cet  animal  fc  fôutient  très  bien  fur  1 eau  , 
^oitirne  nous  l’avons  dit  ^ merveille  ;auiîî 

* fert-on  utilemcnr  pour  le  palfage  des  rivières  : ou- 
pièces  de  canon  de  trois  ou  quatre  livres  de 
4le  dont  on  le  charge  dans  ces  occafions,  on  lui  met 


Ê ï,  É 

encore  fur  le  corps  une  infinité  d’équipages,  indépf®' 
dainment  de  quantité  de  perfonnes  qui  s’attachent 
les  oreilles  & à fa  queue  pour  palier  l’eau  ; lorfqP  “ 
eft  airifi  chargé , il  nage  entre  deux  eaux , & on 
lui  voit  que  la  trompe  qu’il  tient  élevée  pour  relpit^’’* 

Chajfs  de  l' Éléphant. 

La  chalTe  de  l’éléphant  fc  fait  différemment 
les  divers  pays  , & fuivant  la  puilfance  & les  faeuh^* 
de  ceux  qui  leur  font  la  guerre  ; car  au  lieu  de  conl' 
mure  comme  les  Rois  de  l’Afic,  des  murailles , df 
tcrrailes , ou  de  fan  e des  palilÏÏides  , des  parcs  oU  d® 
valtes  enceintes , les  pauvres  Negres  en  Afrique 
contentent  de  creufer  fur  leur  pallàge  des  folles 
profondes  pour  qu’ils  ne  puillént  en  fortir  lorfiqu**? 
y font  une  fois  tombés.  L’ouverture  de  ces  folles 
couverte  avec  des  branches  d’arbres , fur  Icfquclles 
répand  légèrement  de  la  terre  : les  Negres  préparé”' 
auüi  les  chemins  qui  conduifent  à ce  précipice  , 
leniant  du  riz  , du  rail , ou  des  fruits  , & embartai'' 
lant  les  environs  de  ces  chemins  trompeurs  avec  df 
arbres  abattus  & entre-mélés,  afin  d’engager  1^1^: 
phant  à prendre  la  route  de  la  folfe.  Lorfqu’il  V 
tombe  , il  efi:  aullî-tôt  environné  de  Chaffeurs , 
le  tuent  à coups  de  fléchés  & de  fagaics , & quelq'^^' 
rois  avec  des  armes  à feu. 

Ptinces  Orientaux  font  ordinairement 
chafles  avec  pompe  ; ils  y emploient  tant  de  monde  > 
qu  on  diroit  que  le  Prince  part  à la  tête  de  fes  troup^^ 
pour  aller  livrer  bataille.  Voici  le  tableau  crun^ 
chalfes  aux  éléphans  du  Roi  de  Siam.  On 
par  attirer  le  plus  grand  nombre  d’éléplians  lativag^f 
qu’il  eû  polCble  dans  un  parc  fpacieux , environné 
par  de  gros  pieux  qui  lailfent  de  grandes  ouvertnt^^ 
de  diftances  en  diftanccs  : on  les  y fait  venir  , 
moyen  d une  femelle  que  l’on  fait  crier  ; les  mâles  le 
pondent  à ces  cris  amoureux  par  des  hurlemens 
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Jf'î'yaUcs  s’approchent  aufli-tôt  des  femelles  qu’ils- 
^^’venr  ; d’autres  fois  on  les  épouvante  par  le  fon  des 
^'^ourpettes  , des  tambours  , & tur-tout  par  des  feux 
l’on  diftribue  en  divers  endroits  de  la  foret , pour 
faire  fuir  dans  le  parc. 

Lorfqu’ils  y font  arrives  , on  fait  autour  une  en- 
^ fitc  d’éléphans  de  guerre  , pour  empêcher  que  les 
r‘'=Phans  fauvages  ire  franchillent  les  paUnadcsj  cn- 
on  mené  dans  le  parc  a-peu-prés  autant  dde- 
^Paiis  privés  des  plus  forts  y qu  ri  y a d elepirans  fai^ 
r^§es:les  premiers  font  montes  chacun  par  deux  cliaG- 
, qui  portent  de  grolfes  cordes  à nœuds  coulanî, 
les  bouts  font  attachés  à l’cléphant.  Les  corruics 
conducteurs  de  chacun  de  ces  élephans  , les  fout 
contre  un  éléf>lunc  fauvagc,qui  fuit  aufh-tor, 
^ fc  préfente  aux  ouvertures  du  parc  pour  en  fortir, 
il  eft  rcpoulfé  par  les  éléphans  de  guerre  qm 
Surent  l’enceinte  du  dehors.  Pendant  qu  üs  marchent 
dans  le  parc  , les  chalTcurs  jettent  leurs  nœuds  ü 
? Pcopos  dans  les  endroits  où  l’éléphant  doit  mettre 
^ pied  , qu’en  peu  de  temps  tous  les  éléphans  fauva.- 
font  mtaclics»  Al  inftü.nc  on  met  âux  cotes  ne  enâ— 
d’eux  deux  éléphans  domeftiques , un  de  chaque 
, & on  les  attache  avec  eux  i un  troifiemc  mar- 
devant  & tire  l’éléphant  fauvage  par  une  corde  v 
quatrième  le  luit , & le  fait  marcher  à grands  coups 
tête  qu’il  lui  donne  pat  derrière.  On  conduit  runu 
^ cléphans  fauvages  chacun  à une  cfpeccdc  remile 
oii  lç5  attache  à un  gros  pilier  qui  tourne  ccrni.-iw 
cabeftan  de  navire;  on  les  lailfc  là  pour  leur  don- 
le  temps  d’appaifer  leur  fureur  : là  ils  jettent  des 
terribles  , & font  encore  des  efforts  étor.nans 
Puuc  fg  (j^gager  , mais  c’eft  en  vain  : alors  on  tâche 
P ics  calmer  & de  les  adoucir  , en  leur  jetant  des 
ptux  d’eau  fur  le  corps  , & en  leur  verfant  de  l’huile 
P leurs  oreilles , & au  bout  de  peu  de  jours , Us 
^^vienuent  doux  & font  bien  apprivoifls. 

■du  Pégu  on  emploie  pour  cette  challe  plus  d art , 
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maisittoins  de  mojnde.  On  attire  de  même  les  éléph^*^* 
tuivages  par  le  ra  ^yen  de  femelles  drellces  au  ma»^' 
ge  , & dont  les  p artics  de  la  génération  font  frottée* 
d’une  huile  fort  odoriférante,  que  les  mâles  fentc'^^ 
de  loin  : elles  attti  ent  ceux-ci  dans  un  parc  envirouji*' 
de  gros  & forts  pieux  plantés  à telle  diftance  l’und® 
l’autre  , qu’un  homme  peut  palier  entre  deux  , 
non  pas  un  éléph  ant , excepté  à l’entrée  du  parc. 
que  les  éléphant  fauvages  y font  entrés  , on  fernie  ^ 
grande  oiivcrturie  par  une  herfe  i les  éléphans  fenie*' 
les  que  fuivent  les  éléphans  fauvages  , entrent  dau* 
les  écuries  qu’on  leur  a ménagées , & à l’inftant 
h.ii(Te  la  coulilfe  des  portes.  Les  éléphans  (auvagey^ 
voyant  feuls  enfermés  dans  ce  parc , entrent  en 
leur  , pourfiiivent  les  hommes  qui  s’y  trouvent 
foire  les  manœuvres  nécellaircs  ; mais  ceux-ci  éch^p' 
pent  entre  les  pdeux.  Ces  animaux  eu  fureur  jetteî’^ 
des  cris  , gcmiiâ'ent , font  des  efforts  contre  les 
pendant  deux  ou  trois  heures  ; enfin  les  forces  1^^ 
manquent , la  fueur  tombe  de  toutes  les  parties  “ 
îeur  corps  v ils  lailfcnt  pendre  leur  trompe  à 
Lorfqu’ils  font  dans  cet  état , on  fait  rentrer  les  1^' 
melles  da  ns  le  parc  ; au(li-tôt  les  éléphans  lauva^* 
commcr.cent  à les  fuivre  : celles-ci  entrent  dans  d ai^' 
n'cs  écuries,  les  éléphans  les  y fuivent,  y entrent 
& ils  s y trouvent  pris  tous  fculs , parce  que  le* 
nielles  fortent  par  une  antre  porte.  Ils  font  quatre 
cinq  jours  fans  boire  ni  manger  ; mais  au  bout  de 
temps  ils  s’accoutument  à leur  efclavagc. 

A un  quart  de  lieue  de  Louvo  , il  y a une  efp^^® 
d amphithéâtre  dont  la  figure  eft  un  grand  carré-fo^’C’ 
entouré  de  hautes  murailles  terrallecs  fur  lefquclle*  ® 
placent  les  fpeétatcurs  ;le  long  de  ces  murailles  en  de- 
dans , régné  une  palillade  de  gros  piliers  fiches 
terre,  à deux  pieds  l’un  de  l’autre  ; il  y a une  gtaia*- 
ouverture  du  côté  de  la  campagne  : on  procédé  à 
chalîe  de  la  liiême  maniéré  qu’on  le  fait  dans  les  vau 
parcs  donc  nous  avons  parlé. 
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A Patanc  , Royaume  dépen  dant  de  celui  de  Siam  , 
lUene  ieulement  un  fort  < ‘léphant  privé  dans  les 
: dès  que  Péléphant  (auv  âge  l'apperçoir , il  vient 
5®aquer.  Ces  deux  éléphan  s croilent  leurs  trompes, 
J efforçant  de  le  renverier  l'un  l'autre  ; pendant  que 
j^.ttornpe  de  l’éléphant  fau'  rage  eft  embarrailée  , on 
lie  les  jambes  de  devant  Ik  on  s’en  empare  , parce 
^*^11  n’ofe  plus  remuer  ayaait  peut  de  tomber. 

, Le  P.  Lahat  dit  plaifamn  jent , qu’il  ne  fait  It  les  élc- 
PLans  d’Afrique  lont  plus,  bêtes  que  ceux  des  autres 
J ou  fl  les  Negres  on  jt  moins  d’elprit  & d’adrellë 
les  Indiens  ; toujours  cfl-il  certain  que  les  Negres 
fe  font  pas  encore  avil  .ès  d’apprivoifer  ces  animaux 
P d’en  faire  aucun  ufa  pe.  Ils  les  attaquent  dans  des 
roflès  profondes  recou  vertes  feulement  de  branches 
un  peu  de  terre , &.  là  ils  les  tuent  à coups  de  llé- 
'Les.  D’autres  vont  vin.fjt  cinq  ou  trente  enlemblc , Sc 
®L:nt  les  attaquer  : le  p)ius  hardi  d’entr’eux  fc  glillé  au- 
P i's  de  l’éléphnnt , lui  donne  un  coup  de  làgaic  & fc 
faitve  vers  l’endroit  où  fes  camarades  lotit  tachés  ; 
j^ux-ci  lui  portent  de  nouveaux  coups  dans  les  en- 
^'^oits  les  plus  foibles  •.  tandis  qu’il  en  veut  pourluivre 
^'^jles  autres  le  frappent  de  nouveau;  il  périt  enfin 
‘ous  leurs  coups.  Ceci  fuppofe  une  grande  adreffe  c)ni 
alTez  narurelle  à l’homme  fauvage.  Les  Negres  font 
^OiTimerccaYevles  Européens  de  défenles  d’éléphans: 
font  des  boucliers  avec  fa  peau;  ils  aimciu  la  chair 
D la  trouvent  excellente , fur-tout  lorfqu’cilc  a acquis 
beaucoup  de  fumer. 

Les  grandes  défenfes  dont  nous  avons  parlé  , font 
^ qu’on  nomme  l’ivüire , dont  on  fait  ufagc  en  Mé- 
'^^cine , mais  fur-tout  dans  les  Arts.  Ceft  parriculic- 
fetîient  à Dieppe  qu’on  en  fait  les  ouvrages  les  plus 
jplis  en  fculpture  & en  marqueterie.  L’ivoire  pour  l’u- 
pge  intérieur , a à peu  près  les  mêmes  propriétés  que 
P corne  de  cerf.  M.  Boun^eois  obferve  cependant  que 
poudre  & la  gelée  d’ivoire  ne  contiennent  pas  de 
P^^lncipes  volatils  comme  là  corne  de  cerf.  La  gelée  eft 
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•d’ailleurs beaucoup  plus  aftringente  & incralTante  ; 
l’emploie  avec  fucccs  dans  les  hémorragies  & les 
tes  immodérées  des  femmes  : clic  cil  plus  efiicace 
ces  cas , que  celle  des  cornes  de  cerf.  La  majeure 
tie  de  Tivoire  qui  le  voir  dans  le  commerce  , te 
des  côtes  d’Afrique.  L’ivoire  de  Ccylan  eft  le  pl^*  *:  / 
dmé  , parce  qu’il  cil  moins  fujec  à jaunir,  La  hicil'^*^ 
que  1 ivoire  a à fc  fendre  , le  rend  très-difhcile  a 
vaillcrj  c’eft  pourquoi  plufieurs  perfonnes  ont  dje'-'' 
che  le  moyen  de  remédier  cer  inconvenienr,  en 
uanr  à ccrcc  fubllance  des  préparations  qui  l’ai'ueH't 
fenr.  Idulicurs  de  ces  préparations  ont  allez  bien  réul‘‘ 
pour  faire  cfpérer  un  fucccs  plus  heureux. 
ticLe  Ivoiar. 

On  tire  de  l’ivoire ainfi  que  de  la  corne  de  cerfj^'^ 
les  fail'ant  brûler  dans  des  vatlfeaux  clos , une 
d’un  très-beau  noir  , qui  e!l  d’ufage  dans  la  peintui'^’ 
& qu’on  nomme  /loir  d’ivoire  : c’cll  l'ivoire  brûU 
boutiques.  Il  cft  à remarquer  que  plus  les  matiC'^^* 
donc  on  fait  les  noirs  font  blanches , plus  les 
qui  en  proviennent  lont  beaux  & hauts  en  coulei'^' 
Le  noir  liquide  d’Arigletcrre  fi  renommé  pour  les  bo^' 
tes , n’ell:  autre  choie  qu’une-cfpcce  d’encre  faite  avc‘^ 
une  pinte  de  hicte  , une  once  de  noir  d’ivoire  en 
dre , deux  onces  de  fiicre  candi  en  poudre , & une 
mi-oncc  de  gomme  arabique  concallée  : il  faut 
bouillir  le  tout  jufqu’à  réduélion  de  moitié,  Lorfi-P^f 
la  liqueur  eft  refroidie,  il  faut  la  remuer , puis  U P‘'*‘' 
fer  dans  une  rôtie  très  claire.  On  la  mer  enfuite 
une  botircillc  de  grès  bien  bouchée.  On  a foin 
cher  le  bouchon  à l’anlé  de  la  bouteille , fans 
l’aélion  de  la  liqueur  qui  quelquefois  fermente  , 
feroit  lauter.  Pour  s’en  fervir  , on  prend  une 
qu’on  trempe  dans  la  bouteille , on  en  frotte  le  f°^' 
lier,  &■  on  l’étend  avec  une  brolFe  à longs  poils, 
en  a une  fécondé  pour  polir  jufqu’à  ce  que  le  cuir  dC' 
viennent  luifant  comme  s’il  étoit  enduit  d’un  beai* 
vernis  noir. 
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doit  à M.  Dauhenton  plufîeurs  obfervations 
j^5^'importantes  & très-curieufes  fur  l’organifation  de 
ivoire.  Voyez  Yvoire. 

ELITRE.  f^oye:(  ce  mot  à [article  Insecte. 

£LKE  ou  ÉLEND,  V qye:f  Élan. 

ELLEBORE  noir  & blanc.  Foye:^HELLEBORE. 
ELLEBORINE,  Ae//e^ori«e  laùfolia  montana.VhLn- 
f dont  les  feuilles  femblent  ne  différer  d’avec  celles 
® 1 ellebore  blanc , qu’en  ce  qu’elles  font  plus  ped- 
Ses  tiges  croilfent  à la  hauteur  d’un  pied  & demi , 
Oftdes  & farineufes.  Ses  fleurs  font  compofées  cha»' 
de  fix  feuilles  inégales , blanches  & purpurines  , 
la  flxieme  qui  cft  le  neclariumy  cfl:  creufe  & a 
levre  ovale.  Le  calice  devient  un  fruit  triangulai- 
^ rempli  de  femcnces  femblables  à de  la  fciûre  de 
Ois.  L’elleborine  croît  aux  lieux  montagneux  & om- 
®‘'^geux.  Elle  eft  apéritive.  M.  Haller  obferve  qu’il  y 

SUatre  efpeces  d’cllcborincs  bien  différ- -- 

en  eft  inconnu  dans  la  Médecine. 


Suatre  efpeces  d’cllcborincs  bien  différentes  ; mais 
^^^ge  en  eft  inconnu  dans  la  Médecine. 

^ Embaumement.  Compofinon  balfamique  qui 
d conferver  les  cadavres.  Il  y en  a de  différentes 


P^oes.  f''oye'[  à l’article  Momie. 

EMbeRIZA.  Nom  que  l’on  donne  à [ortolan  jau- 
' ^ au  traquet  blanc. 

^ EMbraSEMENS  souterrains.  Phénomène 

ç^^ot  il  parlé  à l’article  Feu  fouterrain , &c.  de  cet 
P ^vrage.  L’on  peut  préfumer  que  les  embrafemens 
ç^forrains  ne  fc  manifeftent  point  toujours  par  des 
J^ots  fenfibles  & cclatans  -,  mais  qu’ils  agiffent  louvenc 
'blcmei^t  8c  fans  produire  d’éruption  dans  le  fein 
terre.  Alors  les  fubffances  bitumineufes  folides , 
M.  Rouelle  y peuvent  être  liquéfiées,  diftiller  8c 
inter  à travers  des  couches  de  la  terre  8c  des  pierres 
jj^oines.  De  là  les  naphtes  , les  pétroles,  &c.  f^oye^ 

_ ^Y^RYON.C’cft  k nom  que  l’on  donne  au  foetus 
j/*  plutôt  à l’animalcule  dont  l’.accroiffement  com- 
fuce  dans  la  matrice.  Quelques  Auteurs  n’emploient 
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le  terme  X embryon  que  pour  exprimer  les 
du  corps  d’un  animal , renfermes  dans  un  œuf, 
le  placenta  n’a  pas  encore  jeté  des  racines , pour  i 
planter  dans  la  matrice  : viy'eç  à l'article  Homme* 
Auteurs  Botanilbes  donnent  aüfli  le  nom  d’embry 
au  haut  du  piftil  où  eftle  fruit.  oye:{  à l’ article 
TE  , le  mot  Etamine  , Scc. 

EMÉ  ou  EMEU.  ^ oye^  Casoar.  , . 

ÉMERAUDE  , Jhtara^ dus.  Eli  une  pierre  precie“^ 
Ce  , diaphane  , refplendilïànte , d’une  couleur  J 
plus  ou  moins  foncée,  & plus  ou  moins  amie  de  1 , 
pendant  le  jour  ■,  car  aux  lumières  elle  paroit  uo* 
tre.  Sa  criftallifation  naturelle  efl:  d’une  figure  iud^ 
minée , tantôt  cylindrique  ou  cubique , tantôt  j 
tique  triangulaire  ou  quadrangulaire  : elle  eft 
communément  en  canons  tronqués  , dont  les  c';' 
font  inégaux  & les  angles  obtus.  Elle  a pour  matri 
ou  le  quartz , ou  le  criftal , quelquefois  le  fpath 
ble  , coloré  en  vert.  On  donne  à ces  matrices  PO 
reufes  & verdâtres , le  nom  de  prafe  ou  de  mert 
mzraude.:  clics  font  trop  tendres,  trop  gercées  ^ 
inégalement  colorées  pour  qu’on  en  falfe  cas. 

L’émeraude  tient  le  cinquième  rang  dans  les  pi^‘'  jg 
précieufes  , eu  égard  à la  dureté  : la  lime  a un 
prife  fur  elle;  cependant  elle  reçoit  un  poli  vif  <5^ 
plus  éclatans.  L’émeraude  réfifte  long-temps  au 
ordinaire , fans  que  fa  couleur , que  l’on 
être  due  au  fer  & au  cuivre  , s’ altéré  : néanmoins 
feu  violent  & continu  en  dégage  la  couleur  fo’^* 
forme  d’une  vapeur  verdâtre  & bleuâtre  ; 
pierre  refte  fins  couleur  , & fe  détruit  fouvenf  ^ 
l’acHon  du  feu.  Si  on  fe  contente  de  chauffer  1 
raude  fortement  dans  le  feu  , jufqu’à  rougir , 
deviendra  bleue , enfuite  phofphorique  dans  1 
rité  , mais  elle  ne  garde  cette  couleur  & fa  P'-'°f’‘AJ, 
noétiluque  qu’autant  quelle  eif  pénétrée  par  !<= 
puifqu’en  fe  refroidilfant  elle  reprend  fi  premie*^^ 
lem-  naturelle.  L>émerai»<i« 
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émeraude  d’ua  vert  avivé  , d’une  belle  eau,  bien 
J.  donnante  & la  plus  dure , cft  regardée  par  les  Joail- 
*-otîime  orientale  6c  de  vieille  roche.  Les  Arabes 
Kp?^dent  cette  émeraude  ■s'amarut  ; les  Perfans,  les 
^ pachée.  On  en  trouve  de  grolfe  comme  le 
dans  les  Indes  Orientales,  & près  de  la  viile 
^Uan  en  Egypte  ; mais  elles  fonc  très-rares. 

^ donne  le  nom  àl émeraude  Occidentale  à celle 
la  couleur  eftplus  délayée,  c’eft- à-dire,  d’un  vert 
6c  agréable  à la  vue.  Elles  rayonnent  moins  que 
^ Orientales  ; elles  viennent  du  Pérou  & de  Cartha- 
y dans  la  vallée  de  Manta , dépendante  de  Porto- 
> d’où  on  en  apporta  une  quantité  prodigieufe 
de  la  conquête  de  ces  pays  par  les  Efpagnols  , ôc 
^f’tii  lefquelles  on  en  trouva  beaucoup  qui  étoient 
^ *^*^ntales.  Depuis  que  la  mine  de  Manta  cft  epuifée 
perdue  , on  a trouvé  d’autres  mines  d’émeraudes 
Amérique  ; elles  Pont  fituées  dans  la  vallée  de  Tun- 
^ Toraana , alfcz  près  de  la  nouvelle  Carthage , 
ç>  ^‘■>tre  les  montagnes  de  Grenade  Sc  de  Popayan: 
g^,  ' de-là  qu’on  en  tranfportc  à Carthagenc  une  fi 
^ quantité  tous  les  ans.  Il  y a aufîi  des  émerau- 
K Bréfil , qui  font  d’un  vert  foncé  & d’une 
jjj.jo°elle  eau.  Leur  criftallifation  eft  en  canons  ou 
ttç  ^ fix  ou  huit  pans  , dont  quelques-uns  ren- 
lorf^  façon  de  gouttière , & fe  terminent, 

^ 'lu  ils  font  entiers  , par  une  pyramide  triangulaire 
^ obtufe.  Ces  émeraudes  ont  pour  matrice  un 
oioins  tranfparcnt,  dans  lequel 
font  comme  encaftrées. 

iliç  émeraudes  bâtardes  font  très-tendres , nulle- 
'^^yonnantes,&  très-peu  eftimées.  On  en  trouve 
bfu  • couleur  verte  cft  mêlée  de  jaune  légèrement 
lie  4 *r  ou  iiomme  cette  émeraude  péridot;  po- 
J)lj'  '^ucectes  , elle  produit  aflez  fouvent  les  memes 
‘lue  la  tourmaline.  Voyez  ce  mot.  A Pé- 
Hoj  cineraudes  de  Carthagene , connues  fous  le 
^ degrés- car  tes  on  morillons  t ce  font , poux  le 
^°ne  III.  Z 
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plus  fouveiit,  des  criftaux  décaèdres , formés  de 
pyramides  quadrilatères,  jointes  bafe  à bafe , donr 
îommets  oppofés  font  tronqués  & terminés 
plan  rcd^ngle  ou  carré  long.  j^j 

La  plupart  des  émeraudes  que  l’on  trouve  chez 
Droguiftes  , comme  faifant  partie  des  cinq 
précieux  pour  l’ufagc  médicinal , ne  font  qu® 
fluors , des  fpaths  fuliblcs  , verdâtres  , que  rof  '■^^5 
contre  dans  le  Bourbonnois  & dans  l’Auvergne.  , 
faulfcs  émeraudes  ne  font  ni  plus  ni  moins  lalut^*  ^ 
au  corps  humain  que  les  émeraudes  fines  : l’nnC 
l’autre  ne  font  que  des  verres  naturels  qui  ne  foi^'-  P 
rares , & meme  cn_  très-gros  morceaux.  Cétoit 
femblablcment  un  fpath  fufiblc  émeraudé , qu’u'^ 
de  Babylonc  préfenta  au  Roi  d’Egypte  lous  le^ 
^'émeraude  : elle  étoit  longue  de  quatre  coudees 
large  de  trois.  Tel  pouvoir  être  encore  ce 
obclifque  d’Egypte  , compofé  de  quatre  émera^ 
qui  avoient  quarante  coudées  de  haut , quatre  de 
ge  en  quelques  endroits  , ôc  deux  dans  d’autres.  * g 
impodible  qu'il  y ait  jamais  eu  des  émeraudes  de 
grandeur.  On  conferve  dans  le  tréfor  de  la  cathedc 
de  Genes , depuis  plus  de  fix  cents  ans , une 
xagone  d’émeraude  d’un  beau  vert;  fon  grand  , g 
métré  a quatorze  pouces  & demi  ; fa  hauteur  ej 
cinq  pouces  neuf  lignes  , & fon  épaifleur  de  ^ 
gnes.  Ce  monument  cft  gardé  fous  pluGeurs 
depofées  en  diverfes  mains.  On  ne  le  montre  fnSÎ' 
blic  que  rarement  Sc  qu  en  vertu  d un  decret  jjjc 
nat  ; le  vafe  foutenu  par  un  cordon  pafle  dans  les 
anfes  & fufpendu  au  cou  du  Prêtre  prépofé  po^,^  ju 
pofition , ne  fort  point  de  fes  mains.  Il  cft 
par  un  ancien  décret , du  24  Mai  1476  , fous  de  g 
ves  peines  , de  toucher  ni  d’approcher  de  tr^P 
du  facré  plat , ( il  facro  catino  di  fmeraldo 
pag.  y 2 ).  L’hiftoire  nous  apprend  que  ce  va 


engagé  par  un  Siégé  de  Genes  , l’an  1 5 1 p j jjtf 
dinal  Luc  de  Fiefque  pour  une  fomme  de  douze  c 
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d’or  , & que  cette  lomme  fut  acquittée  & 1*-' 

^ retiré  douze  ans  après.  M.  de  la  Condamme  qui 
occalion de  voir  cette  émeraude , dit  quelle  cft 
‘?pte  de  glaces , de  nuages  , mais  qu’il  s’y  trouve 
^^uiieurs  petits  vides  fcmblables  à des  bulles  d’air.  Eu 
^6  il  parut  à Genes  un  Ouvrage  qui  tend  à prouver 
ce  vafe  précieux  fut  prélênté  à Salomon  par  Sa- 
> & que  ce  fut  le  plat  dans  lequel  on  fervit  l’A- 
j.'î?'*  Pafcal  à l’augulte  Cene  de  Jcfus-Chrift,  la  veille 
Paillon. 

. émeraudes  fines  ont  une  valeur  peu  confiante 
Srà'V^  commerce  des  Lapidaires  j tout  dépend  de  la 
’ideur  & épaillcur  de  la  pierre  , de  fon  beau  vert 
djnP’^^^irie  , exempt  de  taches  ou  onglets.  Les  Anciens 
fj  /^'^Suoient  douze  lottes  d’émeraudes  par  les  inten- 
ç des  couleurs  ; & ils  avoient  tant  d’ellime  pour 
t pierre , qu’il  étoit  exprefiément  défendu  de  rien 
^.^ver  delfus.  Les  trois  plus  belles  efpeces  étoient  la 
^^f^hienne  j la  Baclrienne  & V Egyptienne.  On  l’a  ap- 
pierre  de  Domitieu  & de  Néron.  Cel* 
entre  les  émeraudes  qui  étoient  entièrement  opa- 
d’une  grolTeur  énorme  ,n’étoient  que  des  jaf- 
éir>  ' ^ rarement  des  crifiaux  ; en  un  mot  des 

^çj^i'^udes  bâtardes  ou  faufics  , comme  il  efi  dit  ei- 
de / Hiftoriens  , entr’autres  VInca  GarcUaJJ'o 

■An  J mention  de  la  deeffe  émeraude.  Cet 

p,  cijr  dit  que  les  peuples  de  la  vallée  de  Manta  au 
adoroienr  une  émeraude  grofic  comme  un  œuf 
^ ^fruche:  on  la  montrait  les  jours  de  grandes  fetes; 

accouroient  de  toutes  parts  pour  voir 
hçs  ^ P°^^  offrir  des  émeraudes.  Les  Prê- 

les  Caciques  donnoient  à entendre  que  la  déefl  e 
f,  étoit  bien-aife  qu’on  lui  prefentât  & con- 

m ^ culte  -,  & par  ce  moyen  ils  en 

]ç  crent  une  grande  quantité.  Les  Efp.agnols,  dans 
Içj  c'iVP*  la  conquête  du  Pérou  , trouvèrent  routes 
lies  de  la  décile  j mais  les  Prêtres  cachèrent  fi  bien 

Zij 
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la  mere  , qu’on  n’a  jamais  pu  favoir  où  elle  etoit. 
Alvarado  & fes  compagnons  bnlerent  la  plus 
partie  des  émeraudes  fur  des  enclumes , parce  q^ 
croyoient  que  fi  elles  ctoient  fines  , elles  ne  . 
pas  fe  caller.  La  mine  d’où  l’on  tiroir  ces  émeraU 
& qui  a donné  le  nom  à la  Province  d’Efmerald^s 
N.  N.  O.  de  Quito , eft  perdue  aulîî  ; & on  ne  taU 
à Puerto  Viejo , à quelques  lieues  de  1«  côte  du 
rou  , à un  degré  de  latitude  Sud , d’où  étoit  tiree 
meraude  que  l’on  adoroir,  », 

ÉMERAUDINE.  M.  Deleuie  décrit  cet  infeCle 
léopterc  , qui  eft  du  genre  des  fearabées , & », 

couleur  a fait  regarder  comme  une  efpece  de  can^ 
ride.  Il  eft  allez  large  pour  fa  longueur  , d'un  y 
doré , luifant  par-ddlùs , oc  d’une  couleur  de  cui'^^ 
rouge  poli  par-dellous.  On  le  trouve  lur  les  fleurs- 
larve  eft  un  ver  hexapode  ( à fix  pi^ds) , qui 
les  racines  des  arbres  & des  plantes.  L’émerau 
eft  agréable  à voir  , à caufe  de  fes  belles  couleurs- 

ÉMERIL  ,fmyris,  eft  la  plus  dure  , la  plus  in^r^ 
la  plus  ftérile  mine  de  fer , & l’une  des  plus 
taires  & des  plus  voraces.  Voyc\fa  defeription  a ‘ ‘ 
tide  Fer. 

ÉMERILLON , ASALON  , acàpiter  ^ afalon-  K, 
donne  ce  nom  au  plus  petit  des  oileaux  de  proïC 
eft  paftager  , le  plus  léger  & le  plus  vite  de  tous 
oifeaux  de  cliafte.  Il  eft  de  la  grofléur  d’un  Je 

tête  & le  deifous  de  fon  corps  font  bigarrés , „c 
même  couleur  que  le  faucon  : le  bec  & les  ferres 
noirs.  Il  a le  tour  du  bec  , celui  des  yeux  , les  Îî'’*’ jj  ; 
& les  pattes  fort  jaunes.  Cet  oifeau  cil  vif  » 
c’eft  un  plaifir  de  voir  fon  courage  à la  pourfuU^ 
oifeaux  qu’il  attaque  pour  en  faire  fa  proie.  P ^ 
les  perdrix  en  les  frappant  de  fon  bec  fur  la  te 
& fon  coup  eft  fait  en  un  inftanr.  Cet  oifeatt 
toujours  en  aélion  : c’eft  le  feul  des  oifeaux  de  P 
dont  on  air  peine  à diftingucr  le  mâle  d’avec  . 
femelle , étant  de  même  grofteur.  L’éinerillon  c 
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Animaux  qu’il  étoit  défendu  aux  Juifs  de  manger, 
^eshabitans  des  îles  Antilles  ont  un  émerillon  qu  ils 
^“«■unciK  gri-gry  , à caufe  du  cri  qu’il  fait  &c  qm  cx- 
™iiie  ces  deux  ijllabes.  Il  eft  plus  petit  que  le  nôtre  , 
P «e  fait  lachallc  qu’aux  petits  lézards  &c  aux  lautercl- 
qui  font  fur  les  arbres  , quelquefois  aux  petits  pou- 
nouvellement  éclos. 

J,  M.  aïe  Buffon  didingue  deux  cfpeces  d’émerillon  : 

, . l’dOTm//u/2  des  Naturaliftcs , qui  eft  celui  que 

avons  décrit , £c  qui  lui  paroît  fe  rapprocher 
'^^Ucoup  plus  de  l’efpccc  de  la  crafferelle  ; l’autre  cf- 
d’émerillon  eft  ï émerillon  des  Fauconniers  , qui, 
l’ioiqug  très-voifine  du  faucon  par  le  courage  & le 
j'^^'Utel , rdlemblc  néanmoins  plus  au  hobereau  par  la 
, & encore  plus  au  rochur.  Le  caradere  qui  le 
!p“igue  du  hobereau,  elk  d’avoir  les  aîles beaucoup 
courtes  ; elles  ne  s’étendent  point  à beaucoup 
infqu’à  l’extrémité  de  la  queue  3 au  lieu  que  ccl- 
( ^ du  hobereau  s’étendent  un  peu  au-delà  de  cette  ex- 
J^cinité,  L’éraerillon  s’éloigne  de  l’efpccc  du  faucon  <Sc 
at  tous  les  autres  oifeaux  de  proie , par  un 

^ ’^’^'but  qui  ]e  rapproche  de  la  dalle  commune  des 
oifeaux  , c’eft  que  le  mâle  & la  femelle  font  , 
l’émerillon  , de  la  même  grandeur  ; au  lieu  que 
tous  les  autres  oifeaux  de  proie  Le  mâle  eft  bien 
petit  que  la  femelle.  D’où  peut  venir  cette  difte- 
^ conftante  de  groilêur  entre  le  mâle  & la  fc- 
Iç  î J’ai  trouve  , dit  M.  de  Bujjon  , en  comparant 
^ Palfages  de  ceux  qui  ont  dillcqué  des  oifeaux  de 
> qu’il  y a dans  la  plupatt  des  femelles  un  dou- 
‘^'icum  allez  gros  & alfcz  étendu  -,  tandis  que  dans 
'Ualcs  il  n’y  a qu’un  ccccum  , Sc  quelquefois  point 
Q .^qut.  Cette  diltércivcc  de  conformation  intérieure, 
lîc*  ^*;fcouve  toujours  en  plus  dans  les  femelles  , eft 
^>t-ctre  la  vraie  caufe  pbylique  de  leur  excès  en 
S^^tideur. 

ro  , ^ °;^'caux  connus  fous  les  noms  à’ émerillon  d’hir 
êCj  ieinerillon  de  la  Caroline  ou  de  Cayenne  , 61. 

■7.  iij 
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à’émerillon  de  Saint-Domingue  , ou  des  AntJles  y 
paroifî'eiit  à notre  Auteur  qu'une  variété  dans  1 clp 
de  la  crefferêlle.  n 

E MEK  US  ou  SECURIDACA.  Foye^  à la 
V article  Séné.  ^ ^ . oi' 

ÉMEU  ou  ÉMÉ.  Ce  nom  a été  donné  à deux 
féaux  ditférens  . au  touyou  & au  cafoar. 
mots. 


EMGALO.  Efpece  de  cochon  fauvage  & 
dinaire  de  la  Balî'e  Ethiopie  , qui  a deux  tcrnbles^-|^ 
feules  dans  la  gueule.  Les  Portugais  font  un  cas 
gulier  de  la  râpure  de  fes  dents  : ils  en  mettent 
leurs  bouillons  pour  les  rendre  alexipharmaquc*  , 
fébrifuges.  Dapper  dit  que  quand  cet  animal  fc 
milade  , il  lime  Tes  dents  contre  une  pierre  [o 
leche  auffi-tôt  cette  râpure  pour  fe  guérir.  L’eipS' 
ne  (éroit-il  pas  le  babi-roujfa  ? Voyez  ce  mot.  ^ 
ÉM  ISOLE  J galeus  Uvis.  Efpece  de  chien 
dont  les  mâchoires  ne  font  point  garnies  de  dc'^ 
mais  feulement  âpres  & rudes.  Pour  les  ouïes , 
gurc  & les  nageoires  , &rc,  il  relTemble  alfez  au 
de  mer  appelé  aguillat.  L emifole  n’a  cependant 
d’aiguillons.  Son  raufeau  eft  plus,  long  , plus 
mais  l’ouverture  de  la  bouche  plus  étroite  que  f 
l'aguillat.  Il  a des  trous  au-devant  de  la  bouche  j ^ 
place  des  narines , Sc  d’autres  plus  petits  derrief^^,, 
yeux.  Sa  queue  eft  compofée  de  trois  nageoircs< 
en  trouve  une  defeription  anatomique  dans  les 
de  Coppenhague  , tome  IF,  pag.  2S2.  ..,1} 

EMITES.  Pierre  tendre  & blanche  dont  les  Auc 
ont  parlé.  C’eftune  alabaflrite,  Voyez  ce  mot.  -g 
KMOTirHET  ou  MOUrHF.T.  Oifeau  de 
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qui  eft  le  tiercelet  ou  mâle  de  Xépervier  , qui  uÇ 
rien  pour  la  chafte  du  vol  : il  n’y  a que  la  femcl 
l’on  emploie  à cet  ufage.  Foye^  au  mot  EppR"''^  „jtj 
EMPARASSE  ou  IMPANGUEZZE.  C’eft  j 
qu’on  donne  dans  les  pays  de  Congo  & d Au» 
des  efpcccs  de  vaches  iauvages  , dont  la  coul 
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e(l  ou  rouge  ou  noire , ou  cendrée.  On  prétend 
cet  animal  rugit  comme  le  lion  , & qu’il  rellèm- 
pIl  buffle  pour  la  figure  Ôc  les  mccurs.  Il 

1 d uiic  légèreté  extrême  à la  courfc.  La  chafle  en  cfl: 
i^^'dangereute  ; car  s’il  fe  fcnt  blcflc , il  fait  face  au 
halleur , l’attaque  fuiieufemcnt  , & le  tue  s il  ne 
Jouve  un  arbre  pour  afile.  Cet  animal  a toujours  de 
'‘dmitié  pour  les  Chaffleurs  ; car  s’il  en  (urprend  qiiel- 
S^Un,  il  le  frappe  de  fon  mufeau,  parce  qu’il  ne  peut 
® fctvir  de  fes  cornes  i il  le  foule  aux  pieds  , & ne  le 
'î'^|tte  que  mort  ou  mourant.  Lorfque  cet  animal  n’eft 
attaqué  , il  regarde  les  pallans  non  armés  d’un 
fixe , mais  fans  leur  nuire.  L’empakallè  a les  ccr- 
Sc  les  oreilles  d’une  longueur  excelïivc  , les  cornes 
^ peu  femMables  à celles  du  bouc  , unies  , luifantes 
^ brant  fur  le  noir.  Les  Nègres  en  font  quantité  de 
Petits  uftenfiles  & de  parures  , meme  des  inftrmpcns 
niufique.  On  tranlporte  en  Portugal  la  peau  de 
f*?  =iiiimaux , & de-là  dans  les  Pays-Bas  où  l’on  en 
des  corfelets  & des  plaftrons  : les  habirans  s en 
^•^yeiKpour  leurs  excellentes  targettes , mais  ils  n’ont 
P°*^t  l’art  de  les  préparer. 

“es  Voyageurs  atteftent  qu’une  vache  ordinaire 
P à l’inflant , fi  elle  paît  dans  le  même  pâturage 
aP  Un  empakalfe  , ou  même  qu’un  buffle  -,  d’où  1 on 
^^l^rtoit  conclure  que  l’haleinc  de  ces  animaux  eft  un 
pour  les  autres  beftiaux.  La  femelle  de  1 em- 
j.^kalfe  e(I  l’impaneiiezze  des  Naturaliftes  : 1 un  & 

^Utre  fe  tiennent  compagnie  fidellcment.  Leur  chair, 

^.'^tque  groffiere  & glaireufe  , eft  cependant  nour- 
^'dante  ; les  efclaves  en  mangent  volontiers  & la  trou- 
de  bon  goût  ; après  l’avoir  coupée  en  pièces  , ils. 
^ •'Ont  fécher  au  loleil.  La  moelle  qui  fc  tire  de  leurs 
, dit-on , un  remede  infaillible  pour  les  humeurs 
*^'t*des  (Sc  les  tranchées. 

LMPalaNGA.  Animal  quadrupède  Sc  cornu  du 
J de  Benguela , dont  le  corps  tient  de  la  mule , Sc 
'•^te  du  bœuf  fiuvage  : fes  cornes  font  larges  Sc  tor- 
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tueufes.  On  juge  de  l'âge  de  cet  animal  au  nombre  às^ 
enrrelaçures  des  cornes.  L’empalanga  n'habite 
forêts  ; mais  on  l’a  retiré  des  mains  de  la  nature 
le  civilifer  & l’allcrvir  au  joug  du  labourage  & ^ 
très  fervices  également  importans.  On  mange  fa  chai  • 
La  peau  de  fon  cou  eft  d’un  fort  bon  ufage  poui^ 
femelles  de  fouliers.  Ne  peurroit-on  pas  foupço*!”^ 
que  X empalanga  3 X empakajfe  ôc  XimpangueW^ 
des  variétés  du  bifon  r Voyez  ce  mot.  . 

EMPEREUR  , gladius.  Eft  un  grand  poilTon 
dents  , dont  le  mufeau  eft  fait  en  épée  ou  en  coUtea>J| 
Il  a huit  ouies  de  chaque  côté  ; le  corps  eft  rond- 
eft  connu  dans  fArchipel  & dans  la  mer  d’Afriq^*^,' 
Les  uns  rappellent  épée  de  mer  j d’autres  efpaé^’" 
Voyez  ces  mots  à la  fuite  de  l’article  Baleine. 

EMPEREUR  , imperator.  Quelques  Inleétolog'h^^ 
donnent  ce  nom  à une  efpece  de  papillon  des 
dins  J dont  la  couleur  des  ailes  eft  admirable.  Il  a 
tre  pieds  ; des  ailes  rondes  & dentelées  , de  coul^|!_ 
tirant  fur  le  roux  , racheté  de  noir  , & dellus  de* 
gnes  argentées  avec  des  lignes  noirâtres  qui  traveric'-  ' 

EMPEREUR.  Eft  un  ferpentde  Guadalafare 
le  Mexique,  très-connu  des  Naturaliftes.  L’habih^^' 
ment  de  cet  animal  eft  éclatant  8c  magnifique. 
écailles  blanchâtres  font  délicatement  taillées  8c  rd^^ 
vées  d’une  belle  marbrure  de  taches  noires  qui  cfPf  p 
fentent  comme  des  armoiries  ; toutes  fes  autres  ec^> 
les  font  ornées  de  points  noirâtres  ou  d’efpeces 
nuages  de  diftérentes  couleurs.  Sa  tête  nelecede 
en  coloris  8c  en  magnificence  aux  autres  partie^  ^ 
corps.  Sa  gueule  eft  tonte  garnie  de  dents  pointue^' 
Les  écailles  du  ventre  font  légèrement  tiquetées  de  ts 
ches  & de  points  noirs.  Sa  c]ueue  finit  en  une  pujP 
rrcs-finc  & dure.  Ses  tefticulcs  font  très-remarquau* 
dans  la  planche  où  Séba  le  repréfente.  . , 

L’Auteur  8m  T)iBionnairc  des  animaux 
Mexicains  appellent  aufti  ce  reptile,  devin  oxificp^ç^ 
qui  préfage  les  chôfes  à venir.  Ils  prétendent  quei® 
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ils  font  menacés  de  tempêtes , de  grandes  maladies, 
peftes  & d’ausres  pareils  malheurs,  ce  ferpent  les 
®”nonce  par  des  fifflemens  finguliers  qui  font  allera- 
n plufieurs  autres  clpeces  de  ferpens.  Quand  les 
^y(ans  entendent  les  cris  aigus  & dillonans  de  ces 
V Ptiles,  ils  en  font  extrêmement  alarmés, s’attendant 
^ toutes  fortes  de  malheurs.  Ils  rendent  par  crainte  un 
J,  's  des  honneurs  à ces  ferpens,  comme  doués 
génie  prophétique  par  lequel  ils  peuvent  aver- 
i temps  les  hommes  des  maux  futurs. 
Empreintes  , typoUtln.  Les  Lithologiftes  don- 
.^tit  ce  nom  à des  pierres  qui  portent  l’empreinte  dif- 
de  végétaux  ou  d’animaux  , loir  en  tout , ioit 
^ Partie.  On  en  compte  de  plufieurs  cfpeces  dans  l’un 
i 3ütre  de  ces  deux  régnés.  ^ 

Le  régné  animal  prétente  des  empreintes  de  madre- 
c > d’infectes,  de  coquilles  de  toutes  efpeces  , de 
‘^'^ftacées , de  poilfons , d’amphibies  , d’oifeaux  , de 
^''drupedes , même  d’hommes  & d’efpeces  de  zoo- 
E^'tes. 


ç L>n  reconnoît  dans  les  empreintes  végétales  , des 
j.^Pillaires  , des  moufles , des  chiendents  , des  bruye- 
> des  tuyaux  de  plantes  , des  feuilles  d’arbres , des 
®5^>nes  , des  iîliques  & épis , & autres  fruits.  Les  Li- 
E^ëtaphes  intlruits  décident, au  premier  coup  d’œil, 
ç .différence  qu’il  y a entre  l’origine  des  dendrites  èc 
^ le  des  empreintes  : ils  fuivent  dans  la  diferibution 
Variétés  qui  fc  trouvent  dans  les  empreintes  dont 
venons  de  parler  , le  même  ordre  que  les  Bota- 
Ont  établi  dans  les  claflcs  des  plantes  vivantes. 
Que  le  déluge  univerfel  , ou  quelqu’éboulement 
p?V’'^tilier  des  terres  foient  lacaufe  primordiale  de  ce 
^■lomene  , il  n’en  eft  pas  moins  permis  de  croire  , 
des  parties  végétales  ou  animales  ont  été  impr^- 
i,j  fur  de  la  pierre  encore  molle , ou  enfermées  ac- 
‘^’^'^^llement  dans  des  terres  argileufes  d’abord  dif- 
(j  , niais  qui  fc  font  enfuite  endurcies  par  le  laps 
, à la  maniéré  des  ardoifes.  Ces  pierres  en- 
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<^ore  molles , ont  reçu  facilement  l’empreinte  parfaite» 
6c  en  creux , de  la  plante  ou  de  quelc^u’imc  de  fes 
lies  j&r  qui  ordinairement  s’ell  détruite  enLuite  ; coifl 
me  elles  ont  lailïé  vide  l’efpace  qu’elles  occupoiei^’-  > 
on  en  peut  encore  dilcerner  l’elpecc  lur  ces  piett^*  > 
aux  traits  évidens  & relatifs  , tant  de  la  Itruttuie 
de  la  grandeur  naturelle  de  la  plante. 

Toutes  les  empreintes  végétales  , & prcfquetoUt 
les  animales  fe  trouvent  dans  des  pierres  feuilleter*  ’ 
dans  des  fehiftes  , dans  de  l’ardoife  voilîne  des 
bonnieres.  Celles  que  nous  trouvons  en  Europe 
à des  profondeurs  alTez  confidérables  , & font , P°'^ 
l’ordinaire  ^ exotiques  , c’eft-à-dire , quelles  ont  Ir^ 
analogue  en  Afie  ou  en  Amérique.  Ceft  ainf  qtir  ^ ' 
de  Ji^Lcu  a trouvé  dans  la  carrière  fchifleufe  le  It’”^ 
de  la  petite  riviete  de  Giez  à la  porte  de  S.  Chaui^'‘^l 
en  Lyonnois  , l’empreinte  du  fruit  de  Y arbre 
Tout  autre  Botanifte  que  lui  auroit  cru  herboid 
dans  un  nouveau  monde.  Voyez  Arbre  trijie.  . 

Dans  notre  Litholifation  publique  de  lyjS  , ^ 

avons  trouvé , dans  un  des  lits  glaifeux  de  la  cattir 
de  Fontarabie  près  de  Paris , ujie  lonchite  étrangr*'^ 
qui  étoit  en  nature  & très-bien  confervée  , à la 
leur  près.  Nous  avons  encore  trouvé  dans  une 
charbonnières  de  Bretagne , à plus  de  trois  cents  ^ 
fept  cents  pieds  de  profondeur , plulleurs  emp'-^'’’j^ 
tes  de  la  fougere  arbrijjeau  qui  végété  en  Chine  ^ ^ 
Amérique.  Nous  confervons  ces  morceaux  rares  da 
notre  Cabinet. 

La  régularité  de  prefque  toutes  les  empreintes  co 
parées  avec  leurs  analogues  vivans  , fait  préfumet  tj 
ces  plantes  ont  dû  nager  dans  une  eau  limonne^  ^ 
fort  épailîe  , dont  la  terre  s’eft  précipitée  dellhs 
pris  l’empreinte.  Une  autre  fingularité  , c’eft  qtie 
empreintes  qui  fe  trouvent  à peu  de  ptofondc'jf  ’ 
portent  communément  des  marques  du  pays  où  ^ 
fe  trouvent.  Au  refte  ces  empreintes  plus  oU 
parfaites  & trouvées  à des  profondeurs  plus  ou  n^® 
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^pnfidérabks  font  toutes  des  raonuiuens  des  révolu- 
tions arrivées  à la  furface  de  notre  globe.  V oye"^  Den- 
^ttiTEs  , Jeux  de  la  Nature  & Pierres  figurées. 

EMPYRÉE.  Nom  que  l’on  donne  quelquefois  à la 
Partie  la  plus  élevée  des  Cieux.  M.  Derham  a ciu  que 
taches  qu’on  apperçoit  dans  certaines  conftclla- 
font  des  trous  du  lîriTiamcnt  à travers  defquels 
Voit  l’Empyrée  ; mais  cette  idée  eft  aufli  extraor- 
^■'taire  que  bizarre.  Foye^  Étoiles  à la  Juke  du  mot 
‘t-ANETES  , Ciel,  Constellation  & Firmament. 

ENCARDITES  , encardia.  Des  Naturalilles  don- 
ttent  ce  nom  à des  coquilles  folîîles , bivalves , & qui 
j^tigénerent  ou  aux  cœurs  appelles  houcardites  j ou  à 
noyaux  de  mutivalves  foifiles  ôc  congénères  aux 

‘surfins. 

Encens.  Foye^ouBAii. 

Encens  blanc  & marbré,  f oye^  fw  & 
Sapin.' 

Encens  D’EAU.  Foyei  persil  de  Marais. 

Encens  des  indes  ou  de  moka.  Ceaicn- 

en  malTe  & mal-propre. 

P Encens  de  THURINGE.  Nom  donné  à la  ré- 
que  fournillcnr  les  pins  de  Thuringe  ,&  fur-tout 
territoire  de  Saxe  qui  abonde  en  forets  de  ces  for- 
d’arbres.  Les  fourmis  fauvages  en  retirent  de  pc- 
grumeaux  quelles  enfouiffent  dans  la  terre  quel- 
tJtiefois  jufqu’à  quatre  pieds  de  profondeur  ; là  cette 
Eoix  fe  réduit  en  mafle  ; on  la  tire  enfuite  de  terre  par 
morceaux , & c’eft  ce  qu’on  appelle  encens  de 

V ENCÉPHALOIDE,  encéphalites.  On  donne  ce  nom 
ajlroïtes  j ou  à des  coralloides , en  forme  de 
'‘tatripignon  ondulé  , approchant  du  cerveau  de  Nep- 
Voyez  MÉandrites. 

ENcHOIX.  Foye-!;  Anchois. 

^ ENCOUBERT.  Ceft  le  tatou  à fix  bandes.  Foyei 
* ^'’^icle  ArmAdille. 

ENCRINITES.  Foyei  à l’article  Palmier  marin. 
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ENCRINUS.  Foyei  Lilium  tAPiDEuM , & 
de  PalmiePv  marin. 

ENDIVE.  Foye\  au  mot  CmcoRiE. 
ENDORMIE.  Nom  donné  au  datura  jlramonii^^' 
C’eft  la  POMME  ÉPINEUSE.  Foye.\  ce  mot. 

ENFANT.  Foye\àla  fuite  de  l'article 
ENFANT  EN  MAILLOT.  Des  ConchyliologdtJ’ 
donnent  ce  nom  à une  efpcce  de  coquillage  de  ^ 
cladc  des  univalves  & de  la  famille  des  vis.  Voy-  * * ' 
ENFLE-BCEUF.  Eli  un  nom  donné  par  les  Berg^'’ 
à un  faux  profearabée  carnalîicr,  c’eft  un  bupren^’ 
dont  les  ailes  font  renfermées  dans  des  étuis  de 
leur  d’or.  Cet  infeéle  efl  plus  long  que  la  canthaiid^' 
les  jambes  font  aulîi  plus  longues  & plus  grolles-  _ 
yeux  font  fort  enfoncés.  Il  lorr  de  Ton  front  deux 
gués  cornes.  Sa  tête  efl:  petite  & armée  de  dents 
forme  de  tenailles  , avec  IcTquelles  il  fait  des  mof  '■ 
res  cruelles.  Voyez  à l’article  Buprefle. 

ENGRI.  Animal  de  la  balle  Ethiopie , & qu’on 
être  une  forte  de  tigre.  Voyez  ce  mot. 

Le  quadrupede  dont  il  s’agit  cil  d’autant  plus 
ticulicr , qu’il  n’attaque  jamais  les  hommes  blat’T^  ’ 
&■  l’on  remarque  que  dans  l’indanroù  il  rencontre^.^^ 
Ncgre  avec  un  Européen,  il  fc  jette  feulement 


lut 


l’Ethiopien  ; c’eft  pourquoi  le  Roi  de  Congo  , P 
dépeupler  Ion  pays  de  cette  forte  d’animaux 
met  leur  vie  à prix  , Sc  fait  récompenfer  celui  de 
fujets  qui , en  apportant  la  peau  d’un  engri , 
par-là  une  preuve  qu’il  l’a  tué.  Les  Ethiopiens  cyo'  j ^ 
que  la  chair  de  ce  quadrupede  cil  un  poifon  h Itid  ^ 
que  l’on  tombe  en  phrénélie  dès  qu’on  en  a 
ENHYDRE  , enhydrus.  On  donne  ce  nom  ^ 
géode  rempli  d’eau.  On  voit  dans  les  c.abiuct^ 
quelques  Curieux  des  crillaux  de  roches , ou  des 
les  d’agate  contenant  des  bulles  d’eau  , dont  le 
vement  efl  rrès-fenlîblc  à la  vue  fimplc  , loriQ’^ 
incline  & rcleve  trcs-douccmcnt  la  pierre. 


parmi  les  pierres  précicules  du  Cabinet  de 


Chant 


E N K E N U }6s 

d’améthyfte  qui  contient  une  très  petite  bulle 
oye^  GÉODf. 

P ia  forme  a quelque  rell'cmblance  avec  les  tc(H- 
; on  l’appelle  énorchyte.  Son  nom  change  fui-» 
le  nombre  d’attributs  de  ces  pierres  figurées  : 
«nt-elles  grouppées  deux  enfemble  , c’ell  un  dior- 
; lorfqu’iî  y en  a trois  , on  dit  triofehyts  y &c, 
cn  trouve  beaucoup  en  Angleterre.  On  en  ren- 
'■^lUte  auÛi  près  de  Dax  en  France. 
^NKAFATRAHE.  St\on  Euhner  yD'iBionn.  Univ. 
le  nom  d’un  arbre  qui  (e  trouve  dans  File  de  Ma- 
^^Safear  , dont  le  bois  eft  verdâtre  & rempli  de  vei- 
1 P’ On  dit  qu’il  répand  une  odeur  fort  agréable , fem- 
able  à celle  de  la  rofe  -,  & qu’en  récrai  ant  lur  une 
*^'^rte  avec  de  l’eau  , & appliquant  extcrieurcmcnt 
‘'mélange  fur  la  région  du  cœur  ou  fur  la  poitrine  , 
Un  remede  fouverain  contre  les  foiblclïes  & pal- 
^^^ations. 

c ENSADE.  Cefl;  une  efpcce  Ac  figuier  de  la  balle 
• ^ '*opie , & de  plufieurs  parties  des  Indes  Orienta- 
' de  fes  branches  ou  rameaux  lortent  des  paquets 


les 


auicns  qui  j en  fe  courbant  jiifqu’à  terre  , y pren- 


racine , & poulfent  d’autres  troncs  dont  il  fe 

pttne  ainfi  des  forêts  entières.  On  Erit  des  étoffes  de 
‘On  a- 


ocorce. 


j^^NTOMOLITFIES  , entomoiuhi.SovLS  ce  nom  on 
f dans  les  Cabinets  des  Curieux  , des  pierres 
1 ‘uiles  ou  fehifteufes  , dans  lefquclles  en  remarque 
^ 5 ^‘Tipreintcs  de  divers  inlécles  i tels  que  des  J'cani- 
mouches. 

tNTRAILLES.Noradonnéaiixinteftinsou  boyaux, 
^j’^lquefois  ce  mot  fe  prend  dans  un  fens  plus  géne- 
' pour  tous  les  vifeeres  , toutes  les  parties  renfer- 
dans  le  corps  de  l’homme  ou  d’une  bête. 


qui  vole.  Voyez  l’article  Oije. 

^'ULE  CAMP  ANE.  Voyci  Aünéî. 


3^5  E O U É P E 

ÉOUSE  ou  YEUSE  , ou  CHÊNE  VERT. 
ces  deux  derniers  mots.  ,, 

ÉPAGNEUL.  Eft  un  petit  chien  de  challe  Sc  ^ 
chambre  , dont  le  poil  eft  longuet,  de  difterentes  co 
leurs  , qui  a la  queue  épaille  & touffue,  ün  s’en 

Ï)Our  la  chalfe  de  la  caille  & de  la  perdrix.  Il  force 
apin  dans  les  broulfailles  : quelquefois  il  ride  Sc  i 
la  bête  fans  crier.  Il  chaflè  le  nez  bas.  Er  comme  ^ 
meilleurs  viennent  d’Efpagne , il  paroît  que  leur  no 
eft  une  corruption  du  nom  du  lieu  de  leur  orig**’ 
yoye^  l’article  Chien. 

ÉPAVES  DE  MER  ou  HERPES  MARINES. 
donne  ce  nom  à toutes  productions  que  la  mer  r' 
de  fon  fein , & quelle  jette  naturellemeix  ftif  ,, 
bords  , tcl.es  que  l’ambre,  le  corail , les  pelotes 
mer  , &c.  . g 

ÉPAUL  ARD  ou  DORQUE , orca.  Ceft  une  elpe^^^ 
de  dauphin , mais  vingt  fois  plus  gros , & 
utilement  le  pêcheur  de  la  baleine , en  ce  qu  ‘L  ^ 
mord  , la  fait  mugir  horriblement , & la  fait  fuir  ‘ 
les  côtes.  L’épaulard  a quatre  dents  très-traiichan 
& grandes,  /Vric/tf  Baleine.  ^ 

ÉPAULÉE.  Nom  donné  à une  re//i«c cambrée,  r^)' 
Thliine. 

ÉPEAUTRE.  Foye^  Froment  locar.  ^ u 
ÉPÉE  DE  MER.  Foye^  au  mot  Baleine  , 1 
Épée  de  mer  de  Groenland.  „ 

ÉPEICHE  ou  CUL  ROUGE.  Foyei  à ParticU^^ 

VERT.  _ „ Jnû 

ÉPERLAN , epelanus.  Ce  petit  poifton  en 
nommé  par  fa  blancheur,  qui  relfcmble  à celles 
perles.  Il  a beaucoup  de  rapport  avec  les  petits  m 
lans  , mais  il  eft  allez  femblable  à Xahle,  excepte 
les  nageoires  dont  les  racines  font  rouges  comme  ee'^^^ 
du  gardon.  L’éperlan  eft , dit  M.  Deleu^e,  de  1 o 
des  poiftbns  à nageoires  molles  , &:  de  ceix  ‘l'ii  > 
tre  les  nageoires  ordinaires  , ont  à l’extrémite  d ^ ^ 

une  apparence  de  nageoire  charnue  ou  adipeuie . 


des 
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7 dents  aux  mâchoires , au  palais  àc  à la  langue, 
ç prend  naiflânce  dans  Ja  mer , & remonte 

5 dans  les  rivières , particuliérement  dans  la 
Il  a une  ligne  au  milieu  & le  long  des  côtés  , 
J * ''a  jufqu’à  la  queue,  faite  en  efpcce  d’arc  : il  eft 
tQ  S de  quatre  pouces  , fur  un  de  grolleur  ou  envi- 
chair  eft  molle , tendre , exquife  au  goût , ëc 
un  peu  la  violette.  Elle  fe  digéré  bien  , mais 
peu  : elle  convient  à tout  âge  & à toutes  for- 
de  rempéramens.  L’cperlan  multiplie  beaucoup  : 
dépouillé  de  fes  écailles  perlées , on  lui  voit  lur 
Corps  différentes  couleurs  , fcmblables  à celles  de 
c ^"CnTcicl.  Les  plus,  cftimés  fe  prennent  depuis  la 
Vf  jufqu’à  Pâques  , dans  la  riviere  de  Seine , 

Çj*'*  Caudebec.  On  le  pêche  à la  nalfe  ou  aux  grands 
qugiqugfoij  ojj  pratique  des  batardeaux  pour 
^ °Utner  de  petits  ruiffeaux  qu’il  fuit  volontiers , 
prend  facilement.  On  envoie  à Paris  ces 
Jd^ns  arrangés  ik.  liés  fur  de  petits  paniers  plats. 

. y a aullî  un  cperlan  de  mer,  dont  le  corps  eft  plus 
Lh  ^ & plus  court.  Il  n’eft  bon  qu’au  fortir  de  la  mer  ; 
^ 9üoi  il  eft  nuifible  à la  fanté. 

"hRON.  Nom  qu’on  donne  à un  coquillage  uni- 
fiurille  des  limaçons  à bouche  ronde.  Il  eft 
^ 'érement  chargé  de  pointes  aiguÉfs. 

Up  .^RONNIER.  M.  de  Buffon  a donné  ce  nom  à 
e ^ftcau  que  quelques  Naturaliftes  ont  nommé /ài- 
,,iPnon  ■ — = — ^ 


? 'I  <œ’r 


en  l’examinant  avec  attention , il  a trouvé 


ho  '*“cÉroit  de  l’un  & de  l’autre  de  ces  oifeaux  par 
ter^  de  caractères  pour  mériter  ce  nom  ; mais  il  eft 
par  un  double  éperon  qu’il  a à chaque 
dopjj’ '■^1^^^‘ftcre  prefque  unique  qui  l’a  déterminé  à lui 
j^Uri  d’eperonnier.Cetoifcau  a l’iris  des  yeux 

le  be l’efpace  entre  la  bafe  du  bec  , l’œil  6c 
‘*^perieur  rouges,  l’inféripur  brun  foncé  & les 
1 brun  fale:  fon  plumage  eft  d’une  beauté  ad- 
Itiji  > la  queue  eft  femée  de  miroirs  ou  de  taches 
de  forme  ovale , & d’une  belle  couleur  de 
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pourpre  , avec  des  reflets  bleus , verts  & or , ces  ^ ^ 
roirs  font  d’autant  plus  d’eflèt  qu’ils  font  termine  ^ 
détachés  du  fond  par  un  double  cercle , l’un  non  ^ 
l’autre  orangé  obfcur  : chaque  penne  de  la 
deux  de  ces  miroirs  accolés  l’un  à l’autre  , la 
tre  deux , & malgré  cela , comme  cette  queue  3^. 
ment  moins  de  plumes  que  celle  du  paon,  elle  eu 
coup  moins  chargée  de  miroirs;  mais  en  récomp 
l’épcronnicr  en  a une  très-grande  quantité  furie  n 
fur  les  ailes  où  le  paon  n’en  a pas  du  tout  ; ces  nn  jj 
des  ailes  font  ronds,  & comme  le  fond  du  plum3^§., 
brun,  on  croiroit  voir  une  belle  peau  de  martre^ 
line  enrichie  de  faphirs , d’opales  , d’émeraudes  v 
ropafes.  Les  plus  grandes  pennes  de  l’aile  n’ont  p°  | 
de  miroir  , toutes  les  autres  en  ont  chacun  un  , ^ A 
qu’en  foit  l’éclat , leurs  couleurs  foit  dans  les 

dans  la  queue  , ne  pénètrent  point  jufqu’à  l’autre 

face  de  la  penne , dont  le  delfous  cft  d’un  fombre  • 
forme.  Le  mâle  furpalle  en  grolfeur  le  faiian 
re , la  femelle  eft  d’un  tiers  plus  petite  que  le  ^ 
paroît  plus  lefte  ôc  plus  éveillée;  elle  a,  comme  * 
l’iris  jaune  , mais  point  de  rouge  dans  le  bec  , 
queue  beaucoup  plus  petite  : quoique  fes  couleur^» 
prochent  plus  de  celles  du  mâle  que  dans  l’ei'p^^'^  gs» 
paons  & des  faiims , cependant  elles  font  plus  m^i 
plus  éteintes  , & n’ont  point  ce  luftre , ce  jeu , ces 
dulations  de  lumière  qui  font  un  fi  bel  eftét  ^i- 
miroirs  du  mâle.  Cet  oifeau  ditferc  du  genre  des^^^^ 
fans,  1°.  parce  que  les  longues  plumes  de 


lans,  i , — O — t-"  - - ' O J 

font  arrondies  & non  pointues  par  le  bout  ; a 
quelles  font  droites  dans  toute  leur  longueur,  |j 
recourbées  en  en  bas  : 3°.  parce  qu’elles  ne 
gouttière  renverfée  par  le  renverfemem  de  Icu^ 
bes , comme  dans  le  faifan  : 4°.  enfin  parce  <1“  f”  pat' 
chant  il  ne  recourbe  point  fii  queue  en  haut.  Il 


. , 

tient  epeore  moins  à l’efpece  du  paon , dont  il 
non-feulement  par  le  rapport  de  la  queue  > P^’^n'goiii' 
figuration  & le  nombre  des  pennes  dont  elle  ^ -, 


pofc 
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encore  par  les  proportions  de  fa  forme 
Ce  y grofieur  de  la  tête  & du  cou , &c  en 

Iç  *1  ne  redreflc  ôc  n'épanouit  pas  fa  queue  comme 
^Uh  » qu’il  n’a  au  lieu  d’aigrette  qu’une  efpece  de 
Il  J pl-ate , formée  par  les  plumes  du  fommct  de 
qui  fe  relèvent , & dont  la  pointe  revient  un 
lo  avant.  M.  Edwards  a eu  cet  oifeau  vivant  à 
^dres. 

^'ERVIER  ou  ÉPRE VIER , fparverius  aut  acci- 
pj  ^ C’efl;  un  oifeau  carnivore  , de  la  longueur  d’un 
tctç  ‘ étendues  eft  de  deux  pieds.  I)  a la 

i>o'i  ?'^'-°ndie , le  bec  court  & gros , crochu , d'un  bleu 
fupérieur  a un  appendice  angulaire 
deux  côtés  des  narines.  Sa  langue  cil  noire , les 


Vcu 


cavés  & d’une  grandeur  médiocre  , l’iris  jaune , 


longuet,  le  plumage  fupérieur  d’un  brùn  fom- 
tfj  ‘‘Marqueté  détaches  cirant  plus  fur  le  noir  La  poi- 
l-Cs^"^  les  flancs  un  peu  jaunâtres  , tiquetés  de  brun. 
Cuj^p^'les  s’étendent  jufqu’au  milieu  de  la  queue.  Les 
^lip^^lont  fortes  & charnues  comme  celles  des  ancres 
de  proie.  Les  jambes  menues,  longues,  jau- 
lû,^  ^ niveau  avec  la  queue  ; les  doigts  en  font 
armés  de  griffes  courbées  & noires. 
N'u™',  vit  d’oileaux  , & marque  peu  de  goût 
cerfs-volans  & autres  infeAes  ;•  mais  il  eft 
Wéh- lapins , de  rats  & de  grenouilles.  Il  eft  hardi , 


, vole  bien  les  faifans  , les  perdrix , les  cail- 
liô.*  quelques  endroits , le  merle , l’étourneau, 
quçl  3 la  pic  & le  geai.  Les  Oifelcurs  les  attrapent 
dans  leurs  filets  en  prenant  d’autres  oi- 
d’pr  I ^ la  glu.  Les  meilleurs  éperviers  nous  viennent 


Ou  Ceux  d’entre  ces  oifeaux  qui  font  niais , 

0(1  jj.  pris  dans  le  nid , ou  n’ont  pas  encore  mué , 
point  élevé  de  petits  ; mais  ceux  qui  ont  tou- 
^ eux,  font  très-rufés  , comme  nous  le  dirons 
moment. 

l’épervier  fe  nomme  mouchet  ou  émoii- 
•>  d eft  à-peu-près  de  la  grandeur  du  pigeon.  Il  a 
ni,  ^ A a 
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le  bec , les  narines , le  croc  angulaire , la  latigii^  ^ 
ris  comme  la  femelle.  Le  plumage  ell:  un  peu  pbts  .j; 
bre,traverfé  de  taches  rougeâtres  Sc  ondées. 
fes , fes  jambes  ôc  fes  ferres  lont  de  même  que 
l’é^ervicr.  Il  y a aulîi  Vepervier  tachné  de  blanc ^ 
vier  de  La  Caroline  ou  à pigeons 3 Vepervier  des 
tesÿ  le  petit  épervier  de  la  Caroline  efli  une  efpe^*- 
merillon  ; Vepervier  de  la  Baye  d^HudJon  ou  a 
annelée  ; Vépenùer  cendré  de  Cayenne  3 il  cft  uu 
plus  grand  que  celui  d’Europe , les  pieds  lont 

L’epervier  fart  ton  nid,  fur  les  rochers  ôc  les  '5 
les  plus  élevés.  Il  pond  cinq  œufs  blancs , moueb^ 
vers  la  pointe  qui  eft  obtufe  , d’un  cercle  de  ' 
purpurines.  ^ 

La  mue  de  cette  efpece  d’oifeaux  eft  au  comme’’ 
ment  du  printems.  On  les  met  dans  une  chainbiej^ 
liberté  & en  leur  particulier;  pour  cela  il  faut  ; 
ait  deux  cages  , l’une  au  levant , l’autre  au  couchs 
dans  le  milieu  de  la  chambre  font  pluficurs  pet^^ 
au  hantdefqiielles  on  attache  de  la  viande  deinoU’^^jj 
dcpoule,  onde  vieux  pigeons:on  leur  en  donue“^|jj 
fois  par  jour;  mais  une  fois  feulement  lorfqu’ou 
les  faire  voler  le  lendem.ain , afin  de  les  aftamc^ 
peu,&  qu’ils  pourluiventplusardemmcntlcutp’^^^j 
L’épervier  quitte  facilement  fon  rnaîtr'e , pour  Ÿ 
qu’on  le  contredife  ; & quelquefois  lofqu’il  n ” 
prendre  l’oifeau , il  s’envole  , va  fe  percher  fut  ”” 
bre , & ne  vent  plus  revenir.  ^ 

L’épervier  étant  jeune , eft  d’une  chair 
alfez  bonne  à manger.  Quelques  Médecins  on ^ 
mandent  l’ufagc  contre  l’épilepfie;  fes  ferres  rapf^  < 
réduites  en  poudre  font  ami  dylïentériqucs.  O”  Pj^g- 
tend  que  fes  excrémens  hâtent  & facilitent  l’accout  ^ 
ment , & que  la  graille  a la  vertu  de  remédier  a”- 
ces  de  la  peau.  ^ 

Il  n’y  a point  d’oifeaux  plus  communs  en 
que  l’épervier  ; les  Anciens  de  cette  contrée  ht’ 
doient  des  honneurs  divins. 
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|PER.VIER  marin.  Voyei  Foü, 

^^*^PERVIERS.  On  donne  ce  nom  à des  papillons 
^^  Z’^^nneiirs  qui  Pc  tiennent  au-dedus  des  fleurs,  c’efl:* 
K J dans  l’air  , & fans  prefque  changer  de  place  , 
que  leur  trompe  alongée  en  fuce  la  liqueur 

^^ÉppxiT.  Nom  donné  à une  efpecc  de  hallier  qui 
t dans  les  favanes  naturelles  du  pays  de  Cayenne, 
^ç^.^fidiens  l’emploient  à frotter  julqu’au  fang  le  nez 
j^^i^uiies  chiens  qu'ils  deflinent  à la  chalîe , pour  leur 
jjj  '^'ler  dans  les  plaies  la  vertu  qu’ils  luppofent  à cette 
iPs  lui  attribuent  encore  une  autre  qualité  dont 
fç  ? . P‘irf  des  Créoles  ne  doutent  pas  ; c’eft  celle  de 
^ aimer  quand  on  en  porte  fur  foi  : c’eft  ce  qui 
Oiiné  lieu  an  proverbe  , on  lui  a donné  de  l’épetit  , 

1 de  quelqu’un  bien  amoureux.  Cette 

^^'^'^iere  vertu  eft,  dit-on  , commune  à ciuelques  lia- 
Ij'  Voyez  ce  mot.  Maif.  Rujl,  de  Cuy. 
hPHÉMERE , mufea  ephemera.  Les  Naturaliftes 
b . ouné  ce  nom  à plufieurs  elpecesde  mouches  dont 
une  très-courte  durée-,  & peut-être  que  le 
W n’exprime  pas  alfez  la  courte  durée 

^Ui  ^ preferite  à la  vie  de  quelques  unes.  Il  y en  a 
doivent  pas  voir  luire  le  foleil , qui  ne  nailfent 
Ig  j’-c  qu’après  qu’il  eft  couché,  & qui  périftent  avant 
cçl|  '^et  de  cet  aftre.  On  pourroit  même  dire  que 
jouilfent  d’une  vie  très- longue  en  comparai- 
à f autres  éphémères , puifqu’il  y en  a qui  vivent 
y une  heure  ou  une  demi  heure;  mais  aufll  il 
^ quelques  cfpeces  qui  vivent  plufieurs  jours, 
que  leur  importe?  Elles  fournilfent  leur 

“'ere. 


tKf  '^‘Ringue  un  grand  nombre  d’efpeces  de  raou- 
^P^^nicres , qui  different  entre  elles  , fuivant  les 
*%-  nailfent , par  la  grandeur , la  couleur  de 

>iér  1 mais  elles  ont  des  reilcmblances  gé- 

ailçj  par  le  peu  de  durée  de  leur  vie  , & par  leurs 
‘ qui  ont  la  forme  de  celles  des  papillons  : ces  ailes 

Aa  ij 
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ne  different  de  celles  des  papillons , que  parce  qu  ^ 
font  minces,  tranfparcntes,  & quelles  ne  lontpo* 
couvertes  d’écailles. 

Les  éphémères  ont  la  tête  alTez  grolfe,  & les  a«t  ^ 
nés  fort  courtes  : les  petits  yeux  lilfes  font  places 
devant  de  la  tête  , & fort  gros  dans  quelques 
Elles  ont  quatre  ailes  très  joliment  dilues , dont  c 
font  placées  en-ddllis , deux  en-delfous.  Les  ailf^ 
péricures  font  de  beaucoup  plus  grandes  que  les 
rieurcs  ; ces  dernières  font  meme  fi  petites  dans 
ques  efpeces , qu’à  peine  peut-on  les  appctce^^^.^ 
Lorlque  ces  mouches  font  en  repos , elles  portent  le 
quatre  ailes  fur  le  dos,  appliquées  les  unes  contre 
autres , & perpendiculairement  au  plan  de  lettt 
don , comme  les  portent  la  plupart  des  papillons  “J  ^ 
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nés.  Le  corps  de  ces  mouches  cil  alongé , compd 


ae 

dix  anneaux  ; il  fort  du  dernier  une  queue  beauct’^^ 
plus  longue  que  l’animal , & formée  par  deux  oU 
filets  extrêmement  fragiles.  Ces  mouches  le  tien» 
à volonté  fur  les  eaux  , à l’aide  des  trois  branches 
cette  queue , quelles  faveur  étendre  fi adroirenrÇ»  J 
que  les  autres  parties  du  corps  paroilfent  hors  de  1 
fans  fe  mouiller. 

Ces  infedes , avant  de  paroître  ainfl  fous  l’ér®'^ 
mouche , vivent  dans  l’eau  pendant  une , deux  oU  rr 
années  fous  la  forme  de  ver,  & enfuitc  de  nyr»P  ^5 
le  mot  Nymphe.  Si  on  les  conlîdcre  dans^j^ 
differens  états  , leur  vie  eft  longue  relariv'emcr»^ 
vie  ordinaire  des  infedes.  Il  n’y  a de  différence  en^^^ 
le  ver  & la  nymphe  , qu’en  ce  que  celle  ci  a de  P 
que  le  ver , des  fourreaux  d’ailes  fur  le  corfclcf-  ^ 

& l’autre  ont  lix  jambes  écailleufcs  attachées  a» 
felet.  Leur  tête  eft  un  peu  triangulaire  & aplatie  i 
bouche  eft  garnie  de  dents  ; leur  partie  poftéricuc^^jj 
garnie,  ainli  que  dans  leur  état  de  mouche  , de  ti 
filets  qui  font  bordés  chacun  des  deux  côtés  de 
de  poil , & qui  vraifemblablement  font  d’idagc 
infede  loffqu’il  nage.  Lorfqu’on  examine  ces  hne 
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attention , on  obferve  le  long  de  leur  corps  de 
i"^ue  côté  , des  fortes  de  petites  houpes  qui  ont  un 
^Veinent  fort  rapide:  elles  varient  de  forme  dans  les 
‘ffércntes  cfpeces  : il  y en  a qui  relTèmblent  à des  ra- 
de  galere.  Ces  parties  font , fuivant  l’exaCt  cxa- 
qu  en  a fait  M.  de  Réaumurj  les  ouies  qui  fervent 
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>'cfpiration  de  cet  infedle  , qui  eft  par  là  en  quel- 
forte  une  efpece  de  poiffon. 
if-es  infedes  qui  doivent  fe  transformer  en  mou- 
ne  nagent  que  très-rarement  dans  l’eaüj  mais 
r 'ïlltip  rpT  «Limpnr  Ipnr  eft  abloliimetir  néceiTairc  . ils 


J.  -time  cet  élément  leur  eft  abfolument  nécelfairc , ils 
^'■'^cufeiit  de  petits  trous  dans  les  terres  de  conliftan- 
^ S^aiteufe , qui  fe  trouvent  1 ur  les  bords  des  rivières. 
t?'^fque  les  eaux  de  la  Marne  & de  la  Seine  viennent 
J ^ailler , on  voit  fur  les  bords  de  ces  rivières , julqu  à 
Ou  trois  pieds  au  delfus  du  niveau  de  1 eau  , la 
toute  criblée  de  petits  trous  , dont  1 ouverture 
P avoir  deux  ou  trois  lignes  de  diamettre.  Ces  trous 
f '’f  vides;  les  infedes  le's  ont  abandonnés  lorfqu’ils 
font  vus  à fec , & ont  été  creufer  plus  bas  dans  la 
baignée  par  l’eau.  Ces  trous  qui  fervent  d’habi- 
à ces  infedes,  font  dirigés  horizontalement: 

^ '^nt  deux  ouvertures  placées  l’une  à côté  de  l'autre, 
forte  que  la  cavité  du  trou  eft  fcmblable  à celle 
tuyau  coudé  : l’infede  entre  par  une  ouverture , 
tu  f ^titre , il  proportionne  la  capacité  de  ce 

P l'^u  à fes  différens  états  d’accroiftement.  La  tranf- 
Jjtrnation  de  ces  nymphes  en  mouches  fe  fait  avec  la 
ç ^ grande  facilité  ; quelquefois  elles  emportent  en- 
j'^tc  leurs  dépouilles  de  nymphes  qui  leur  tiennent  à 

P f^ans  chaque  pays  les  mouches  éphémères  paroif- 
j ‘jetons  les  ans  avec  une  forte  de  régularité  ; ce  n’eft 
ç .*  que  pendant  un  certain  nombre  de  jours  confé- 
yjPfx,  qu’elles  ïcmpliircnt  l’air  aux  environs  des  ri- 
: enfin  ce  n’eft  qu’à  une  certaine  heure  de  cha- 
fç  jour , que  les  premières  commencent  à forth  de 
pour  devenir  habitantes  de  l’air.  Cette  heure  n’eft 
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pas  la  meme  pour  les  éphémères  de  différentes  c P ^ 
ces  : celles  du  Rhin , de  la  Meufe , &c.  comnienc^.^, 
à voler  deux  heures  environ  avant  le  coucher  jj 
leil.  Les  plus  diligentes  de  celles  de  la  Seine  Sc 
Marne , ne  s'élèvent  en  l'air  que  lorfque  le  folc“ 
prêt  à le  coucher  : ce  n’eft  qu’après  qu’il  l’eft 
gros  de  ces  mouches  forme  des  nuées.  Elles  le 
dent  par-tout  en  un  inflant  -,  elles  folâtrent  fur  W 
flice  des  eaux  : fi  l’on  tient  une  lumière  , elles  * y P 
tent  de  toutes  parts  ; clics  décrivent  des  cercles  t^^ 
autour  & en  tous  feus  ■,  mais  toujours  avec  une 
lariré  lingulicrc.  Ne  plaignons  donc  pas  l’éphémC^^^ 
contente  du  dellin  que  lui  a fait  la  Nature,  ellei^^^ 
fur  le  bord  de  fon  tombeau.,  . j 

Ce  n’eft  guere  que  vers  la  S.  Jean  que  paroid^^^^ 
des  nuées  d’éphémercs  dans  des  pays  plus  froids  <\ 
le  nôtre  ; & c’eft  vers  la  mi-Août  que  ces  nii^’^* 
montrent  aux  environs  de  Paris.  Les  Pêcheurs  la'' 
par  expérience  le  temps  où  les  éphémères  doivent 
voître  fur  une  riviere.  Plus  de  chaud  ou  plus  de 
des  eaux  plus  hautes  ou  plus  balles  , & d’autres 
çonftances  peuvent  rendre  une  année  plus  avance^ 
ou  plus  tardive  en  mouches  éphémères. 

Ces  mouches  qui  éclofent  toutes  à peu  près 
même  moment , n’ont  prcfque  qu’un  inftant  à 
mais  cet  inftant  fuftit  pour  remplir  la  fin  à 
elles  font  deftinées  , c’eft-à-dire  pour  perpétuer 
tfpece.  A peine  les  femelles  font-elles  nées  , qi^e  - 


font  prêtes  à pondre  , & qu’elles  pondent  en  e 
Quelques  Naturaliftes  penfent  que  le  mâle  . 
les  œufs  , comme  le  pcilîon  , à l’inllant  de  la  „£ 
mais  M.  de  Réaumur  croit  que  les  mâles  s’accoup^ 
avec  les  femelles.  . .ig„ 

Ces  accQupleraens  , il  eft  vrai , peuvent  dim'-^  , 
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tn« 


ment  être  apperçus  par  rObfervatcur  j car  , ‘-y 
la  vie  de  ces  mouches  eft  la  plus  courte  de 
animaux  connus  , leur  accouplement  eft  vraileur 
blement  le  plus  court  de  tous , &c  beaucoup  pld® 


que  celui  des  oifeaux  qui  dure  fi  peu.  C cft  à 
des  rivières  que  la  plupart  des  mouches  éphéme- 
courent  leurs  oeuts  ; d’autres  les  lailîcnt  attachés 
Corps  fut  lefquels  il  leur  arrive^  de  le  pofer  ou 
/^ombei-  tant  elles  paroiirent  prefl'ées  du  befoin  de 
‘"'débarraU'er. 

^ ny  a point  de  femelle  d’infeâre  qui  mette  au  jour 
auifi -grand  nombre  d’œufs , que  celui  qu’y  incC 
mouche  éphémère.  En  un  inftant  on  voit  lortir 
I j-5  fa  partie  poftérieure  une  multitude  d’œufs  difpo- 
pf  maniéré  de  grappe, dont  les  grains  le  touchent. 
J^aque  grappe  contient  plus  de  trois  cents  cinquante 
f ; ainfi  en  un  inftant  la  mouche  éphémère  pond 
à huit  cents  œufs.  Ces  grappes  d’œufs  ne  font 
P plutôt  forties  du  corps  de  la  femelle  , quelles 
omhent  au  fonds  de  l’eau.  Les  œufs  qui  échappent  à 
3 '^c>racité  des  poiftons  , donnent  naillance  à de  pe- 
p vers  qui  vont  le  mettre  en  fureté  fur  les  bords  de 
^ tivicre  , dans  les  trous  qu’ils  fe  pratiquent. 

J Les  mouches  éphémères  font  en  lî  grande  abon- 
dans  de  certaines  années , que  dès  que  leur  inf- 
de  vie  eft  paft'é  , on  les  voit  tomber  comme  les 
j.'^'^onsde  la  neige  la  plus  abondante  :1a  furface  de 
en  eft  couverte  ; la  terre  en  eft  route  jonchée  fur 
^ bord  des  rivières  où  elles  s’ammoncelent  & fot- 
une  couche  d’une  épailfeur  confidcrable.  Les 
'^çheurs  regardent  les  éphémères  comme  une  manne. 

fert  de  nourriture  aux  poiftons  , ejea  volatiüs  & 
‘paria  ; & ils  prétendent  que  cette  manne  ne  tombe 
^^5  pendant  trois  jours.  En  eftet , ccs_  infectes  ne  pa- 
?’^ent  que  pendant  trois  jours  de  fuite  en  grande 
j Oirdancei  & ce  fpeétacle  fingulier  ne  dure  chaque 
que  l’efpacc  d’une  demi- heure. 

• Les  mouches  éphémères  qui  out  une  vie  de  plufieurs 
J^ms , préfentent  une  particularité  qui  ne  s oblcrv# 
aucune  mouche  des  aun  es  efpeces , ni  meme  dans 
'^'■Uue  efpece  d’infecte  ailé  ic’eft  quêtant  dans  leur 
^^de  mouche , elles  ont  encore  à fe  défaire  d une 
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dépouille.  C’eft  pourquoi  on  voit  ces  mouches 
ponnécs  contre  une  muraille  ou  contre  un  arbre  : 
relient  quelquefois  plus  de  vingt-  quatre  heures  dai’ 
cette  pofuion  , en  attendant  qu’elles  puillent  quht 
leur  vêtement. 

On  a aulîî  donné  le  nom  d’éphémere  à une 
ournefort  s.  délignée  ainh  dans  les  Inftitutio 


eue 
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de  Botanique  : Ephemerum  Virginianum  flore 
majori, 

ÉPICÉA  ou  ÉPICIA.  Nom  du  fapin  le  plus 
mun  en  Europe.  Tins  robulle  que  le  vrai  fapin , il 
commode  plus  facilement  de  toutes  fortes  de  terrai^*' 
Cet  arbre  cft  le  principal  fonds  des  forêts  du  Nur  ’ 
où  il  s’élève  à une  très  grande  hauteur.  Il  n’eft  Pj 
rate  de  le  voir  couvert  de  neige  pendant  llx  moi*  . 

1 année.  Dans  la  difette  des  fourrages,  les  Sueép’ 
donnent  à leurs  chevaux  les  jeunes  branches  d’ép'f* 
hachees  & mêlées  avec  un  peu  d’avoine.  Au  mois  d 
vril , on  enleve  des  lanières  d’écorces  à ces  arbres  d 
côté  du  Midi.  Il  découle  entre  l’écorce  & le  bois  U'’ ^ 
réfinc.  On  la  recueille  tous  les  quinze  jours.  On 
nouvelle  les  entailles  de  l’écorce  dans  les  années  cbaU' 
des  ; cette  récolte  ell  plus  abondante  & de  meillÇP'^^ 
qualité  : voyez  les  diverfes  préparations  de  cette  rel'U® 
aux  articles  Pi.n  &c  Sapin.  Le  bois  d’épicia  lert  à l^i^^ 
des  mâts  de  navires,  <Sc  de  bonnes  planches.  Quo‘ 
qd’un  peu  inférieur  au  vrai  lapin , comme  il  efl 
noueux  , il  fe  trav.aille  plus  facilement.  , 

EPICES  ou  ÉPICERIES.  On  entend  par  ce 
fubllances  végétales  & orientales , ou  d’un  autre 
étranger,  plus  ou  moins  douées  d’odeur  & de  fave'^'”’ 
dont  torts  les  peuples  aujourd'hui  font  ufage  dau 
leurs  divers  alimens  : il  convient  d’en  citer  en  cxeiï*' 
pic  quelques-unes.  Les  racines  nous  donnent  le  P" 
gembre.  Les  écorces  ^ la  candie  & la  cafcarillc- 
lois , celui  d’anis , de  rofe  & d’afpalat.  Les  ,^*'1 

canette  , le  fehatnante  & le  calamus  aromatique. 
feuilles  y le  thé  , le  diélame  & le  ].autier.  Les  fleuri  ^ 
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, Safran  du  Levant , les  balauftes  & la  fleur  d’orange. 

fruits  J le  citron  , la  bergamotte  , les  dattes  , les 
poivres , le  cacao  , les  piftacbes  , la  mulcade  , le  gi- 
|oHc  8^  jg  Les,çniineJ  ou  femenccs  , les  difteren- 
efpeccs  d’anis , le  fenouil , le  cumin  ,1a  giaine^d  A- 
^‘§f>on , le  daucus,  lecarvi , l’ambrette  , &c.  y oye:^ 

' '^yun  de  ces  mots,  , 

. tout  temps  l épicerie  a été  la  plus  belle  branche 
'Commerce  ; &c  en  le  conciliant  le  trafic  de  la  dro- 
, elle  cft  devenue  la  plus  immenfe  & la  plus 
partie  du  négoce.  A peine  cut-on  renou- 
v,  la  ivaviration  par  l invencion  de  la  bouflble , que 
de  l’Hiftoiie  Naturelle  & celle  de  la  véritable 
ryl'que  , réveillèrent  l’induflrie  du  commerce.  Des 
ï^uatorzicme ficelé,  les Négocians  de  tout  le  Midi 

ï*‘E«rope  envoyèrent  en  Afrique  & dans  tomes  les 
l^^^lles  du  Levant  j on  en  rapporta  le  coton  ,l  opium, 

^ ^ les  noix  de  galle.  Les  Vénitiens  jaloux  des 

'^''^teprifes  des  Marchands  de  toute  la  grande  hanlc 
^ alFociarion  qui  s’étoit  formée  pour  le  commerce 
mer  Baltique  & de  tout  le  Nord  ■,  les  Vénitiens, 

, trafiquèrent  fort  heureufement  à Alexandrie 
p Caire,  les  marchandifes  que  les  Arabes  & les 
]'?}’Ptiens  alloient  chercher  aux  Indes  & dans  tout 
J tient  par  la  mer  rouge.  On  fe  relLouvicnc  toujours 
profit  qu’ils  firent  alors  fur  le  coton  , fur  la  foie, 
or  , fur  les  poivres,  fur  les  perles  , lur  les  picr- 
, de  fur  toutes  les  drogues  de  l’Afie.  Ils  croient 
|p  ^t'uls  diftriburcm-s  des  épiceries  j & dans  toutes 
^ tablçj  on  ne  connoilLoit  rien  de  plus  exquis  que 
t*^odti6Hons  de  1 Inde  & des  Moluc(ues-  Le  iiicrc 
ç ^^oir  point  encore  connu  en  Europe  j les  feules  epi- 
On  ^^tfoient  le  principal  ornement  des  grandes  fet^s; 
5 connoilldit  rien  de  plus  propre  à être  prefente 
w bienféance  aux  Juges  , après  la  décifion  d un 
. , Occs . de-là  efl  venu  le  nom  depices  du  i uluis  , 
^^rtni^  aut  fiecics.  ,.n  • ’ 

les  feftins  de  noces , l’époule  en  diftnbuoit  a 
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foute  l’aflerablée  ; & les  Univerfite's  , dans  leurs  rC' 
iouiirances  , s croient  conformées  à cet  uiagc- 
Hoilandois  lavent  très-bien  que  le  débit  de  ccrre 
chandife  n’a  jamais  baille  ; mais  les  François  lave'}'- 
mieux  qu’aucune  Nation , jufqu’où  l’art  'des  Cudi' 
niers  en  a porté  l’ufage. 

On  appelle  quatre  épices  j un  mélange  aromatiq''® 
& réduit  en  poudre,  lequel  cft  compolé  ellêntiel'J 
ment  de  girofle  , de  nuilcadc  , de  poivre  noir  ^ , 
cmclle  ou  de  gingembre  : aujourd  hui  on  y ajoûr^  “ 

I anis  , de  la  coriandre  , du  macis  , du  piment  de 

Jamaïque  ; quelquefois  auflî  des  herbes  aromatiq'^^^’ 

- • 1 • - . . - - . 

,ds 


comme  thym  .marjolaine  & laurier.  Lorfqu  on  V 

des  morilles, des  moulFerons  & des  culs  d’artieW  „! 
’ . ...  ci 


alors  ce  compofé  prend  le  nom  d’épices  royales  > . 
ne  fert  que  pour  airaifonner  les  mets  les  plus  exq"'*‘ 
’I'cIs  font  les  moyens  les  plus  fimples  d’ajouter 
faveurs  naturelles  & innocentes  d’autres  faveurs-ag'-''’* 
blés  & perfides. 

EPîQA.  Voyez  les  articles  Sapin  & Epicéa. 

ÉPIDERME.  Voyez  à l’article  Peau. 

ÉPI  D’EAU , potamogeton.  Planre  qui  croît  da"-'’ 
mar.ais , les  étangs  , proche  des  fontaines,  des  rivi'^'^^^^ 
& de  tous  les  lieu.x  luunides.  Cette  plante  aquat''!’^'  _ 
a des  racines grolles  , rondes , nouées , blanches , 
pantes  , garnies  de  fibres  déliées  qui  s’étendent 
coup  fous  les  eaux  : elle  poulie  plufieürs  tiges 
gués , grêles  , également  nouées  & rameufes.  Ses  rÇH* 
les  qui  naiflént  dans  l’eau  , font  longues  & étroit^*  ’ 
mais  quand  la  plante  a cru  fufHfamment  pour 
palier  l’eau,  elles  deviennent  larges  comme  celles 
plantain  : elles  font  prefquc  ovales  , nerveufes  > ç 
fantes , & d’un  vert  pâle  , arrachées  à de 
queues.  Il  s’élève  d’entre  les  feuilles  des  pédicule*  A 
fouriennent  des  épis  de  fleurs  purpurines  à 
feuilles , fins  calice  & dilpofées  en  croix.  A ces 
fuccedent  des  capfules  ramalfées  quatre  à quatre , 
maniéré  de  tête.  Ces  capfules  font  oblonguc*  > ® 
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S'^^ndes , duces , rougeâtres , & remplies  d'une  grai- 
'ûlanche.  ^ n • 

Cette  plante  prife  en  dccoftion  , eft  aftnngeme  & 
^^ftoichurante.  Elle  convient  extérieurement  pour  les 
'^^ttres  & les  autres  démangeaitons  de  la  peau, 
îlfaut  obt'erver  que  les  Heurs  de  ce  genre  de  plante, 
quatre  étamines  & quatre  embryons  termines  im- 
‘^^'iiatement  par  les  ftigmates.  Le  potamogeton  que 
’>'i  décrivons  ici  eft  le  plus  commun  , celui  de 
,page  nous  convenons  avec  M.  Halür 

'l’i’il  y en  a pluHcurs  cfpeccs  auxquelles  cette  del'crip- 
ne  convient  pas  , du  moins  entièrement. 
ÉPI-FLEURI.  Foyei  Stachys.  ^ 

^Pinards  , fpinada.Vhmc  potagère  très  en  iila- 
‘lansnos  cuiünes.  Sa  racine  ell  Innplc  , menue, 
^^che  & fibreufe.  Ses  tiges  croiHem  a la  bautcur 
'^^iviron  un  pied  : elles  font  rondes  , fiftulcules  t>c 
**,'^cufes.  Ses  feuilles  font  larges , pointues  , decou- 
an^ulcufes  , tendres,  d un  vertoblcur,  luccu- 
r ’^^es , Sc  attachées  à de  longues  queues.  Les  tiges 
é^fit  revêtues  depuis  leur  milieu  jufqu  en  haut , de 
à étamines  , de  couleur  herbeurc  ou  purpuri- 
* U ne  leuf  fuccede  aucun  fruic  ni  fcinc'nces-  Les 
naiîTent  en  des  endroits  fépares  , & ils  devicn- 
des  capfules  ovales  , épineufes , qui  renferment 
^^acune  une  fcmcnce  prefque  arrondie. 

• Ces  épinards  cuits  à Peau  font  un  aliment  peu  nour- 
& de  facile  digeHion  : ils  peuvent  procurer  ou 
] ''^retenir  la  liberté  du  ventre.  Ils  font  très- utiles  dans 
cas  où  l’on  interdit  l’ufagc  des  viandes  , noram- 
quand  on  commence  a manger  apres  des  indi- 
jj^qions  de  viandes  ou  de  poilfon  , dans  les  di.ir- 
®cs  qui  igj  fuivent , & en  général  dans  les  devoie- 
j accompagnés  de  rappo-rts  nidoi'cux  , dans  cette 
ji'Pofition  des  premières  voies , qui  donne  aux  fucs 
'Seftifs  difpofitiou  alkalefcente  dont  parle  Boer- 
j.q'tve,  Qj^  pçyj  pl^5  généralement  encore  , que 
*^Plnard  eft  un  aliment  alfez  fain  , & a - peu  - près 
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inditrcrent  pour  le  plus  grand  nombre  des 
Les  épinards  fc  multiplient  de  graines  que  l'on 
roc  à la  mi- Août  fur  une  planche  bien  labourée  j 
dans  des  rigoles  ou  rayons  profonds  de  deux  doigts» 
tires  au  cordeau  , éloignes  d’un  pied  l’un  de  lautr®» 
Sc  couverts  de  terre  ; on  a loin  de  les  larder  & de 
arrofeivOn  en  récolte  à la  mi-Oéfobrc  , en  Carêiy 
& au  commencement  de  Mai  , félon  le  temps  de 
femaifon, 

L épinard  fauVage  eft  le  bon-henri.  Dans  lepay* 
Cayenne , les  Créoles  donnent  le  nom  ^épindt^  ^ 
phytolacca  Amcricana  minori  fraciu  de  Barrere  } 
qu’ils  mangent  les  feuilles  de  cette  plante  dans  le  P°' 
tage  & en  guife  à'épimnds^  après  en  avoir  ôté  le  R^' 
mier  bouillon  qui  en  eft  noirci.  Cette  plante , oU  P**?" 
tôt  cet  arbufte , eft  naturel  au  pays  , & croît  fans 
turc  après  les  premières  pluies.  Il  eft  d’une  gi®‘,  , 
rclîource  aux  Negres  : les  Blancs  en  mangent  auflî  ^ 
feuilles  avec  plaiTîr.  , 

ÉPINE  : vqyej  fon  article  dans  le  tableau  alph^^f 
tique  J &CC.  à la  fuite  du  mot  Plante.  On  trxmvO'^  * 
defeription  de  Ye'pine  du  dos  à l’article  SquELËTî‘‘* 
inféré  à la  fuite  du  mot  Os. 

ÉPiNE  BLANCHE,  y ayer  au  mot  Néflier- 
I EPINE  BLANCHE  SAUVAGE,  yoye:^  ChaR»°^ 

COMMUN. 

ÉPINE  DE  BOUC.  Eft  l’arbriflèau  d’où  découle 
gomme  adraganthe.  Foye^  Barbe  de  renard- 
ÉPINE  JAUNE , feolymus.  Plante  qui  a beaucoup 
de  rapport  avec  le  chardon  à Heur  doré.  L’épine  juU 
ne  qui  croît  communément  dans  les  pays  chauds , C 
Italie  & en  Languedoc , a une  racine  longue  & g^, 
comme  le  pouce  , rendre,  jaunâtre,  empreinte  du^ 
fuc  laiteux  , alfez  agréable  au  goût,  & dont  If* 
chons  font  fort  friands.  La  tige  eft  haute  d’un 
demi , velue  & rameufe.  Ses  feuilles  qui  fortent 
premières  de  fa  racine , font  longues  , larges, 
fes , éparfes  à terre , épineufes,  & d’un  vert  matu^ 
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ïïlanc.  Les  feuilles  des  tiges  ôc  des  rameaux  font 
courtes,  plus  découpées,  & les  épines  en  font 
[‘“s  roides.  Sa  fleur  cft  un  bouquet  a demi-licurons 
'^'*>ies-dorcs  & féparés.  A cette  heur  fuccede  une  tête 


^‘Vi-Qorcs  oc  leparcs*  n ccuc  »Jtui  «las. 

j°*dpoféc  de  pluficurs  fenienccs  larges , plates  & pail- 
• , enveloppées  par  le  calice.  La  racine  de  1 épine 

^Utie  eft  apéritive , & convient , dit  Lémery^  pour 


2 ^ «tpLrlAti  V V,  . 

*^ï^er  la  fcmcnce. 

?PINE  NOIRE.  Foyei  Prunellier. 

ÉPiNETTE  ou  Sapinette  du  Canada.  Eft  l’ef- 
P^'^cdçfapind’oùd’écouleleÀaa/Tze  du  Canada.W oytj. 
‘pot  & celui  de  Sapin. 

Ij^.ÊP1NE-VINETTE  ou  VINÉTIER  , berberis.  Ar 
^itis 


cau  épineux  qui  vient  communément  dans  lesjar- 
®ux  environs  de  Paris  , où  il  iert  de  haie  . on  en 


fc.  vil  V il  WllO  - . 

>ve  auffi  dans  les  lieux  incultes  , au  Imrd  des  bois 
, 'ians  les  builfons.  Cet  arbrilfcau  cft  aftez  haut.  Scs 
b '^“les  font  jaunâtres , branchues  , iibreufes  & ram- 
Scs  jets  ou  furgeons  font  longs  de  trois  cou- 
> branchus , épineux , jaunes  & gluans  en  dedans  : 
^‘•pree  en  eft  blanche , mince  & lifle.  Scs  feuilles  font 
J oblongues  , crénelées  tout  autour , & entou- 
d’aiguillons  mous , d’un  vert  gai , liftes  & d un 
acide.  Les  Heurs  ont  une  odeur  torte  : elles  lont 
jj' Pofées  en  petites  grappes , & compofees  chacune 
Pliifieurs  petites  Icuille's  jaunes , rangées  en  rofe 
calice  aulîl  à fix  feuilles.  La  fleur  de  1 epine- 


U une  iiriguiauic  

mile  au  nombre  des  phénomènes  végétaux. 
^°.‘^^'îu’on  touche  légèrement  avec  un  ftilct  ou  une 
Pirigle  le  pédicule  de  fes  étamines  , elles  fe  rcplipit 
côté  du  piftil  : il  n’eft  pas  rare  qu’elles  entraînent 
elles  les  pétales , & que  la  fleur  fc  referme.  Lorf- 
ç ces  Heurs  fenfitives  font  palfées,  le  piftil  fe  change 
q .‘“1  fruit  cylindrique,  mou  , long  de  quatre  lignes  , 
2}^  ievienr  rouge  en  nnu'illiint,  & c|ui  eft  rempli 
forte  de  pulpe  acide  , allez  agréable , & d un 
“c  deux  noyaux  oblougs. 
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La  racine,  les  fruits  & les  graines  du  vinérier  lo 
d’ulage  en  Médecine  : le  fuc  des  fruits  colore  en  rp 
ge  le  papier  bleu.  La  racine  eft  amere  i les  fruits 
rafraichillans  & aftringens  ; ils  tempèrent  le  bouni® 
nemeiu  des  humeurs , appaifent  le  Hux  de  ventre  ^ 
lieux,  arrêtent  les  dyllenterics , fortifient  l’elfomac 
excitent  l’appécic.  On  les  mange  feuls  lorlqu’ils 
mûrs , ou  confits  avec  le  fucre.Ün  en  fait  en  jj 

cie  un  firop , une  gelée , un  rob  ou  railiné , qti',  g 
comptés  parmi  les  cordiaux.  On  fait  une  confit^ 
très-agréable  avec  l’efpece  qui  eft  fans  pépins.  ^ 
Les  Médecins  Egyptiens  font  ufer  de  ces 
décoélion  dans  les  fievres  malignes,  putrides  &c  P,. 
lentielles  , & particuliérement  contre  les  diarrhe^. 
ils  y mêlent  un  peu  de  graine  de  fenouil , pour  ■ 
cher  qu’ils  ne  nuifent  à l’eftomac.  En  Europe  o*’  -,5 
boire  en  place  de  jus  de  limon  le  fuc  acide  des  W 
du  berberis  , étendu  dans  l’eau  pour  appaifer  1 ^ ^ j 
monie  alkaline  des  fievres  chaudes  & putrides.  P 
pépins  ou  les  graines  font  des  aftringens  conventt^,. 
pour  les  Heurs  blanches.  La  décoétion  à l’eau  , ^ ’ g 

fufion  au  vin  de  l’écorce  des  racines  eft  bonne  coH'-  , 
la  jaunilfe  , & un  fpécifique  contre  la  fievre  quad^' 
on  en  boit  un  grand  verre  une  heure  avant 
trois  fois  de  luite.  Cette  boiflbn  produit  quelqu^^^;, 
des  vomiiremens  , fur-tout  celle  au  vin  ; mais  la 
rifon  n’en  eft  que  plus  allurée.  Les  Teinturiers  Ç'  - 
ploient  aulÏÏ  cette  même  écorce , macérée  dans  la 
f ve  , ou  bouillie  dans  l’eau  de  fontaine,  pour  teiu  ^ 
certaines  ctoftés  en  jaune,  fil,  laine,  coton;  on 
lore  aulli  les  meubles  demenuifcrie,lebois  blanc,  ^ 
On  s’en  fert  encore  pour  donner  le  luftre  aux  cu^^^ 
corroyés.  Enfin  les  piqûres  des  épines,  du  vinétier  0- 
tou jours  palfé  pour  dangereufes  & difficiles  à 
Audi  les  haies  que  l’on  fait  avec  cet  arbriffêau, 
elles  redoutables  par  leurs  piquans.  ' • ' ’ef 

On  cultive  aujourd’hui  dans  les  jardins  un  vincf 
qui  a été  apporté  du  Canada , & qui  diffère  du  pt*^^ 
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par  îa  grandeur  de  fcs  feuilles , & la  grofleur  de 
fruits. 

J.  Les  fruits  de  ces  deux  vinéticrs  fort  avancés  en  âge, 
trouvent  quelquefois  manquer  de  pépins  appaiens. 
® ttîot  berheris  cil  Arabe.  Le  vinétier  de  Candie  a ! é- 
^'^tee  raboteufe  & grisâtre.  Son  bois  etl  jaune  ainii 
fa  racine,  dont  on  peut  faire  la  plus  belle  tein- 
1^’-^  ; les  curieux  cultivent  encore  un  vinétier  d fruit 
J mais  ce  n’eft  qu’une  variété , qui  à la  vérité 
t fort  rare  : le  vinétier  du  Levant  produit  un  fruit 
Hoir. 


Le  pl.uit  de  notre  vinétier  eft  fort  utile  à la  caiTfpa- 
parce  qu’il  fert  de  lujet  pour  greffer  les  arbres 
'^ibers.  Il  ié  plait  dans  les  lieux  frais. 

J.  LPINOCHE  ou  ÉPINOCLE  , fifcis  aculeatus.  Pc- 
Puiffon  fans  écailles , qui  fe  pcche  dans  les  lacs  & 
ç les  rivières , & dont  on  düHngue  de  deux  for- 
la  grande  & la  petite  efpece  ; la  grande  eft  armée 
bois  aiguillons  fur  le  dos , & de  trois  au  ventre  qui 
ççbennent , & qui  reftèmblent  à la  teuille  d’épinard, 

4 ft^i  l’a  fait  appeler  aiilfi  poiffon  épinarde.  Ces  ai- 
‘‘loiis  font  pointus  & forts;  l’animal  les  dreftè 

J ^'^d  il  a peur , ou  quand  il  s’agit  de  fe  défendre  cou* 
g®  *55  autres  poiflbns.  Ce  poilibn  n’a  qu’une  leule  na- 
fur  le  dos  , & deux  lances  ofteufes  de  figure 
pA'igtilaire , à la  place  des  nageoires  du  ventre.  L’é- 
j^^*^che  eft  un  poilfon  fi  abondant-  en  certaines  con- 
> que  quand  on  pcebe  les  étangs , on  en  lailfc 
grande  quantité  aux  pauvres  gens , qui  s’en  nour* 
“ftnr. 

.La  fécondé  efpece  d’épinoche  a dix  aiguillons  fur  le 
> dirigés  alternativement  à droite  & à gaucke,  on 
'^oit  defeendre  la  rivière  du  Nar , en  Ombrie,  pour 
b^r  dans  le  Tibre. 

5 .pi  obferve  que  l’cpinoche  eft  un  poilfon  lefte  & 

très- fréquent  dans  les  petites  rivières.  Son 
jij  'Jbl  eft  fi  peu  farouche , qu’il  vient  jufques  fur  les 
«s  de  ceux  qui  fe  baignent  ; communément  il  éta- 
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blit  fou  domicile  fous  les  algues  & autres  plantes 
tiques , mange  des  vers  de  terre  , qui  fervent 
d’amorce  pour  le  preirdrc.  U paroit  que  le  Iplen 
fait  plaitir.  Mais  un  procédé  ungulier  & qui  met 
d’être  étudié , c’eft  que  ce  petit  poilîon  va  cherc 
au  loin  des  brins  d’hci  bcs  ou  débris  de  végétaux  > 
apporte  dans  fa  bouche,  les  dépofe  fur  la  vafe , 
fixe  à coups  de  tête , veille  avec  la  plus  grande  açt 
tion  à fes  travaux.  Efl-ce  un  nid  : Eft  ce  un  magaht' 
vivre  î Si  d’autres  épinoclies  approchent  de  cet  e 
droit , bientôt  il  leur  donne  la  chalfe  , & les  poutl 
au  loin  avec  une  vivacité  étonnante.  ^ 

ÉPI-THYM,  Épi-Lavande,  Épr-MARRUBE-Sf'^_ 
des  plantes  parafues.  Voyez  ce  mot  & celui  du  Cf 


CUTE. 


J I Ait  f/’/ll/ 

ÉPONGE  D’ÉGLANTIER  ou  BEDEGUAR.  ' 

à l’article  Rosier  sauvage. 

ÉPONGE  DE  MER.  Foye:{  à l’article  CoRAttm  ' 
ÉPONGE  PYROTECHNIQUE.  On  donne 
nom  à ï amadou  fait  avec  certains  grands  champigf^ 
qui  croilfent  autour  des  vieux  arbres.  - 

ÉPONGE  DE  RIVIERE  ou  PLANTE-ÉPONC^J 
fpongia  fluviaülis.  L’éponge  de  rivière , dont  ' 
iîeiiKOT/rr  nous  a donné  la  defeription  dans  les  ^ 
moires  de  l’Académie  , nous  assoit  paru  être 
par  des  polypes  d’eau  douce-,  mais  M.  de  Jujfieu } 
excellent  Obfervateur  de  la  Nature , nous  a 
que  , quelque  examen  qu’il  ait  fait  pour  y en  deco 
vrir , il  n’en  a jamais  apperçu.  îj 

Cette  plante , dit  M.  de  Réaumur,  qui  ne 
pas  avoir  de  racine  , a pour  bafe  une  efpecc  de  p . 
que  très  large , dont  elle  tapilfe  les  corps  fur  .j 
elle  croît,  à-peu-près  de  même  que  certaines  eipff^. 
de  moulfes.  Cette  plaque  tient  fortement  à 
elle  y eft  collée  par  le  moyen  d’un  mucilage , “ 
toute  cette  plante  eft  remplie  ; il  s’élève  de  cette 
que  des  branches  difpofées  à-peu-près  de  même 
selles  du  corail  j ces  branches  ont  la  , 
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, trois  ou  quarré  pouces , & deux  où  trois 
de  diamètre  ; elles  Idnt  comme  inégales  & rabo^ 

'«ufes. 

de  Réaumur  a trouvé  cette  plante  dans  la  Seiné 
à une  des  pierres  des  piles  du  pont  ncur , à 
j!'*i'eurs  pouces  de  protondeur  lous  1 eam  Pour  l or^ 
,’^îite  elle  poiilfe  les  branches  fuivant  la  ligne  ho- 
'^‘^'^ntale , c eft  à-dire , en  fuivant  la  furfacc  de  l’eau  * 
•^Jis  queiquefbis  on  la  voit  placée  perpendiculaire- 
au  plan  des  pierres  auxquelles  elle  eft  attachée; 

J La  couleur  de  1 épongé  de  riviere  quand  on  la  tirë 
i eau,  eft  d’un  vert  pâle  tirant  lur  le  jaune  laie» 
^'de  Réaumur  s.  néanmoins  remarqué  au  eommen'» 
de  Juillet , que  l’extrémité  de  toutes  les  bran-; 
. étoit  d’un  blanc  jaunâtre  plus  pale  que  le  citron* 
Que  cette  plîuite  étoit  apparemment  en  leve  & 
'^°^0it  pour  lors, 

.■.Lüïfquc  cette  cpoilge  eft  fcehe  , elle  eft  rres-tra-; 

SUç;  ^ ...  r \ Il  î.  ... 


1 - • examinée  à Ja  vue  fimple , elle  paroît  comme 
J ^grinée  * & montre  quelques  trous  ou  pores  alié^ 

, difpofés  fans  arrangement  & parfaitement 
n î^iaiblans  aux  trous  des  éponges  de  mer  ; mais  lorf-» 
ç;  la  regarde  avec  une  loupe , on  la  trouve  per- 
d’ui^e  infinité  de  petits  trous  remplis  de  mucila- 
Kp*.^  dont  les  bords  font  ornés  d’une  multitude  dé 
(ç  poils  prefquc  imperceptibles.  Lütft]u  on  fc  frot-* 
peau  avec  cette  plante  , il  s’y  fait  une  rongeür 
J,  remarquable  fans  élév.ation  fenfiblc  , accon.'pa-* 
dune  cuiflon  à-peu-pres  femblable  à laideu^ 
ÿ relfent  au  bout  d’une  heure  lorfqu’on  a tobehé 
feuilles  d’ortie , & que  l’on  a été  alfez  paticnÈ 
f'ii!*''  Le  point  gratter.  Cette  demangeaifon  cili- 
3 duré  près  de  dix-huit  heures  à l’Cbleryateut 
, d’après  lequel  nous  parlons.  Il  penle  qtié 
®“'?t  peut  venir  de  ce  que  les  petits  poils,  qui  bor- 
^ ^^térieurement  les  pores  de  cette  plante  , entrent 

'a  peau, 
tu  ” 


i On  remet  cette  éponge  feelie  dans  1 eaü  * 
^omcilR 
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reprend  à peu  de  chofe  près  fon  premier  volu'ijf 


SC 


fa  première  mollelle.  On  peut  eniuitc  exprimc>^  1 
dont  elle  eft  remplie , comme  des  autres  éponges, 
fi  on  la  prelfc  trop  , elle  fe  brife.  Enfin  , loriqu  aP 
avoir  été  plulieurs  fois  rcmifc  dans  l’eau  & (écne  ^ 
on  la  lailîe  féchcr  en  dernier  lieu , elle  prend  p 
couleur  cendrée  , -$c  perd  l’odeur  de  poilion  qP  ^ 
avoir  d’abord,  & qui  lui  eft  naturelle.  ,, 

ÉPOUVANTAIL.  Nom  donné  à Ïhironddi-C 
mer  noire.  Voyez  ce  mot. 

ÉPURGE  ou  CATAPUCE.  TithymAIE; 

ÉRABLE  , acer.  C’eft  un  genre  d’arbre , dont  i > 
a un  grand  nombre  d’elpeces,  qui  offrent  beauÇP^^ 
de  variété  pourrembcllillement  des  jardins  , la  5 
verdure  de  leurs  feuillages  frilant  autant  de 
nuances  qu’il  y a d’efpeces  d'érables,  il  eft  peu  “ ^ 
bres  qui  rairemblent  autant  de  variété,  d’agrémeP’-^»^ 
d’utilité  que  ceux-ci  ; qui  croHlent  avec  plus 
telle  & d’uniformité  ■,  qui  s’accommodent  micu’^ 
plus  mauvflifes  expofitions , qui  exigent  nioiP* 
foins  & de  culture  i qui  réfiftenr  mieux  à toute* 
intempéries  des  faifons , Sc  que  l’on  puifte  5 
plier  avec  plus  de  freilité.  Plulieurs  de  ces  efp^^j^ 
d’érables  croilfent  naturellement  en  Europe  , q^J^ . 
ques-unes  dans  le  Levant , & le  plus  grand  noiPP 
dans  l’Amérique.  5 

Ces  arbres  Heuriflènten  Avril , & portent  des 
en  rofe  de  peu  d’éclat , à cinq  pétales  & huit  étauP^^'jj 
il  leur  fuccede  des  fruits  compolés  de  deux  oU 
capfules  , qui  font  terminées  par  un  feuillet 
neux:  on  trouve,  dans  chacune  de  ces  capfules  uu^^ 
mence  ovale.  Les  érables  ont  la  plupart  les 
découpées  plus  ou  moins  profondément , & pl*^*  ^ 
moins  grandes  , mais  qui  font  routes  pofées 
deux  fur  les  branches.  Il  y a aulîi  des  érables  à ft'f' 
ovales.  ^ 

Toutes  les  efpeces  d’érables  que  l’on  connoij,^ ^ 
blenr  faites  pour  la  température  de  notre  cliw^i'^  : c 
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y reuflUîent  à louhait  ; elles  s’.y  foutiennent  contre 
'luanüté  d übftacles  qui  arrctenc  beaucoup  d’autres 
^'bres , & rçmplüleut  tout  ce  qu’on  peut  en  attendte. 
peut  diftinguer  les  dirfercntes  efpeces  derabics 
grands  & pênes  : les  grands  érables  forment  de 
Nies  tiges  bien  droites,  ils  ont  l’écorce  unie , la  tcuil- 
Is  fort  grande  : les  petits  érables  ont  le  bois  plus  me- 
la  feuille  plus  petite,  & font  d’autant  plus  pro- 
f’-'es  à former  ou  à regarnir  des  palillades , qu’ils  ont 
1^  mérite  fingulier  de  croître  à l’ombre  de  fous  les  au- 
^'■'^s  arbres. 

Nous  allons  préfenter  dans  cet  article  un  tableau 
•les  diverfes  efpeces  d’érables  les  plus  connus,  & dont 
^‘1  retire  le  plus  d’avantage. 

Erable  blanc  dh  Montagne  ou  Sycomore  ,r?cer 
cufididum.  Le  fyconiorc  devient  en  peu  de 
i^mps  un  grand  & gros  arbre  il  Ib  garnit  d un  leuil- 
'*8e  épais , qui  donne  beauçou|a  d’ombre  & de  fraî- 
*-lrcuri  fa  ^*8^  s’clevc  droite , Ion  ecorce  eft  unie , rouf- 
*^-te;  fa  feuille  large,  lilfc , découpée  en  cinq  parties 
P'iucipalcs , dentelées,  d’un  vert  brun  en  deilus  &c 
Nnchâtre  en  ddîbusi  fes  Heurs , qui  font  d’une  ccu- 
herbacée , viennent  en  grappes  longues  Ôc  pen- 
dautes. 

Cet  arbre  a été  autrefois  fort  à la  mode  pour  faire 
avenues  & des  falles  dans  les  parcs;  mais  on  l’a 
ptefque  abandonné , parce  qu  il  fe  dépouillé  de 
“oune  heure,  de  que  fes  feuilles  font  fujettes  à être 
dévorées  par  les  infeefes  : un  de  les  défauts  eft  d’avoir 
feuilles  d'une  verdurc’triftc  , trop  foncée  , & lur- 
lorfque  l’arbre  commence  à poulTer  ce  qui  eft 
^utiéreinenc  oppofé  au  vert  tendre  de  nailfant  de  pref- 
S*ietous  les  arbres  ; mais  il  y auroit  peut-être  de  l’arc 
^ profiter  même  de  ce  contrafte  de  verdure. 

Cet  arbre  a des  qualités  qui  rachètent  amplement 
petits  défauts  ; il  fe  multiplie  de  toute  maniéré 
la  plus  grande  facilite  , meme  par  le  moyen^  de 
^ Sreffe  fur  les  autres  érables  ; il  eft  d un  tempera- 
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raent  fi  tobufte  , qu’il  s’accommode  à routes  foffes 
de  tcrraiias  \ il  fe  ioutienc  contre  les  grandes  clistlcu*^* 
& les  longues  fcchcrctîes  , même  dans  les  Province* 
méridionales  de  ceRoyauriic  , où  l’on  n’a  pas  eu  de 
meilleure  rcllburce  que  de  recourir  au  fycoinore , 
pour  remplacer  avec  fiuccès  difiérenres  autres  efpece* 
d’arbres  qui  avoient  péri  fuccelliveraenr  dans  une 
partie  du  cours  de  la  ville  d’Aix  en  Provence. 
avantage  très-grand  & particulier  à cet  arbre  , c-cft 
qu’il  réfifie  parfaitement  à la  violence  & à la  conO' 
nuire  des  vents  •,  enforte  , qu’on  doit  l’employer 
préférence  lorfqu’on  veut  garantir  quelques  bâti- 
ments ou  quelques  plantations  de  l’impétuofité  de* 
vents. 

Le  fycomore  efi  , au  rapport  de  M.  Miller  j celu‘ 
de  tous  les  arbres  qui  cil  le  moins  atl'eclé  par  les  va' 
peurs  de  la  mer:  il  réfifte  aux  hivers  les  plus  rigoH' 
reux  , même  dans  fa  première  je unclfe  , & il  fouricn^ 
le  froid  excelfif  du  Canada  , où  cet  arbre  cil  fort  coif' 
mun  , & dont  on  tire  par  incilion  une  feve  dont  oH 
fait  de  bon  fuc  , que  l’on  nomme  fi/cre  d'éraU^  > 
^omme  on  en  retire  aulli  d’une  autre  efpece  d’érable  > 
•que  l’on  nomme  le  petit  érable  plane  ou  X érable  àff' 
cre.  Nous  expliquerons  à l'article  de  cette  efpece  d’'^' 
rable,  les  circonllances  qu’il  faut  choifir  & la 
niere  dont  on  doit  s’y  prendre  pour  retirer  le  fud® 
de  CCS  arbres. 

C’ell  ordinairement  dans  les  pays  de  montagn^* 
que  croit  naturellement  le  fycomore  : oh  le  trouv® 
dans  quelques  forêts  de  l’Europe  & de  l’Amcriqt^^ 
Septentrionale  ; comme  cet  arbre  croît  au  mieux  dan* 
les  terrains  les  plus  fecs  &c  les  plus  arides , fon  boJ* 
cil  fec  , léger  , fonore  , brillant  : aullî  les  Luthic'.* 
s’en  fervent- ils  avanrageufement  pour  faire  leurs  iu|' 
trumens.  C’ell  le  meilleur  de  tous  les  bois  blancs,  “ 
n’ell  point  fujet  à fe  tourmenter  , à fe  déjerer  , «*  ^ 
fe  fendre  ; qualités  que  les  Ébéniftes,  les  Armurier*» 
les  Sculpteurs , les  Toumeurs , les  Menuifiers  & 
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. recherchent  pour  la  fabrique  de  plufieurs  petits 
Ouvrages. 

L’era^/e  fycomorc  panaché  n’efl:  qu’une  variété  de 
^Ipccc  dont  nous  venons  de  parler  ; elle  n’en  différé 
par  fes  feuilles  bigarrées  de  jaune  & de  vert , 
Jhh  font  un  agrément  fingulier  ; cette  variété  de  cou- 
l^^r  , qui  n’eit  qu’un  accident  occafionné  par  la  foi- 
°'e!Ié  ou  la  maladie  de  l’arbre , ou  par  la  mauvaife 
^^>a!ité  du  terrain  , ne  fe  foutient  dans  la  plupart  des 
®^tres  arbres  panachés  , qu’en  les  multipliant  par  la 
Steft'e  ou  en  couchant  leurs  branches  , & en  leur  fai- 
*^nt  prendre  racine , & nullement  en  femant  leurs 
^“^aines , attendu  que  les  plantes  qui  en  naiflent , ren- 
^'•^Ut  dans  leur  état  naturel  ; mais  dans  Icfpece  des 
^'■oifiores  panachés  , on  peut  multiplier  cette  varie- 
> OfK^me  par  la  graine , qui , lorfqu  on  la  feme  jpro- 
des  plants  qui  font  ptcfquc  tous  panachés. 
Érable  plane  ou  a feuilles  de  platane.  Cet 
^'^te  pouüè  une  belle  tige  droite,  & peut  le  diftin- 
l'^^r  du  fycomore  par  fon  écorce  , qui  eft  blanchâtre 
le  vieux  bois  -,  par  fes  boutons  rougeâtres  pendant 
hiver;  par  fes  feuilles  plates  , minces  , amplciiTcnt 
^Coupées  , à grandes  dents  fort  aigues  , dont  les  in- 
*®'^valies  font  confidérables  , liffes  d’ailleurs  & fines  , 
.Un  verr  un  peu  moins  tendre  que  celles  du  plata- 
û®  > & qui  ne  font  point  blanches  en  delfous  ; par  fes 
^Uts  jaunes  difpolées  en  bouquet.  Le  fycomorc  au 
F^ntraire  ,a  l’écorce  roufsâtre  -,  les  boutons  jaunes  en 
jl'’er  ; la  feuille  plus  épaiffe  , plus  brune  ; les  Heurs 
1 petit  jaune  verdâtre  moins  apparent.  L’érable 
l^nc  a les  feuilles  dentelées  , mais  les  dents  en  font 
^ courtes  & plus  nombreufes. 

1 L’érable  plane  eft  , après  le  platane  , un  des  plus 
arbres  que  l’cn  puilfe  employer  j^our  l’orne- 
”*^Ht  des  jardins  : il  n’a  point  les  petits  défauts  du  fy- 
^'^'Uore  ; car  fa  verdure  rendre  Sc  agréable  fe  foutient 
égalité  pendant  toutes  les  faifons,  & fes  feuilles 
^ ‘Ont  jamais  attaq\iées  par  les  inteéles  : il  a de  plus 
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toutes  les  bonnes  qualités  du  fycomore  , avec  Icqu^' 
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il  a tant  d’analogie  , qu’on  peut  lui  appliquer 
que  nous  avons  dit  plus  haut  du  fycomore  ; cet  era  ^ 
plane  donne  un  ombrage  plus  épais , & il  croît 
plus  vite  quc  le  lycombrc.  On  a vu  des  plants  de  c 
arbre  , venus  de  femence  dans  un  terrain  fec  , s eles 
jafqu’à  dou^e  pieds  en  trois  ans.  Les  Anglois  donne  ^ 
à ccc  arbre  le  nom  àUrable  de  Norwege  , parce 
vrai  (emblablcmem  il  leur  eft  venu  de  ce  pays- là  ? ° 
il  eft  trcs-comumn,  ^ 

\d  érable  plane  panaché  n qu’une  variété  de 
pece  dont  nous  venons  de  parler  : il  n’eft  pas  cnco' 
certain  que  la  graine  de  cette  elpece  , étant  fcnT-^’ 
donne  des  plants  qui  confervent  la  variété  des^ 
leurs  de  la  plante,  comme  le  fait  la  graine  du 
more  panaché. 

Petit  Érable  plane  ou  Érable  a 
VihgïnïaniLm.  Cet  arbre  eft  de  moyenne  grandeur 
croît 'naturellement  en  Virginie  , ot\  il  eft  fort  coi 
mun  ; on  l’y  nomme_  X érable  àjucre  : la  feuille  de 
arbre  a allez  de  rellcmblance  avec  celle  de  l’eran^ 
plane  ‘ordinaire , mais  elle  eft  plus  grande^,  plus  nju^ 
ce  , &'  d'un  vert  plus  paie , rcnanc  du  jaunâtre  en  dt‘^^ 
fus  un  peu  bleuâtre  en  delfous , il  a anffi  uu 
croillémcnt  bien  plus  lent.  Cet  arbre  , ainlî 
lit  dans  l’Encyclopédie,  eft  encore  fort  rare  en 
ce  ; cependant  nous  en  avons  vu  en  1761 
plants  dans  les  jardins  de  M.  de  Buffon  à 
en  Bourgogne,  qui,  qiioiqii’âgés  de  dix  '^11: 

voient  encore  donné  ni  Heurs  ni  graines.  Cet  arbi 
trcs-robufte,il  foncient  très  bien  les  grandes 
&r  les  grandes  fécherefiés  ; il  prend,  plus  d’.accto' 
ment  Ains  les  terrains  fecs  & clevés , que  dans 
bonnes  terres  de  vallée. 

On  retire  par  incifion  , dans  la  Virginie  «Sc  au  ^ 
nnda  , du  petit  érable  plane  dent  nous  parlerons  , 
du  fveomore,  une  liqueur  Huidc  & limpide  co» 
l’eau  la  mieux  filtree  , qui  lailTe  dans  la  bouc 
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goût  fucré  fort  agréable  : la  première  fenommC 
plaine,  & la  Çteconào.  fucr^  d’érable  T’pa  i 
..'Stable  elt  plus  fucrée  que  celle  de  plaine  •, 


^ L’cai 
mais  le 


'*cte  que  l’on  retire  de  1 eau  de  plaine  , en  la  concetV' 
par  évaporation , cft  plus  agréable  que  celui  d c- 
L’une  St  l’autre  efpccc  d’eau  etl  fort  fucrée  : on 
jamais  remarqué  qu’elle  ait  incommodé  ceux  qui 
Ont  bu  , même  étant  en  fueiir  : elle  pafle  tres- 
^'■oorpternent  par  les  urines.  ^ ^ 

C>n  retire  la  liqueur  fucrée  de  ces  deux  efpeces  d’e- 
]?°les , en  frifant  une  incifion  ovale  vers  le  bas  de 
■ ^l'bre  : U faut  que  cette  incifion  pénétré  dans  le  bois 
la  profondeur  de  deux  ou  trois  pouces , parce 
^.'^Cce  font  les  fibres  l^ncules,  & non  les  fibres  cor- 
j''-a!es,  qui  fournillcnt  cette  liqueur  fucrec.  Des  que 
arbres  entrent  en  feve , que  leur  ccorce  commence 
détacher  du  bois,  ccd- à-dire  , vers  le  mois  de 
, la  feve  ne  coule  prefque  plus , ou  celle  qui  dé- 
a un  goût  d’herbe  défagréable  , c^  on  ne  peut 
^fvenir  à l’amener  à l’état  de  fucre  : les  habitans  en 
alors  une  elpece  de  firop  capillaire.  C ell:  depuis 
^ ‘^fi-Mars  jufqu’à  la  mi-Mai  que  ces  arbres  donnent 
liqueur  fucrée  en  plus  grande  abondance  ; on 
au-dellüus  de  la  plaie  un  tuyau  de  bois  mince 
reçoit  la  feve  , éc  la  conduit  dans  un  vafe  que  l’on 
au  pied  de  l'arbre.  Lorfque  les  circonftances  feurt 
^''ofablcs , c’eft-à-dire  , après  le  dégel , la  liqueur 
fi  abondamment  quelle  forme  un  filet  de  la 
®‘'''fieur  d’un  tuyau  de  plume  , & quelle  remplit  une 
^efirre  de  pinte  de  Paris  dans  un  quart-d’heure.  Les 
arbres  donnent  moins  de  liqueur  que  les  jeii- 
> mais  elle  eft  plus  fucrée. 

1 ‘1  eft  effentiel , lorfqu’on  veut  conferver  les  arbres, 
^ rie  leur  faire  qu’une  leule  entaille  j car  fi  on  en  tait 
r^rre  ou  cinq  , dans  la  vue  d’en  tirer  une  plus  gran- 
^ ftUiintité  de  liqueur , alors  les  arbres  deperillcnt , 
années  fuivantes  on  en  rire  bien  moins  de  li- 
Pour  amener  cette  liqueur  a 1 état  de  Tucrej  ou 
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la  fait  évaporer  par  l’adion  du  feu  , jufqu’à  et  qw 
ftir  a>;quis  k conlillancc  d’un  lirop  très-épais  ,& 
verfe  enfuite  dans  des  moules  de  rerre  ou  ^ 
bouleau  : en  le  rekoidiliant  le  lirop  fc  durcit  j ^ ^ ^ 
cbriciu  des  pains  ou  des  tablettes  d’ain  lucre  « 
pielquc  tratirparent , quieft  allez  agréable  j b y j 
iii  taiiir  le  degré  de  cinllon  convenable  ; car  le  b‘ 
d érable  trop  cuit  a un  goût  de  mélade  ou  de 
rop  de  lucre  , qui  cil  peu  gracieux.  Deux  cents  b''b 
de  cetcc  liqueur  lucrce  produil'ent  ordinairement, 
livres  de  lucre.  Quelques  babitans  de  ces  pays  b*?.  „ 
tiquent  le  fucre  d’éiable  avec  un  peu  de  firrine 
ment  > qui  lui  communique  plus  de  blancheur  ; n’* 
ce  fucre  alors  a une  odeur  moins  agréable , dc 
(aveur  moins  douce, 

Le  lucre  d’érable,  pour  être  bon,  doit  être  dn  ’ 
d’une  couleur  roulle , un  peu  tranfparent,  d’une  0“ 
fuave  , & forr  doux  fur  la  langue  ; on  l’empln^^  ^ 
Cairada  pour  le  même  ulage  que  celui  des 
fucre.  On  clrimc  que  l’on  f ak  tous  les  ans  au  Can*  • 
douze  à quinze  milliers  pelant  de  ce  fucre. 

Jiifqu’à  préfcnt  on  n’a  point  encore  retiré  en 
ce  de  liqueur  fucrée  de  l’érable:  011  peut  rcmarq|’_ 
feulement  fur  les  feuilles  du  fycomore  ,& 
du  périr  érable  , une  humidité  vifqucuie  très-inet^  d 
qui  n’cll  que  le  lue  extra valé  de  ces  arbres  , 
çondenfe  fur  les  feuilles,  j^ç 

il  croît  en  Virginie  une  efpece  d’érable, 
feuilles  font  d’un  vert  brillant  en  deiîüs  , & argt:i’ 
en  dcllous  ; aulll  l’a-t-on  nommé  craMe  blanc.  jj 
mois  de  Jmtvicr  , dans  les  hivers  peu  rigoureu-'^ 
commence  à donner  des  rieurs  rouges  qui  font  '■i*''  ‘ 
pcéi:  très-agréable  dans  une  femblable  faifon  : of'  ^ 
voit  fuccéder  les  fruits  t^ui , ayant  la  meme 
font  durer  le  même  agrçmentiil  ne  fe  plaît  que 
une  bonne  terre. 

Il  croît  aulll  à k Virginie  une  autre  efpece  u 
I4f  , dont  les  feuilles  dhfetenr  , pour  la  forme  j 
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f 'les  des  autres  érables , & ont  quelque  rapport  avec 
P feuilles  du  frêne , ce  qui  l’a  fait  nommer  érahle  i 
de  frêne  : cet  arbre  a un  très-beau  feuillage 
vert  tendre  , il  réulîit  & croit  très- vue  dans  lou- 
forces  de  terrains  : on  devroit  s’attacher  à le  roul- 
, a caufç  de  l’iitilité  que  l’on  poiirroit  retirer 
fon  bois. 

J. P''  voit  en  Italie,  le  long  des  chemins  , une  cfpece 
çj^''ableà  feuilles  rondes , que  l’on  nomme  o;?q/cj 
, le  feuilla''e  eft  très  beau , & qui  mériteroit  d’être 

° - . 

f ^ AELE  COMMU.'J  OU  lE  PETIT  ErABLE  , eft  d UllC 
.'"^Urce  iniînic  pour  fuppléer  à la  charmille,  par- 
où  elle  refuie  de  venir  , & pour  remplacer  les 
•p  ^s  où  tout  autre  plant  périt.  Les  teuiljcs  de  cette 
Pece  font  beaucoup  plus  petites  que  celles  des  pre- 
^'Itntes , & découpées  en  trois  ou  cinq_  pièces  prin- 
c'P^les  , échancrées  de  chaque  côté  ; l'on  écorce  eft 
ç'''ieléc.  De  toutes  les  cfpeçes  d’érable , celui  de 
^l’die  eft  le  plus  petit,* 

I ^orfqu’on  veuefemer  des  graines  d crable  , comme 
’^ulots  en  font  fort  friands  & en  detruifent  bcau- 
î le  mieux  eft  de  les  ftratifiec  ( ceft-à-dire  les 
^ alternativement  couchas  par  couches  ) , avec 
U terre  légèrement  humide  , ou  avec  du  fable, 
ne  les  femer  qu’au  printemps  pêlc-mtlc  avec  ce 
^ ■)  elles  lèveront  alors  ttès-promptement , fur- 
On  ne  les  a pa.s  mifes  trop  avant  dans  la  terre, 
^ f^n  donne  le  nom  de  broujjtn  d’ trahie  ( mollujcum  ) 
excroülànce  ondée  & tachetée  fort  agréable- 
Aii'Ji  ’ qui  vient  pour  l’ordinaire  lut  l’étable.  Cette 
J.  dance  ércic  d un  grand  prix  chez  les  Romains.  On 
encore  aujourd’hui  pour  faire  des  calîettcs , 
' tablettes  , Si  quelques  autres  ouvrages. 
tRBUE.  Foye:'  CASTINE. 

^RGOT  ou  BLÉ  CORNU.  F'oye^  à Fart.  Seigle. 
^-IIgoT.  Nom  que  l’on  donne  vulgairement  à une 


quelon  donne  vuigairemcm  a une 
de  corne  molle  , ou  au.x  tumeurs  fans  poil  que 
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portent  entre  les  jambes , &c.  les  chevaux  & 
ques  animaux  à pied  fourchu.  On  appelle  encore 
got , les  éperons  du  coq. 

ÉRISYMUM.  Voy&\  Vélar. 

ERMINE.  V ove;j’ "Hermine. 

ERS.  P oye-^  a l’article  Orobe.  , ^ 

ESCALIER.  Nom  donné  par  quelques-uns  3 
coquillage  univalve  que  l’on  place  dans  la  himihf 
vis  , & qui  pourroit  être  regardé  comme  une 
de  tuyau  de  mer  , puifqu’il  n’a  point  d’axe  intefi 
ou  noyau  qui  s’obferve  dans  toutes  les  coquilles’^' 
binées.  L’cfcalier  , lorfqu’il  eft  d’une  certaine 
deur  , eft  très-recherché  & très-précieux  : on 
aiillî  fcalata  : voyez  ces  mots.  On  prétend  que  1 
de  la  parure  fair  mettre  aux  oreilles  des  femmes 
noifes . la  fcalata  j comme  un  ornement  qui 
compenfer  les  diamans.  Le  Golfe  Adriatique  en 
duit  beaucoup  de  petits  qui  appartiennent  auX 
Ce  font  les  fauiresÿcu/anT.  ,, 

ESCARBOTjyèur<2A««j.  Infttâe  volant  & cole^^^^ 
terc , c’ell-à-dirc , dont  les  ailes  lont  renfermées  “ é 

«1 /*i  1 1 Of*  M 'S  1 I t vJ /-w  A M >■  1a  ^ ^ 


des  émis.  Quelques  Naturaliftes  donnent  le  nom 
carhot  à tous  les  fearabées  ; mais  ce  nom  paroii 
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commnnémcntaftcdé  àl’infede  que  nous  noniuj 
fouille-merde  ou  fearabée  pilulaire  j fearabeus 
ris  J aintî  qu’à  celui  qu’on  nomme  fearabée 
ou  profearabée  , profearabeus  , deux  elpeces 
tesqui  font  de  quciqu’ufagedans  la  Médecine.  ’^'il 
ritus  à étendu  beaucoup  la  dallé  des  efearbots  <î 
diflingue  de  celle  des  fearabées.  P^oyc^  Scara^®  j , 
L’EsCARBOT  commun  ou  GRAND  , 

connu  vulgairement  fous  le  nom  de  fouilk'^^^ 
fodi-merda , a le  corps  large  , épais  , de  coulcH‘'^^jjj 
re  , luifinre  , mêlée  d’une  teinte  de  bleu.  Son 
eft  arrondi  & fort  convexe.  Sa  tête  qui  eft 
en  deftus,  &de  forme  rhomboïdale , foutieni^  j 
antennes  dont  les  extrémités  font  divifées  par  pm‘ 
filets.  La  bouche  de  l’infede  eft  garnie  de  deux 
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rabattues  & parfemées  d’un  duvet  tanne.  Les 
ÿ'Ocs  font  antérieurement  dentelées  eu  maniéré  de 
feuclure  appropriée  à l’ufage  dont  elles  font  à 
I il  s*cn  lcre  pour  Foinicr  des  pilules  ou. 

'^^ics  de  hente  , dans  Icfquelles  il  depofe  îcs  œufs  , 
y éclofcnt  à l’aide  de  cette  douce  chaleur  du  fu- 
jj  ^^'-'doiit  iis  tout  enveloppes.  Il  paroit  que  cet  inlcélc 
un  foin  particulier  de  cette  boule , le  berceau 
famille,  & qu  il  la  tranfporte  par-tout  avec 
(jj'  ^i  on  la  lui  enlève  , & qu  on  la  depofe  a une  pe- 


«Or 


*'  wil  Iti  iUi  LJiis-vw  3 

'^iftance  , il  vient  la  reprendre. 

® fouille  merdè  , ainfi  que  la  plupart  des  efear- 
^ > elt  vraiment  nyétalope  , c’ell-à  dire , au  ''oic 
' clair  de  nuit  que  de  jour  ; 1 éclat  du  loicil  l e- 


) il  ne  vole  que  la  nuit.  C’eft  toujours  dans  les 
de  vache  ou  de  cheval  que  l’on  trouve  ces  in- 
n.,  p)  cependant  on  croira  avec  PÇ”^c  ce  que  ditent 
0,  ^ues  Auteurs,  que  cet  inleéte  detefte  les  roks,  & 
feule  odeur  de  ces  fleurs  le  fait  mourir, 
diîlingue  pluficurs  autres  efpeces  de  fouiUe- 
difterentde  celui  dont  nous  venons  de 
Çç.  > par  leur  periteflè , & quelques  autres  accidens. 
ces  infectes  contiennent  beaucoup  d’huile  & 
r\n  Ifç  mpr  Hans  He  1 liuilc  Hc  lin  •»  & on 


«w  \ '^olatil , on  les  incr  dans  de  Thuilc  de  lin  j & on 
VçJ infufer  au  folcil.  Cetre  hude  acquiert  une 
pi  *^c(olutivc,  adoucilante  & forcihante  : on  1 cm- 
ü(?'®^vec  luccès  en  liniment,  en  y trempant  du  coton 
réfoudre  les  hemoroïdes , &c  pour  en  appailcr 
J ,^'ilcurs. 

Sç  ^SCarbOT  ou  SCARABEE  ONCTUEUX,  OU  PUO- 
CjI^AeÉe.  Cet  infeac  eft  diflérent  du  genre  des  cf- 
• d eft  gros  comme  le  doigt , & a quelque- 
«Oi^  pouce  & demi  de  longueur.  Ses  antennes  iant 
l’j^P^fées  d’anneaux  ronds  , plus  gros  au  milieu  de 
qu'aux  deux  extreinircs.  Il  n a point  d ailes , 


MU  iUl.V  UCUA  VALiViiiAcw-c.  - X" 

Seulement  deux  étuis  qui  ne  couvrent  que  ia 
n du  corps.  En  général  cer  infccfte  eft  tout  noir  & 
; fa  tere  & fon  cou  font  d’un  pourpre  fonce 


^ ^ ^ I (îeiir* 

ou  violet.  On  apperçoit  autour  du  corps  pW* 

cercles  nuancés  de  bleu  , de  vert  & de  jaune, 

On  nomme  cet  inlecte  fearabee  oncluiuX } 
qu’il  fuinre  de  routes  les  jointures  de  Tes  jambes 
liqueur  grade , onilueufe,  de  couleur  jaune , 
les  mains  , & qui  eft  d’une  alfez  bonne  odeur- 
otdinairemenr  vers  le  mois  de  Mai , raremcnr  y 
tard , que  l’on  trouve  ces  infectes  dans  les  boi*  ’ 
long  des  chemins  , ou  dans  les  prés  humides  : 
nourrilfenc  de  vers , mais  principalement  de 
de  violettes  de  d’herbes  tendres.  .^,15, 

Cet  infecte  fut  adoré  autrefois  par  les  EgyP.î*  q,i 
Ils  l’honoroicnt  comme  une  vive  image  du  'jjeiJ 
le  voit  repréfenté  tantôt  fous  fa  forme , tantôt 
de  tête  il  porte  l’image  du  foleil  ou  une  tête  » ■' 
Tel  étoit  le  Dieu  Scarabée,  . 

La  liqueur  qui  fuinte  de  cet  efearbot,  elt  P*  - 


d’huile  & de  fel  volatil.  On  dit  que  cette  ]j 
ontlueufe  eft  un  bon  topique  pour  les  plai^®’  ^ Je! 
fait  entrer  dans  les  emplâtres  contre  les  bubons 

"’aeî 


charbons  peftilentiels.  L’huile  par  infiifion , 


ces  infeéles , eft  eftimée  bonne  contre  la 
feorpions.  |j 

Encre  les  infeétes  que  M,  Linnaus  place ^da'h^|,( 
clade  des  clcarbots , les  plus  curieux  à connoif® 
le  naficorne  ou  efearbot- Licorne  , qui  a une 
le  courbe  en  arc  far  les  épaules  ; Y efcwbot'’^'^ ^ 
qui  bac  des  ailes  avec  une  vîceire  incroyable  ; j[j;v' 
carbots  verts  & dorés  qui  ne  red'emblent  aux  jjs 
rides  que  par  la  couleur;  voye^  Emeraudi>*^ 
efcarbots  fiuterelles  qui , après  avoir  ramalfé  ^n 
ble  leur  têre  & leur  poitrine , font  un  faurena-^;, 
géant  le  corps  ; voyep  Taupin:  & 1 efearbot  jof 
lyre  y ainfi  nommé  , parce  qu’il  rend  un  fon 
ble  à celui  de  la  lyre,  par  le  mouvemenr  de  ,» 
qu’il  frotte  contre  fon  ventre.  Ces  efearbots , ain  ^ 
tous  les  autres  , avant  que  de  paroître  dans  cet  , 
©nt  été  dans  celui  de  ver , & ont  fubi  d’autres  ' 


P;  ■ 
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ainfi  qu’on  peut  le  voir  au  mot  Sca- 


les  cfcarbots  étrangers  , un  de  plus  fingu 


\ efcurhot-éléphant  J Jcarabeus-elcpkas.  tC- 
Sujj  grand  fcarabée  que  l’on  rencontre  à Moka,  à 
riviere  de  Ronoch,  & dans  la  Provin- 
fçA  ^ “ Guiane  dans  P Amérique  méridionale.  Cer  in- 


Poi 


large  de  deux  pouces  un  quart,  long  de  trois 
vj'u  3 indépendamment  de  fa  trompe  qui  a plus 
Hçj  pouce  de  longueur* Son  corps  eft  noir,  les  anten- 
ttQ  ’ plutôt  les  cornes , font  immobiles  ; mais  fa 
cit  fort  mobile.  On  diltingue  encore  une  émi- 
t^^au-ddlus  de  la  tête  de  l’animal. 

(jUç.  général  on  ne  doit  placer  parmi  les  cfcarbots 
ti'f  infctles  qui  ont  la  propriété  de  renfoncer  leur 
«Cl leur  corfelet,  ils  vivent  dans  les  charognes 
fientes  d’animaux. 

w^^Ai^gQUCLE  ou  Pierre  üe  charbon  ar- 
i K >.  carbunculus.  Les  Anciens  ont  donné  ce  nom 
kj  ^filoc  routes  les  pierres  précieufes  tranfparentcs 
Vfjij  ^ges  : aujourd’hui  on  entend  par  cfcarboucle  Ic 
Voyez  ce  mot. 

Ot)  '“‘^RRE.  Voye:{  Jon  article  au  mot  Coralline. 
tiUjrPpelle  efeharites  les  efeartes  ou  rétéporcs  deve- 
4 tj,  files , à pores  grands  & petits , & arrondis  ou 
^itçj  fies  ovales.  Ainli  les  feuilles  ou  lames  des  efea- 
f()jj  'lui  foj^j  dures , quelquefois  lîmples  & d’autres 
^‘^'^upces , (c  trouvent  ou  percées  à jour , ou  feu- 
^ f de  trous  fur  les  deux  fiufaces.  Cn 
Pj-p  beaucoup  de  ces  foffiles  en  Touraint, 
kfljç  ÔRGüT.  Nom  que  l’on  donne  au  limaçon  ter- 
Limaçon. 

kitjj,  “fiôVE.  Nom  donné  au  tangara  de  Saint-Do- 
plumage  ert  brun  deflus  le  dos , & rache- 
^llUç  fous  le  ventre  : il  a la  queue  un  peu  four- 
Pç’p^J'e:^  Tangara. 

lU^fj.'^^pRGEON.  Eft  l’orbe  d’automne  dont  l’épi  a 
® '^ôtés,  au-licu  que  l’orge  ordinaire  n’en  a 


que  deux:  on  l’appelle  orge  quarte j orgs  ^ 

On  recueille  ce  grain  dès  le  mois  de  Jum , gn 
un  recours  pour  les  pauvres  gcnsi  ils  en  ''  ,(iü)i 
attendanc  que  la  moilion  leur  fournille  leur  ^ 
pour  rhivcr.  L’elcourgeon  fe  peur  couper  en  ' 
repouifer  deux  & trois  lois  ; les  chevaux 
egalement  le  vert  & le  grain.  Foye^  t’arade  y 
ESCULAPE.  Les  Zoologiltes  donnent 
lence  ce  nom  à un  lerpent  joutiu  & à groues  ^ 
qui  ne  caufe  point  la  mort , & qui  ne  fait 
cunmal , à moins  qu’il  ne  loit  irrité  -,  car  alors  i^ 
un  peu.  Ce  ferpent  naît  dans  l’ile  deCapree,  [ici* 
prdque  toutes  les  parties  du  monde  habité.  En  jjiS) 
cft  fl  doux , fi  familier  , qu’on  en  trouve  dans  l*- 
& qu’il  vit  volontiers  avec  les  hommes.  _ ^ oir 

M.  Linnms  en  cite  un  qui  cft  long  d envi 
pied  & demi , & de  la  groireur  d'un  doigt. 
ii’a  de  longueur  que  la  lixieme  partie  de  loi 
On  lui  compte  quarante  deux  écailles  qui  Ion 

en  grandeur.  r i ,i 

Séba  fait  mention  de  Lept  efpeces  d etcirlape» 
verles couleurs  magnifiques,  & qui  te  crouvcn 
Brélil , ou  à Panama , & en  d’autres  pays  de  1 ^ ui' 
que.  Leur  gueule  eft  armée  de  dents  pointue  .i)i- 
peu  crochues  ; aulîl  dès  que  ce  ferpait  a une  ^juS 
morceau  dans  la  gueule , il  le  poulie  aitcin 
fon  gofier  ; mais  il  ne  lauroit  enluite  le 
caufe  de  les  dents  en  crochets  ;ce  qui  lait  cf> 
de  ptendre  Iqn  repas  qui  confifte  ordiiiairev 
rats  champêtres  , en  loirs  & en  oileaux  ,/J  ^ 

que  pas  de  les  tlairer , fe*  donnant  garde  de  p 
gueule  ce  qu’il  ne  juge  pas  pouvoir  avaler  co 

ment.  , . qU 

ESPADON  ou  Épée  de  mer.  denteiee  j 
SON  A SCIE.  Voye\  au  mot  Baleine  lattic  ^ 

DON.  ^rîTi: 

ESPARGOUTE  ou  ESPARGOÜLb. 

Sperjule. 
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^pARSETTE.  Voyei  Sain  -FOIN, 

SPATULE,  V oyc\  Glayeul  puant. 

^ spatule.  M.  Btirrere  dir  qu’on  a donné  ce  nom 
^Ipece  de  héron  blanc  qui  fe  trouve  dans  l’île 
Pq  ^^yenne , Sc  dont  le  bec  cft  leinblable  en  quelque 
J ^ïrefpaculc  dont  les  Apothicaires  fe  fervent  pour 
gç  ‘Jer  leurs  drogues.  Les  pluincfs  de  cet  oifeau  chan~ 
iaü  ^ couleur  en  vicillülànt  : elles  deviennent  tantôt 
jj^"es  ge  tantôt  rouges  ; changement  qui  s’obferve 
plumage  de  plulîeurs  autres  oifeaux  de  l’Amé- 
Vovez  Fakne. 


^SPazÊ.  Voye-[  Flambeau. 

SPlaNDIAN.  Coquille  univale  de  la  famille  des 
Sa  robe  eft  bariolée  de  petites  lignes  fauves 
fç  ^11  fond  blanc , & ces  lignes  fe  joignent  de  diffe- 
Cg  '*^5  maniérés  en  forme  de  fils  de  toile  d’araignée  ; 
a fait  appcller  cotte  coquille  roi/e  d’araignée 
les  Hollandüis.  Sa  tête  peu  élevée,  eft  chargée  de 
ç|^  tubercules.  Il  y a des  elplandians  dont  le  réfeau 
pPlüs  ou  moins  ferré  & qui  offrent  des  zônes. 
gQUAQUE  ou  ESCAYE.  Voye\  le  mat  Ange. 
t^QUTNE.  F'oyer  Squine. 

^Saim.  oye^  au  mot  Abeille. 
gSENCE  D’ORIENT.  Foye^  d P article  Able. 
>,^rOMAC.  Voyez  à l’article  Homme. 

C(j| . TRagON  , dracunculus  efculentus.  Plante  qu’on 
dans  tous  les  jardins  potagers.  Sa  racine  eft 
î branchue  & vivace:  elle  pouffe  tous  les  ans 
branches  ou  tiges,  de  la  hauteur  de  deux 
t>if  pieds , dures , grêles , un  peu  anguleufcs , ra- 
.^s.  Ses  premières  feuilles  font  découpées  •,  celles 
blgj  fuccedent  font  longues  , étroites  & feinbla- 
‘^^lles  du  lin  ou  de  l’hyfopc,  d’un  vert  obfcur, 
d’n  3 d’une  faveur  âcre  , aromarique  , mêlée 
tiij  5 douceur  agréable , approchante  de  celle  de  l’a- 
cot^  *^urs  font  rangées  à l’extrémité  des  rameaux, 
dans  l’aurone  ordinaire  ; mais  elles  font  ff  pc- 
» Ru’à  peine  peut  on  les  voir  : elles  font  jaunes , 


compofées  de  plufieurs  fleurous  tubuîés  i parra^ 
étoile  , formant  enfemble  de  petits  bouquets; 
fleurs  l'ucccdcnt  de  petits  fruits  arrondis  & 
qui  contiennent  des  fcmcnces  nues  & fans 
On  multiplie  l’cHragon  de  graines  & de  plan« 
cinés  : on  le  plante  au  mois  de  Mars , & ou  I F 
de  quelques  pouces»  ^ . ctlcell 

Toute  cette  plante  a une  grande  aenmom^F. 
employée  dans  les  falades,  pendant  qu  elle  eft 
jeune  & tendre;  car  non  feulement  cet  aillai 
ment  relcvc  le  goût  de  la  lalade  , mais  il  peut 
devenir  fort  utile  pour  l’cdomac , & concourir  e 
.cernent  avec  le  fcl , le  poivre  Ôc  le  vinaigre  , 
ger  la  fadeur  & l’inettie  des  plantes  aqueufes  ^ .5 

pides,  telles  que  la  laitue  & plulieurs_  autres 
qui  fe  mangent  en  taladc»  Elle  eft  puillâmmenti*'',^.^^ 
ve,  apérifive  & digeftive  ; elle  donne  de  lapp'-  ^jj 
diffipe  les  vents,  excite  les  régies  & la 
France  on  fait  un  vinaigre  d’eftragon  d’une  odçw^  ^ 
d’un  goût  agréables , il  eft  fort  en  ufage  en  \i 

en  Pharmacie.  En  Angleterre,  fon  eau  diftilc^ 

{(lus  elHmée  dé  toutes  pour  empêcher  la  contagr®' 
a pelle.  ^ 

M.  Halkr  dit  qu’on  a tiré  de  la  Sibérie^un 
femblable  à celui  des  jardins  ; mais  fans  âercre  ^ 

^^ESTURGEON  ou  ÉTURGEOM , en  latm  , 
fer  feufurio.  Poill'on  de  la  clalTe  des  cartilagJ''‘^^js 
c’eft-à-dire , de  ceux  dont  les  nageoires  font  fout^ 
pat  des  cartilages , & qui , au  lieu  d’os , ont  des 
tilages  dans  leur  intérieur. 

Dans  le  genre  des  efturgeons , il  y a 
cfpcces  intérellàntesàconnoître,  par  l’utilité  qii 
retire.  La  première  ell  l’efturgeon  ordinaire 
mun,  fl  eftimé  pour  fon  bon  goût;  & l’autre  r.^„ 
eft  le  grand  efturgeon , dont  la  chair  n’eft  P^-^  -f 
bonne  à manger , mais  dont  on  retire  la  colle 
fon  qui  eft  d’un  fi  grand  ufage  dans  les  arcs  *. 


to-(T  ^ ^ '4®* 

eft-il  nommé  par  quelques  Auteurs,  pifcis 

J \ichtyocolle. 

^a^rques  caraétériftiques  du  genre  deseftur- 
^ont  d’avoir  un  trou  de  chaque  côté  de  la  tête, 
^^clques  Auteurs  regardent  comme  les  ouies , 
comme  les  narines  ; une  bouche  fîtuée  au- 
obi  ^ en  forme  de  tuyau  & fans  dents  ; un  corps 
j°'’g  muni  ordinairement  de  fept  nageoires. 

5 j efturgeon  ordinaire , & dont  on  fait  tant  de  cas, 
long  ; mais  en  même  temps  d’une  forme 
^j^^Sone  ou  à cinq  angles , qui  font  formés  par  au- 
oJ  ^ rangs  d’écailles.  Les  écailles  de  chaque  rang 
te  °otes  en  général  à leur  (bmmet,  une  épine  cour- 
Ctç  °rte,  recourbée  en  arriéré.  Sa  tête  eftdcmédio- 
1 tifs  ^'■^iTeur , irériirée  aufli  de  petites  pointes  ou  de  pè- 
le ^^oercules.  Ses  yeux  font  petits , ion  iris  ai'gentée  ; 
diç  eft  long , large , finiflant  en  pointe  ; la  bou- 
tHy  dépourvue  de  dents,  faite  comme  une  forte  de 
qui  peut  s’avancer  jufqu’à  un  certain  point, 
diQj^'2  retirer.  Comme  cet  animal  n’a  point  de  mâ- 
J il  paroît  clairement  qu’il  ne  fe  nourrit  qu’en 
Iç^ç  > & qu’il  fait  fa  plus  grande  nourriture  d’inr 
^'*’oh  qu’on  l’a  obfervé  par  l’examen 

4 ^ fait  de  ce  qui  fc  trouvoit  dans  fon  eftomac. 

*le||j  de  ce  poillon  eft  fcmblable  à celle  des  chiens 
ïVçj,  ] J fourchue  de  manière  que  la  partie  fupérieure 
’iife  • ‘■o*^ps,  même  aminci , s’avance  loin  au-delà  de 

‘1  que  tant  que  l’eftiirgeon  refte  dans  la  mer 
Pîj  ^.'^cvienc  pas  bien  gros  , & que  la  chai r alors  n’eft 
bonne , mais  que  lorfqu’il  remonte  dans  les 
^ d’i,  ^ douce  3 il  y devient  beaucoup  plus  grand. 
f’^Dr  exquis.  Ce  poillon  fe  rencontre  fréquem- 
1«  ^ 'lus  les  grands  fleuves ^ tels  que  le  Nil , le  Don^ 
& le  PÔ  ,•  on  le  pêche  aufli  dans  les  gran- 


%cf  Ceux  qu’on  pêche  dans  la  Loire , ont  quel- 
à trois  aunes  de  longueur.  On  en  pré- 
i’i  à François  I , qui  étoit  long  de  dix-huit  pieds 
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On  en  pêche  quelquefois  dans  l’Elbe  qui  pefe^'*^ 
qu’à  deux  cents  livres. 

Les  efturgeons  font  d’un  très-grand  ^ cn 

tout , mais  linguliérement  fur  le  Pont-Euxm  i c 
fortant  de  la  mer,  ils  entrent  en  très-grande  ^ 

dans  le  Palus  Mcotidcj  où  l’on  en  pêche  beaucout^^.^ 
l’embouchure  du  Don.  Les  efturgeons  ne 
pêcher  à 1 hameçon-,  on  ne  les  prend  qu  au  filet, 
que  CCS  poiflbns  fc  nourrilfent  plutôt  en 
dévorant.  On  ne  leur  trouve  jamais  dans  1 
nourriture  grolïiere;  ce  qui  a tait  dire  provet 
ment  en  Allemand , fobre  ou  frugal  comme  un 
geo/!.  On  prétend  opre  ce  poilîon  cherche  la  vic 
l’eau  en  fouillant  la  terre  avec  fou  raufeau. 

L’efturgeon  eft  d’une  force  conlidérable  dans  i f 
Sc  no»  fur  la  terre.  Quand  il  a le  ventre  appuyé , • ^ 

verfe  d’un  coup  de  queue  l’homme  le  plus  to 
pour  peu  qu’il  le  touche,  & même  il  peut  cal'  jflC 
très-forces  perches.  Si  les  Pêcheurs  ne  pi'cnoient 
leurs  précautions , ils  rifqueroient  quelquefois  d 
les  jambes  calTces  ; aulTi , pour  l’empêcher  de 
des  coups  de  queue , ils  tâchent  de  lui  jç\c- 

court  la  queue  avec  la  tête  , en  forme  de  demi-c 
La  pêche  de  ce  poilfon  commence  en  Fevri^ 
la  riviere  de  la  Garonne  du  côté  de  Bordeaux  , 
jufqu’cn  Juillet  ou  Août , & même  un  peu  P*''*  -^eiii 
fuivant  la  faifon.  Quand  les  Pêcheurs  s’appetÇ  ^ jej 
qu’il  y a des  efturgeons  de  pris , ils  les  retirer» 
attachent  à des  bateaux,cn  leur  paflant  des  cor 
traverfent  les  ouies  & la  gueule  du  poilfon. 
vent  les  conferver  ainii  vivans  pendant  P 
jours , jufqu’à  ce  qu’ils  en  aient  allez  pour  les 
à Bordeaux,  où  ce  poilfon  eft  fi  commun 
le  monde  en  mange.  La  chair  de  Iqn  dos  a,  p cO' 
goût  du  veau , & celle  de  fou  ventre  , f 

chon.  Aufli  fa  chair  eft-elle  regardée  par 
Médecins , comme  dc^  très-difficile  digeftion,  jjr 
me  n’étant  propre  qu’aux  eftomacs  robuftes. 
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^iiC€s  de  ce  poiffon  font  de  la  plus  grande  délicatelfc. 
j 'l'^inae  il  fe  rencontre  dans  les  mêmes  endroits  que 
„ lauiuon  les  Pêcheurs  le  nomment  le  conducteur  des 
^'^'nons. 

^ Les  Pêcheurs  qui  vont  â la  peche  de  l elturgcon  uir 
,,  3lus  Méotide  , à rembouchurc  du  Don,  en  tirent 

Ull  J.  1 , A .-1  . 1 / , n 


le  Pc-cheurs  qui  vont  à la  pêche  de  rellurgcon  lur 
^lus  Méotide  , à rembouchurc  du  Don,  en  tirent 
double  proHt.  Aulfi-tôt  qu’ils  ont  pêché  des  eftiiCv 
les  filent , les  fufpendeut  à des  perches  pour 
Liite  lécher  au  foleil , ëc  vont  vendre  cette  mar- 
c^dife  en  Grcce , où  on  nomme  ces  poillons  ainfi 
jj.  maronna  j & lorfqu’ils  font  frais , xirlchi.  On 
p^’^fporte  aufii  de  cette  chair  falée  en  Italie , où  elle 
le  nom  de  fpinalia.  Cette  laline  ell  auAî  com- 
1 ^iie  en  Grcce  que  chez  nous  le  hareng , & en  Italie 
^^on'me, 

l’eft  ' donne  le  nom  de  caviar  ou  kaviac  aux  œufs  de 
ç/r*rgeon , que  l’on  prépare  aulli-tot  apres  ja  pêche , 
lavant  bien  dans  du  vin  blanc , & en  ôtant  ccr- 
hpjj?  Lgamens  dans  lefquels  ils  font  entremêlés , & la 
ajdciile  qui  les  enveloppe  : on  les. fait  un  peu  féchcr 
fç^^oleil , on  les  met  enfuite  avec  du  fel  dans  un  vaif- 
? percé  de  petits  trous  : on  les  y écrafe  avec  la 
IjA*"'  ) lorfque  toute  l’humidité  fuperllue  ell  bien  dif- 
ce  caviar  doit  être  d’un  brun  rougeâtre-,  on  le 
b ^ galettes  épailfcs  d’un  doigt,  & larges  comme 
J,,  Pauiue  de  la  main;  puis  on  l’arrange  dans  des  bar- 
ou  l’envoie  en  divers  lieux  éloignés  de  là 
fo/ ’ l’on  trouve  cette  denrée  excellente.  Le  caviar 

une  branche  confidérable  du  commerce  des 
Cq  .^^ois,On  en  porte  fur-tout  beaucoup  aux  Mof- 
qui  en  font  grand  ufage  dans  leurs  trois  ca- 
qu’ils  obfervenr  trcs-fcrupuleufcment.  Il  n’y  a 
icoio  efpcce  d’cHurgeon  dont  on  puilfe  faire  le 
Les  Rulfes  nomment  cette  efpcce  de  fromage 
l’oi ; ils  y mêlent  fouvent  du  poivre  & de 
feco  avec  de  l’huile  & du  citron.  Le  caviar  cfl:  le 
favori  des  Kamtfchadales.  Les  Italiens 
''^hir  une  grande  quantité  de  ce  mets;  ils  le  re- 
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regardent  aulïï  comme  un  manger  fort  delica  » 
ou  prétend  qu’il  eft  très-mal  lain  Sc  hevreux. 

En  Hollande  on  coupe  les  efturgeons  par 
ceaux , qu’on  garde  dans  les  barils  apres  les  avo 
fits  dans  le  fel  & la  faumure.  On  fait  grand  cas  c 
Hcterre  de  la  chair  d’efturgeon  conhre  js’é' 

nicre.  On  fait  encore  avec  les  vellies  blanches 
tendent  le  long  du  dos  de  ce  poillon  , une  . 
d’ichtyocolle  ou  de  colle  de  poillon  grue , ja 
que  les  Droguiftes  vendent  en  feuilles , lans  e 

lées.  Elle  ell  plus  difficile  à dilloudre  que  ce 

nous  allons  parler  -,  mais  quand  elle  cft  dillout  , 
a les  mêmes  propriétés. 

Le  GRAND  ESTURGEON  OU  ICHTYOCOLtE , 
co/la  pifds,  a la  peau  douce , blanche , lans  ep  .g 

écailles  ; & pour  épine  du  dos , un  cartilage  v 
- : rrnii  vide 


— — . j^pll 

comme  une  tarière,  d'un  grand  trou  vide 


Lii^ 


pcfe'^; 

^ 1Ü< 


la  tête  jufqu’à  la  queue  : on  en  voit  qui  . ^ 
depuis  deux  cents  jufqu’à  quatre  cents  livres  , 
ont  jufqu’à  vingt-quatre  pieds  de  longueur. 

Ce  poillon  pâlie  tous  les  ans  de  la  Mec  dans 
nube,  où  l’on  en  prend  une  grande  quantité  ’ jg 
principalement  en  Valacbie  vers  les  embouem  .g 
ce  deiive.  Cette  émigration  fe  fait  depuis  1^*^  , ggll 
iurqu’au  mois  de  Janvier  j le  plus  fort  de  la  .jné" 


juiqu  au  mois  ae  juuvici. , - 

en  Novembre  & Oéfebre.  Il  s en  débité  coiu  p 
/endredis  à Vienne  en  Autriche  > - 

qu'à  foixante,  & même  cent.  Ces  pud^®”®  ’ goiU' 
toujours  en  bande,  & accourent  au  fon  des  jgs 
Dettes  ce  qui  donne  aux  Pêcheurs  la  laciu  , 

* 1 J 1 Ar  /4/» l<»c  amener  ^ .-rit 
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ment  tous  les  vendredis  à Vienne  en  Autru 


envelopper  dans  leurs  filets  , & de  les  amener 
Le  grand  eftnrgeon  eft  li  timide  , que  le  pju 
poillbn  le  fait  fuir.  Ce  poilfon  fe  trouve  ^'"^p^ppell® 
muiiémenr  dans  les  mers  de  Mofcovie.  Un 
bel/uge  ou  bol/uca.  Il  fe  trouve  auffi  i \c 
Volga.  M.  Collinfon  a donné  un  Mémoire  t voy. 
zoard  qui  fe  trouve  quelquefois  dans  cepoi  , 
Tranfad.  Philofoph.  vol,  xuv.  n°,  4^3  ^ 
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Colle  de  Poijjbn. 

chair  da  grand  efturgeon  eft  douceâtre,  gliian- 
ne  devient  lupportable  à manger  que  loifqu  elle 
î falée.  Ce  qu’il  fournit  de  plus  utile , foit  pour  la 
pedecine  , foit  pour  les  Arts , c’eft  Yicktyocolk  j au- 
nommée  colle  de  poiJJbn  , qui  n eft , a pro- 
pUient  parler,  qu’une  gelée  de  poifibn  extraite  par 
J moyen  de  l’eau  chaude.  On  prend  la  peau , les  en- 
l’ellomac,  les  nageoires , la  queue  , les  par- 
nerveuies , & la  vdlîe  d’air  de  ce  poillbn  ; on  les 
en  bouillie  dans  de  l’eau  bouillante  ; on  étend 
bouillie  mucilaginculc  en  petits  leuillcts  , afin 
féchant  elle  fe  réduife  en  forme  de  parcheraini 
elle  eft  prcfque  feche  , on  la  roule  ordinaire- 
en  cordons  ; c’eft  alors  ce  qu’on  nomme  co//c 
5 poj^’ô/2.  La  ineillcui'c  eft  en  petits  cordons  , blan- 
ptre  , claire  , tranfparente  , fans  odeur  & fansja- 
pr-  Celle  qui  eft  en  gros  cordons , eft  fujette  à être 
d’une  colle  jaune  de  mauvaife  odeur.  Il  faut 
j7^erver  cette  fubftance  dans  un  lieu  fec  , car  elle 
à l’air.  Toute  la  colle  de  poilîon  que  nous 
pons  en  France  , nous  eft  fournie  par  les  Hollan- 
> qui  la  vont  chercher  au  Port  d Archaugcl  , oà 

''n  prépare  beaucoup.  r-  > , r 

r Cornvnc  la  colle  de  poilTon  poflede  une  qualité  def- 
, incarnativc  , anodine  & un  peu  émolliente  , 
7 M’emploie  avec  fuccès  dans  les  ulcérations  de  la 
pse  8c  des  poumons,  cV  dans  la  dynénterie  : on 
J'emploie  aufli  dans  les  emplâtres  agglutinarifs..  C’eft: 
de  quelques  Arabes. 

colle  de  poillbn  eft  d’ufage  pour  donner  du  lul- 
7 ^ de  la  confiftance  aux  rubans  de  foie , aux  ga- 
t/’  P*^ur  gommer  le  taffetas  d’Angleterre  , que  I on 
Çouvrç  enfuiie  de  baume  du  Pérou  dillous  par  1 cf* 
vin  ; pour  contrefaire  les  perles  fines,  & pour 
P 'curs  autres  pratiques  des  Arts.  On  la  frit  fondre- 
du  fucre  . & on  la  recuit  eu  une  efpece  de  colle 

Cciij 


jaune  & tranfparentè  qu  on  laifle  hiiraeder 
boucliepoui-  coller  le  papier.  Les pcflinateurs 
vent  de  la  colle  de  poiflbn  ainfi  préparée , fous  le 
de  colle  à bouche  ; les  Limonadiers  fe  fervent  de  c 
de  poitl'on  pour  éclaircir  le  café  ; les  Marchands 
la  tonc  dillondre  dans  du  vin,  & s’en 
éclaircir  le  vin  -,  on  jette  ce  mélange  dans  le  ‘,j, 
il  fe  forme  fur  la  fiirfacc  de  la  liqueur  une 
en  fe  précipitant  peu  à-peu  jutquau  fond, 
avec  elle  toutes  les  patries  grollieresjcn  lorte  qii^  jp 
peut  dire  que  c’eft  le  filtre  qui  palfe  à travers 
queur , & non  la  liqueur  à travers  le  filtre,  il 
corc  une  autre  colle  de  foijj'on  qu’on  tire  de  f Le 

& d’Angleterre  en  petits  livres  j mais  on  prétend  Ijj 
ce  n’eft  que  le  rebut  & la  partie  la  moins  pure 
colle  de  poillbn  de  Mofeovie.  D’autres  fois  cette  c 
cft  tirée  de  divers  autres  animaux  marins  , 
raarfonins  , loups  marins  , vaches  marines  , qii 
requins  , fcches  & toute  forte  de  poilfons  cutarn-'^ 
fans  écailles  : on  en  prend  toutes  les  parties , L 
la  graille  on  l’huile  ; & les  os  quand  ils  font  durs» 
les  fait  cuire  dans  de  l’eau, on  palfe  la  liqueur  p^i  ^ 
tamis  ou  par  un  linge  , enfuite  on  la  tire  au  >qii 
on  la  fait  évaporer  julqu’à  ce  que  les  gouttes 
ladl'e  tomber  , fe  figent  en  fe  refroidillânt  ; alo  ^ ^ 
colle  eft  faite  -,  on  la  jette  fur  une  table  de 
rebords , & lorfqu’elle  fait  corps  , on  la 
on  l’enfile  pour  en  faire  des  cordées  qu’on  laine 
à l’ombre.  M.  Muller  , Secrétaire  de  l’AcadeUd^j^j 
rétersbourg  , a donné  dans  le  cinquième  voluui 
Savans  étrangers  , un  Mémoire  fur  la  colle  à 

Il  fait  obferver  que  celle  d’efturgeon  eft  Ljte» 
tous  égards.  Pour  rendre  la  colle  de  poiffbn  très-  ° 
on  l’amincit  à coups  de  marteau , on  la  coupe  en  ^ 
tits  morceaux,  de  on  la  mer  digérer  dans  de  1 ea 
vie  fur  le  feu.  Souvent  on  l’emploie  avec  jjj. 
guife  de  colle  forte  ordimaire.  Rien  n’eft  meilleur , 
on , pour  recoller  la  porcelaine  & le  verre. 
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^SULE  grande  et  petite.  Foyci  Tithymale. 

• ÊTAIN  ouÉTAlM  ^fianmim  l’un  des  métaux 
‘'^parfaits  & le  plus  mou  après  le  plomb.  Sa  couleur 
blanche  & brillante  , il  eft  facile  à ternir  , mais  il 
fe  rouille  pas  : il  eft  peu  dudile , & quand  ou  le 
^Urbe  en  dilferens  fcns  , il  produit  une  fefpecc  de 
= il  eft  plus  tenace  &:  i>lus  claftique  que  le  plomb  , 

'5  peu  fonorepar  lui- même.  Plus  ce  métal  eft  pur  , 
moins  il  pefe  ; c eft  le.  plus  léger  de  tous  les  métaux , 
étant  dans  l’état  de  miner  ai  & mincralifé  , fa  pe- 
piteur  fpécifîque  remporte  fur  prefque  celle  de  tous 
métaux  minéralifés  auîli.  L’étain  d’Angleterre  eft 
^ plus  pelant  , & celui  qui  contient  la  plus  grande 
'lUantité  d’arfenic  & peut-être  de  zinc.  ^ 

L’étain  polfedc  beaucoup  de  propriétés  qui  le  rap- 
Pmehent  du  plomb  •,  il  fe  fond  promptement , & a 
chaleur  modérée-,  mïtis  à un  certain  degré  de  feu^ 
î,  calcine  & finit  par  fe  changer  , à l’aide  d’un  foi> 

, en  un  Yerre  laiteux  , opalin  , comme  le  font 
les  os  calcinés  , ii  on  les  jette  dans  du  verre  tenu 
fufion.  On  prétend  qu’un  atome  de  ce  métal  en 
^ïpcur  , rend  aigre  Sc  caffant  une  grande  quantité 
, , de  la  même  manière  que  le  fer  devient  aigre 

la  forge  des  Serruriers  , pour  peu  qu’on  en  ap- 
P'-°che  du  cuivre  de  trop  près.  L’étain  s’amalgame 
^ms-bien  avec  quelques  fubftances  métalliques  ex- 
?®Pté  le  plomb  -,  il  leur  enleve  à toutes  la  duéfilite  & 

J malléabilité  : fi  on  met  du  fer  dans  de  l’étain  foa- 
|j^  > ils  contraétent  une  forte  d alliage  ; mais  fi  1 on  a 
•.‘‘■npiudence  de  mettre  de  l’étain  dans  du  fer  fondu, 
’L  fe  convertilfcnt  aulfi-tôt  l’un  & l’autre  ch  petits 
Slobnleg  q^j  crevent , & font  cxplofion  comme  des 
^’^^uades  d’artillerie.  . / » 

.f^n  lit  dans  notre  Traité  particulier  de  Mineralo- 
plufieurs  détails  circonftanciés  fur  ce  métal  , qui 
Croient  déplacés  ici,  nous  y renvoyons  nos  Lcéfeurs; 
*^t>ris  dirons  feulement  que  l’étain  a fes  mines  p^tti- 
'•mieres  ; qu’il  naît  ordinairement  dans  les  endroits  la- 
^ Ce  iv 
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blonncux  ou  fchiileux  des  montagnes  à filons , ( 
ment  dans  celles  en  couches  ) & en  malles  iig, 
moins  confidérables , ainli  qu’on  robferve  en  ^ 
magne  , en  Boheme , en  Suede  ôc  en  Pologne , 
Angleteric  & aux  Indes  orientales. 

Ces  liions  ne  font  quelquefois  que  légèrement 
verts  de  terre , & viennent  meme  fouvent 
fe  montrer  à nud  à la  furface.  Dans  les  mines  de 
vonshire  & de  Cornouailles  , la  direftion  des 
d’étain  efl:  ordinaiKment  de  l’Occident  à 
quoique  dans  d’autres  parties  de  l’Angleterre  les  fi'° 
aillent  ordinairement  du  Nord  au  Sud  ; pour 
conftamment  ces  filons  s’enfoncent  vers  le  Nord  P ^ 
pendiculairement  de  trois  pieds  fur  huit  de  coiit-^*  ^ 
Mineurs  ont  remarqué  que  les  parties  latérales 
filons  de  la  mine  de-  Devonshire  ne  font  jamais  ^ 
pendiculaires  , mais  toujours  un  peu  inclinées.  Il  ^ 
en  Saxe  ,dans  le  diftriâ;  d’Altemberg  , une  mine  d 
tain  en  malle  qui  peur  être  regardée  comme  un 
dige  dans  la  minéralogie.  Certe  mine  a environ 
toifes  de  circonfîrencc  , & fournit  de  la  mine  d’et^' 
depuis  la  furface  de  la  terre  jufqu’à  cent  cinqit^*’ 
toifes  de  profondeur  perpendiculaire.  . 

L’étain  ell:  minéralifé , ou  par  le  fouffre  , ou  ps^ . 
pyrite  blanche  arfcnicale , ou  allié  au  fer  : on  n’en  v0‘ 
que  peu  ou  noint  de  pur. 

La  mine  d’étain  la  plus  ordinaire  eft  celle  de 
nouailles,  & celles  de  Devonshire , de  Bohême  ^ 
Saxe , qui  font  criftallifées  , en  polyèdres  ifrégulic^®  ’ 
& dont  la  couleur  efl;  noirâtre.  Ces  minerais  font 
à la  furface , intérieurement  ils  font  ou  grenus  > ° 
poreux. 

Les  criftaux  d’étain  proprement  dits,  font  une  ni'*’^ 
d’étain  , dont  la  figure  extérieure  efl:  à pans  indéter- 
minés , ou  à neuf  pans  irréguliers  , terminés  par 
pyramide  triangulaire  obtufe  j le  tillù  intérieur  Ç 
feuilleté  , de  couleurs  & tranfparences  différentes:  i 
deviennent  rouges  à la  comminution  , & donnent 
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^ fonte  foixante-dix  livres  ou 'environ  par  quintal.  Il 
^ ^ 3uffi  des  criftaux  d’étain  blancs  en  Carinthie , à 
■^venibcrg&  à Toplitz.  Il  n’cft  pas  rare  de  voir  des 
J %ux  d’étain  jaunâtres  & tranfparens  , ou  violets, 
"fin  il  y en  a de  gris  , de  rougeâtres  , de  bruns,  &c. 
Saxe. 

Les  grenats  d’étain  font  quelquefois  d’un  beau  rou- 

= afi'ez  durs  pour  couper  le  verre , & reireniblcnt 

■'fièrement  à ceux  dont  on  fait  des  bijoux.  Ces  gre- 

qui  ont  pour  matrice  ordinaire  une  pierre  tal- 

ç ufe  ou  fehifteufe  , font  dodécaèdres  & conu'nuns 

" büheme  & dans  les  Alpes  Laponnes. 

K que  l’on  nomme  fahie  d’etain  , eft  une  mine  de 
- 


«c 


ort , formée  des  débris  des  précédentes  mines  , 
des  courans  d’eau  ont  détachés  de  ces  mi- 


& dépofés  enfuite  dans  l’endroit  où  des  Pail- 
la  retirent  par  le  lavage  avec  la  fébilic  , ou 
[^'  ^'^des  rateaux  à dents  de  fer.  On  en  trouve  à Ey- 
^Fj^ftock  en  Saxe , &c.  On  appelle  mundick  xme  mine 
trop  pauvre  ou  trop  adultérée  pour  valoir  la 
de  l’exploitation.  Mundick.  Les  Mineurs 
g-f"^ent  le  nom  de  fchorl  a une  mine  d’étain  furchar- 
fer  arfenical.  Voye^  Schorl  & Schirl. 
général , les  mines  d’étain  font  enveloppées  ou 
(J  de  la  roche  de  corne  criftallifée  , ou  englobées 
des  fluors  de  fpath  fufible  verts  , ou  bleus,  ou 
c,?’’''*  J ou  interpolées  dans  de  la  mine  de  fer  arfeni- 
q J > réfraébaire  & rapace , difficile  à entrer  en  fulion, 
le  wolfram  : voyez  ce  mot  -,  rarement  dans  la 


y^dêne.  La  fur-enveloppe  ou  matrice  de  cette  mine 
Jjp'j'itimunémcnt  fehifteufe  , micacée  , ferrugineufe 
Tq  ^Lleufe.  Il  eft  bon  d’obferver  que  les  mines  d’étain 
éçjpf°ujours difficiles  à exploiter  & à traiter,  à caufe 
îfj.^fLftances  auxquelles  elles  font  alliées.  Quand  on 
vé  une  mine  d’étain  , on  y pratique  d’abord  des 
big  Y galeries,  des  percemens  ; lorfqu’il  s’agit  d’é- 
fûi,..  & de  détacher  le  métal  de  fa  minière , il  faut 
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mettre  le  feu  à des  bûchers  dans  le  fouterraii^ 


afin  d’y  produire  des  gerçures , par  lefquclles  la 
les  leviers  , les  pics  puillenr  avoir  prile  ■,  c’eft  ^ 
un  moyen  de  calciner  la  pierre , d’amollir  le 
d’en  retirer  le  minerai  avec  des  pinces , comuie 
déinollUFoir  une  vieille  muraille.  ( Cette  opératioi'*^^^ 
fait  quelquefois  aufiî  dans  la  mine  de  plomb 
Sc  cuivre  de  Hamelsbcrg  près  de  Goflar  au 
dans  le  pays  d’Hanovre , dont  la  mine  cft 
ment  dure.  ) En  fuite  on  extrait  le  métal  de  fa  mu’^ ^ 
le  triage , la  torréfréfion , puis  le  pilage  , le  lavag 
la  fonte  dans  un  fourneau  de  réverbéré.  . 

l,a  mine  étant  purifiée  & fécliée , ( mais  avant 
(ion)  fe  nomme  pierre  d’étain.  La  partie 
de  la  malic  d’étain  fondu  eft  fi  molle  , fi  peu 
que  pour  la  travailler  ( dit  M.  Geo^^roi , Mitt-  ^ g 
vol.  r.p.2S2.  ) on  eft  obligé  d’y  allier  trois  livf^  jp 
cuivre  par  quintal  d’etain  de  fonte.  On  met 
vres  de  cuivre  ou  cinq  livres  de  plomb  dans  la 
du  milieu-,  & dans  la  couche  inférieure  , on 
huit  livres  de  plomb.  Il  y a cependant  des  mincs 
tain  dont  la  nature  eft  telle  , qu’il  ne  faut  " 
d’alliage  pour  le  rendre  fonorc  & malléable. 

On  diftingue  dans  le  commerce  trois  dif&*'^f^; 
fortes  d’étain  i favoir , i®.  {'étain  plané  ou  de  rn‘^\ 
il  çft  alfez  pur , mais  point  fonore , & trop 
lui  donne  encore  les  noms  à' étain  d’ Angleterre  > 
cri(laUin  Si  à la  rofe.  On  le  travaille  au  marteau^ 
une  platine  de  cuivre  placée  lut  une  enclume 
ou  deux  cuirs  de  caftor  entre  l’enclume  Sc  la  P‘^  -- 
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a®.  V étain  commun  , qui  fe  trouve  chez  tous 
tiers  d’étain  ; c’eft  un  alliage  d’étain  plané , de 
&:  quelquefois  de  cuivre  jaune.  ^é' 

3®.  L’étain  foanant  y ou  étain  fin  y qui  eft  ^ 
lange  d’étain  plané  , de  bifmnth  , de  cuivre  ’^°?®plu5 
de  zinc  : il  eft  le  plus  éclatant , le  plus  fonore  , 
facile  à ouvrager  : on  y ajoute , au  Lf-rnin  . du 


pu- 


r 


d’antimoine , pour  en  augmenter  la  dureté. 
dre  cet  alliage  encore  plus  fonore , on  le  bat 
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à coups  de  marteau  : c eft  ce  qu’on  appelle  écrouir 

„ mélange  de  l’étain  doit  être  annonce  par  la  inar- 
^u’on  ell  obligé  d’y  appofer  : l’étain  mélangé  avec 
f 'î.'^'crs  de  plomb  , doit  porter  deux  marques  ou  con- 
; s’il  eft  compofé  de  cinq  parties  contre  une  de 
, ^b  , il  doit  avoir  trois  marques  -,  enfin  s il  contient 
livres  d’alliage  de  plomb  par  quintal , il  tautqu  il 
quatre  contrôles. 

J.  b'étain  de  Siam , celui  de  la  Chine  , du  Japon  , & 
f^iicres  pays  de  l’Inde  Orientale  , viennent  en  lingots, 
en  maniéré  de  pyramides  tronquées  , avec  un 
,°Qrd  : c’eft  ce  oue  les  Marchands  appellent  ecam  en 
ou  étain  de  Malac.  On  les  dcfigne  encore 
^‘•ïcremment  dans  le  commerce  : oii  appelle  etain  a. 


«■"•lemment  ctans  le  conmiti^-. . t 

, celui  qui  eft  contre-marque  des  armes  de  la 

% de  Rouen  i & dtain  de  brique , celui  qui  provient 
« X • * mnrniie  à. 


Vil], 


lemagnc,  & à qui  on  a donné  cette  marque  à 


bitiboiirg.  AinfiTctain  purifie  fe  trouve  dans  le  com- 
ou  en  lingots  , ou  en  faumons , ou  en  lames 
nomme  verges  , & en  cubes  appelles  chapeaux:^ 
^\faic  l’eilai  de  l’étain  pour  en  connoitre  la  qualité 
titre  , le  jetant  tout  fondu  dans  une  lingoticre  de 
plus  le  lingot  eft  léger,  & meilleur  ou  plus  fin 
doit  être , &c. 

^ Ce  métal  a été  un  des  plus  anciens  objets  du  corn- 
^ffee  maritime  des  Gaulois  & des  Carthaginois.  Ils 
"oient  le  chercher  en  Angleterre  avec  les  memes  pre- 
i^’^honsquc  nos  Navigateurs  emploient  pour  cacher 
decouvertes.  L’Hiftoire  rapporte  le  trait  d un 
pPitaine  qui  aima  mieux  fc  faire  échouer , que  de 
r "^er  reconuoître  fa  route  à d’autres  vaifteaux  qui  le 
"^^oient.  Voici  l’iitilitc  de  ce  métal.  _ 

].  h’étain  entre  dans  la  compofition  des  miroirs  metal- 
^'ié'es , du  bronze  & des  cloches.  L’expérience  a ap- 
f'*'  à l’altérer  diftéremment , pour  en  former  routes 
de  vaiirelles  & d’uftenfiles  de  ménagé  {a).  Un 
M.  d(  Jufti  uppotte  un  fait  dom  U .i  été  témoin,  & tini 
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s’en  fèrt  pour  étamer  le  cuivre , & pour  la  j, 
des  tuyaux  d’orgues.  On  en  fait , par  une  légère  cal 
nation  , une  chaux  grife , qui  cft  la  potee  i'etain  , 
propre  aux  Diamantaires , ôc  à d’autres  Ouvrier  p®  ^ 
polir  leurs  ouvrages  : il  entre  dans  la  compofition 
émauXjdans  celle  de  la  foudure  pour  les  métaux  ' 
Sc  dans  la  couverte  de  la  faïance.  On  peut  battre  1 
en  feuilles  minces , Sc  les  charger  de  mercure  ; 
moyen  elles  acquerront  la  propriété  ( étant  appü'î^^^ 
derrière  une  glace  ) de  peindre  ou  de  réfléchir  les  ° 
jets , ainfi  qu’on  en  connoît  l’effet  dans  les 
Ces  feuilles  non  amalgamées,  mais  peintes  ou  ven’’ 
d’un  côté , font  connues  fous  le  nom  ^appeau  : 
met  aux  torches  de  cire,  pour  faire  des  armoiries 
deuil  ; on  s’en  fert  auflî  pour  faux-argenter  les 
rations  d’artifice  & de  théâtre , pour  orner  les 
ches , Sec.  dans  les  fêtes  publiques  & dans  les 
funèbres , ou  pour  faire  de  l’avanturine  blanche»,  ^ 
pour  blanchir  le  fer.  La  difl'olution  de  raclures  d’et*’’’  ' 
par  l’eau  régale,  a la  propriété  de  donner  beauci^,^^^^ 
d’éclat  aux  couleurs  rouges  ; auflî  les  Teinturier^  ® . 5 
fervent  ils  pour  faire  la  belle  couleur  écarlate 
étoffes  en  laine , & de  cramoifi  fur  celles  en  foie»  ^ 

tien  le  danger  de  fe  fervir  de  yaifTeaux  d'ecaîn  allie  de  plotni»  • 5; 

qu'en  Saxe  toute  une  famille  fut  attaquée  d’un;  maladie  très-long^ 
ttîs-particiiliere  , à laquelle  les  Médecins  ne  comprirent  rien  pe 
long-temps  , pjrqu  â ce  qu  i la  fin  on  découvrit  que  cette  maladie 
d’avoir  mangé  du  beurre  qui  avoir  été  conferve  dans  un  vaillcau 
allié  avec  du  plomb.  lang*'* 

L'alliage  Je  l’étain  avec  le  zinc  ii’eli  pas  non  plus  exempt  de  ' 

M.  de  diifli  dit  qu’il  renferme  une  fuhftancc  arfenicale  , que  fes 
ces  lui  ont  fait  découvrir.  Quelques  grains  de  fleurs  de  zinc 

jlliagf 


faire  un  grand  ravage  dans  le  corps  humain  ; d'aillctits  le  zinc  I 
avec  une  tres-granJe  facilité  pat  tons  les  acides.  raiu**:’/ 

Les  fubliances  que  l’on  pourroit  fans  danger  faire  entrer  dans  ’^jlité 
de  l’étain  font  t”.  le  fer  , qui  , comme  oafait,  n’a  point  ";1  n® 
niiifible  à l’homme  ; quoique  ce  métal  foie  attaquable  par  le»  /fur®'' 

feut  produire  aucun  mal  ; i°.  le  régule  d’amimoinc  ; on  peut  « jjf- 
allier  avec  l’étain  .vu  que  les  fcls  qui  entrent  dans  les  alimens  n®  pc 
folvcnt  pas  : le  bifmurh  ; quoique  l’ufagc  interne  de  ce  elfe'* 

foie  pas  exempt  Je  Janger,  on  n’a  pourtant  point  à redoutet  U dan»'‘‘ 

dans  l’alliage  de  l’etain  , vu  qu’il  ne  fe  dilTout  que  dilKi;iknv^“* 
acides  les  plus  forts. 
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, ^ont>c  une  couleur  pourpre  à la  difTolution  de  l’or, 
pi*  Potiers  d’étain  vendent  à diftcrens  Artifans  une 
7^6  de  bas  étain  qu’ils  appellent  claire  foudure  ou 
étoffe  : cet  étain  participe  de  moitié  fon  poids 
1 ® plomb.  Il  n’eft  pas  permis  aux  Potiers  d étain  de 
/'^ployer,  lînon  à faire  des  moules  pour  la  fabrique 
cKandelles.  On  en  fait  aulîî  une  quantité  de  petits 
V.''rages  , que  les  Merciers  appellent  du  bimblot, 
l’article  Bimblotier  dans  le  Diclionnaire  des 
'’^'t  & Métiers. 

PTAIN-DE-GLACE.  Foyei  Bismuth. 
i étalon.  Eft  un  cheval  entier , choifi  & deftiné 
„ Accouplement , & dont  on  veut  faire  race.  Foyer^ 
Haras  /rtor  Cheval, 
étamines.  Voyez  les  articles  Fleur  & Plante. 

J Étang  , (lapnum.  Nom  donné  à un  amas  d eaux 
rimantes  : c’eft  une  efpcce  de  réfervoir  dans  un  pre, 
un  verger , &c.  formé  par  la  nature  ou  part  l art , 
f ’^'^iiiairement  plus  petit  qu’un  lac , qui  reçoit  de  1 eau 
en  dégorger  , linon  à l’inftant  de  grandes  allu- 
?‘Ont  rrpiifé  nour  l’ulaee  d’un  mou- 


7 un  vcigwi  J '-vv*  ^ ^ • J i> 

f ’^'^iiiairement  plus  petit  qu  un  lac , qui  reçoit  de  1 eau 
en  dégorger  , linon  à l’inftant  de  grandes  allu- 
r*'^ns , ou  lorfqu’il  eft  creufé  i^our  l’ulage  d’un  mou- 
d eft  plus  grand , plus  profond  moins fujet  a le 
i^^lécher  que  les  /Tiurcj.On  y nourrit  du  poilTon  1 aufli 
anciens  Latins  ont-ils  nommé  l’étang /li/ciwa.  On 
7poiilbnne  les  étangs  dans  le  mois  de  Mai , & on  les 
pÉe  ordinairement  en  Mars.  On  peut  conferver  de 
j^*'^poiironspourrufagc  de  la  table , dans  les  étangs, 

' l’eau  entre  & fort  continuellement  -,  car  dans  les 
d’eau  dormante  & bombeufe , qui  ne  fc  dégor- 
pas , on  ne  peut  y conferver  que  des  carpes , qui 
tnéme  alfez  fades  & de  mauvais  goût.  Un  des  plus 
j^^Gdétables  éta.ngs  de  ce  Royaume  eft  celui  de  Vil- 
(n''®  dans  le  Berry , qui  a cinq  ou  lix  lieues  de  circuir. 
Voit  dans  la  Chine  quantité  d’étangs  faits  & ména- 
Avec  induftrie , pour  fournir  de  l’eau  de  pluie  pen- 
fécherefle  de  l’été  aux  habitans  qui  font  trop 
des  rivières , ou  dont  le  terroir  n’eft  pas  petite  à 
^’Afcr  des  puits.  Foye\  Citerne.  Il  y a auiii  des 
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étangs  falés  , tel  efl:  celui  de  T'ile  Maguelone 
guedoc , où  l’on  travaille  à la  criftallifation  dii 
marin , & celui  de  Martigues  entre  Marfeille  ^ 
Rhône.  , 

ÉTERNELLE  ou  BOUTON  BLANC.  Nom 
né  à l’immortelle  blanche.  Voye^  à l’article. 
telle.  j! 

ÉTITES , Atïu.  Ce  font  des  pierres , pour  1 
naire  ferrugineufes , an-dedans  dd'quelles  il  y 
cavité  qui  cft  tantôt  vide  & tantôt  pleine.  La 
extérieure  de  ces  pierres  eft  peu  conftante:  elle 
ronde,  ou  ovale,  ou  triangulaire  , ou  quarree  j , 
comprimée , &c.  quelquefois  leur  fupcrficie  eft  ’ 
d’autres  fois  graveleufe. 

On  a prétendu , mal  à-propos , que^ccs 
trouvoient  dans  les  nids  des  aigles  , d’où  leur  eft 
le  nom  de  pierres  d’aigles  ou  étites,  parce  q^c 
Grecs  appelloient  l’aigle  aitos.  C’eft  avec  aullî 
fondement,  que  le  peuple  attribue  encore  à ces  ^ 
de  pierres,  les  vertus  admirables  que  les  ancici’^^, 
trop  crédules  Naturaliftes  prétendoient  y avoir 
nues  : celle  de  faire  pondre  la  femelle  de  l’aigle  ’ 
faire  accoucher  les  femmes , & d’empêcher  l’avof 
ment.  ( Hifl.  Nat.  de  Pline , Liv.  III,  chap,  x.  ) , ^ 

Les  étites  font  compofées  de  plufieurs  coucu 
d’un  rouge-  brun , olivâtre , & qu’on  peut  fépar^t 
fément.  Il  cft  évident  quelles  ont  été  formées  d 
matière  d’abord  molle , qui  s’eft  agglutinée  peu 
& a lailfé , ou  formé  par  le  retrait , une  cavité  eu 
dans.  Ces  couches  enveloppent  un  noyau 
ou  ochreux  qu’elles  portent  dans  leur  centre  , ^ qç 
s’y  eft  confervé  depuis  la  formation  de  l’eticc- 
noyau  cft  ou  fixe  ou  mobile  : on  l’appelle 
On  trouve  l’étite  dans  bien  des  mines  de  fer  de 
lemagne , de  la  France , notamment  dans  la  chaine^^^^jj 
montagnes  d’Alais  en  Languedoc.  On  en  trouve 
un  banc  entier  près  de  Trévoux  en  Dombes.^ 
grande  quantité  fe  rencontre  près  de  Tcrrane , vi 
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fur  le  bord  du  NU , & dans  la  grande  mer  du 
. que  les  Arabes  appellent  Baharlabaama  y 

à-dire,  lac  defféché  ou  mer  fans  eau  : elles  font 
^'ësrtées , graveleufes , de  couleur  cendrée  ou  jauna- 
® & brunilTenc  avec  le  temps.  Il  y en- a depuis  la 
^’^ofTeur  d’un  œuf  d’autruche  jufqu’à  celle  d’un  pois, 
n’eft  pas  rare  de  les  trouver  groupées  en  grande 

'l'iantité.  , ■ , 

Le  noyau  ou  calUmus  des  ctites  , étant  communé- 
**'enc  argileux  & venant  à fe  delfécher , cdfe  d’occu- 
toute  la  cavité,  & produit  un  certain  bruit  quand 
vient  à agiter  brufquement  la  pierre  d’aigle.  Les 
tabes  ont  nommé  l’ctitc  maské  , c’eft-à-dire , pierre 
,’^*tante.  La  cavité  eft  un  caraélere  plus  eflentiel  au 
^°de  qu’à  la  pierre  d’aigle.  Voyer^  Géode- 
1 On  rencontre  quelquefois , dans  les  environs  d A- 
^'’Çon , près  des  mines  de  fer  , des  etites  brillantes , 
‘“^itâtres  & très-pefantes , fufccptibles  d efîlorcfcen- 
^ • On  les  doit  regarder  comme  une  forte  de  pyrite 
^JJtioiique  ^ ferrugineufe  & caverneuf:',  leur  figure 
^ indéterminée  : vpyef  Pyrite.  Kundmann 

f • parlent  d’un  ætito-colitc  qui  reflémble  par- 
^'tcinent  au  membre  viril  dans  fon  état  d creétion  , 
les  tefticules.  C’eft  un  priapolite.  Voyez  ce 

‘îioq 

.ÉTOILE  ,ftella  avis.  Oifeau  de  la  Côte  d’Or , en 
J [tique  ; il  a la  groflêur  d’un  merle  ; fon  plumage  eft 
1 ^.^'agréablement  diverfifié  par  trois  couleurs  ; {avoir, 
^ olanc , le  jaune  &c  le  noir  ; fes  pieds  font  jaunâtres  , 
y Compte  trois  doigts;  les  ongles  font  noirs  &tres- 
f°“tts  : fon  bec  eft  alTez  long , coqrbé  noirâtre  par 
f Éout , le  de{Tous  en  eft  blanchâtre  ; la  voix  eft  très- 
J^tte , & relfemble  au  rugillcmcnc.  Si  les  Nègres  1 en- 
^odent  crier  du  côté  gauche  dans  leurs  voyages,  ils 
^'onrnenr  auffi-tôt  fur  leurs  pas , tant  ils  regardent 
^t>^me  finiftre  le  cri  de  cet  oifeau. 

,ËT0ILE  FLAMBOYANTE.  Nom  que  l’on  a don- 
^ inelquefois  aux  cometes , à caufe  de  la  queue  ou 
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chevelure  lumineufe  doue  elles  font  prefque  toujoU^* 
accompagnées.  Voye-^^  Comete.  -r 

ÉTOILE  MARINE  PÉTRIFIÉE.  Les 
tes  donnent  ce  nom  à quantité  de  pierres  en 


d’étoiles  , ou  marquées  d’étoiles  en  relief  ou  en  g 
vure , ou  parfeinées  d’étoiles.  De-là  vient  que  toH 
les  efpeces  de  madrépores  foffiles  peuvent  recl-r' 
ce  nom.  M.  Bertrand  dit  avec  raiton  qu’on  auroit 
réferver  cette  dénomination  aux  parties  de  étoile 
rlne  proprement  dite , & dont  ou  trouve  les  artici^ 
tions  vertébrales  ou  bourrelets  olfeux  en  diftéretis  ^ 
droits,  particuliérement  en  Suilfe  & en  Touraine- L 
Lithographes  peuvent  aullî  impofer  ce  nom  aux  att  ^ 
ticles  des  diSérenres  étoiles  de  mer  ou  aJlrophiteS} 
nues  lous  le  nom  de  tête  de  Médufe.  Voyez  ce  tn®^ 
l’article  Etoile  de  mer. 

Les  pédicules  ou  branches  des  encrinites , des  ^ 
troques , peuvent  aulli  être  coniprifes  lous  ce  n° 
K oye^  V article  Palmier  marin. 

ETOILE  DE  MER.  Eft  le  limaçon  épineux  f 
Cap.  , 

ÉTOILE  DE  MER,/e//a  marina.  Efpece  de 
de  mer  ou  de  zoophyte , auquel  les  Naturalises  ® 
donné  ce  nom , à caufe  de  fa  figure  radieufe,  & do 
tous  les  curieux  parent  leurs  cabinets.  On  en  couO 
plufieurs  efpeces  , qui  varient  par  la  couleur , 
nombre  des  rayons  & par  le  mécanifme  parcico* 
qu’il  nous  font  voir  dans  leur  marche.  Nous  en  av 
ramalle  fur  le?  parages  du  Texel  de  de  Scheeveliog 
Hollande  , dont  les  unes  avoient  une  , deux  , 
quatre  & cinq  branches  ou  pans  ; nous  en  avons 
cueilli  au  confinent  du  Sund , près  les  bancs  de 
land , qui  avoient  treize  rayons  : on  en  rapporte 
Indes  qui  en  ont  jufqu’à  trente-huit,  & qu’on 
Jhleil  de  mer^  à caufe  de  leur  figure  & de  la 
de  leurs  rayons  ; d’autres  ont  les  branches  raineu 
Prefque  toutes  celles  que  nous  avons  ramalfées  (t't 
divers  rivages  de  la  Méditerranée  font  garnies  de 
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épines  ; & on  ne  les  prend  pas  toujours  auffi  im- 
ff^eiuent  dans  les  mains  que  celles  des  environs  de 
‘lande,  qui  en  font  entièrement  dépourvues.  Ainli 
■ ‘‘U  peut  diftinguer  bien  des  fortes  d’étoiles  de  mer  : 
^ ^ Unes  font  liilês , les  autres  font  cpineufes , il  y cii 
^arborefcentes  ou  branchues. 

J-  ‘ armi  les  étoiles  de  mer,  il  y en  a dont  les  rayons 
rendés  dans  le  milieu , d’autres  font  aplatis  -,  il  y 
J?  ^ d’obtus  , & d’autres  ont  une  forme  pyramidale. 
J ^Ipece  la  plus  ordinaire  ell:  diviféc  en  cinq  rayons^ 
ont  fin  milieu  ou  centre  du  corps  une  ouverture 
Iç  ‘‘9ue,  que  les  Naturalises  re<jaident  comme  lé 
Stand  luçoir  ou  la  bouche  de  l’animal;  &c  autour  de 
'lUelle  font  cinq  dents  ou  fourchettes,  dures  com- 
ç^ufléufes,  dont  les  étoiles  fe  fervent  pour  tenir  les 
çP'lUillagcs  qui  font  leur  nourritin-c  : peur  être  que 
avec  ces  mêmes  pointes  quelles  ouvrent  les  co- 
à deux  pièces.  La  furface  fupérieure  de  Xécoile 
^'ner  & de  chacun  des  rayons,  efl:  recouverte  d’un 
^ calleux , calliim  durum,  diverfemenr  coloré , gra^ 
ou  fouvenr  hérüîé  de  petites  éminences  olleu- 
,'î‘ii  le  traverfent , & en  dedans  d’un  nombre  pro- 
f Siçujj  de  vertèbres  & autres  oiTèlets  articulés  uni- 
^jjp'^crneut , foit  enfemble,  foit  avec  les  éminences 
çj^^üfes  de  la  peau.  Chaque  rayon  de  X étoile  de  mer 
f,  ®^‘‘ni  à fa  furface  inférieure  d’un  grand  nombre  de 
jambes. 

foh  ^ fauilés  jambes  de  X étoile  de  mer  à cinq  pans , 
fl  grand  nombre,  qu’elles  garniiîènr  prefque 
^a  furfice  des  rayons  du  côté  où  elles  font  atta- 
Elles  y font  pofées  dans  quatre  rangs  difFérens, 
defquels  contient  environ  foixante  & feize 
P jambes , & par  conféquent  l’éroile  entière  cft 
de  quinze  cents  vingt  faulîès  jambes.  L’é- 
dç  I 'tter  ne  marche  cependant  qu’avec  beaucoup 
Ces  prétendues  jambes , il  eft  vrai , font  fi 
dç  . > qu’elles  ne  femblent  guere  mériter  le  nom 

iainbes.  Ce  ne  font , à proprement  parler , que 
J- orne  III.  Dd 
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des  cfpeces  de  fuçoirs  ou  de  cornes, affez 
à celles  du  limaçon:  elles  en  onr  la  couleur,  w ^ 
fiftance  & la  forme  ; elles  font  alfez  fouvent  recir 
comme  les  cornes  du  limaçon  , ce  n’eft  que 
ranimai  veut  marcher  qu’il  les  développe.  ^ g 
On  peut  en  remarquer  tres-aifement  la  mécaniQ 
admirable  j il  ne  s’agit  que  de  mettre  à découvert^^^ 
parties  intérieures  d’un  des  rayons  de  l’étoile , 
pant  la  peau  du  côté  de  la  lurface  lupérieure  de 
rayon.  Lortque  cette  opération  eft  faite  , on 
«}uc  chaque  rayon  eft  compofé  d’un  grand 
de  vertébrés,  formant  une  ou  deux  rangées,  & 
dans  le  milieu  d’un  petit  trou  qui  communiqd^^  j 
unes  aux  autres.  Les  vertébrés  à double  fuite  1^“ 
entr’elles  un  canal  plus  ou  moins  large.  A chaque 
de  cette  coulillê  ou  canal , on  obferve  deux  x 
d’efpcces  de  petites  boules  ou  perles  , claires  , g> 
parentes , rangées  les  unes  auprès  des  autres,  , 
rites  boules  font  formées  d’une  membrane 
dont  riritérieur  eft  rempli  d’eau.  Aufti-tôt  qu’o»  ' ^^g 
à prelfer  ces  boules  avec  le  doigt , on  en  déc«i"'‘^ 
toute  ringenieufe  mécanique.  Ces  boules  fe 
Sc  l’eau  qui  en  fort  fait  étendre  & gonfler  les 
jambes  qui  y correfpondent  ; lorfqu’on  ceflêdcP^ 
fer  , les  faufles  jambes  fe  contradlent  par  leur  rcl 
;iaturel,  & font  remonter  l’eau  dans  les  boul^'  jj.g 
conçoit  aifément  que  tour  ce  que  Xétoile  a a 
pour  enfler  fes  feulfes  jambes , c’eft  de  prcl'^ 
boules  par  contradion.  C’eft  de  ces  faullcs  jjt 
ainfi  alongées  que  les  étoiles  fe  fervent  moins  P 
marcher  que  pour  fe  fixer  fur  les  pierres  & le  *•'* 
foie  qu’elles  foient  à fec , foie  que  l’eau  de 
couvre.  , ggs 

Il  y a quelques  années  que  parcourant  les  ri'' 
de  la  mer  d’Ecoife  , je  trouvai  l’occafion  d’y 
quantité  d’étoiles  de  mer  , & de  fatisfaire  ma  e 
lire  fur  leur  mouvement  & fur  la  maniéré  dent  . 
fe  nourriflent.  J’étois  placé  fort  avanrageufem^ï^'-L 
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obférvations  > il  y avoir  plufieurs  petites  tnâtés 
I*  eau  fur  la  grève , j’y  portai  toutes  les  étoiles  que 
Javois  ramallées  , & en  les  voyant  cheiiîilicr  ^ j’ob- 
^■^vuique  cÈs  animaux  qui  (ont  mous  , pfclentoient 
convexité  d’un  côté  , & une  concavité  de  l’autre  i 
eclle-ci  étoit  le  côté  de  la  bouche.  Cette  forme  cft 
qui  m’a  paru  être  naturelle  à toutes  les  elpcces 
J étoiles  marines  lorfqu’clles  nagent:  elles  fe  fulpcn- 
I °>ent  obliquement  dans  l’eau , & formoient  avec 
*^üts  rayons  de  légères  ondulations , ce  qui  fans  doiits 
^*^ovenoit  moins  du  frottement  de  l’eau , que  du  mbü- 
'^ciïient  de  contraélion  & de  raloligcmcnt  qu’cileS 
®*'^rcent  à l’inllant  où  elles  cheminent.  L’animal  vcltt- 
, defeendre  fur  le  fol , il  celle  fes  mouvemens  êc 
éprouve  une  elpece  d’inertie  , & fa  pelanteur  fpccifi- 
le  fait  tomber  perpendiculairement  ( dans  l’eati 
J ^nquille  ) fur  deux  de  fes  pans  ; ( les  pans  ou  braSi 
'doivent  être  regardés  comme  les  véritables  jambes  ) 
fi  l’eau  eft  agitée,  il  fuit  en  tombant  une  direc- 
j‘°n  oblique*  Eft  il  defeendu  fur  le  fol , il  s’attàfche  à 
^ Vàfc  ^ flic  fortir  6c  avancer  à volonté  les  cCntai- 
de  faux  pieds  dont  nous  avons  parlé  ci-dcllüsj 
^ qui  parodient  être  autant  de  fuçoirs  mobiles  ^ ten- 
ditieux  , fufceptibles  d’alongcment  & de  contraéiion  j 
}^®ts  très  propres  à fixer  ces  animaux  au  befoin  dans 
Y ^leu  qui  leur  eft  le  plus  convenable.  En  ün  mot  j 
: ^fiiinal  peut  reculer , aller  de  côté  , en  avant , en 
'“‘is  feus  , fans  changer  dé  pofitionabfolue.  Les  dehts 
fourchettes  des  étoiles  de  mer  fervent  à comtili- 
leurs  alimens  : il  fc  trouve , dans  l’intervallej  des 
\*Wes  très-convenables  pour  la  déglutition*  Chacun 
ces  inftrumens  cft  adapté  à autant  d’cfpeces  de  tra- 
'^ées , iefquclles  s’unifl'ent  à des  efpcccs  de  petites 
Poches  grêles  : celles-ci  font  recouvertes  d’une  grah- 
quantité  d’une  fübftancc  qui  eft  cornme  laiteufe# 
î®latineufe  , grumelcufe  , femblable  à la  chair  de 

^cs  étoiles  de  mer  font  la  déjeéliori  de  leurs  exers- 
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mens  par  autant  de  petits  anus  intérieurs  qu’elles  ont 
de  fourchettes.  Chaque  efpece  de  boyau 
rendez-vous  à-peu-près  au  centre  de  l’animal , ou  1 ^ 
voit  une  verrue  ou  une  efpece  ^opercule  : cette  vet  ^ 
rue  eft  blanchâtre  & ofl'eufej  elleell  limée  dans  U 
rie  cruftacée  & à l’oppofite  de  rouverture  que  1 ^>n  ^ 
être  la  bouche.  Il  elt  étonnant  que  Linckius  , 
donné  en  1735  un  Traité  in-folio  &c  avec  figuto*  ^ 
ces  animaux  , n’ait  pas  été  inftruit  de  la  inécaniqoo  ^ 
des  moyens  que  les  étoiles  matines  emploient , 
pour  manger  , foit  pour  déjecter,  M.  de  Re'aurnur' 
avoir  prcfquc  tous  connus  , ainfi  qu’on  peut  le 
dans  un  Mémoire  qu’il  a donné  à ce  fujet  a 
des  Sciences  , année  IJIO  j p-  ^ 

Les  étoiles  marines  font  Iiijettes  à perdre  un  , 
ou  plulieurs  de  leurs  rayons  , & à les  réparer  ,1e 
de  la  meme  maniéré  qu’on  l’obferve  dans  les  écrevi 
fes.  On  en  voit  dont  un  des  rayons  offre  une  bn^ 
cation  par  l’extrémité  , produite  par  un  déchiretn^ 
accidentel.  Les  excrémens  des  étoiles  marines  1^»* 
noirâtres , précédés  &c  fuccédés  d’une  goutte  de 
queur  fraîche  , âcre  , demi-tranl’parente , blanchat^^’ 
femblablc  au  Nojloch  ufnée  Sc  gélatineux  qui  fe 
ve  dans  les  champs  immédiatement  après  les  ora?^*  ’ 
& dont  MM.  Geoffroi  &c  de  Réaumur  ont  parlé  dai^ 
les  Mémoires  de  l’ Académie  des  Sciences.  L’odeur 
la  chair  des  étoiles  de  mer  efl:  analogue  à celle  de  I 
fin , &C  le  goût  à celui  des  cruftacées. 

Les  étoiles  épineufes  ont  communément  cinq 
ches , chacune  defquelles  eft  pointue  , étroite  à 1 
droit  de  fon  infertion , large  vers  le  milieu  ou  Pfjg 
midale  & plus  ou  moins  longue  félon  la  grandeur 
l’animal.  Le  corps  , & notamment  le  tranchant  ^ 
pourtour, àinfi  que  les  branches  de  cette  ,g 

garnis  depiquans  mobiles,  coniques,  &enqueiq^^ 
forte  femblalîles  à ceux  du  hériflon  , & il  fuut  s 
méfier  ; différemment  en  cela  des  rayons  de 
lifte , qui  font  feulement  couverts  de  petits  tuberc 
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5 à-peu-près  comme  il  s’en  trouve  fur  les  pattes  du 

polype^ 

11  y a de  certaines  efpeces  d’étoiles  de  mer  dont  les 
^^yons  ne  font  point  garnis  de  bras  à fuçoirs  ; ces 
layons  qui  rcfl'emblcnt  à des  queues  de  lézard  , leur 
^tvent  eux-mêmes  de  jambes.  L’animal  en  accroche 
à l’endroit  vers  lequel  il  veut  s’avancer  , Ôc  fe 
^'^aînc  fur  ces  deux  là  , tandis  que  le  rayon  qui  leur  eft 
PPpofé  fe  recourbe  en  un  fens  contraire , s’appuie  fur 
® fable  & poulfe  l’étoile  vers  le  meme  endroit. 

. Il  y a une  autre  efpece  de  petite  étoile  , qui  avance 
,.fe  remue  par  le  moyen  de  fes  branches  , quelle 
& replie  comme  font  les  ferpens  ; ces  branches 
'^'tachées  du  centre  , ont  encore  du  mouvement  , 
^^'Uine  cela  arrive  aux  verj  ou  aux  couleuvres  quon 
* 'loupés  en  plufieurs  morceaux. 

La  petite  étoile  de  mer  que  l’on  nomme  étoile  à 
^‘^yons  à queue  de  léiard,  a cfteâiivcment  des  rayons 
^«ili  fragiles  que  k queue  des  lézards:  ces  rayons  font 
^'^rondis , compolés  de  vertébrés  articulées  enfemble 
par  nœuds , &c  fortent  d’un  corps  lenticulaire, 
?Plati , quelquefois  pentagone  : les  cinq  fentes  de  la 
yt>Uche  font  plus  ou  moins  grandes.  Onnommeyèo- 
^^Ptndroïdes  celles  dont  les  rayons  en  queue  de  lé- 
font  ou  écailleux  ou  chargés  de  plufieurs  ran- 
longitudinales  de  pointes  longues  & plus  ou 
Niiis  fibes  ; ces  dernières  étoiles  font  noirâtres  , vio- 
•ettes. 

Les  moindres  chocs  que  leur  font  elTuyer  les  flots 
j^^ntre  des  pierres  , leur  font  perdre  des  rayons.  Mais 
ç LJature  a pourvu  à ces  pertes  fréquentes  auxquelles 
expofées  les  diverfes  étoiles  de  mer  ; à peine  ont- 
,‘*es  perdu  quelque  rayon , qu’il  leur  en  croît  un  nou- 
^aii.  Pour  éviter  ce  danger  , les  petites  étoiles  donc 
venons  de  parler  ,fe  tiennent  fur  des  cotes  unies 
ne  font  couvertes  que  de  fable  : on  les  trouve  fou- 
1 ^2it  enfoncées  fous  ce  fable , où  elles  marchent  fort 
‘'«tement. 

D d iij 
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Parmi  les  diverfes  efpeces  d’étoiles , il  y en  ® 
cnti  aiKies  d’une  ftruduue  très-lingulicre  ; les 
fç  fubdivilent  en  quelque  forte  comme  des 
d’arbres.  Audi  la  nomme  t- on  eroi/e  arborefeente- 
foupçonne  que  c’ell  un  véritable  polypier  , mais  d u _ 
çfpcce  auHi  lîngulierc  que  celle  du  palmier 
voyez  ce  mot.  On  remarque  d’abord  cinq  gto  ^ 
branches  arrondies , partant  du  corps  de  cet  anun^  ’ 
qui  cft  ainli  que  fa  bouche  d’une  figure  pentagoo 
ainli  la  bouche  a aulli  cinq  angles  qui  naillcntu^ 
rencontre  de  cinq  levres  , qui  répondent  aux  c’ 
côtés  du  corps  ; entre  rcfpacc  des  branches  il  y ^ 
frou  ; chaque  branche  fe  partage  en  deux  rame^t'^'  ’ 
fes  rameaux  en  deux  autres  & ainfi  fucccHiyement 
qne  infinité  de  petites  ramifications  , dont  les 
rcs  font  audî  fines  que  des  cheveux,  ( Tout 
pofé  d’articles  marqués  de  points  en  dedbus  ou  1»^ 
lement.  ) On  en  a trouvé  81920  dans  une  étod^.^^^ 
mer  que  l’on  conferve  dans  le  cabinet  de  la 
Royale  de  Londres.  Toutes  ces  branches  & 1^* 
mcaux  qui  en  fortent  font  recourbés  en  dedans  » ^ 
plient  comme  un  épervier  , & (ont  faits  pour 
dre  la  proie  & la  porter  à la  bouche.  Telle  eft 
de  Médufèy  qu’on  voit  dans  tous  les  cabinets 
turaliftes  , & qui  eft  plus  ou  moins  eftimée , à r^i 
de  fa  grolfeur,  de  fa  couleur , du  nombre  &C 
çonfervacion  de  fes  rayons  ou  branches.  ^ 

On  nomme  étoiles  chevelues  , celles  à dix  ray® 
pajlfans  deux  à deux  de  cinq  tiges  courtes  , 
en  dcirus  de  pièces  en  forme  d’.anneaux, 
alternativement  larges  d’un  côté  & érroires 
creufes  en  delfous  en  forme  de  gouttière  & bot 
de  chaque  côté  de  filets  verticiliés  ou  petites  P^^g 
alternes  aufti  articulées.  Le  corps  eft  demi-fph^'^^, 
pu  dclfus , plat  en  delfous.  Luid  l’a  nommée  àec 
pede  de  Cornouaille  ; c’eft  la  /q/îreééde  \ 

■ Op  voit  beaucoup  d’étoiles  marines  aux  jjs 
çes  animaux  fe  promènent  pendant  le  calme  > 
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?ypî-tôt  qu’ils  prévoient  l’orage  , ils  s’attachent , à 
'aide  de  tous  les  filets  ou  fuçoirs  de  leurs  pattes  , 
'Contre  les  rochers  : ces  fils  en  entonnoir  deviennent 
eux  autant  d’ancres , qui  les  tiennent  fi  forte- 
appliquées , que  toute  la  -violence  des  eaux  les 
plus  agitées  ne  peut  les  en  détacher. 

. I^’après  les  caraéleres  généraux  que  nous  avons 
des  dift'érenccs  étoiles  de  mer , on  peut  les  di- 
en  deux  fedions. 

ï”.  Celles  à rayons  ou  lobes  fendus  en  delfous  fui- 
y^nt  leur  longueur  , (k  dont  les  unes  ont  cinq  rayons, 
autres  moins , d’autres  plus  de  cinq.  Telles  font 
étoiles  à quatre  rayons,  on  les  appelle  cruciformes, 
J' donne  le  nom  de  faiciforme  à celle  dont  le  rayon 
large  dans  l'origine  & s’étrécillant  vers  le  bout, 
^^llc  qui  ell  couverte  en  delTus  d cmincnces  a ma- 
'"'^lons  , en  pullules  granuleufes  , eft  appelée  étoile  à 
de  pente  vérole.  Celle  dont  les  rayons  effilés 
recouverts  de  tubercules  granuleux  comme  des 
F*dcs , fc  nomme  étoile  à.  grains  de  mdlet.  Celle  dont 
^ branchant  du  pourtour  eft;  totalement  hcriire  de 
l^'^lfitcs  longues  couchées  dans  Ion  plan  , & à diftan- 
égales  les  unes  des  autres  , fe  nomme  la  peclinée. 
^•^u’un  grand  nombre*  de  rayons  partant  d un  dif- 
font  revêtus  chacun  de  deux  ou  trois  côtes  lon- 
j'^dinales  épineufes  ,&  de  ftries  tranverfales,  on  lui 
'^ntre  le  nom  de  folcil  à treillis  épineux  ^ ou  celui  de 
’^'^’^nefoi  quand  fes  rayons  font  aplatis.  On  appelle 
, celle  dont  un  Icul  rayon  eft:  fort  long  & les 
?^fres  très  courts.Ccllc  appelée  pâté  réticuléj  eh  bom- 
en  delfus , concave  en  deffous  , ornée  d’un  réfeau 
J “^^illes  triangulaires  dont  chaque  jointure  , ainfi  que 
‘^amelons  du  pourtour , ell  armée  d’un  denticulc 
^^Jiique  , (es  rayons  font  pyramidaux.  L’efpece  nom- 
le/ôrt  pentagone  , eft  à fommet  pentagone  , & 
^ ';^que  angle  eft  terminé  par  un  gros  tubercule.  L é- 
en  patte  d’oie  eft  fort  plate , mince  comme  1<* 
fin  J fes  rayons  grêles  font  comme  enpgés  dans 
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embiane  giannleufc.  L’elpece  appelée  la 
: l’Ue  de  France  j n’ell;  qu’une  variété  du 


les 


2°.  Les  etoi/es  de  mer  à rayons  ou  lobes  entief^  > 
étoiles  vermifor/nes  J ou  à queue  de  lézard  , \cs  cnev 
lues  & les  médufes  , que  l’on  nomme  auffi  étode^ 
horefeentes  ou  ajtrophytes.  Le  palmier  marin 
appartenir  à cette  leélion  d’étoiles  marines. 


appartenir 
Palmif.r  marin. 


.l’on 


. ETOILE-PLANTE,  ou  GAZON.  Nom  que  ^ 
donne  à Cayenne  à une  plante  grimpante , conU 
Ions  le  nom  de  jafmin  rouge  ; c’ed  un  liferon  , ^ 
quamodit  foUis  tenuiter  incijis  ée  pinnatis  de  ‘ 

La  Heur  en  efr  petite  & couleur  de  feu  ; on  en  fotm 
des  berceaux  très- agréables.  Foye-^  ùPume/e 

ÉrOILE  TOMPANTE  ,ftdla  cadens.  C’eft  « ^ 
phénomène  que  l’on  peut  oblervcr  allez  fouvent  da 
les  foirées  du  printems  & de  rautomne.  Il  lêrable 
une  étoile  le  détacher  du  ciel , & tendre  par  fa 
au  bas  de  l’horizon,  ou  quelquefois  fe  perdre  daus 
vague  des  airs.  Cette  étoile  apparente  eft  un 
globe  de  feu  , qui  répand  une  lumière  vive  , renabj 
blc  à celle  de  l’étoile  : fouvent  il  le  diillpc  dans 
airs  , quelquefois  il  parvient  jufques fur  la  terre:  alo 
on  trouve  au  lieu  de  fa  chute  une  matière  de  coul^ 
jaunâtre  & vifqueufe  comme  de  la  colle  , la  niAti^ 
combuftible  ayant  été  entièrement, confumée.  Lorltl 
les  vapeurs  enllammées,  dans  le  temps  des  éclaits» 
préfentent  une  colonne  de  feu  qui  tombe  du  ciel 
droite  ligne-,  on  l’appelle  feu  pyramidal  j fi 
miere  Hotte  dans  l’air  ,&  qu’elle  foir  plus  épaifl^  P 
le  milieu  que  par  les  extrémités , on  l’appelle 
volant.  Les  Phyficiens  parviennent  à imiter  ces 
rcores  : pour  cet  efTcr  on  forme  une  boule  avec 
nitre  , du  camphre  & du  limon  -,  on  l’hunicéle  av^ 
de  l’eau-devic , on  y met  le  feu  , on  la  lance  dans 
airs  ; fa  lumière  Sc  les  circonflances  de  fa  chute  1 
ahez  femblables  à celles  de  ces  météores. 
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ÉTOILÉES.  Nom  botanique  donné  à un  ordre  de 


fiances.  J^oye^  Rübiacées. 

ÉTOILES.  f^oye\  à la  fuite  de  l’article  Planete. 
ÉTOUFFEUR.  Voyei  Gieoya. 
f ÉTOURNEAU  ou  SANSONNET  ,Jlurnus.  Oi- 
^au  allez  connu  par  la  beauté  de  £on  plumage.  On  en 
'‘lingue  plulieurs  efpeces  : Givoir , ï etourneau  vul- 
J les  étourneaux  blancs  j,  l'étourneau^  des  Indes  j 
^^^ourneau  marin  j X étourneau  à rouges  ailes  j l’ciour- 
Jacobin  j du  Cap  de  Bonne-Efpérance  , ïétour- 
jaune  & brun  de  la  Louiliane  , X étourneau  à tête 
‘^ftclie  J X étourneau  a tête  jaune  de  la  Nouvelle  Ef- 
^®gne,&c. 

^étourneau  commun  efl:  un  oifeau  qui  vit  de  tour , 
r trouve  par-tout:  il  eft  de  la grofleur  d un  merle: 
plumage  eft  noirâtre , tacheté  de  gris , de  blanc , 
^l^^lquefüis  de  bleu , de  jaune  & de  rouge  pourpre  qui 
t, '"ige  à différens  afpccFs  : fon  bec  eft  allez  fembla- 
I ^ à celui  de  la  pie  , mais  plus  délié  , droit  & angu- 
f : fa  langue  eft  dure  , de  la  nature  de  la  corne  , & 
^^'jdue  : le  mâle  a un  filet  noir  en  delTous  ; il  a 1 œil 
l^?*'^>le  dos  plus  chargé  de  couleur  pourpre  & le  crou- 
j*?''plus  verdâtre  :1a  femelle  a une  petite  maille  dans 
^ ^lanc  de  l’œil  : Ion  plumage  eft  auHl  moins  tacheté 
celui  du  mâle  ; la  queue  de  l’étourneau  eft  courte 
5''^ire  : il  a les  pieds  jaunes  & les  ongles  prcfquc 
Le  jeune  étourneau  n’a  qu’une  tache  iur  tout 
plumage  , c’eft  pourquoi  bien  des  perfonnes  ont 
peine  à le  diftinguer  alors  d’avec  le  merle  ordi- 
L’étourneau  a les  cuilfes  garnies  de  plumes  juf- 
genoux  : il  habite  en  été  les  endroits  aqueux  , 
les  près:;  & en  hiver  fur  les  tours  & les  toits  des 
jJ*'fons  : il  vit  de  vers  , de  petits  Icarabées  , de  chair 
le  ^"^davres , de  baies , de  raifins  & de  Icmences  : on 
î'Ourritaufiî  en  cage  : il  pond  quatre  ou  cinq  œufs , 
lo'*  légèrement  teints  d’un  bleu  verdarre:  il  fait 
*1  nid  dans  des  trous  de  maifons  ou  d arbres. 

Écs  étourneaux  font  des  oifeaux  de  fociété  , qui  vo- 
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lent  en  troupe  & demeurent  enfemble  ; leur  vol 
en  quelque  lorte  circulaire  , parce  qu  ils  cachent 
gagner  roui  ours  le  milieu  de  la  bande.  Cet  oileau  '' 
vingt  ans  & plus  ; il  eft  fort  docile  ; on  l’appnvo* 
facilement  ; il  efl:  fiifccptible  d’éducation  & de  taren^> 
&:  on  lui  apprend  aifément  à répéter  quelques  j| 
la  goutte  & l’épileplie  font  des  maladies  auxquels* 
eil  lujct  étant  détenu  en  cage.  On  lui  fait  la  challe 
le  temps  des  vendanges  , parce  qu’alors  il  eft  ^ 
allez,  bon  à manger.  • , f. 

Les  anciens  faifoient  grand  cas  de  la  chair  des  cto 
ncaux  , ils  en  fervoienc  fouvent  fur  leurs  tables.  . 
tète  lènr  un  peu  l’odeur  de  la  fourmi  ; c’eft  pourd’J 
on  la  retire  avant  que  d’appreter  l’oifeau  ; on  en  ° 
aulli  la  peau  , parce  qu’elle  eft  amere.  j 

ETTALCH.  Ceft  un  arbre  étranger , alTez 
épineux  , dont  le  branchage  & les  feuilles  ont 
coup  de  rapport  avec  le  cedre  ou  avec  le  genevti  ^ 
fbn  bois  en  Numidic  eft  blanc  , en  Lybie^  lîefif 
noir  , & en  Ethiopie  très-noir.  Les  Italiens  l’appeh 
fam^u.  Il  en  découle  une  réfinç  fort  analogue  a t 
du  maftic  de  Crete.  Son  bois  eft  ludorifique  , & 
aulïï  à faire  des  inftrumens  de  mufique. 
ÉVENTAIL  DE  MER.  Foye^  au  mot 

IINF.  ^ A 

ÉVENTAIL  ou  POISSON  EN  EVENTAIL.  0 
le  waycovifck  des  Hollandois.  Ce  poiftôn  a 
geoires  fort  longues  fur  le  dos  , qui  fe  recooi" 
vers  la  rcte , & forment  en  quelque  forte  la  figure 
éventail , d’oii  lui  eft  venu  fon  nom,  On  rernai’ft^. 
fur  là  tctc  deux  proéminences  en  manière  de  corP  . 
il  eft  armé  fur  le  dos  & au  bas  du  ventre  d’un 
nombre  d’aiguillons  , qui  fe  joignent  par  une 
brane  ; il  a fur  le  dos  trois  taches  rouges 
îe  refte  de  fon  corps  eft  d’un  bleu  allez  clair.  Les 
diens  le  font  deiréchcr  &c  fumer  pour  le  manger* 
poifTon  eft  rare  en  Europe,  ^ ^5 

ÉVENTAIL  TESTACÉE.  Nom  donné  a 1 eip*" 
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® Coquille  bivalve  du  genre  des  peignes  ; clic  cft  plus 
'•ciînuc  fous  le  nom  de  Sole.  Voyez  ce  mor. 

. tVÊQUE , epifcopus  avis.  Nom  donné  à un  petit 
du  genre  du  tangaruj  commun  dans  la  Louifia- 
dans  le  Bréfil  ; fon  plumage  cft  bleui  fes  ailes  , 
forment  uneefpece  d’écharpe , tirent  fur  le  violet; 
r cft  moins  grand  que  le  lerin  ; par  la  mélodie  de 
ramage  il  furpaOc  le  chant  de  nos  rolîignols  i il 
^“^nte  pendant  I ’cfpace  d’un  quart  de  minute  , fans 
°u  s’apperçoive  qu’il  reprenne  fa  refpiration.  Après 
/'Ce  repofé  deux  fois  autant  de  temps  qu’il  a chanté, 
j*’ccommence5f  continue  toujours  de  même  pendant 
heurcSf 

i.^VERTZEN,  Ceft  un  poifTon  des  Indes , qui  fem- 
1 ® etre  de  la  famille  des  brèmes  de  mer.  V oyez  ce  mor. 
J..  ^Navigateurs  l’appellent  maure  j les  Portugais  me- 
/j  ôc  les  BnlUiens  pugapu-guaea.  Sa  couleur  cft  noi- 
^'CCîil  a fur  le  dos  lix  aiguillons  qui  tiennent  à fes  na- 
, & des  taches  blanches  i on  en  voit  auflî  à la 
2UX  nageoires  i tout  le  corps  eft  tiqueté  de 
J.  ^Cques  de  différentes  couleurs.  Il  y a une  faifon  ou 
Ppifl'on  eft  excellent  à manger  i alors  fa  chair  eft 
: mais  dans  un  autre  temps  elle  eft  fî  dure  & fi. 
^'^ciace , que  les  mâchoires  les  mieux  denrées  ne  pen- 
U déchirer. On  en  mange  dans  l’ile  d Amboinc  Sc 
tous  les  autres  lieux  maritimes  des  Indes. 
^^ÜFRAISE  , eufrafia.  Plante  rrcs-coimnunc  fur  les 
f,  f’tagncs , dans  les  forets  & dans  les  prés  ; elle  a une 
fimplc , menue , ligneufe , tortueufe  , & garnie 
^ fitrres  : elle  poulfe  une  ou  plufieurs  tiges  ,^hantcs  de 
^ pouces  ou  environ  , grêles , velues  , noirâtres,  tan- 
/ "Canchues,  tantôt  nues  : fes  feuilles  font  petites  , 
^v'flécs,  luifantes  & incifées  autour , d’un  verr  fonce  , 
favci«  vifqucufe  & un  peu  amere;  fes  fleurs  for- 
des  aifklles  de  feuilles  , rcprcfcnianr  un  mufle 
a deux  levres , de  coftlciir  blanche,  tachetees 
g points  purpurins  & jaunes  : il  fuccede  a cette 
Ce  Un  petit  fruit  ou  capfule , partagée  en  deux  Ip- 
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ges  qui  renferment  des  femences  menues  & 
ch  es. 


btâH' 

aies 


Cette  plante  eft  d’ufagc  étant  fleurie  ÿ elle  L'-!î!,ir  le 
humeurs  plus  propres  à la  circulation  j & aftern 
ton  des  libres  reliichccs  dans  les  glandes  du  cetv 
Ceft  pourquoi  on  dit  que  l'eufraije  eft  opbtbali'O'H 
Sc  céphalique  , qu’elle  fortifie  merveilieufemei^  ^ 
vue,  ik  la  rétablit  iouvent  lorfqu’clle  elt 
prête  à fe  perdre.  Tous  les  jours  des  vieillards  jf 
génaires  qui  ont  perdu  prefqu’entiércment  la  vue 
des  veilles  Sc  de  longues  études,  la  recouvrent  P^j 
l’iifage  du  fuc  exprimé  de  cette  plante , infiltré 
les  coins  de  l’œil , ou  pris  intérieurement  3''’^''  ^5. 
poudre  de  cloporte  à l’entrée  du  fommeil.  Quel<î|^^^ 
uns  fument  l’cufraifc  dclfechée  en  guife  de  tabac  • 
en  fait  audi  une  lotte  de  vin  , en  la  cuifant  avc*' 
moût  dans  le  temps  de  la  vendange.  Cependant  oij 
doit  pas  faire  un  ufage  intérieur  trop  immodctc 
i’eufraife;  car  l’on  a quelques  exemples  du  <lcr3*lrjj;, 
ment  & des  défordres  quelle  caufe  à la  longue  3 
tomac.  Son  fuc  eft  âcre  & défagréable  au  goût.  ■ 
EULOPHE,  eulophus.  Ce  genre  d’infeéles  eft 
fin  de  ceux  des  cinips  & des  diplolcpes , mais  il 
ferc  par  la  forme  de  fes  antennes , qui  font  brancu^^jj 
& forme  une  efpece  de  joli  panache  , ce  qui  lui  3 
donner  le  nom  qu’il  porte.  Les  branches  des  aut 
ncs  nailfent  du  filet  principal , elles  lontaunombr 
trois  qui  partent  du  fécond , du  troifiemc  & 
rricme  anneau  de  l’antenne  : les  chryfalides  rei 
blent  à celles  des  cinips , & il  en  fort  des  infcift^* 
rés , verdâtres  & brillans.  • ' â 

EUNUQUE , cajlratus  aut  eumichus.  Nom  , 
un  homme  auquel  on  a ôté  la  faculté  d’cngcu 
pour  lui  procurer  une  voix  nette  & aigue J&c.  vo;^^ 
ce  qui  eft  dit  de  ces  hommes  mutilés  à la  fuite  du 
Momme.  * . .jf- 

^ ÉVONIMOIDE,  cdajlrusfcandens:,  LiNN.AtJ^j, 
feaurrès- commun  aux  environs  de  Quebec , & ft'' 
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mettre  au  rang  des  fufains  : voyez  ce  mot.  L’c* 
°minoïde  eft  très  flexible;  il  s’élève  conlidérable- 
par  le  lecours  des  arbres  voilins  , autour  deG- 
^ il  s’entortille  en  tous  Gens.  Quoiqu’il  loit  dé- 
p ^rvu  de  vrilles,  il  embraire  cependant  les  autres  ar- 
K ®*  fi  fortement , qu’à  niefurc  qu’ils  grolîî fient,  U 
I Oit  s’enfoncer  & s’enfevelir  dans  leur  écorce  & 
fubftance,  & les  fait  enfin  périr.  Si  dans  fon  voi- 
il  ne  le  rencontre  point  d’arbre  pour  s’élever, 
® tortille  fur  lui-même.  V oyez  les  Mémoires  de  l\4- 


e 


^rnie  des  Sciences , ann.  iji  6. 
l^flPATOIRE,  eupatorium.  Cette  plante,  ai nfiap- 


nom  du  Roi  Mithridate  Eupator , qui  la  mit 
X ^teinier  en  ufage  pour  les  maladies  du  foie , croît 
h tütellement  aux  lieux  humides  dans  les  environs  de 
tis  ; racine  eft  oblique , fibreufe  , blanchâtre  & 
^"tte  : fa  tige  eft  raraeufe,  haute  de  quatre  pieds, 
cylindrique,  velue  & d’un  vert  purpurin, 
j^’^^plie  d’une  moelle  blanche , jetant  une  odeur  aro- 
t ^‘^ue  quand  on  la  coupe  : fes  feuilles  font  nom- 
~ ^'tfes  , attachées  trois  enfemble  lur  une  meme 
un  peu  femblables  à celles  du  chanvre , oblon- 
d’un  goût  amer  ; fes  femcnces.font  oblongues 
Sarnies  d’une  aigrette. 

otipatoire  eft  toute  d’ufage.  M.  Geoffroi  dit  que 
il de  cette  plante  contiennent  un  fel  fcmbla- 


natron  des  anciens.  Elles  font  vulnéraires , Sc 
t,r^Oes  pour  les  maladies  du  foie.  On  en  fait  fur-tout 
dans  la  cachexie  & pour  les  perfonnes  qui  de- 
Viç  '^^nt  boulEes  & menacées  d’hydropifie  : elle  con- 
pour  toutes  les  maladies  de  la  peau.  Gefrier^  qui 
a^ç°'^''oit  fur  lui-même  la  vertu  de  chaque  remede  , 
tij^*^'antd'  attention  que  Sanclorius  failoitles  expé- 
tol  ^ fur  la  tranfpiration  infenfible  , dit  avoir  bûla 
*^*^*'e  des  fibres  de  la  racine  d’eupatoire  bouillies 
djjj  ^ du  vin;  qu’il  lui  en  fur  vint  des  évacuations  abon- 
Parles  felles  & par  les  urines  ; qu’il  vomit  dou- 
, de  rejeta  plus  de  pituite  & plus  facilement 


4io  È U P . , 

qu’on  ne  le  fait  par  Xdkhore.  On  ne  fe  fert  pr® 

plus  de  cette  plante  en  Médecine. 

On  donne  aulîi  le  nom  à' eupatoire  feiitelk  p 
ou  chanvre  aquatique  , au  Hdens  foins  tripartito 
feu  achmdla  j qui  a prefque  le  même  port  j ^ 
on  vante  les  qualités  pour  les  dilîicultés 
pour  rélifter  au  venin  que  produit  la  morlure  ^ |j 
tains  lerpens.  M.  Haller  dit  que  cette  P ^ qii* 
goût  & l’odeùr  d’un  pénétrant  extraordinaire  , „ 

promet  beaucoup  •,  mais  l’ufage  nen  eft  pas 
Médecine.  M.  Delcuieohfetve  ici  que  le  hidens 
tin  genre  à part  & bien  différent  de  l’eupato»  ^ ' 
fleurs  (ont  à fleurons  ou  radiées  dans  quelques 
CCS.  Les  femcuces  (ont  couronnées  de  deux  ou  ^ 
pointes  barbelées  en  forme  de  cornes.  Le  place''jgc« 
chargé  de  balksi  & on  compte  plulicurs  elpcccs  ^ 
genre.  L'eupatoire  de  Mefué  eft  le ptarmtca  lute^J 
clens  de  Tourneforc.  l’Afrifl'^u 

EUPHORBE,  euphorbtum.  Plante  de  1 ac 
ainfi  appelée  du  nom  A' Euphoribius  y 
Juba  Roi  de  Lybie,  qui  compofa  un  livre  lu 
planté,  & fit  l’honneur  à fon  Médecin  «pr^ 

fon  nom.  Nous  parlerons  de  cette  iubftanc 
avoir  décrit  X euphorbier y que  plulieurs  Botam*  . 
mis  dans  le  genre  des  tïthyrnales  yï  caule  de  les 
Il  y a fept  à huit  efpeces  differentes  d euphorbie 
ont  la  plupart  beaucoup  de  rapport  avec  le 
neux  , dont  elles  diftérent  cependant  non 
par  la  fleur  & par  le  fruit , mais  encore 
teux  & âcre  dont  elles  font  empreintes 
Voyei  l’HiJloire  des  Plantes  rares  du  Jardin  a ^ 

dam  y pnr  Commdin, 

vJphorUer  dl  un  aiSnirnui  qui  dans  les  te 

blonneufo  eft  hautÿ  plus  de  dit  pieds  : 

erollé , pivotante  & fibreufe , blanche  intcrieu  , 

& recouverte  en  dehors  d’une  ecorcc  • „nie 

qui  eft  fimple , a trois  ou  quatre  angles-,  elle®' 
articulée  & entrecoupée  de  difterens  nœuds. 
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^guleux  font  échancrcs  entre  les  nœuds , & garnis 
épines  roides,  brunes  Sc  placées  deux  a deux  ; cene 
eft  couverte  d’une  écorce  ép'àillé  , vcrtc-brunc, 
J.  *^^niplie  d’une  efpece,  de  pulpe  blanchâtre,  très- 
‘feufe;  elle  le  partage  en  plulieurs  branches,  dc- 
*^^5  de  Veuilles , niais  garnies  de  quelques  petits  ap- 
fç  °^Kcs , ronds  , épais , laiteux  , & placés  Iculs  à 
lur  les  bords  : les  Heurs  naiilènr  principalement 
tond  de  lînuofités  qui  le  trouvent  lur  les  bords  an- 
elles  font  au  nombre  de  trois  enfemble;  leur 
*^<iicule  cH:  laiteux  ; leur  calice  efl  rciiHc , Ôc  divifé  en 
^ quartiers  : il  fuccede  à ces  Heurs  des  fruits  gros 
des  pois  ; ce  font  des  caplulcs  à trois  loges  , 
Platics , laiteufes  , vertes  d’abord,  qui  rougiH'em  un 
^ dans  la  fuite:  ces  capfules  contiennent  trois  grai- 


«in 

«0 


>ies 


Arrondies  & blanchâtres. 


f ^oute  cette  plante  eft  abondamment  remplie  d’un 
laiteux  & âcre  qui  en  découle , en  quelqu’endroit 
y fafle  l’incifion.  L’euphorbier  croit  dans  la  Ly- 
(j®  j^ur  le  Mont  Atlas , en  Afrique , aux  îles  Canaries , 
-"lalabar  & aux  Indes  Orientales. 


> , kA.  auA  xliuwd  vvi 

çç]l  ^uphorbier  eft  de  toutes  les  plantes  étrangères 

dï 

*st 

Uçj^^'^ûlanr  dont  une  petite  quantité  devieiidroh  fu- 


Vjjj^qui  donne  le  plus  mauvais  goût  au  lait  &:  à la 

bges  de  l’euphorbier  d’Afrique  contiennent  un 
‘hrûhr--  ' — i_  ! 1. 


Ph  q^i  ^angeroient;  l’cfpece  d’eu- 

j)j^hier  tranfplantée  en  Europe  &c  cultivée , eft  infi- 
L^ot  moins  mordicantc  , quoiqu’elle  le  foir  encore 


^*^oup.  Elle  donne  ordinairement  la  diarrhée  au* 
j cependant  ces  animaux,  les  vaches  & les 
fojj  mangent  volontiers  de  cette  plante  , maigre 
®'^^rtume  & fon  âcretc.  Mais  fi  l’on  ne  s’eft  pas 
ilj  ’^^apperçu  de  fes  mauvais  efi'cts  fur  les  chevres  , 
''aélf  evidens  fur  les  mourons  & fur  les 

ç[j^.  » elle  altère  la  fanté  des  premiers , elle  gâte  k 

ç}  de  le  lait  des  autres- 

'dUand  on  veut  faire  des  incifions  à l’cuphorbier 


d’Afrique , on  fe  couvre  le  vifige  autant  qu 
ou  bien  on  les  fait  de  loin  avec  une  lance  , ahn  a 

l'incommodité  que  produifent  les  premières 

Ions  du  fuc  laiteux , qui  font  très-lubtiles , 
très-pénétrantes  & très-violentes.  Lémery  dit  Q 
reçoit  ce  fuc  dans  des  peaux  de  mouton , qu  on 
autour  de  la  plante,  où  il  fe  condenfe  & le  durcit 
l’état  où  nous  le  recevons  ; on  nomme  ce  lue 
he.  Ceft  une  gomme  réiine,  que  les  Anglois  tireu 
îles  Canaries , les  Hollandois  du  Malabar , les 
gnols,  les  Italiens  Sc  les  François  de  Salé  au  [js 

de  Fez , où  elle  cil  apportée  des  pays  de  l’Alritl^^ 
plus  éloignés  de  la  mer.  -,15 

L’euphorbe  ell  en  larmes, d’unjaune  plus  ou 
foncé , branchues , caverneules,  friables , lans  o , 
mais  d’un  goût  très-âcre , cuilant,  qui  caule 
fées  : il  fuftit  d’en  toucher  légèrement  la  langue  F 
avoir  la  bouche  entlammée.  .j^s , 

Toutes  les  parties  de  l’euphorbier  lont  h lup  (c 
qu’il  fuftit  aulli  de  les  flairer  pour  éternuer- : h ^ p 
frotte  les  narines  de  fon  huile , il  en  découle 
d’humeurs  aqueufesi  lorfqu’on  en  pend  la 
guile  de  tabac,  il  en  réfulte  une  très-forte 
louvent  une  hémorragie , & elle  enflamme 
fois  les  membranes  du  cerveau.  Son  acrimonie 
lente  fait  qu’on  ne  pulvérife  l’euphorbe  qu’avec^ 
coup  de  peine: aulli  les  Droguiftes  & les  Apothic* 
ont  foin  de  n’employer  à cet  eftet  que  des  jef- 
robuftes  -,  on  les  avertit  de  détourner  le  vifage  a jj 
fus  le  mortier,  qui  d’ailleurs  ell  recouvert 
de  mouton.  Malgré  toutes  ces  précautions , il  s 
haie  une  vapeur  fubtilc  qui  frappe  fi  fort  les 
& le  cerveau , que  l’étcrnument , la  chaleur , -ij- 
leur , les  larmes  & le  crachement  viennent  toU  ' 

fois.  . , médi^'' 

Les  anciais  ne  nous  difent  nen  des  vertus 
nales  de  l’euphorbe.  Les  nouveaux  Grecs,  les 
& avec  eux  les  Médecins  modernes  de  I f 
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J ^ribuent  Une  püiiTante  vertu  de  tirer  la  férofitc  de 
le  corps.  Il  eit  étonnant  que  ce  remede , qui  eÆ 
j.  plus  âcre , le  plus  ardent  de  tous  les  hydragogues , 
employé  intérieurement.  En  efiet,  l’euphorbe  ne 
pas  fans  caufer  la  défaillance , une  fucur  froide , 
^‘ûUvent  des  ulccrcS  dans  l’eftomac  ëc  les  inteflins  î 
Acides  & les  adoucilfans  émouifent  fa  vertu  érofi-. 
*Uais  malgré  ces  précautions  , combien  eft  peu  sûr 
‘ernede  ! Il  convient  tout  au  plus  pour  ébranler  les 
ij^*^'y*branes  des  vifccres  attaqués  de  paraiyfie  -,  corn- 
. ®‘rrirant,  il  convient  encore  dans  les  âheefions  fo- 
fj  ^^ufes  ôc  l’àpoplcxie.  L’euphorbe  appliquée  exrc- 
j '^rement , incife  les  humeurs  épailfes,  caufe  de  la 
i^^^8eur , de  l’inHammation  , & quelquefois  des  ul-* 
Elle  efl-  utile  dans  le  tremblement , dans  la  le-* 
I 8ie , & pour  ceux  qui  perdent  la  mémoire, 
jj  ^Cs  Maréchaux  fe  fervent  de  l’euphorbe  en  poudre 
le  farcin  & la  gaie  des  chevaux.  Des  perfonnes 
ç°P  iiiconfidérées  croient  s’amufer  fort  innocemment 
L ‘®‘iunt  de  cette  poudre  fur  le  parquet  d’une  cham- 
Hj®  l’on  tient  alTcmblée  de  danfe  : à peine  les  Da- 
^ I ®ut  elles  fait  quelques  pas , que  leur  robe  volante 
1^  uiouvement  de  leurs  jupons  agite  l’air,  fouleve 
«i^P'^üdre  êc  la  fait  monter  au  vifàge  des  fpeélateurs, 
jjç'.^ous  éprouvent  auffi  tôt,  chacun  de  fon  côté , les 
convulGons  d’un  éternument  violent , & une 
d’humeurs  trcs-Gonfidérable. 

JpPHRAlSE.  royei(  Eofraise, 


Pl 


P^ROES.  Ceft  la  pierre  de  Judée.  Vôyez  ce  mot* 
^CRÉMENT  , excrementum.  Ce  terme  eft  era- 
dans  un  fens  plus  ou  moins  étendu  : il  fignihâ 
S^uéral  toute  matière  , foit  fluide , foie  lolide  , qui 
fUi.V3cuée  du  corps  des  animaux  , parce  quelle  eft 
^hondante , inutile  ou  nuifible. 

le  fang  menftruél  eft  une  matière  cxcrémciv 
H)^ip/cjetée  des  vailTeaüx  de  la  matrice , où  il  étoic  ra- 
q.  ® trop  grande  quantité.  Voye-}'  ce  qui  en  eft  dit 
®tticle  Puberté i a la  fuite  du  mot  Homme, 
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Les  matières  fécales  font  pouflees  hors 
elles  ne  peuvent  être  d’aucune  utilité  pour 
animale , étant  dépouillées  de  toutes  les  par» 
pouvaient  contribuer  à la  formation  du  chyle-  ^ 
L’urine , la  matière  de  la  tranfpiration  , la  ^ 
font  aulli  féparces  de  la  malle  des  humeurs , ou 
ne  pourroient  que  porter  la  corruption  qu  elles 
mencent  à contradfer  elles-mêmes.  ^ 

Prcfque  toutes  les  humeurs  excrementielies  jg 
formées  des  récrémens  qui  ont  dégénéré  à or 


fervir  aux  diftérens  ulages  du  corps.  ^ je 

Cependant  on  entend  plus  particuliérement  P ^.5 
feul  mot  excrément^  la  partie  grolliere  , le  mate 
alimens  & des  fucs  digeftifs  dont  revacuation  | 

par  le  fondement.  . , , . , :(ort  à®  ' 

Les  excrémens  varient  dans  les  animaux  a ta 
leurs  efpeces  & de  la  divcrlite  de  leurs  alim^ 
excrémens  des  animaux  font  pour  la  plupart  “ 

Icns  engrais , dont  la  nature  varie  & ell  par 
quent  plus  ou  moins  propre  à différentes  terres  > jg 
on  obterve  de  la  différence  pour  les  effets  , en  ^ 
fumier  de  cheval , ou  de  vache  , les  crotins  de  I 

tons  , l’émeu  du  faucon , & la  fiente  du  pigeon  o 
lombine.  Foye-{  l'article  Fumier.  pO 

Les  excrémens  font  aullî  d’ufage  en  Medec 
pour  les  Arts.  La  merde  du  chien , connue  fous 
à: album  gr&cum  , eft  employée  pour  teindre  ^V^put 
certains  cuirs , avec  de  la  vieille  ferraille.  L 
du  paon  eft  d’ufage  pour  l’épilepfie  i celui  dp  ^,£ 
neille,  pour  la  dyflcnterie  -,  celui  de  \'hirondeUe,v^^, 
l’efquinancie  & la  colique  néphrétique  j celui 
/ef  J pour  exciter  la  fueur,  celui  de  poules  , P 
tranchées  rouges  des  chevaux,  les  crottes  du  1» 

faire  croître  les  cheveux  ; le  crotin  du  cheval,  P .{ 
pleuréfie-,  Xsl  fiente  du  pigeon  & des 
contrefaire  le  mufe  ; celle  du  crocodile , 
relfes  fe  fervoient  autrefois  comme  dun  cc  jc 
propre  à rendre  le  teint  brillant.  Les  excr-n 


^ fe  M . 4U 

Wei/ie^  n’orit  rien  de  fétide,  leur  eouîeur  éd:  roü- 
^ J On  les  a employés  en  teinture.  Enfin  , rexcréraenÈ 
1«  K quelquefois  employé  pour  faire  vehit 
- fiubons  peftilentiels  à fuppuration  , & pour  déla- 
l’acjej-^  Des  Jardiniers  s’en  fervent  aüffi  fous  lé 
honnête  de  poudrsnc. 

pp  1 égard  de  la  forme  maroiinée,  &c.  qu’ont  là 
des  fientes  d’  animaux  , elle  eft  due  à la  figuré 
des  efpcces  de  loges  efpacées  ou  cellules  dans 
f^'îuelles  la  fiente  fe  moule  par  le  féjour  quelle  y 
lien  eft:  de  même  pour  la  forme  des  autres  fortes 
^S.'^rémens.  Barkufén  a obfervé  d’après  l’analyfe  de 
t *^tens  excrémens  , que  ceux  des  oifeaux  rendoiéni: 
|^*'*coilp  plus  de  fel  volatil  : il  en  déduit  avccraifoii 
. l*ropi:iété  de  ce  que  chez  ces  animaux  1 urine  fe 

^fo  - - - ^ ” 

j J **  W*W  — P- — 

V 1 *ffe6livement  qu’il  n’eft  point  de  fubftanccâiii- 


jjp-fond  avec  les  gros  excrémens , & fort  par  la  même 
ce  qui  n’eft  pas  chez  les  autres  animauxj  Ch 

Me 


faA^  dans  laquelle  le  fel  ammoniacal , dont  la  putré- 

1 -t  développé 


‘iA  * *• 

produit  un  fel  volatil 
' dans 


P '•‘■is  i unne. 
d' ^HALAISON.  C’eft  la  fumée  ou  vapeur  qui  for! 

fubftance , & qui  fe  répand  dans  l’air.  On  doit 
jjjj  Jier  proprement  le  nom  de  vapeur  aux  fumées  hü- 
dçj  ■ ftui  s’élèvent  de  l’eau  & des  autres  corps  liqüi- 
ll^j’  '-f  celui  S exhalaifon  aux  fumées  feclies  qui  s’ex- 
des  corps  folides,  tels  que  là  terre  , le  feu  , les 
Iç^^'^taux  , les  foufres,  les  fels  : ces  corpufcules  s’é~ 
dç  des  corps  durs  & terreftres  , foit  par  la  chalciir 
loi.  J foit  par  quclqu’autre  caufe , & font , con- 
sè>-  avec  les  vapeurs  , les  fourccs  des  météorei 

0 

Pof  fauroit  éviter  avec  trop  d’attention  dé  s’ex- 
exhalaiforis  qui  s’élèvent  quelquefois  de  cer- 
Icj^  '^orps  & dans  certaines  circonftances , telles  que 
ôj  nfi^^drs  des  volcans  , les  émanations  cadavéreufes 
^°fphoriques  de  ces  cotps  tués  qü’oh  a enterrés 
de  à peu  de  profondeur  après  une  bataille  fait 
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glante;  car  ces  exhalaifons  font  iouvent  mont 
en  a des  exemples  de  toute  cfpece  : il  arrive 
quelquefois  qu’on  eft  fufloqué  par  ces  vapeurs,  ® 
d’avoir  pu  en  rcconnoître  les  mauvais  effets-  ^ 


lit  dai’* 


nous  contenterons  d’en  citer  un  exemple.  On  - 
la  Gazette  de  France  , 14  Juin  1773  , qu’à  _ ^^Céc 
Bourgogne , lors  de  l’ouvérrure  d’une 
dans  l’Eglifc  de  cette  ville,  où  les  enfans  de 
étoient  allêmblcs  au  nombre  de  foixante  pour  ree  g 

la  première  Communion , il  s’éleva  des  exhalai 
funeftes , que  le  Curé , le  Vicaiie , quarante 
nians  & deux  cents  particuliers  en  iont  morts  dan 
pace  de  quinze  jours , & l’on  ajoute  que  plufic^'^ 
très  perfonnes  en  ont  été  dangereufemcntmalade^’^^^, 
peut  juger  de-là  combien  elt  pernicieufe  notr^ 
thode  d’enterrer  dans  lesEglifes  , &c  même  di^*’ 
Cimetières,  au  milieu  des  grandes  Villes. 
giftrats  attcntils  à tout  ce  qui  concerne  la  vie 
bien-être  du  citoyen  , ont  voulu  pourvoir  à e 
convéniens  ; mais  malheureufement  le  préjug^^  P^’jfS 
laire  & d’autres  confidérations  fe  font  oppofe^* 
vues  autîl  fages.  Il  eft  rapporté  dans  les  Mémoi'^ 
l’Academie  , année  1701  , qu’un  Maçon  qui 
loir  auprès  d’un  puits  , dans  la  ville  de  Rennes  j 
lailfé  tomber  fon  marteau  dans  ce  puits , un 
vre  qui  fut  envoyé  pour  le  chercher , fut 
avant  d’être  arrivé  à la  furface  de  l’eau  ; deux 
hommes  qu’on  y defeendit  apres  , furent  ^ rf' 
de  même  ; on  y defeendit  un  quatrième,  à qui 
commanda  de  crier  dès  qu’il  fentiroit  qudq'^f 
fe  ; il  cria  bien  vire , dès  qu’il  fut  près  de  la  n 
de  l’eau  -,  & on  le  retira  aullî  tôt  ; mais  il  mourUi 
jours  après.  Il  dit  qu’il  avoir  fenti  une  chaleur 
dévoroitles  entrailles.  On  defeendit  enfuite  un  ^ ^jji 
qui  cria  dès  qu’il  fut  arrivé  au  meme  endroit , 'li 
s’évanouit  dès  qu’il  fut  en  plein  air  : on  le  ^ui 
en  lui  jetant  de  l’eau  , comme  il  arrive  à ce  ■ 
ont  été  jetés  dans  la  fameufe  Grotte  du  Chi^u , 
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j.^'PouzzoldanslcRoyaumede Naples.  Voye\hl’ar~ 
^ Grotte  du  Chien. 

^près  avoir  retiré  les  trois  cadavres  avec  des  crocs, 
les  ouvrit  ,&  ou  ne  remarqua  aucune  caufe  appa* 
^']te  de  mort.  Ce  qu’il  y a de  plus  fingulier , c eft 
ç en  buvoit  de  l’eau  de  ce  puits  (ans  qu  elle  fît  au- 
'nal.  Les  cxhalaifons ,,  en  détruifant  feulement 
1^‘afticité  de  l’air,  le  privent  de  cette  puilfance  qui 
l'^nd  la  fource  de  la  vie. 

.yoici  un  autre  accident  occafiomié  par  des  exha- 


mais  non  moins  funeftes. 


^'°ns  d’un  autre  genre , 

Boulanger  de  Chartres  avoir  mis  dans  fa  cave  la 
de  fon  four  ; Ion  fils,  y étant  defeendu  avec  de 
Jî}î''elle  braife  , la  lumière  qu’il,  portoit  s'éteignit  au 
'«eu  de  l’efcalier  ; il  remonta  , la  ralluma  & redef- 
. "'fie  ; dès  qu’il  fut  dans  la.  cave  , il  cria  qu’il  n’en 
revoit  plus  , & celTâ  bientôt  de  crier  ; fon  frere  vou. 

( .''ourir  à fon  fecours  j mais  il  n’en  revint  point  ; 
autres  perfonnes  qui  curent  la  même  hardielï'e 

( ^ lendemain  un  Boulanger  trop  hardi,  voulant 
CCS  corps  avec  un  croc , fe  fit  défeendre  dans 
J avec  une  corde , & recommanda  qu’on  Ifi 
'"rât  dès  qu’il  cricroit  ; il  cria  bien  vire  ; mais  la 
J s’étant  rompue  , il  retomba  , & quelque  dili- 
que  l’on  fît  pour  renouer  la  corde , on  ne  put 
pe  le  retirer  mort  ; on  l’ouvrit , & on  trouva  toute 
^'"ëmifation  du  corps  très-altcrçe , les  lobes  du  poii- 
ç tachetés  de  marques  noirâtres , les  inteftins  gros 
^ ‘Virile  le  bras  , rouges , enflammés  j & ce  qu’il  y a 
R plus  fingulier , tous  les  mufcles  des  bras , des  cuif- 
^ des  jambes  croient  comme  féparés  de  ces  par- 
Le  Magiftrat  prit  connoilVancc  de  ce  fait , & on 
q.  "fitlta  des  Médecins.  Il  fut  conclu  que  la  braife , 
®voit  été  mife  dans  la  cave  , étoit  fans  doute  mal 
1 , 3c  avoir  fait  élever  une  vapeur  maligne  & 

ç "'telle  ; qu’il  falloit  par  confequent  jeter  dans  la 
une  grande  quantité  d’eau  pour  éteindre  le  feq 
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4?^  ^ ^ . aef- 

^ arrêter  le  mal , ce  qui  fut  exécuté  : cnfuitc 
cenàic  dans  la  cave  un  chien  & une  chandcnÇ  ^ 


lUW—  . 

éril  etc»' 


lien  üc  une  .. 

mèe  ; le  chien  ne  mourut  point , & la  chandel 
s’ércignit  point  , preuve  certaine  que  le  p"’ 

pàfré(^t)-  . T J cea»=^ 

En  Weftphalie  , dans  une  carrière  voiniie  des 

minérales  acrées  de  Pyrmont , s’élève  environ  a 
pieds  du  fol , &■  à cinq  ou  hx  dans  les  temps  d 
une  vapeur  qui  n’ocçalîonne  aucune  variation 
thermomètre , ni  au  baromètre  , mais  qui  P'^®.  ^ 
d’abord  une  fenfation  de  chaleur  aux  pieds  , ‘î'^*  j,e 
gne  infenriblemcnt  le  refte  du  corps  , & 
une  rranlpiration  très-abondante,  Lorfcju’on  le 
on  éprouve  que  cefte  vapeur  eft  tres-penétrante  j . 
âcre  , quelle  picote  les  yeux  & en  tire  des 
elle  laillè  dans  la  bouche  un  goût  de  (oufre  ■,  ^ - j>oU 
cafionne  des  étourdiircmcns  , & feroit  périr , *' 
y relloit  long-temps,  Les  infecbes  & les  oifeaux 
rent  aulh-tôt  qu’ils  font  atteints  par  ces  vapeurs*^  ^ 
bile  Tradudeur  de  Lchmann  ^ qui  rapporte  ces 
tom.  f J pag,  2Ç4- , penfe  que  ces  vapeurs  font  ^jç 
reuies  , & qu’elles  font  auiïi  de  la  même  natdf®  ^ 
celles  de  la  Grotte  du  Chien. 

Ces  exhalailons  malignes  agilïent  divcrfcmcnt  p 
leur  nature  , ainlî  que  le  prouve  le  fait  fuivant  : C ^ ^ 
ques  perfonnes  creufoient  la  terre  dans  une  ’^p 
Paris , croyant  y trouver  Un  tréfor  caché  ; apres 
les  eurent  travaille  quelque  temps , la  fervante 
dçfccndue  pour  appeler  fon  maitre , les  trouva  u> 

(a)  Suivant  M.  Bourgeois,  les  vqpems  qui  s'élèvent  des 
liens  Tom  de  jnSme  nature  que  celles  du  roufrç  en  Bamrpc  , H 
cependant  plus  fuhtiles.  Elles  tuent  de  même  tous  les  aniniay 
pat  1»  crifpaci->n  £;  l'étranglement  qu’elles  caufent  par  ’ 
dans  les  branches  du  poumon  .que  parce  qu’elles  détruifcrit e.'t*-  ^ Jt» 
l'êlafticiré  de  l’air  ; & ces  deuxcaufes  font  plus  que 

ri®* 

IcU* 


truire  rout-à-coup  la  refpiration  Sc  caufer  une  mort  fubit«- 

■ t _ TM  . »_  t on  CrraDÛ  ^ I 


continue  le  même  Fhy/îcicu , mettre  le  plutôt  polHblc 
P ' 


rfo’iues attaquées  de  cet  accident  , leur  ouvrir  la  veine  du  ii** 


ipurflet  de  l'air  chaud  & de  la  fumée  de  cabac  dans  les  pouru© 
mot  on  doit  mettre  en  ufagç  les  mêmes  fecouts  quV^  a • • 

4 r^rfic/ç  Eay, 
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dans  la  poftuie  de  gens  qui  travailloient , ayant 
P ^ yeux  ouveits , la  bouche  béante , de  maniéré  qu’ils 
'^‘T^bloient  encore  rcfpircr  mais  ils  étoient  roides 
des  ftatues  , & froids  comme  marbre.  On 
que  toutes  les  matières  animales  & naturellement 
Phofpl;ioriqucs , renfermées  dans  l’intérieur  de  la  terre 
dans  des  lieux  humides  , & qui  n’ont  pas  une  ou- 
P^fcute  allez  grande  pour  communiquer  & être  ra- 
‘^^îchies  pat  Tair  extérieur,  peuvent  être  enliammées 
la  moindre  caufe  , & exciter  des  fermentations  , 
Ji^'-'tne  des  incendies  Sc  des  explofions  , quand  elles 
*''iit  arrivées  à un  certain  degré  de  fermentation.  Dc- 
quelques  années  l’on  en  a vu  des  exemples  ; Un 
étant  aux  latrines , y jeta  un  morceau  de  pa- 
allumé  ; il  s’en  éleva  aulli-tôt  avec  bruit  une 
r^'i'UTie  vive  & d’un  tel  volume  , qu’il  en  fut  renver- 
■ > après  avoir  eu  le  vifage  & les  mains  brûlés  en  par- 
le  mouvement  & le  bruit  augmentèrent  dans  la 
d’aifance  ; des  jets  de  flamme  en  fortoient  par  in- 
^‘^'■valles , Sc  on  fut  obligé  d’y  jeter  uue  très  grande 
'1^’antité  d’eau  pour  éteindre  un  feu  dangereux , qu’ri- 
P®  caufe  fi  légère  en  apparence  avoir  allume.  Nous 


iittité  d’eau  pour  éteindre  un  feu  dangereux , qu’rr- 
caufe  fi  légère  en  apparence  avoir  allumé.  Nous 
appelés  en  1766  dans  une  maifon  près  du  mar- 
* S.  Jean  à Paris  , à l’inftant  où  un  'Vidangeur , en 
■![*'tt  la  pierre  ou  clef  de  la  fofl'c  d’aifance  , manqua 
ctre  fuîFoqué  , brûlé  & renvcifc  par  les  vapeurs  qui 
J,'*  croient  forties  & s’étoient  enflammées  à la  lumière 
^>^ne  chandelle  qu’un  des  alfiftans  reneit  à fa  main. 


V q remit  la  pierre  , on  me  raconta  le  bruit  qui  s’étoit 
.•fit  entendre  ; je  fus  curieux  de  voir  le  phénomène  , 
fis  retirer  la  clef , je  plongeai  la  lumière  au  milieu 
Vapeurs , & il  fe  fit  encore  une  petire  inflamma- 
tonnante  comme  un  coup  de  piftolet , & tout 

Près  de  Wight  en  Angleterre  , dans  le  pays  de  Lan- 
t^ftre  , eil;  un  puits  qui , lorfqu’il  fe  trouve  vide  , rc- 
r J)d  Une  vapeur  fiilfureule  li  chaïuie  , qu  elle  donne 
^ * eau  Iç  même  mouvement  de  la  même  chaleur  que 
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quand  elle  cft  bouillante  ; fi  Ton  approche  alors  a 
Surface  une  chandelle  allumée  , la  vapeur  s’enHs'Y^e 
très-promptemenc.  Cette  hammc  par  un  temps  c<t 
dure  plulieurs  heures , de  fa  chaleur  fuffit  pour 
des  œufs  j quoiqu'en  tout  autre  temps  l’eau  foit  h' 
de.  Cette  vapeur  tient  à celle  des  exhalaifons 
les  dont  il  fera  fait  mention  ci-après.  On  peut  citer 
cet  autre  phénomène  arrivé  à Breflaw  au  mois  de 
rembre  1771  : Un  particulier  qui  demeure  ? p 
des  tours  de  rancien  mur  de  cette  ville  , étant  de 
cendu  dans  fa  cave  avec  fa  fille , n’eut  pas  plutôt  te^j 
mé  la  porte  derrière  lui , que  fa  lumière  s’éteign^*^’ 
apperçut  à l’inftant  une  petite  Hamme  environnée 
fumée  qui  ferpemoit  en  fortne  d’éclair,  Comm^  . , 
approchoir  de  lui,  il  fe  couvrit  les  yeux  de  fes 
pour  les  garantir  ; mais  il  eut  les  mains  & les  cheve  ■ 
ocuiés  ; il  eut  beaucoup  de  peine  à regagner  l’efc^*'*^  * 
& quand  la  porte  s’ouV rit,  il  fc  fit  dans  lacav^^!,^ 
forte  explüfion.  La  flamme  qui  en  foitit , fit  à U ^ 
une  brûlure  aux  pieds.  La  cave  n’avoit  d’autre 
îure  que  la  porte.  Cet  homme , qui  a été  vifité 
Médecins , s’clf  trouvé  dans  un  érat  dangereux. 

Voici  encore  un  autre  accident  du  même  ’ 
qui  cil  à la  connoiirajice  d’un  grand  nombre  de 
lüiines.  Vers  le  milieu  de  l’année  1756,1!  furvint 
environs  de  Paris  un  orage  confidérable  •,  un  p^V  ,.j 
de  Saiiit-Cuea  ayoit  rempli  de  fumier  un  trou  ^ 
avoic  fait  au  milieu  de  fa  cour  ^ la  pluie  fur  fi 
dame  qu’elle  s’échappa  de  ce  trou  , & pénétra  dans 
cave  ; ce  payfan  , pour  tâcher  de  conferver  fon  ’ 
y defeendit  & tomba  mort  : fa  femme  ne  le 
point  revenir , fut  le  chercher  ; elle  éprouva  le 
fort.  Leurs  enfans  s’étant  apper^us  de  ce 
appelèrent  du  fecours  5 fix  perfonnes  entrèrent  dai 
la  cave  , & tombèrent  avec  les  memes  accidens 
ceux  que  produiroic  le  poifon  le  plus  violent.  A f®‘^ 
de  friéliûns  aux  jambes , aux  'bras  & fur  routes 
parties  du  corps  on  ranima  la  circulation  à 
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^^lAtr'eux,  car  le'fixieme  mourut.  On  eut  recours 
efprits  volatils  , à la  fumée  du  tabac  infinuée  par 
>^ez  pour  faire  revivre  le  jeu  de  la  circulation , Sc 
leur  donna  des  cordiaux.  Nous  connoifTons  une 
qui  appartient  à des  Beligieufes  , & ou  1 on  cul- 
‘''e  fur  une  couche  de  fumier  des  champignons  : la 
!?P^ur  infede  qui  s’élève  de  ce  louterrain,  a plus 
fois  fait  perdre  fubitement  connoill'ance  , & 
1^^‘Tie  la  vie  auxperfonnes  quiavoient  été  pour  cueil- 
les  champignous, 

C 1^.  l’Abbé  Papillon , Chanoine  de  Luzatchc , à 
gPf  lieucs.de  Paris,  a mandé  à M.  Guettard  que  le 
^oûr  1767  , vers  les  neuf  heures  dufoir,  ilobfer- 
le  fait  fuivant.  Je  delcendois  , dit-il , au  nord  du 
j liage  d’Epinay-le-fec  , qui  eft  à une  demi-ücue  de 
'^^atche  i le  temps  croit  charge  «Sc  fe  difpofoit  a l o- 
à quarante  ou  cinquante  pas  de  mon  chemin  , 
«■  ps  Une  voirie  d’arbres , regardant  au  couchant , 
Vu  venir  à moi  un  nuage  obfcur  qui  rouloit  fur 
f 'errain  couvert  de  feigle.  Ce  nuage  pouvoir  avoir 
huit  toifes  de  largeur  ; il  paroilfoit  oblcut  dans 
’ °afe  8c  ÿanc  dans  fa  partie  fupétieure.  Continuant 
K chemin  & defeendant  toujours  au  nord  , le  nna- 
5 'lui  alloit  du  couchant  à l’orient , s’eft  tellement 
^PPtOché  de  moi  , que  je  n’en  étois  qu’à  lix  pas  ; 
awr  11  infiniment  plus  noir , & j’ai  fenti 

,..11  tôt  une  odeur  de  fouftfe  fi  fuffoquantc , qu’il  ne 
fe  poflible  d’avancer  plus  loin  d’air  échauffé 

,.'lllatoit  très-fort  : j’avois  de  la  peine  à rcfpirer  : 
lèvres  s’épaifliflbient,  & je  ne  pouvois  prefquc 


bi'.  Parler  : j’ai  eu  recours  à mes  jambes  qui  trem- 
fous  moi  : j’ai  fur  quelques  pas  du  côté  de 
, & je  me  fuis  fenti  poutl'é  par  ce  nuage  ; j’ai 
jjjÿgc  de  route  , & j’ai  trouvé  une  provifion  d’air 
^ pfaute  pour  refpirer.  Mon  compagnon  de  voyage 
les  mêmes  imprdfions  que  moi.  Nous  nous 
J Uiis  fans  doute  approchés  trop  prés  du  rendez-vous 
* '’apeurs  de  la  terre , qui  s’cir  élevoient  peur-ctre 
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pour  former  lê  tonnerre  , dont  on  étoit  menace  <* 
ce  moment.  . ç 

Exhalaisons  minérales,  halitus  minérales,  U 
des  lieux  profonds  de  la  terre , des  grottes  & . 

des  filons  ou  vcinçs  métalliques  mineralifées, 
proche  de  la  luvface  de  la  terre , notamment  dc^ 
îcrics , des  foutcrrains  d'où  on  retire  le  charbon 
terre  ôc  autres  lubftances  minérales , lujettcs  à le  ^ 
compofer  par  le  comaét  de  l’air  , &c.  Il  fort , “iS  j ’ 
des  exhalaifons  de  dificrentcs  efpeces , Sc  qui  P 
duifent  des  effets  tout  differens  ; nous  allons  les  e 
nir  ici  fous  un  feul  point  de  vue.  Ces  exhalaifons  1°^^ 
appelées  différemment  par  les  Mineurs  , fuivant 
nature  : les  unes  font  nommées  proprement 
ybns  y les  autres  feu  hrijjou  j d’autres  moujei^^ 
pou(fc  y 8c  d’autres  gas. 

Les  Mineurs  nomment  proprement 


exhalaifi^^^^i 


celles  qui. font  très-fenfibles  & très-confidérablçs>  ^ 
ne  fe  condenfent  point  en  liqueur  , & qui  1^ 
voir  , fur-tout  le  matin  , dans  le  temps  que 
tombe  à la  furfacc  de  la  terre  & dans  fon  inters 
A la  fuite  de  ces  exh.ilaifons  , les  Mineurs 
les  filons  de  mines  qui  font  dans  le  voifinage , ^ 

les  , dépourvus  du  minéral  qu’ils  contenoient  > 
femblables  à des  os  cariés  , ou  à des  rayons  de  i 
Quelquefois  l’effet  en  eft  plus  rapide  i les 
paroiffent enflammées, elles  lortent  de  la  terre acÇ 
pagnées  d’épailfes  fumées  , &c  produifent  des  e 
rions , à la  iuite  dcfquelles  les  veines  méralliq*^ 
trouvent  détruites  : ces  phénomènes  tiennco*- 
doute  aux  mêmes  caufes  que  les  inflammations 
volcans.  ^qye:f  Volcan.  _ ^ 

Enfin  , il  régné  dans  les  mines  qui  ont  cte 
temps  abandonnées , des  vapeurs  fouterrain^*  j -jj. 
l’on  nomniK  inhalations  ou  inhalaifons  , qn*  ^ 
buent  infiniment  à la  compofition  & décoropoi^  j 
des  minéraux  métalliques  , puifque  par  leur  ra 
il  fe  fait  continuellement  des  dilfolutions , q'^^ 
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fuivies  de  nouvelles  combinaifons  : ce  font 
exhalaifons  minérales  qui  jouent  le  plus  grand 
dans  la  criftallifation , la  coloration  des  pierres 
^ la  minéralifation.  Koyet  les  articles  Cristai 
^iNÉRAUX. 

Feu  Brijp3u  ou  Terou. 


On  donne  ces  noms  «Se  celui  de  feufauvage  à des 
^^balailbns  qui  s clevcnt  quelquefois  dans  certaines 
'''■nés  de  charbons  , de  métaux  & de  fcl  gemme  , & 
^°nt  les  edets  font  auffi  terribles  que  finguliers.  Cette 
^apeur  fort  avec  un  efpece  de  fifflement  par  les  fen- 
des  fouterrains  où  l’on  travaille;  elle  fe  rend  même 
‘'•'lible  aux  yeux  , & paroît  fous  la  forme  de  ces  for- 
de  toiles  d’araignées  ou  fils  blancs  que  1 on  voit 
'''^Itiger  dans  l’air  à la  fin  de  l’été,  Lorfque  l’air  cir- 
?*’le  librement  dans  les  fouterrains  & qu’il  a allez  de 
, on  n’y  fait  pas  beaucoup  d’attention  5 mais  lorf- 
cette  vapeur  ou  matière  n’eft  point  alfez  divif-c 
l’air  , elle  s’allume  aux  lampes  des  ouvriers , & 
^foduit  des  eftets  femblables  à ceux  du  tonnerre 
^ la  poudre  à canon. 

, l^our  prévenir  cçs  efl'ets  dangereux , voici  comment 
*5^,prennent  les  ouvriers,  lis  ont  l’œil  à ces  fils  blancs 
Ils  entendent  & qu’ils  voient  fortir  des  fentes  : ils 
faifillént  avant  qu’ils  puiffent  s’allumer  à leurs 
_^’tipcs  , & les  écrafent  entre  leurs  mains.  Lorfqu’ils 
en  trop  grande  quantité  , ils  éteignent  la  lumière 
'l’il  les  éclaire , fe  jettent  ventre  à terre , & par  leurs 
avcrrUlcnt  leurs  camarades  d’eu  faire  autant. 
^ °rs  la  matière  qui  s’efl  enflammée  avant  qu’ils  aient 
^ éteindre  leur  lumière , palfe  par  delfus  leur  dos  , 
fait  de  mal  qu’à  ceux  qui  n’ont  pas  eu  la  même 
Pj^caution  ; ceux-là  font  expofés  à être  tués  ou  blcf- 
On  entend  cette  matière  fortir  avec  bruir  & mu- 
les  monceaux  de  charbon  , même  à l’air  li- 
de  après  qu’ils  ont  été  tirés  hors  de  la  mine  ; mais 
oq  n’en  doit  plus  rien  craindre. 
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• Quand  les  mines  de  charbon  font  fujcttes  à des 
peurs  de  cette  cfpece , il  eft  très-dangereux  pour 
ouvriers  d’y  entrer  , litr-tout  le  lendemain  d’un 

f)eud.int  lequel  on  n y a point  travaillé  , parce 
a matière  s’eft  amaflée  dans  le  temps  qu’il  n’y 
aucune  commotion  dans  l’air  fouterrain.  Aulli  en  An 
gleterre  & en  Ecolle  a-t-on  recours  à un  expediC*^ 
avant  d’entrer  dans  la  mine,  On  y fait  defeendre  nn 
homme  vêtu  d’un  paleot  de  toile  cirée  ou  de  hn§^ 
mouillés  : ( il  n’y  a dans  ce  vêtement  qui  couvre  au 
iatête  , que  deux  trous  vitrés  qui  répondent  auxy^'^*' 
il  tient  une  longue  perche , au  bout  de  laquelle  elt 
Juraicre  ; lorfqu’il  eft  defeendu  , il  fe  met  ventre 
lcrre  ■,  & dans  cette  pofture , il  s’avance  , & 
che  fa  lumière  de  l’endroit  d’où  parc  la  vapeur  : 
s’enflamme  fur  le  champ  avec  un  bruit  eftroyabl^  > 
qui  rclfemble  à celui  d’un  violent  coup  de  îonnerl^  ' 
& va  fortir  par  un  des  puits.  Cette  opération 
l’air  J & l’on  peut  enfuite  defeendre  fans  crainte  dai’^ 
la  mine  : il  eft  très-rare  qu’il  arrive  malheur  à 1 
vrier  qui  a allumé  la  vapeur  , pourvu  qu’il  fc  tien>r 
étroitement  couché  contre  terre  , parce  que  toute  , 
violence  de  l’aCtion  de  ce  tonnerre  fouterrain  le 
ploie  contre  le  toit  fupérieur  de  la  mine. 

Les  vapeurs  des  mines  qui  font  autant  degasp'O) 
ce  mot^  peuvent  être  de  natures  différences  ; les  O’j 
font  Amplement  inflammables  , telles  étoient  cc** 
que  l’on  vit  fortir  à travers  de  l’eau  dans  une 
charbon,  M.  Mead^  de  la  Société  Royale  de  Lond^’^ V 
produific  part  art  une  vapeur  qui  préfentoir  les 
mes  phénomènes;  pour  cet  effet , il  recueillit  dans 
veftie  les  vapeurs  qui  s’élevèrent  d’un  mélange  d’aci 
vitrioli que,  d’eau  commune  & de  limaille  de  fer.  L/' 
flammation  d’autres  vapeurs  eft  accompagnée  d 
plofions  terribles  -,  on  lit  dans  les  Tranfadions  h 
îofophiques  , qu’un  homme  s’étant  approché  iiî’PVgj 
demment  avec  fa  lumière  de  l’ouverrnre  d’uia 
puits  d’une  mine,  pendant  que  Iq  vapeur  en  fçrldi  * 


„ , Ë X H 44; 

s enflamma  fur  le  champ  ; il  fe  fit  par  trois  ou- 
^ertures  dift'crentes  une  éruption  de  feu  , accompa- 
^•lée  d’un  bruit  cflroyable  : il  périt  foixante  & neuf 
prfonnes  dans  cette  occafion.  Deux  hommes  & une 
ciTirne , qui  étoient  au  fond  du  puits  de  cinquante- 
bralles  de  profondeur , furent  poulies  dehors , 
^ jetés  à une  diftance  confidérable.  La  fccouHé  de  la 
J^tfe  tut  li  violente  , que  l’on  trouva  un  grand  nom- 
jfc  de  poillons  morts , flottans  à la  l'urfate  de  l’eau 
petit  tuiUeau  qui  étoit  à quelque  diftance  de 
Ouverture  de  la  mine.  Il  cft  arrivé  le  premier  d’A- 
176;  un  accident  aufli  terrible  dans  une  mine 
^charbon  à une  lieue  & demie  de  Newcaftle  , par 
'l'telque  imprudence  des  ouvriers  qui  la  fouilloient 
* oenr  brall'cs  de  profondeur  ; l’air  s’y  eft  embrafe 
°0t  d’un  coup  , & la  vapeur  enflammée  a produit 
explolion  qui  a rendu  à l’ouverture  un  bruit  fem- 
pble  à un  grand  coup  de  tonnerre.  On  a retiré  le 
P'Utôt  qu’il  a été  poflîble  les  malheureux  qui  étoient 
liftés  au  fond  de  cet  abyme  : aucun  n’étoit  mort , 
le  feu  les  y avoir  réduits  dans  l’état  le  plus  dé* 
P orable.  Le  lendemain  plufieurs  perfonnes , Sc  entre 
’^Ues  quelques  InfpccT:eurs  s’etant  rendus  à l’ouver- 
“^0  de  la  raine  pour  examiner  les  effets  de  ce  défaf- 
® 3 la  vapeur  mofétique  s’eft  enflammée  de  nou- 
, & éclatant  avec  plus  de  violence  que  la  pre- 
‘ore  fois , elle  a tué  huit  perfonnes  & dix-fept  chc- 
’^Ux. 

a mandé  de  Workington  au  Comté  de  Cam- 
ç^i'land  , que  la  folfe  d’une  mine  de  charbon  , aux 
J ^j"'ons  de  cette  ville  , exhalant  une  odeur  infuppor- 
] , il  avoir  été  défendu  aux  ouvriers  d’y  travail- 

'^^5  mais  qu’elle  s’enflamma  au  moment  où  l’on  y 
une  chandelle  enfermée  dans  une  lanter- 


j^feendoit 


i?e 


J pour  examiner  d’où  provenoit  cette  vapeur,  L’ex- 
çOlion  fut  fi  forte  , quelle  fc  fit  entendre  à fix  lieues, 
accident  a coure  la  vie  à fix  perfonnes  ; d’autres 
'^nt  perdu  la  vue , & plufieurs  fpedatcurs  que  la 


bief- 
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cariofité  avoic  attirés  dans  cet  endroit , ont  ete  n 
fcSi  Galette  de  France  , Août  lyjOt.  , 

Le  phénomène  le  plusfingulier  que  les  exhalaiior 
minérales  noüs  préfentent , eft  celui  que  les  Mineuf 
nomment  ballon  : il  paioît  à la  partie  rupéricuic 
galeries  des  mines  j fous  la  forme  d’une  elpece  de 
che  arrondie  , dont  la  peau  rcircmblc  à de  la  toile  a * 
raignée.  Si  ce  fac  vient  à fe  crever  , la  matière  qa* } 
ctoir  renfermée  fc  répand  dans  les  fouterrains , & 
périr  tous  ceux  qui  la  refpirent. 

Moufette  ou  Moffette  ou  Pouffe  i Mephitis. 

C’ert:  une  vapeur  dangërcufc  qui  s’élève  alfe^  eou^' 
Iminément , fur-tout  dans  les  chaleurs  de  l’été  , 
quantité  de  mines  de  charbon  que  l’on  exploite  > 
quelquefois  dans  les  mines  métalliques  Les  moufett 
font  fréquentes  aullî  en  Italie,  & lur-tout  dan* 
Royaume  de  Naples.  Une  quantité  de  puits , de  ca'' 
ôc  de  cavernes  naturelles  en  font  infeéfés.  C’eft 
vapeur  qui  n’a  prefquc  aucune  qualité  fenfible  j ^ 
qui  tue  tout  animal  qui  la  rcfpire.  On  a remarqué 
dant  les  incendies  du  Mont  Vcfuve,  dit  M. 
que  toutes  les  caves  voifines , excavées  dans  d 
ciennes  caves , croient  remplies  de  moufettes  hoi’’* 
cides.  • 

Dans  les  mines  de  charbon  cette  vapeur 
que  rdfemble  quelquefois  à un  brouillard  épais  : ^ 
a la  propriété  d’éteindre  peu  à peu  les  lampes^  ^ 
charbons  ardens  : elle  donne  une  toux  convulliv^^^^ 
phthifie  ,&  même  fulFoque  les  ouvriers,  lorfqu’ib  * . 
laillent  furprendre.  Audi  eft-ce  une  maxime  p^^ 
eux , qu’il  faut  avoir  l’œil  autant  à la  lumiece  ^ jg 
ouvrage.  Lorfqu’ils  apperçoivent  que  la  lumière 
leurs  lampes  s’affoiblic , le  plus  sûr  pour  eux  eft  de 
faire  retirer  promptement  de  la  mine.  L’eftét  de  ce 
Vapeur  eft  d’appefantir  & d’endormir  ; mais  elle 
quelquefois  li  promptement , que  les  ouvriers  toU 
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«1?' l’éckelle  en  defcendant  dans  la  mine.  Alors 
à la  gorge , & fait  éprouver  une  fenfuion 
I ‘'îbJablc  a celle  d’une  corde  qui  ferreroit  étroitenienc 
<^ou. 

les  fecourt  à temps,  on  peut  les  faUver: 
kn  grand  air , ou  ils  relient  quelque  temps 

(j  donner  aucun  ligne  de  vie.  Le  remede  le  plus  cf- 
3 cil  de  couper  un  gazon , de  coucher  le  mala- 
( ‘Ur  le  ventre , de  façon  que  fa  bouche  pofe  fur  le 
C'f  ’ d’appliquer  enluite  ce  gazon 

jj  la  tête.  S’il  n’a  pas  été  trop  long  temps  expofé  à 
il  revient  peu-à-peu,  comme  d’un  pro- 
lommeil.  D’autres  leur  font  avaler  de  l’eau  tiede 
l’efprit  de-vini  ce  mélange  leur  procure  un 
J-  biidèment  trcs-abondanc  de  matières  noires  ; mais 
J^“''^ent  il  relie  au  malade  une  toux  convullivc  pour 
Ëelle  de  fes  jours. 

Ces  terribles  effets  font  produits  par  un  air  flag- 
fj  > qui  a perdu  Ion  élallicité , étant  chargé  de  par- 
j^^bles  lulfureufes  d’une  odeur  d’/iepur/à/jii/îüm.  Pour 
^ |point  s’expofer  à ces  dangers , avant  de  Ce  remettre 
^11  Ouvrage , on  defeend  par  le  puits  une  chandelle 
uiee  pour  reconnoître  l’état  de  l’air, 
fttv  7'^””  rapporte,  Tom.  I.  p.  260  , qu’on  ob- 
r mines  abandonnées , où  les 

lo  font  rainalTées , une  vapeur  bleuâtre  à leur 
J)q  5 très  fenllble  .à  la  rue.  Cette  vapeur  s’élève 
•left  P^ii  qu’on  agite  l’eau  , & caufe  des  accidens  fu- 
aux  ouvriers. 

% J'  ‘■^ncontre  encore  quelquefois  de  femblables  pc> 


titj  , ' ’^ncontre  encore  quelquefois  de  lemblables  pc> 
Vtie  la  malTe  des  mines.  Lorfque  l’ou- 

q J ‘■.perce  avec  un  outil  un  pareil  endroit,  la  vapeur 

f-; >11  r ■ ^ 


illç  échappe  le  fait  périr , s’il  ne  fe  retire  prompte- 
C'hi  confulter  le  troificme  volume  de  la 

M.  à l’article  fur  les 

^^^fons  minérales , p.  ^ 6é. 
tiq^  l|“^oufemcnt  ces  cxhalaifons  ne  régnent  pas  con- 
^ ‘crncnt  dans  les  raines , ni  dans  toutes  les  mines} 
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& d’ailleurs  on  a grand  foin  d’employer 
moyens  que  l’arr  peut  fuggérer  pour  faciliter  la 
lation  de  l’air  dans  les  louterrains.  Pour  cet  elret, 
ouvre  une  galerie  horizontale  au  pied  de  la 
gne  ; Si  cette  galerie  fait  , avec  les  bures  ou  puits  P 
pcndiculaires  de  la  mine  , une  efpece  de  fyphon  Q ^ 
favorife  le  renouvellement  de  l’air.  Mais  de  jj 

méthodes  que  l’on  peut  employer , il  n’y  en  a 
de  plus  sûre  que  le  ventilateur , ou  la  machin^ , 
Sutton.  Au  refte  THiftoiie  des  exhalaifons  luinera^^ 
eft  très-propre  à éclaircir  la  théorie  des  rrembU^'' 
de  terre  , des  volcans  & autres  embrafemens  1°“^ 
rains.  Voye\  ces  mots  & les  articles  Chaubon 
RAI  6’  Pyrites. 

EXOCET,  ou  ADONIS , ou  FAUCON  DE 
Efpece  de  poijfon  volanu  Voyez  ce  mot  & celui 
Gabot.  ^ ji 

EXQUIMA.  Quadrupède  qui  paroît  être  une 
liété  du  Coaita.  Voyez  ce  mot. 

EYSENRAN  ou  EYSEN-GLANTZ.  Voyel 

SENMAN, 


FABAG*^  ' 
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A B A G O 5 •^ygophillum.  Linn.  Plante  amere  qui 
' Une  efpece  de  peplus ^ ou  de  peuplier,  qu'on  trou- 
h®  ^uns  la  Roinanie  , &c  qu’on  cultive  au  Jardin  du 
J & ailleurs  dans  les  lèrres  chaudes.  Sa  racine  eft 
?®nue  & ferpentante  : fes  tiges  font  rameufes , fes 
^'lilles  oblongues  , un  peu  femblables  à celles  du 
. Utpier  ,nervcufes  & amercs  au  goût.  Il  fort  de  leurs 
n^Felles  des  pédicules  qui  foutiennent  chacun  une 
rouge , difpofée  en  rofe  elle  eft  à dix  étamines  , 
^ cinq  pétales  : l’ovaire  eft  entouré  d’une  enveloppe 
cinq  feuilles.  A cette  fleur  fuccede  un  fruit  mem- 
“fîneux  , long , cannelé , qui  contient  pluficurs  fe-, 
^^Uces  anlaties.  Le  fabago  eft  cftimé  un  excellent  ver- 
*''‘fuge. 

.Page  , fades.  Voyez  Vif  âge , les  articles  Homme 
^ Squelette. 

^AGARE  , fagara.  Fruit  des  Indes  dont  on  diftin- 
deux  efpcces;  l’une  qui  relfcrable  en  tout  à la  eu- 
l’autre,  qui  eft  plus  grolfe , reflèmble  à \z coque 
devant  J tant  à l’intérieut  qu’à  l’extérieur.  Ils  font 
& l’autre  aromatiques  , & ont  les  mêmes  vertus 
la  cubebe.  Voyez  ce  mot. 

^AINE  ou  FOUESNE.  Voye-^  au  mot  Hêtre. 

- ,phajîaniis.  Genre  d’oifeau  des  bois,  donc 

^ diftinguc  pluficurs  efpeces.  Le  coq-faifan  d’Euro- 
admirable  par  la  variété  & par  l’éclat  de  fon 
filage  ; il  rdlèmblc  un  peu  au  coq  ordinaire.  Quand 
' faifan  eft  en  amour , fa  tête  eft  extrêmement  rou- 
8c  fes  yeux  font  étincelans  comme  du  feu.  Lcplu- 
pge  de  cet  oifeau  eft  de  trois  couleurs,  brun , de  cou- 
d’or  & vert  ; le  deftiis  de  fa  tête  eft  d’un  cendré 
Sa  queue  eft  fort  longue.  A l’endroit  des  oreil- 
du  mâle  uniquement,  il  s cleve  de  petites  touffes 
Tome  III.  F F 
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de  plumes  plus  longues  que  les  autreSi  La  poule- 
fande  n’a  point  des  couleurs  aufli  brillantes  que  1^ 
le  j elle  cil  à-pcu-près  de  la  couleur  de  la  caille-  b 
plumes  des  faifans  fervent  quelquefois  pour  nac^^ 
aux  chapeaux,  au  lieu  de  plumes  d autruches- 

Les  faifans  font  de  la  grollcur  d'un  chapon , 1**  ’l . 
font  pas  naturellement  fort  communs  dans  ce  pay*'^*' 
mais  par  les  foins  qu’en  font  prendre  les  Princes 
les  Seigneurs  , il  les  multiplient  beaucoup  dans  lei®^^ 
parcs.  Le  goût  de  ce  gibier  eft  des  plus  exquis , l*^*- 
qu’il  cft  fuffifamment  attendu  ; fa  chair  cft  délicat®  » 
d’un  bon  lue  & très-noiuriirante.  Pour  facilireÇ  ' 
multiplication  de  ces  oifeaux  , qui  ne  vivent  qn® 
à huit  ans , on  en  élevé  dans  des  enceintes  murées 
l’on  nomme  faifandciics ; telle  eft  celle  d’aupr®^ 
Verfailles. 

Cette  éducation  domeftique  que  l’on  fait 
fans  & des  perdrix  rouges  ou  grifes , eft  le  <treil|f‘,- 
moycn  d’en  peupler  une  terre  , &c  de  réparer  la  ^ 
truélion  que  la  challe  en  fait.  Par  ces  foins , on 
les  œufs , & ces  jeunes  oifeaux  à l’abri  d’une  muU*'-'^.* 
de  d’ennemis,  tels  que  les  fouines ^ les  renards  j 1®^  f’j 
féaux  de  proie  , qui  mangent  les  œufs  ou  les 
encore  foibles.  La  maniéré  d’élever  les  faifans , 
prefquc  la  même  que  pour  les  perdrix  rouges  ® 
grifes. 

Maniéré  d'élever  des  Faifans. 

Le  lieu  où  l’on  établit  la  faifanderie , doit  être 
pofé  de  manière  que  l’herbe  croilfe  dans  la  plus  gta” 
de  partie , & qu’il  y ait  un  aftez  bon  nombre  de  pet’^^ 
buiffons  épais  & fourrés , pour  que  chaque  bande  a 
faifandeaux  puilfe  s’y  retirer  à part , à l’ombre  ^ 
l’abri  pendant  la  grande  chaleur,  ou  pendant  les 
vais  temps. 

Pour  fe  procurer  beaucoup  d’œufs  de  faifans»' 
faut  nourrir  pendant  toüre  l’annce  un  certain  nornht^ 
de  poules-faifandes.  On  les  tient  enfermées  au  no*'' 
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de  cinq  à fix  avec  un  coq , dans  de  petits  enclos 
‘^Pîrés  4 où  elles  font  à l’abri  de  tous  les  animaux 
*''îlfeifans.  Il  ftuc  que  chaque  enceinte  Toit  bkn  fé- 
^^tée  , & que  les  coqs  ne  puiflent  ni  le  voir  ni  s’en- 
l^udre;  car  les  mouvemens  d inquiétude  ou  de  jalou- 
que  s’inrpireroient  les  uns  les  autres  5 ces  males 
*'’ûins  lafeifs  que  nos  coqs  domeftiques , fi  peu  ardens 
?°ür  leurs  femelles , & cependant  Ii  ombrageux  pour 
P “ts  rivaux , ne  manqueroient  pas  d’ecoufer  ou  d’af- 
des  moüvemens  plus  doux , & fans  kfquels  il 
point  de  génération.  Ainfi  dans  plufieurs  ani- 
, comme  dans  l’homme  , le  degré  de  la  jaloulîc 
sft  pas  toujours  proportionné  au  befoiii  de  jouir.  Le 
^^'lique  des  faculrés  fe  trouBle  Sc  nuit  à la  propâga- 
Au  commencement  de  Mars,  il  eft  bon  de  hur 
I tiiier  un  peu  de  làrrafin  poùr  les  cchauncr  & hâter 
* temps  de  l’amour,  il  feroit  dangereux  que  lés  pou- 
®«full'cnt  trop  grades,  elles  en  poudroient  moins; 
^ U coquille  de  leurs  cEufs  feroit  h molle  , qu’ils 
'’t'ùtroient  rifque  d’être  écrafes  dans  1 incubation. 

, Les  poules  faifandes  qu  on  cohferve  pour  faire  race 
t*oivenc  erre  jeunes  , elles  pondent  davantage , plu- 
j'^t , & les  couvées  qui  fe  font  de  bonne-heure  font 
plus  favorables. 

C’eft  vers  la  fin  d’ Avril  que  commence  la  ponté  des 
faifandes.  On  a foin  d’aller  ramalfer  le  foir 
leg  œufs  : Il  on  ne  prenoit  point  cé  loin  , ils  le 
*'’o;averoicnt  fouvent  calfés  & mangés  par  les  poulcS 
On  fait  enfuite  couver  ces  œufs  par  une  pou- 
'le  balle-cour  qui  doit  être  bonne  coüvcufc , c’eft-- 
Htre  , qui  doit  relier  avec  attache  fur  les  œufs.  Ali 
t>ut  de  vingt  quatre  à vingt-cinq  jours  les  faifan- 
éclofcnt.  On  les  enferme  avec  la  poule  fous 
cailfe  aérée  , & dont  on  augmente  la  longueur  à 
l^cfurc  qu’ils  grandillent.  Les  faifandeaux  demandent 
^^.^coup  de  foin  pour  leur  noürrirure  ; il  eft  ncccflai- 
dans  lé  premier  mois  dé  les  nourrir  principalement 
des  vers  & hyrnphes  de  fourmis  noires  qu’oh 
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ramalTe  dans  les  bois , & que  Ton  nomme  impfoP*'®' 

ment  œufs  de  fourmis  ^ ainfi  qu’on  le  peut  voit  au  mo 

Fourmi. 

Si  on  ne  peut  en  trouver , on  y fupplée  en  leur  don 
nant  des  œufs  durs  haches  & raclés  avec  de  la  uii^ 
pain  & un  peu  de  laitue  : à mefure  qu  ils  devienne^ 
plus  forts,  on  leur  donnedugrain.  Ces  jeunes  oil^^'^' 
font  lujcts  à être  attaqués  par  une  elpece  de  pou^  ’ 
qui  leur  eft  commune  avec  la  volaille  ; ils  rnaigrd'^j' 
alors  & meurent  quelquefois.  Le  meilleur  ren»c 
pour  les  en  garantir , eft  de  les  tenir  propiei^^”  ' 
Lorlque  les  fatlandeaux  ont  un  peu  plus  de  det 
mois , les  plumes  de  leur  queue  tombent,  & ü 
en  poulfe  de  nouvelles.  Ce  moment  eft  alfez  criti<î“® 
à paffèr;rufage  des  vers  de  fourmis  le  rend  moins 
gereux.  Un  des  foins  les  plus  importans  , c’eft  deft^^ 
donner  toujours  de  l’eau  nouvelle  : ce  défaut  d’atto*' 
non  leur  caufe  une  maladie  commune  aux  poul^^*’ 
qu’on  nomme  la  pe'pie  , & qui  fe  manifefte  par  r’’' 
pellicule  blanche  qui  recouvre  leur  langue  : 
maladie  eft  prefque  toujours  mortelle  aux  faii^’’" 
dcaux. 

La  méthode  eft  la  même  pour  élever  les  perdrîjr  5 ' 
faut  obfervcr  feulement  que  les  perdreaux  rouges  fo’’ 
plus  délicats  que  les  faifandeaux , & que  les  vers 
fourmis  leur  (ont  plus  nécelfaires.  Dès  que  les 
dreaux  rouges  ont  atteint  lîx  femaines , il  feroit  d^‘^' 
gereux  de  les  vouloir  tenir  renfermés  ; ils  devienne*!^ 
alors  fujets  à une  maladie  contagieufe , qu’on  ne 
vient  qu’en  les  lailîànt  libres  à la  campagne.  CetJ'^ 
maladie  s’annonce  par  une  enflure  conhdérable  à ‘5 
tête  & aux  pieds , & elle  eft  accompagnée  d’une 

qui  hâte  la  mort  quand  on  la  fatisfait.  Ou  ne  doit  dop 
ner  la  liberté  aux  faifans  que  lorfqu'ils  ont  deux 
& demi.  La  perdrix  grife  ne  demande  pas  tant  de  (oii>  > 
8c  s’élève  beaucoup  plus  aifément  que  la  perdrix  rÇ** 
ge.  Confultez  le  Guide  du  Fermier,  ouvrage  Angl^'*/ 
traduit  tout  récemment  en  François,  chez  Coft^rd 
Paris. 
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Les  faifans  fe  perchent  la  nuit  dans  les  hautes  f'u- 
le  jour  ils  fréquentent  les  bois  taillis , les  buif- 
jPns  ^ igj  lieux  remplis  de  brouHailles  ; car  ces  oi- 
(ont  d’un  caraétere  (âuvage  ; quoi  qu’accoutumes 
^ fociété  des  hommes , quoique  comblés  de  leurs 
l^l'iifaits , les  faifans  s’éloignent  le  plus  qu'il  eft  pqlli- 
I jde  toute  habitation  humaine , & il  ell  très-diftîci- 
'‘en  apprivoifer.  On  prétend  néanmoins  qu’on  les 
'^putume  à revenir  au  coup  de  lilïlet,  c’eft-à-dire  , 
s’accoutument  à venir  prendre  la  nourriture 
ce  coup  de  iiillct  leur  annonce  toujours  ; mais  dès 
leur  befoin  eft  fatisfait , ils  reviennent  à leur  na- 
J & ne  connoilTent  plus  la  main  qui  les  a nour- 
i ce  font  donc , dit  M.  de^  Buffon , des  cfclaves  in- 
.'^''iptables  qui  ne  peuvent  fe  plier  à la  fervitude , qui 
^onnoilfent  aucun  bien  qui  pui(fc  entrer  en  cora- 
paifon  avec  la  liberté,  qui  cherchent  continuelle- 
à la  recouvrer,  Sc  qui  n’en  manquent  jamais  l’oc- 
j-  Les  faifans  fauvages  qui  viennent  de  la  perdre 
furieux  *,  ils  fondent  à grands  coups  de  bec  lur 
.Compagnons  de  leur  captivité  , & n’épargnent  pas 
le  paon.  Leur  naturel  eft  (î  farouche  étant  ren- 
^ux  mains  de  la  nature , que  non-feulement  ils 
f ’^^ot  l’homme  , mais  qu’ils  s’évitent  les  uns  les  au- 
1 (1  ce  n’eft  au  mois  d’ Avril , qui  eft  le  temps  où 

. •'laie  recherche  fa  femelle  ; il  eft  facile  alors  de  les 
. C''er  dans  les  bois , parce  qu’ils  fe  trahilfent  eux- 
^ '^Oies  par  un  battement  d’ailes  qui  fe  fait  entendre 
C fort  loin.  On  dit  que  le  faifan  eft  fort  ftupide-,  qu’il 
. ^*^oit  bien  en  fureté  lorfque  fa  tête  eft  cachée , com- 
jj  ® l’a  dit  de  tant  d’autres  oifeaux  & qu’il  fe  laide 
çjCdre  à tous  les  piégés  ; lorfqu’on  le  chad’e  au 
A’cii  courant , & qu’il  a été  rencontré , il  regarde  , 
r ^'Hent  le  chien  tant  qu’il  eft  en  arrêt,  & donne  tout 
L^^oipsr.u  Chalfcur  de  le  tirer  à fon  aife  : il  fuffit  de 
Ce*  ^’^^C'iter  fa  propre  image , ou  feulement  un  por- 
ode  rouge  fur  une  toile  blanche  , pour  1 atti- 
dans  le  piège  ; on  le  prend  encore  en  tendant  des 
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Jacets  ou  dies  filets  fiir  les  chemins  où  il  pafiTe  le  loif  . 

le  matin  > pour  aller  boire  ; enfin  on  le  chafie  a 1 
ieau  de  proie  ■,  & l’on  prétend  que  ceux  qui  ^ 

de  cette  maniéré , font  plus  tendres  & de  meule  . 
goût.  La  femelle  fait  fon  nid  à terre  dans  les  builm’’ 
les  plus  épais  : elle  pond  pour  le  moins  autant d 
que  la  perdrix.  . 

On  dit  que  la  poule  donieftique  donne  avec  _ 
coq-faifan  , des  œufs  marquetés  de  noir  ^ beauco  V 
plus  gros  que  les  œufs  de  la  poule  commune  ; 
les  petits  qui  en  proviennent  font  fi  fcmblables  à ^ 
vrais  fijifandeaqx  , qu’on  pourroit  s’y  tromper.  ^ 
prétend  même  que  les  femelles  qui  proviennent 
ces  œufs , produiroient  des  faifans  parfaits  à la 
mierc  ou  à la  fécondé  couvée,  fi  on  les  accoup*° 
avec  leur  pere.  Il  y a plufieurs  cfpeces  & br-qucof  H 
de  variétés  parmi  les  faifans  , félon  la  diverfice  “ 
pays  où  ils  naifient. 

Le  plus  beau  de  tous  les  faifans , eft  fans  cont® 
le  faifànt  rouge  de  la  Chine  , Phajianus  aureus 
Cet  oifeau  parvenu  à l’âge  de  deux  ans , porte  ; 
fa  tête  & fon  cou  une  huppé  ou  panache  qui  cft  d . 
beau  jaune  de  topaze  , & fe  rcdrdî'c  à la  volonté  ^ 
l’animal , notamment  dans  la  faifon  des  amours,  r _ 
le  plumage  doré  , citron  , couleur  d’écarlate , d c® 
raude,  bleu  céiefie,  brun  , jaune;  routes  ces  fi’P^ 
hes  couleurs  qui  tranchent  les  unes  fur  les 
font  un  très-agréable  mélange.  Il  porte  une  belle 
longue  queue.  Cet  oifeau  de  l’ Afie  confervé  avec  t® 
fart  pcffible  , le  fait  remarquer  par  la  richelTe  de 
couleurs,  parmi  ceux  du  Cabinet  du  Jardin  du 
& dans  celui  de  Chantilly  : on  y voit  aufll  \c 
blanc  de  la  Chine  & le  faifan  panaché  de  la 
] .a  huppe  & le  ventre  de  celui-ci  font  noirs  , tout  ^ 
reffe  du  plumage  eft  panaché  de  noir  fur  un  mU 
plane  : on  nourrit  dans  la  Ménagerie  de  ChanU»  7 ’ 
un  bon  nombre  de  ces  charmans  oifeaux.  ^ 

On  trouve  encore  beaucoup  d’oifeaux  appeler/ 
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dans  pluileurs  autres  contrées , & qui  varient  , 
par  le  plumage  , ou  par  quclqu  autre  particula- 
^^^f~UfaiJan  de  l'Amérique  a le  plumage  noir  & une 
rouge , pendante  comme  celle  d’une  petite  poule 
P ^’ide  : les  pieds  lont  rouges.  Le  faifan  du  Bréfil  a 
la  tête  une  crête  huppée  : le  delFous  de  fa  gorge  cft 
plumes  , & la  peau  en  eft  rouge.  Le  faifan  des 
f'^ülles  a le  cou  très-long , la  tête  & le  bec  d’un  cor- 
: fon  plumage  eft  d’un  gris  mêlé  de  roux , cx- 
'^'Pté  fur  la  poitrine  où  il  eft  d’un  beau  bleu  : fa  queue 
noire  & n’eft  pas  fort  longue.  Cet  oifeau  eft  le  ca- 
Voy.  ce  mot.  Dans  une  balfe  cour  il  fait  une 
^'^etre  cruelle  à tous  les  oifeaux  domeftiques.  Dans 
U'ie  maifon  , il  fait  le  maître  ; il  chafte  les  chiens  qu’il 
j^'^quete  en  traître  , fouvent  il  fejette  aux  jambes 
étrangers.  Il  n’en  cft  p.as  de  même  du  fa'ijan  de 
^‘^rafow  ou  des  Indes  Occidentales  : fon  caradere  eft 
, fociable  ; il  vit  fort  bien  avec  les  autres  oi- 
‘'aux  ; il  a fur  la  mâchoire  fupérieure  une  excrefeen- 
ronde , jaune  & dure  , & de  la  grolTeur  d’une 
^^eline  : fa  tête  eft  huppée,  d’un  noir  velouté  & pa- 
^^ehé  ; voyez  l’article  Hocos.  Le  faifan  de  la  Giàane 
^ l’oifeau  mot-mot  du  Bréfil  &:  la  poule  fauvage  que 
yjiillee  appelle  katrakas-katrakas  : voyez  ce  mot.  Le 
^^^fan-paon  eft  ainfi  nommé  des  efpeces  de  plumes 
'^'^’il  a fur  la  tête  , & parce  qu’il  cft  prefque  aufli  gros 
le  paon  : il  différé  du  faijan  couronné  des  Indes, 
fc  trouve  à Banda.  Mais  ce  ne  font  point  des  fai- 
, ce  dernier  eft  de  la  famille  des  pigeons  ; fa  fe- 
^^lle  eft  brune  : voyez  Crown-vogel  & Eperonnier. 
V ^ diftingue  auflî  le  faifan  huppé  de  Çayennç.  Voyez 

..  Le  faifan  de  Penfilvanie  & du^aryland  , eft  la^.ç'e- 
yotte  du  Canada  : voyez  ce  mot.  ht  faifan  des  Caf- 
a le  plumage  blanc  moucheté  de  gris:  ceux  de 
yngo  font  noirs  & bleus  ; celui  de  Juida  à la  Cote 
, eft  d’un  blanc  mêlé  de  bleu  , & a la  tete  cou- 
*ûniiée  d’une  tourte  noire.  Le  faifan  de  Madagofear 
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cfl:  violet  : on  le  rencontre  aiiflî  dans  le  pays  des 
zones.  Sa  tête  cft  furmontce  d’une  huppe  étagec 
plumes  noires  & blanches, & qui  baillent  ou  fe  drc 


ble 

eft 


fent  à la  volonté  de  l’oifeau  : la  démarche  eft  no 
ôc  fîere.  La  chair  de  toutes  ces  fortes  d’oifeaux  , 
d’un  goût  exquis  de  convient  à tous  les  tempérain^'’*’ 
Le  faifan  bâtard  , phajîanus  ubridus  , eft  tacheté 
brun  & de  blanc.  Voye\  Coquard.  . 

FAISAN  BRUANT  ou  FAISAN  DE  MONT^' 
CNE  , urogallus.  Eft  le  coq  des  bois  ou  coq  de  bfu^^ 
re.  Voyez  ce  mot  à la  fuite  de  l’article  Coq,  de  \ 
ticle  Gelinottr  du  Canada.  ; 

FAISAN  CORNU  DES  INDES.  C’eft  le 
Voyez  ce  mot. 

FAISAN  D’EAU.  Nom  qu’on  a donné  au 
Voyez  ce  mot. 

FAISAN  DE  MER.  V oye\  au  mot  Canard  a 
VET  : on  l’appelle  aulli  Pihtail. 

FAITIERE  ou  TUILÉE  , imbricata.  Nom  donn^  * 
une  elpecc  de  coquillage  bivalve  du  genre  des  cain 
tronquées,  & de  la  famille  des  Cœurs.  Voyez  ce  nin^' 
La  faitiere  préfente  par  une  face  un  cœur  ouvet'  > 
mais  le  faitage  de  dclfus  eft  fon  caractère  fpécifitlt’^' 
On  remarque  fur  fa  coquille  llx  à lept  principale*  , 
grandes  ftries  logitudinales , avec  de  grandes  cavi^  ^ 
entre  deux , traverfées  de  différentes  lignes  qui 
ment  des  étages  & des  couches  en  maniéré  de  tnjft 
minces , de  plus  en  plus  grandes  à mefure  qu’e**^ 
s’approchent  des  bords.  Il  y a des  faitieres  blanche®  > 
d’autres  de  couleur  citron  , quelquefois  verdâtre®  > 
nuées  de  rofe  plus  ou  moins  bombées , d’un  be^,^ 
blanc  en  dedans.  Les  deux  valves  qui  fervent  de  hj- 
nitier  dans  l’Eglif^le  S.  Sulpice  à Paris  , & dont  1* 
République  de  Vraife  avoir  autrefois  fait  préfent 
François  I , appartiennent  à la  tuilée.  On  en  confet''^' 
aulîi  deux  dans  le  cabinet  de  Ste.  Genevieve  à 
elles  font  deftinéss  au  même  ufage  pour  la  neuve 
Lgîife. 
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^Alaise.  Nom  qu’on  donne  aux  côtes  de  la  mer 
font  élevées , efcarpécs  , & garnies  de  landes  à 
bafe. 

, fALANGES.  On  donne  ce  nom  à de  grolfes  mou- 
des  îles  Antilles , qui  ont  la  tête  & le  mufeau 
un  linge.  Il  y en  a de  plulleuis  cfpcces  > les 
qui  ont  des  trompes  , d'autres  qui  ont  des  cor- 
pus. Les  phalanges  font  des  efpeces  d’araignées.  Foye^ 
*^Alange. 

FALLTRANCHS.  Dans  le  commerce  on  donne  ce 
f'^tn  à un  mélange  allez  arbitraire  des  principales  hcr- 
plus  ou  moins  vulnéraires  qu’on  a récoltées  Hcu- 
Sc  dans  leur  plus  grande  vigueur , fur  les  monta- 
^'’esde  laSuilIe  & de  l’Auvergne.  Les  Payfans  Ge- 
D^^'ois  & Suilîes , fur-tout  les  Glaronnois  ou  habitans 
Glarnes  , dès  qu’ils  les  ont  ramalfées,  les  coupent 
petits  morceaux  pour  les  déguifer  > puis  les  font 
b'^lier  pour  s’en  fcrvir  en  infulion  théiforme  , que 
coupe  quelquefois  avec  du  lait  & un  peu  de  fu- 
Ces  herbes  vulnéraires  font  ordinairement  les 
ll'^^illes  & fleurs  de  fanicle  j de  bug  h , de  pervenche  ^ 

, 'Verge  d’or  3 de  véronique  j de  pyroLe  j de  pied  de 
J de  p'ied  de  lion  j de  langue  de  cerf  ^ d’armoifé, 
pulmonaire  ^ de  brunelle  j de  hétoine  , de  verveine  j 
y fcrophulaire  , d’ a 'igremo  'ine  , de  petite  centaurée  , 
p':  ’^enthe  , de p'ilofelle  j rarement  de  cap'dlaire , qui , 
M.  fia//er  J efl  très- rare  en  SuilEe  ; & de  plufieurs 
*'>ttes  plantes.  Voye\  ces  mots. 

I Les  Suilfes  vendent  ordinairement  aux  Dro^iftes 
falltranchs  en  paquets  de  deux  onces  , foigneu- 
j'iient  cachetés  & munis  de  cettificats  pour  faite  foi 
foin  avec  lequel  ils  ont  été  récoltés  dans  le  pays. 
Lotfque  l’odeur,  la  couleur  & la  faveur  font  de  la 
^^lité  requife,  les  propriétés  en  lont  plus  efficaces. 
^ s en  fert  comme  de  bons  diurétiques  ; ils  font  pro- 
pour  la  jaunilîe  , pour  les  rhumes  invétérés  , & 
P'^ur  dilîoudre  le  fang  coagulé  : mais  plus  ces  herbes 
de  vertu , plus  il  faut  en  faite  ufage  avec  pruden- 
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ce.  M.  Struve  ^ Chimifte  de  Laufanne , vend 
trank  coinpofé  uniquemen:  de  plantes  aromatiq>^* 
des  Alpes  , dont  M.  H:iUer  lut  a indique  le  choix. 
font  des  ablinthcs  peu  connues  , des  mille- feuille*» 
& d’autres  plantes  odorantes  & amercs.  Falltrank  c* 
un  nom  Allemand  , compofé  de  Fallen  , tomber , ^ 
de  Trank  , boitlon  ; ce  qui  lignifie  liqueur  propre 
ceux  qui  fiirit  tombés.  . 

FALUN  ou  CRON  ou  CRAN.  Noms  donnés  vol' 
gairemeqt  à des  bancs  de  terre  , compolcs  d’un 
confidcrable  de  tritus  de  coquilles f effiles  , & de  /«f 
dréporiees  qai  ont  perdu  leur  émail.  Ces  bancs  app^*'^^ 
falunieresj  le  trouvent  particuliérement  cnToiir^'*’^ 
& au  Vexin.  On  fe  fert  de  falun  dans  quelques  p^T®' 
au  lieu  de  marne,  pour  améliorer  certaines  terrc^' 

La  longueur  , la  largeur  & la  piofondeur  de 
couches  , qui  fe  trouvent  fous  terre  où  elles  ont  et 
formées  par  des  dépôts  fuccelîifs , varient  beaucoup' 
Les  falunieres  de  Touraine  ont  trois  grandes  lieues^ 
demie  de  longueur , fur  une  largeur  moins  com'lde' 
rable , & plus  de  vingt  pieds  de  profondeur. 
vient  ce  prodigieux  amas  dans  un  pays  éloigné  de 
mer  de  plus  de  trente  fix  lieues  î Conunent  s’eft'" 
fornie  ? Quelquefois  on  y trouve  encore  des  edr 
marins  peu  calcinés  ou  non  réduits  en  poudre  : 
l’on  peut  les  reconnoître  , à la  couleur  près  , pat  1^ 
carafbcres  qui  leur  font  communs  avec  les  analogt*^* 
vivans.  On  y diftingue  fur-tout  différentes  efpeces  df 
madrépores  j de  coraux  , de  dents  , d'es  vertébrés  d ^ 
toiles  marines i àts  entroques  p os  de  poific’’^’ 
des  fragmens  de  coquilles  de  tous  genres  : tout  ici  at' 
nonce  les  traces  des  révolutions  arrivées  à notre 
be.  Ce  cron  eft  communément  dans  l'étar  d’un  Pbl 
plus  ou  moins  atténué.  Combien  de  couches  de  teft 
calc.iire  femblent  n’êrre  que  le  réfultat  de  falunie^^^ 
très-comminuées  ! telles  font  peut-être  les  couches  d 
craies  de  tranfporr. 

Les  Payfans , dont  les  terres  font  en  ce  pays  nat'"*' 
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ftériles , exploitent  en  Oftobre  les  falt;nic- 
> enlèvent  le  cron  , & le  répandent  defleche  & 
r^'ie  iTianieve  uniforme  fur  leurs  champs  pour  les 
j^'^fililer.  Cet  engrais  les  rend  fertiles , comme  ailleurs 
? ‘«arne  & le  fumier  i & une  terre  une  (ois  jalunee  , 
pour  trente  ans.  Quand  on  veut  exploiter  une 
^^luniere  avec  profit  . on  choiüt  celle  qui  ell  recou- 
d'une  couche  de  terre  de  peu  d epaillcur  , de 
3’^atre  pieds  au  plus  : les  endroits  bas  & aquatiques 
‘'vivent  être  préférés  en  cette  occafion  ; mais  le  tra- 
''^‘1  demande  de  la  célérité  , l’eau  fe  préfentant  de 
côté  pour  remplir  le  trou  à mefure  qu’on  le  rend 
•"^ofond  : aufli  ell  il  rare  qu’on  emploie  moins  de 

^^itre-vingts  ouvriers  à ki  fois.  Ou  en  tou- 

y^tit  plqs  de  cent  cinquante  : une  partie  de»  rravail- 
creufe  ; 1 autre  epuife  l’eau.  On  commence  le 
^*^avail  de  grand  matin  : on  eft  force  communément 
**'  l’abandonner  fur  les  trois  heqres  après  midi.  On  a 
'’^fervé  que  le  lit  de  bon  falun  n'cft  mêlé  d’aucune 
^atiere  étrangère  : on  n y trouve  ni  fable  , ni  ^pierre  , 
j' terre  i & l’eau  qui  s’y  filtre  , eft  claire  & n a point 
mauvais  goût.  Le  falun  tiré  après  les  premières 
^^uches  , eft  extrêmement  blanc.  Les  coquilles  qu  on 
l ^marque  , font  toutes  placées  horizontalement  & 
le  plat.  Les  bancs  des  falunieres  ont  des  couches 
'l'ftinétes.  Tout  ceci  tend  à prouver  que  la  falunierc 
le  réfultat  de  pltWîenrs  depcîs  (ucccfiifs  , & c\u  elle 
1 ouvrn.ge  du  {cjour  con»t3.nt  ôc  dural^'Ic  dune  nier 
^(îîfc  de  tranquille  , oti  dit  moins  le  balançant  d uii 
‘^t'Uvemenc  très-lent.  Voyez  cet  article  dans  les  Mé- 
yiy  de  l’Acai.  des  Scienc.  ann,  1720  ; Voyez  aufli 
Article  Tïrre  de  ce  Diftionnairc. 

, FAMOCANTRATON.  Efpecc  d’animal  de  1 île  de 
j^adagafear  , de  la  forme  d’un  lézard  , qui  vit  d in- 
jp'ftes  , (§c  qui  fe  tient  attaché  à 1 écorce  des  arbres  ou 
a peine  à l’apperccvoir.  Aivdeftus du  dos,  de  la 
, des  jambes  , du  cou  , & à 1 extrémité  du  mu- 
J fc  trouvent  des  efpeces  de  creces  & de  gnhes 
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qui  l^ui  fervent  à s’attacher  contre  les  arbres.  Il 
toujours  fon  goder  ouvert  pour  y recevoir  des  arai' 
gnées  & des  mouches  dont  il  fait  fa  principale  nour- 
riture. Cer  animal  s’élance  très-rapidement  lur  la 
trine  des  Negres  lorfqu’ils  ont  l’imprudence  de  s ap- 
procher d'un  arbre  où  il  fe  trouve  : ils  le  craigne® 
beaucoup  , parce  qu’il  fe  colle  d fortement  fut 
peau  J qu’ils  ne  peuvent  s’en  défaire  qu’avec  le  fecour 
d un  raloir.  Dapper,  Defeription  de  l’Afrique  , 

4S^  J dit  que  le  mot  famocantraton  dgnide  en  laug^^ 
du  pays  , fauteur  à la  poitrine. 

FANNASHIBA.  Hubner  ( Diclionn.  Univerf 
que  c’ed:  un  grand  arbre  du  Japon  , dont  les  feuid^* 
font  d’un  vert  foncé  & forment  une  efpece  de  cof 
ronne  ; fes  Heurs  font  en  bouquets  , étant  attache^* 
les  unes  aux  autres  : elles  répandent  une  odeur 
agréable  & fi  forte  qu’on  la  peut  îcntir  à une 
quand  le  vent  donne.  Les  Dames  les  font  fécher,  ^ 
s’en  fervent  à parfumer  leurs  appartemens.  tJn  pl^'^'' 
cet  arbre  dans  le  voifinage  des  Temples  & des  Pag°‘ 
des  ; & quand  il  eif  vieux , on  le  brûle  dans  les  fm’^' 
railles  des  morts. 

FANONS  ou  Barbes  de  Baleine.  Ce  font 
grandes  lames  de  fept  à huit  pieds  de  longueur  .qu’f*^ 
nomme  improprement  cotes  de  haleine  ; elles  font  d’d' 
ne  nature  analogue  à celle  des  cornes  ongulées  d’ar>‘' 
maux.  Voyez  l’article  Baleine  du  Groenland. 

FAON.  Eft  le  petit  de  la  biche  : on  donne  auflî 
nom  au  petit  du  chevreuil  ôc  du  daim. 

FARAFES.  Sont  des  animaux  fauvages  de  l’îledd 
Madagafcar  , fort  femblables  aux  loups , mais  enco^^^ 
plus  voraces.  Les  habitans  font  obligés  d’cntreteid'^ 
continuellement  du  feu  dans  leurs  cafés  pour  en  élojT 
gner  ces  dangereux  ennemis.  Onfoupçonne  que  c’e*'’ 
ïadil  ou  le  Chacal.  Voyez  ces  mots. 

FARD.  Voye\  Pierre  a Fard. 

FARINE.  Efl:  du  grain  moulu  & réduit  en  poudré’ 
dont  on  a fép  aré  le  fon  avec  des  bluteaux.  Les  fariné* 
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^’^opres  à faire  du  pain  , font  celles  de  froment,  de 
^•glc  , de  farralin  , de  maïs  , d’oige  , de  riz , d’avoi- 
J du  panis,  & toutes  celles  qui  étant  mêlées  avec 
^ 1 eau  , font  alimenteufes  & fufceptibles  de  la  fer- 
'''eiitation  panaire  ôc  vineufe  , ou  de  former  par  la 
^'^étion  une  cfpcce  de  gelée  connue  lous  le  nom  d’em- 
Il  paro'jt  même  d'apres  des  expériences , qu’il  y 
^<lans  la  farine  une  partie  accfcente  , & une  autre  qui 
*'aturellement  penche  à l’alkalefcence  : on  a démon- 
ces  deux  parties  à Boulogne  & à Strasbourg. 

, La  fubftance  firineufc  eft  abondamment  répandue 
le  régné  végétal.  La  Nature  nous  la  préfente 
un  grand  nombre  de  plantes , dans  les  femen- 
de  toutes  les  graminées  & de  toutes  les  légumi- 
'’^ufes  : dans  les  fruits  du  chêne  , du  hêtre  , du  châ- 
l^'gnier  , dans  la  moelle  du  fagoutier  , dans  l’écorce 
1 Une  efpece  de  pin , dans  la  fécule  du  raanioque  , 
les  racines  de  plufieurs  plantes  potagères  & dans 
d’afphodele , dans  la  truffe  blanche , appelée 
^°>nme  de  terre. 

. Avec  quelle  fatisfeârion  ne  voit-on  pas  les  diverfes 
pîdémies  propofer  des  fujets  de  prix  plus  intérelTans 
Uns  que  les  autres  ; d’après  la  queftion  propoféc 
J l’Académie  des  Sciences  , Belles-Lettres  & Arts 
P Bcfançon  , d’indiquer  les  végétaux  qui  pourraient 
ypléer  J en  temps  de  difette  , à ceux  que  l’on  emploie 
^°^>nunément  à la  nourriture  de  l’homme  j & à leur 
u'^paration.  M.  Parmentier  ^ Apothicaire-Major  de 
^ôtel  royal  des  Invalides  , qui  a remporté  le  prix , 
^?Uve  dans  fon  Mémoire , d'après  des  recherches 
J^'i^iqueè  , que  la  partie  amidonée  eft;  celle  qui  eft 
'situent  nutritive  dans  les  végétaux,  & que  l’on  peut 
étirer  cette  partie  nutritive  amidonée  par  trituration, 
lotion  , du  marron  d’Inde  , du  gland  , des  racines 
^ l’ryone  , de  flambe  ou  iris , de  glayeul  3 de  colchi- 
pj  J de  pied  de  veau  , de  ferpentaire  , de  petite  ché- 
de  fiUpendule  , des  femences  de  la  nielle  des 
> des  racines  d’ellebore  à feuilles  d’aconit , de  la 
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fumeterre  bulbeufe  , des  mandragores des  chtendef^  ^ 
La  méthode  de  M;  i’armentier  pour  obtenir  1 
de  ces  diverfes  elpeces  de  végétaux  eii  ciés-fiiuP^^ 
fuftic  de  nettoyer  & éplucher  les  racines  , de 
per,  & de  les  lodmettre  à la  pielTe  ; de  prendie 
fuite  le  marc  &c  de  Is  délayer  dans  beaucoup  d 
il  dépofe  un  fédiment  blanc  , qui  lavé  & féebé  elt^^_ 
véritable  amidon.  Ceft  par  cette  méthode  que  le* 
fulaircs  enlèvent  au  maniaque,  à une  clpcce  dj^^ 
des  fucs  très-  vénéneux  , & en  obtiennent  la  lubft^  ^ 
farineufe,  dont  ils  fe  nourrillent.  M.  Parment^ 
pris  les  amidons  extraits  des  divers  végétaux  , do 
nous  avons  parlé  , il  les  a convertis  en  pain  , cU  - 
mêlant  avec  parties  égales  de  pommes  de  terre  rep 
tes  en  pulpe  , & la  dofe  ordinaire  de  levain  de 
ment  ■,  le  pain  s’eil  trouvé  fans  aucun  mauvais  ’ 
& de  très-bonne  qualité;  Voyez  les  mots  , 
de  terre  , Pied  de  veau  , Maniaque. 

On  retire  des  blés  gâtés  , ou  des  griots  où 
ptttes  un  fédiment  avec  lequel  on  fait  une  pâte  bP 
che & friable , connue  fous  le  nom  d’amidon.On  1 . 

Îiloie  à faire  de  k colle  , de  l’empois  blanc  ou  ! 
e meilleur  ell:  blanc  , doux  , tendre  Sc  friable,  f 
Confîfcurs , Chandeliers  , Teinturiers  du  grand  tciO  | 
Blanchilfeurs  de  gaze  , font  aulîi  ufage  de  l’amido”^ 
on  en  peut  faire  aullî  avec  la  racine  d’arum  ou 
de  veau  âc  la  pomme  de  terre  ; ramidori  cft  peéfo^®  ’ 
propre  a adoucir  les  âcrecés  de  la  poitrine  -,  on  1 
ploie  cuit  avec  le  lait  pour  la  diarrhée. 

Plufictirs  Médecins  ont  obfervé  que  les  fariu^  ' 
font  plus  propres  à produire  des  acides  dans  les 
mieres  voies  que  la  plupart  des  alimens  tirés  des 
maux  : d’un  autre  côté  l’expérience  prouve  que 
peuples  qui  font  ufage  des  alimens  farineux  non  p ^ 
mentes , ont  un  air  de  finré  , le  teint  frais  feuri 
de  l’embonpoint;  mais  ils  (ont  lours  , parelleuît^ 
propres  aux  exercices  & aux  travaux  pénibles  , 
vivacité  , fans  cfprit , fans  délits  & fans  inquietiJ 
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nos  enfans  A fait  âvec  de  la  farine  de 


non  krmenté;  cependant  on  préféré  le  pain 
j'titienté  au  pain  non  levé.  Ûn  emploie  fort  louvenc 
^ Urines  en  cataplafmes  pour  réfoudre  ou  amollir. 
^^^ARINE  empoisonnée.  Les  Mineurs  donnent 
f à l’arfenic  en  Heurs  que  l’on  trouve  quelque- 
.‘^attaché  aux  voûtes  delà  minière  de  cene  lubf- 
‘Jfc.  V oye-!^  Arsenic. 

appelle  aullî  farine  etnpoijmrxc  le  dépôt  bkn- 
que  produit  une  fumée  ccnctenfée  dans  des 
l^peaux  faits  exprès,  lorfquon  travaille  a rctiier  le 
^ d’craail  du  cobalt  3 ordinairement  allié  à \arfe~ 
^oyez  Cobalt.  Cette  farine  eft  égakanent  arlé- 
^le  ou  empoifonnéc. 

J.  Marine  fossile  ou  minérale,  farina  foffi- 
Nom  qu’on  a donne  par  une  fuite  d’erreurs  po- 
^ Y^ires  à une  fubftance  crétacée , ou  cfpece  de  guhr 
blanchâtre,  rcircmblant  à de  la  groile  fari- 
dont  Brukraann , Epijl.  itin.  de  farin.  foftl.  rap- 
p^.fte  que  les  gens  du  commun  en  Saxe  firent  aucre- 
ufage  , dans  un  temps  de  famine  & de  difette, 
^tne  d’une  farine  célefte.  Il  ajoute  férieufement , 
q ds  en  reconnurent  bientôt  la  mauvaife  qualité;  ce 
^ * iPeft  pas  difficile  à croire. 

4 n’y  a pas  une  grande  différence  entre  la  farine 
f J Y agaric  minéral , le  lait  de  lune  foffile  , les 

“ de  craie.  Voyez  ces  différens  mots. 

(j  folidité , la  ténuité  , la  couleur  & la  confîgura- 
y mettent  peut  être  la  plus  grande  différence, 
gj^ycz  Ludwig  y Pou  & Scheuch^er.  Si  la  farine  fof- 
^ marbrée  , on  l’appelle  terre  miraculeufe. 

J Comme  l’on  trouve  toujours  la  farine  foffile  dans 
**  endroits  caverneux  où  l’air  pénétré , il  y a lieu  de 
°ne  quelle  çfl: , ou  le  réfultat  d’une  ffalaéUtc  dé- 
^ j'^pofée , ou  d’un  guhr  de  craie  defléché  , & qui  y 
apporté  par  le  courant  des  eaux  fouterraines. 

^ARloUSE.  C’eff:  l’alouette  de  pré-;  oifeau  qui  fe 
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trouve  en  Italie  & en  Lorraine,  & qui  vole  en  pet* 
troupes.  Il  niche  dans  les  bois  taillis  ; il  cache  ton 
en  terre  entre  les  racines  des  arbrilfcaux  couverts 
moulLes  par  le  pied.  Il  paroît  au  printemps  Sc  ai  P ^ 
roît  en  Octobre,  Son  ramage  tient  de  celui  de 
louette  ordinaire  & il  vole  de  même.  Voyez  à 1 
de  Alouette.  ^ 

FASCIOLA  , ou  Sang-sue  limace.  Efpcce  de  v 
du  genre  des  cania  , ( voyez  ce  mot  ) , & dont  M-  ^ 
ns.us  donne  la  figure  dans  fon  Syft.  Nat.p.  jO  t 
n.  /.  Les  poiiïbns  & les  chiens  font  plus  fujets  <\ 
l’homme  à être  attaqués  par  ce  ver  aquatique  q^’ 
trouve  dans  les  torrens  & fous  les  pierres  ; fon 
cft  d’une  figure  ovale  , & à peine  de  la  grandeur  “ ^ 
ne  femcnce  de  melon  , un  psu  plus  gros  que  le 
ts.nm  ou  ver  folitaire  ; l’on  en  trouve  de  la  longi^^  • 
d’une  aune , mais  fans  articulations  fenfibles  : ce  q 
fait  qu’on  ne  peut  pas  déterminer  fi  c’eft  un  feul 
ou  plufieurs  enfemble  , comme  on  le  préfume  a 
gard  du  tâ,nia  , donc  la  vraie  longueur  cfi  indéterU 
née  ,&  qui  cft  divifé  en  travers , c’cll-à  dire , par  ® 
neaux. 

Le  fafciola  eft  aplati , fes  deux  extrémités  font  r° 
des , fes  furfaces  plates  font  chargées  de  trois 
longitudinales  , & fes  côtés  font  crénelés.  ^ 

FASÉOLE.  Efpece  de  feve  qui  fe  mange  verte 
qui  eîl:  plus  commune  en  Italie  qu’en  France,  Il  y,  ' 
a de  blanches , de  jaunes  , de  rouges  & de  bigarre®  ’ 
qyq  Haricot, 

Les  Antilles  produifent  une  forte  de  faféoles  b'" 
nés  , qui  rampent  ordinairement  au  bord  de  la  Jr 
dans  le  fable , mais  qui  palfent  pour  dangereul®  ' 
ainfi  que  les  ricins.  Voyez  ce  mot. 

FAU.  Voye\  Hêtre,  , 

FAVAGITE  ou  FAVONITE.  Nom  donné  à " ^ 
aftroi'te  foflîle  dont  les  étoiles  font  grandes  , ou  o ‘ 
les  , ou  angulaires  , à-peu  près  femblables  aux  ce* 

les  d’un  ravoir  de  miel  : ces  cellules  font  fouvent  rç. 

' pli®^ 
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^^*es  de  criftallifations  ou  fpatheüfcis , ou  filicces.  Ori 
^°Uve  beaucoup  de  favagites  aux  environs  de  Dax  , 
dans  la  Biil'e  près  de  Balle  : quantité  de  marbres  de 
^ïiierc  formation  font  remplis  de  favonites. 
/AUCHEUX  ou  ARAIGNÉE  DES  CHAMPS. 

fon  article  à la  fuite  du  mot  Araignée. 
y AUCON,  Genre  d’oifeau  de  proie  , dont  il 
q ® plufieurs  dpecesi  Ils  ont  été  nommés  ainlî , parce 
leurs  gritlês  Ibnt  faites  en  forme  de  faux.  Ceft  de 
^ oifeau  que  la  Fauconnerie  dre  fon  nom.  Cefl;  l’oi- 
de  proie  le  plus  noble  de  fon  efpccc.  Ceft  parmi 
oifeaux  de  proie  qu’on  a clioih  les  efpeces  les  plus 
& les  moins  rebelles  pour  lesdreftèr  à la 
C l®  du  vol.  Ces  oifeaux  bien  drcflcs  pourfuivent  le 
’ & meme  les  betes  fauves , telles  que  le  /oujp  j 


^^figiier  y ôcc. 


P'i  divife  les  faucons  en  huit  efpeces , dont  quatre 


'0l 

‘®nt  haut  J & les  quatre  autres 
premiers  font  l’autour  j Vépa 


volent  bas.  Les  qua- 
epervier  , le  gerfault^ôc 
^^^rilion  J les  quatre  autres  l'ont , le  faucon  j le  /a- 
Cj  lefacre  & le  hobereau.  De  tous  ces  oifeaux,  le 
Of & l’autour  font  d’un  fervice  plus  sûr  & plus 
^riaire  que  les  autres. 

ç ® Faugon-gerPault  j approche  bcau- 

fç  P de  l’aigle  pour  la  grandeur;  e’eft , après  lui,  l’oi- 
V d 1®  plus  fier  , le  plus  hardi  & le  plus  fort  ; fes  plu-^ 


'des 

4 


5Ue; 


nt  toutes  blanches , excepté  celles  du  dos&  des 
3 qui  ont  des  taches  noires  en  forme  de  cœur;  fa 
^ Uc  eft  courte  & a des  bandes  tranfverfales  noires. 
L *''^^®  eft  aplatie  ; fon  bec  & fes  jambes  (ont  de  cou- 
I bleue  jaunâtie. 

efpece  de  faucon  aire  en  Prillfe  & en  Rulliél 
de  l’in  N^r'Wege , du  Danemarck  , & principalement 
lçj.*l  knde  que  viennent  les  meilleurs  : on  lui  fait  vo 


gto 


^ 'nilan  , le  héron,  l'outarde,  la  grue  & tout  le 


cjlç\ê‘bier.  Son  tiercelet  eft  plus  délicat  & plus  difii 
Faucon  sacre  ffalco  facer 


■r  gouverner.  Voye-{  le  mot  Tiercelet. 
'■'^Faucon  sacre  ,falco  facer  , eft  plus  petit  qus 
^ome  lih  G 


S 
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le  gerfau.lt , mais  il  le  furpaife  en  courage  & en  a|i^ 
licé  ; on  en  diftinguc  plulieurs  cfpeces.  Le  meilleur 
cre  , félon  les  habiles  fauconniers  , fe  connoit 
couleur  tannée  , rouge  & grife  : il  doit  avoir  les 
bes  & le  bec  courts  ; les  doigts  des  pieds  ’ jj 
même  que  le  bec  ; le  corps  alongé  i les  ailes  <~ 

queue  longues.  ; Vr  ' 

On  dillingue  pluficurs  efpeces  de  faucons-iani^ 

elles  ne  difterent  que  par  le  plumage,  qui , 
ral , tire  fur  le  grisâtre  : ces  oileaux  ont  le  bec  d 
médiocre  grandeur , &c  un  peu  crochu  par  le  bo 
yoye:[  Lanier. 

Le  Faucon  bmerillon  a le  plumage  brun  ; y, 
tie  inférieure  de  fon  corps  eft  couleur  de  paille. 

Émerillon.  ^ _ ^s, 

Vautour  y Yépervier,  on  été  décrits  fous  ces 
Foye'^  ees  mots.  Il  y a aulfi  \z  faucon  fors  j falco  , 
notinus  ; le  faucon  hagard  ou  hojfu  y falco 
le  faucon  à tête  blanche  y falco  leucocephalus  , 
con  blanc  y faucon  noir  , \e  faucon  tacheté  : lef  , 
con  brun  y\t  faucon  rouge  y \c  faucon  d’Italie  y Ic^j^ 
con  d’IJlande,  le  faucon  gentil  y le  faucon  pèlerin  > 
faucon  de  Barbarie  ; \z  faucon  à collier , falco  tof‘1 
tus  ; le  faucon  de  Tartarie  , le  faucon  de  roche  > 
faucon  de  montagne  ou  montagner  ; le  faucon 
baye  de  Hudfon  ; le  faucon  étoilé , falco Jlellaris  , 
faucon  huppé  des  Indes  y le  faucon  des  Antilles  > 
faucon  pêcheur  des  Iles  du  V ent  ; il  ne  vit  quf 
poiflbn  i la  crejferelle  , le  faucon  de  Bengale  , 
petit  & d’un  noir  orangé  ; le  faucon  pattu. 

Le  faucon  proprement  dit , eft  de  couleur 
armé  d’un  bec  fort  crochu  & de  ferres  vigoureüj^^j 
Les  faucons  blancs  font  les  plus  rares , mais 
auin  les  plus  braves  : on  en  trouve  en  Iflandc 
Mofeovie.  Le  Roi  de  Danemarck  envoie  tous  les 
quelques-uns  de  fes  Fauconniers  en  Illande  , P. 
prendre  & tranfporter  à Copenhague  autant  de 
cons  Sc  de  gerfaults  capables  de  fervir , qu 
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avoir,  foit  pour  fa  propre  fauconnerie  , foie 
en  faire  des  prélens  d ms  le'  Cours  errangeres. 


Grand  Maître  de  Malchc  fait  auffi  prélciu  au  Kui 
, tous  les  ans  , de  doiue  de  ces  oiieaux  , 
q .^l^^liCment  blancs  , par  un  Chevalier  del’Urdre  à 
Uoi  fait  pr.lcnt  de  mille  écuf.  Ces  faucons 
. viennent  aulîi  d’illande.  Les  Marchands  Fau- 
.'^■hers  font  obligés  à peine  de  conhlcation  de  leurs 
I ^Ux  , avant  de  pouvoir  les  expoferen  vente,  de 
Venir  prélenter  au  grand  Fauconnier  , qui  retient 
qu’il  eflime  nécdlâires  aux  piailirs  du  Roi. 

^ Illande  on  prend  les  faucons  , les  gerfaults  5c 

ç,  oifeaux  de  proie  par  le  moyen  d’oiléaux  drdîcs 

^%'ès  à cet  effet,  5c  pofés  à tene  dans  des  cages.  Ces 
''tiiaux  voient  en  l’air  le  fiucon  à des  diffaiiccs  in- 
w^y^bles , ils  en  avcrtiltent  par  certains  cris,  leurs 
ç ^'fres  , qui  fe  tiennent  cachés  dans  une  peciic  tente 
.'Jverte  de  verdure,  d'oi\  ils  lâchent  auili-tôt  un 
êeon  attaché  à une  ficelle  : le  faucon  qui  l’apper- 
fc  plonge  delliis,  5c  il  eft  pris  vivant  dans  un  fi- 

'H  ç.-*  . t t f 1 

''îilt 


9uon  jette  fur  lui.  On  les  embarque  dans  des 
“caux , on  les  nourrit  de  viande  de  boeuf  5c  de 
, & on  en  prend  tous  les  foins  imaginables; 
fait  rcpoler  lur  des  chaiîis  de  lattes  minces  , 
^ Verts  de  gazon  5c  de  gros  drap  , afin  qu’ils  feient 
- 'lement , 5e  en  meme  temps  fraîchement  , fans 
il  leurs  jambes  s’échauffent  5c  deviennent  fujettes 
"e  efpece  de  goutte. 

1)^  y a aux  Indes  Orientales  une  efpece  de  faucon 
).  Ppé  très-beau  : fa  grandeur  approche  de  celle  de 
^ double  huppe  fur  la  tête  ; fon  cou 


, (on  plumage  eff  traverfé  de  lignes  blanches 
iris  de  (es  yeux  eft  jaune  ; fon  bec  eft  d’un 
voricé  , fes  jambes  font  garnies  de  plumes  qui  lui 
tf  jufque  fur  les  pieds.  Il  y a plufieurs  autres 
de  faucons , dont  il  feroic  trop  long  de  don- 
cq  delcriptions.  Leurs  petits  fe  nomment  /àu- 


Ggij 
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Maniéré  dont  on  drejfe  les  Faucons  à la 


chaJfeduV0l‘ 


L’homme  , dit  M.  de  Buffon  j n’a  point  inPj  . 
la  nature  de  ces  animaux.  Quclqu’utiles 
quclqu’agréables  qu’ils  foient  pour  le  faite  des 
ces  challéurs , jamais  on  n’a  pu  en  élever , en  j 
tiplier  l’elpece.  On  dompte , à la  vérité  , le  n®  -, 
fcroce  de  ces  oifeaux  , par  la  force  de  l’art  ôc 
varions  : on  leur  fait  acheter  leur  vie  par  des  mot 
mens  qu’on  leur  commande  ; chaque  morcea 
leur  fubiiftance  ne  leur  eft  accordé  que  pour  un 
vice  rendu.  On  les  attache , on  les  garotte , o» 
aifublc,  on  les  prive  meme  de  la  lumière, 
toute  nourriture  pour  les  rendre  plus  dépendant  P ■ 
dociles  , & ajouter  à leur  vivacité  naturelle 
tuofité  du  beCoin  -,  mais  ils  fervent  par  néceflite»  ^ 
irabitude  & fans  attachement  ; ils  demeurent  g , 

fans  devenir  domelliques  ; l’individu  feul  eft 
i’eipeceeft  toujours  libre,  toujours  également 
gnée  de  l’empire  de  l’homme  : ce  n’eft  même  qn  ^^^5^ 
des  peines  infinies  qu’on  en  fait  quelques  prifonO’ 

Sc  rien  n'cft  plus  difficile  que  d’étudier  leurs  n^ 
dans  l’état  de  nature.  Comme  ils  habitent  les 
les  plus  efearpés  des  plus  hautes  montagnes  , 
s’approchent  très-rarement  de  terre  , qu’ils  vo  . 
d’une  hauteur  Sc  d’une  rapidité  fans  égale , on  Jjes, 
avoir  que  peu  de  faits  fur  leurs  habitudes  natuf'^^^p  | 
Parlons  maintenant  de  la  chalfe  au  moyen  de  cc 
feau  , & expofons  plus  en  détail  les  caraéleres 
près  & particuliers  à ce  bipede , fes  maladies 
On  fait  que  la  chalfe  du  faucon  n’appartient 
Rois  & aux  Princes  ; on  fe  propofe  dans  ces  c 
la  magnificence  & le  plaifir  ; elle  eft  plus  exerce 
Allemagne  qu’en  France.  Il  y a dans  la 
plufieurs  fortes  de  vols.  Il  y a le  vol  pour  le 
auquel  on  emploie  le  gerfault,  & quelquefois  ‘ j, 
cre  , ainfi  que  pour  le  vol  du  héron-,  le  vol  pu 
corneille  ôc  la  pie  , celui  de  la  perdrix,  celui  d 


^ ^ ^ 

^ de  rivière , & le  vol  pour  le  poil.  Les  Faucon- 
f les  oifeaux  de  chaife  en  deux  clalïes; 

. J ceux  de  la.  fauconnerie  proprement  dite  , ôt 
j- Jix  qu’ils  appellent  de  Yautourrerie  j & dans  cette 
Onde  dalle  ils  comprennent  non-feulement  Yau- 
mais  encore  YepervieCi  les  hapajes  j les  èu- 
'' Y Scc. 

^ ps  oifeaux  de  proie  que  l’on  drefl'e  à la  chalfe  du 
> font  ou  des  oifeaux  niais  , ou  des  oifeaux  ha- 
On  appelle  oifeaux  niais  ou  bq aunes  ^ ceux  qui 
été  pris  dans  les  nids  ; ceux-ci  font  les  plus  aifés 
relier.  Les  oifeaux  font  ceux  qui  ont  joui 

t liberté  avant  d’etre  pris  : ces  derniers  font  plus 
^^'^Uches  , plus  difltciles  à apprivoifer.  Les  befoins 
le  principe  de  la  dépendance  de  l’oifcau  : s’il  eft 
. farouche  , on  l’aftame  , on  cherche  même  à lui 
^^Smenter  le  befoin  de  mander  en  nettoyant  fon  ef- 
gi'^cpardes  cures,  qui  font  de  petits  pelotons  dé 
ît,  , qu’on  lui  fait  avaler , ôc  qui  augmentent  fon 
; on  l’empêche  de  dormir  pendant  plufieurs 
l(ii  ^ pendant  plufieurs  nuits  : s’il  eft  méchant,  on 
5 ' P^nge  la  tête  dans  l’eau , Ôc  enfin  on  fatisfait  fon 
Se  voyant  bien  traité,  l’oifeau  fe  familiarife. 
Fauconnier  en  fait  enfuitc  tout  ce  qu’il  veut.  Il 
[ plufieurs  lignes  de  force  & de  courage  dans  un  oi- 
Vç  proie  , tels  font,  le  bec  court , la  poitrine  ner- 


^ J les  jambes  courtes , les  ongles  fermes  & re- 
d ’^bés.  Une  marque  des  moins  équivoques  de  bonté 
ces  oifeaux , c’eft  de  chevaucher  le  vent , c’eff- 
, de  fe  roidir  contre , & de  tenir  ferme  fur  le 
quand  on  les  y expofe. 

^’ojf  P’^b'>‘^lpul  foin  du  Fauconnier,  efl  d’accoutumer 
il  J de  proie  à le  tenir  fur  le  poing , à pai  tir  quand 
l^tte  , à connoître  fa  voix  ou  tel  autre  lignai  qu'il 
i’^i^^rine,  & à revenir  à fon  ordre.  Pour  amener 
sau  à' ce  point , il  faut  fe  fervir  de  leurre.  . 

leurre  eft  une  repréfentation  de  proie  ; c’eft  un 
^ceau  d’çcolfe  ou  de  bois,  garni  d’un  bec , de  pieds 


& d’ailes.  On  y attache  de  quoi  paître  1 \$ 

lui  jette  le  leurre  quand  on  veut  le  réclamer , 
rappeler.  La  vue  d’une  nourriture  qu’il  aime,  ) 
au  cri  que  fait  le  Fauconnier , le  ramene  bien 
Dans  la  fuite  la  voix  l'eule  luihr.  ün  donne  le 
de  miroir  aux  différens  plumages  dont 
leurre.  On  change  le  plumage  fuivant^  l’efpece 
feau  a la  chalï'e  duquel  on  veut  le  drefler  j on 
tue  à celui  du  peidi  eau , celui  du  héron  oudu  nn 
Pour  aftiander  l’oifeau  à fon  objet , on  attache 
le  leurre  de  la  chair  de  poulet  ou  autre,  mais 
jours  cachée  fous  les  plumes  du  gibier  : on  y 
du  fucre , de  la  canelle  , de  la  moelle  & aunc* 
grédiens  propres  à échaufer  le  faucon  plutôt  à y 
challé  qu'à  une  autre  ; de  forte  que  par  la  fuite  ,q«^j 
il  s’agit  de  chaüer  réellement , il  tombe  fur  fa  P 
avec  une  ardeur  merveilleufc.  Quand  on  exerce  * 
l’oifeau  , on  le  tient  attaché  à une  ficelle  qui  a F 
fleurs  toifes  de  longueur.  . 

Après  pludeurs  fennincs  d’exercice  on  eflaïc  ' . 
feau  en  pleine  campagne,  ün  lui  attache  des  ^ 
aux  pieds  pour  être  plutôt  inftruit  de  fes  mouven^.^j 
On  le  tient  toujours  chaperonné , c’eft  à-dire  , la 
couverte  d’u  i cuir  qui  lui  defeend  (ur  les  yeux 
qu’il  ne  voie  que  ce  qu’on  lui  veut  montrer 
que  les  chiens  arrêtent  ou  font  lever  le  gibiej  jg 
cherche,  le  Fauconnier  déchaperonne  l’oifeau 
jette  en  l’air  après  fi  proie.  C’eft  alors  une  cliol*^ 
vertiirante  , que  de  le  voir  ramer,  planer, 
pointe  , monter  & s’élever  par  degrés  & à r^P''  jj 
jufqu’à  fc  perdre  de  vue  dans  la  moyenne  régi®' 
l’air.  Il  domine  ainfi  fur  la  plaine;  il  étudie  les  j 
vemens  de  fa  proie  que  l’éloignement  de  l’eniicm^^ 
ralfurée  -,  puis  tour  à coup  il  fond  dclfus  comn^^^g 
trait,  & la  rapporte  à fon  maître  qui  le  réclanic*  ^ 
ne  manque  pas  , fur  tout  dans  les  commencemcj''  ^ 
lui  donner  , quand  il  eft  retourné  fur  le  poing 
fier  & ks  entrailles  de  la  proie  qu’ii  a apportée* 
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j5^'3!'npenfes  & les  careflfes  du  Fauconnier  animent 
®ueau  à bien  faire,  Sc  à n’cuepas  libertin  ou  dépi- 
c’cft-à-dire  , à ne  pas  s’enfuir  pour  ne  plus  re- 
, ce  qui  lui  arrive  quelquefois. 

J.  On  dreile  ces  oifeaux  au  poil , c’elf-à-dire , à pour- 
'|^''re  le  licvre;  «Sc  il  y en  a qui  font  au  poil  & à la 
On  peut  même  drelfer  de  jeunes  faucons  forts 
J ''igoureux  à la  chalfe  du  chevreuil , du  fànglier  Sc 
'^mup.  Pour  y parvenir  , on  bourre  la  peau  d’un  de 
animaux  : on  met  dans  le  creux  de  fes  yeux  la 
^'Jjirriture  que  l’on  a préparée  pour  le  faucon  , & on 
jd'^in  de  ne  point  lui  en  donner  d’autre  : on  traîne 
®^Unal  mort  pour  le  faire  paroître  en  mouvement, 
j-®^me  s’il  avoit  vie  , le  faucon  le  jette  aoiîi  tôt  def- 
le  beloin  de  manger  le  rend  induftrieux  & atten- 

J" 


2 fe  bien  coller  Hir  le  crâne  pour  fourrer  fon  bec 
l’œil , malgré  le  mouvement.  Quand  on  mene 
°*fcau  à la  chalfe  , il  ne  manque  p.as  de  fondre  fur 
Première  bête  qu’il  apperçoit,  & de  fe  planter  d'a* 
J^fd  fut  fa  tête  pour  lui  becqueter  les  yeux  : il  l’ar- 
par  ce  moyen  , & donne  ainfi  au  Chafleur  le 
‘pps  de  venir  & de  la  ruer  fans  rilque  , pendant 
’ ^Ilc  cft  plus  occupée  de  l’oifeau  que  du  Chalfcur. 
fiucon  eft  fujet  à une  maladie  qu’on  .appelle 
Pour  y remédier,  il  fuit  purger  les  oifeaux  avec 
cure  de  filalle  ou  de  coton  , & enfuirc  les  paître 
^ des  viandes  macérées  dans  l’huile  d’amandes- 
Oücex  Sc  dans  T eau  de  rhubarbe  alternativement  ; 

leur  donner  enem  e une  cure  de  filalfe  comme 
jPparavant.  On  peur  lier  la  cure  avec  de  la  nie  ou  de 
^^Phnthe  : & f l'on  remarque  que  le  mal  fuit  aux 
O'is  Sc  en  dehors,  il  f.mdra  faire  tiédir  du  vin  Si  en 
j^Pver  CCS  parties.  On  ne  dit  point  en  quoi  confiée 
d ’ '''i^is  ce  qui  ell  certain  , c’eft  que  la  plupart 
oileaux  de  proie  font  fujets  à cette  maladie , ainfi 
pP3  la  craie  y autre  infirmité  qui  furvicnt  aufii  aux 
j.'^cons  , Sc  qui  e(f  une  dureté  des  e'meas , fi  extraor- 
, qu’il 


s’y  forme  de  petites  pierres  blanches 


Ci  g iv 
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de  la  groffeur  cTun  pois , lefquelles  venant  a bo 
le  boyau , caufent  fouvenc  la  mort  aux 
n'y  remédie  prompccment.  Comme  ce  mal  elt 
par  une  humeur  lèche  Si  épailîe,  il  faut 
£c  l’atténuer  en  trempant  la  pâture  dans  du  ‘ ^ 
d’œuf  & du  fucre  candi  battus  & mêlés  eufémblCj 
peut  auÛi  le  lervir  de  miel,  La  momie  cir  le 
vulnéraire  intérieur  pour  tous  les  cfTcrts  de  1 o*  . 
de  proie.  Les  faucons  font  aullî  attaqués  d'une  eip 
de  vers  qu’on  nomme  Filandres.  Voyez  ce  mot-^^j^j^ 


uu  i.iLiii».,..»  I ' - ’ i nV 

dans  la  chaleur  du  combat , & 1 on  croiroit  qU  n * 
a point  de  rcmede  : on  rajufte  cependant  le 
ca'dé  en  entant  un  bout  efe  plume  fur  celui  qui 
au  moyen  d’une  aiguille  que  l’on  introduit  da«^ 
deux  bouts  pour  les  rejoindre , & le  vol  n’en  elt  po 
retardé.  La  penne  calfcc  , même  dans  le  tuyau 
rejoint  à une  autre  en  la  chevillant  des  deux  co 
avec  des  tuyaux  de  plumes  de  perdrix.  Lorfque  j, 
pennage  n’efl;  que  Huilfé  , on  le  rcdrclTc  en  le  moU 
lant  avec  de  l’eau  chaude.  La  chaleur  &<.  la  prcld 
vcmcctenr  les  plumes  dans  leur  état  naturel. 

Vers  le  mois  de  Mats  , qui  efl:  le  temps  de  1 
de  ces  oifeaux  , on  leur  fait  avaler  de  petits  caih<^ 
pour  détruire  leurs  œufs  naiHàns. 

FAUCÔN  MARIN.  Foye^  Mil.\n  Marin. 
FAUFEL.  Nom  donné  à la  noix  d’Arec^ue.  P 
4 ranick  Cachou.  . , . , 

FAULX  ou  FLAA'IBEAU.F-lpccc  de  txnia  de 


Foyer  Flambeau.  v 

FAUNE.  Les  Zoologillcs  donnent  ce  nom  à ^ v^5 
pillon  qui  fé  trouve  dans  les  forets.  Le  delTlis  d‘-  j 
ciiles  eft  brun , & a des  taches  jaunes  irrégulières 
premières  ailes  font  jaunes  par-delTus , & ont  les 
nébuleux  -,  fur  chacune  il  y a un  point  blanc  qui 
tl'îure  d’un  ■4:11  : les  fécondés  ailes  font  d’une  coui’' 
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, mêlée  de  blanc  & de  noir.  On  voit  avec 
Waifir  ce  papillon  dans  les  Cabinets  des  Curieux. 
Faune  des  bois.  Voy  ez  à l’article  Homme  fau- 

FAU  PERDRIEU.  C’eft  un  oifeau  de  rapine  du 
Strirc  du  bulard , qui  prend  les  cailles  & les  perdrix: 
* leurre  aolli  le  lapiia , court  fur  le  duc  , & s’enfuit 
^’*3nd  il  apperçoit  le  facre.  Il  vole  au  loin  , proche  de 
& non  en  haut , comme  le  milan.  Il  vole  moiias 
“'en  que  le  faucon  , le  tiercelet  & le  facre. 

I Le  iau-perdricii  eft  beaucoup  plus  fort  que  le  mi- 
Ses  jambes  font  plus  grandes  , plus  délices , jau- 
îe$  & couvertes  de  rableues.;  fon  bec  & fes  ongles 
pit  de  couleur  plombée  & moins  crochus  que  chez 
les  autres  oifeaux  carnivores-  Il  a la  queue  & le 
t des  ailes  noires , le  plumage  fauve.  Le  delTîts  de 
* tête  & le  denbus  de  la  gorge  font  blanchâtres  & 
^?'igcâtres , de  même  que  le  pli  de  fes  ailes , aux  deux 
'“fés  de  i’elfomac  j les  plumes  qui  lui  couvrent  l’o- 
font  noires. 

^ 9't  aflure  que  le  fau-perdrieu  fait  fora  nid  fur  les 
jP^’^lons , fur  les  arbres  de  moyenne  élévation  très- 
dans  les  plaines  de  l’Auvergne  , le  long  des  ga- 
^"nes  , où  il  fait  beaucoup  de  dégât.  Voyez  Bufard. 
£ Fausse- AMÉTHYSTE.  Nom  donné  à des  fpaths 
nbles  ou  fluors , communément  cubiques  & de 
“trieur  violette  : on  en  trouve  aujourd’hui  en  grande 
^“'[ptité  en  Angleterre. 

Fausse  branc-ursine,  roye?  berce. 

^ Fausse  CHELIDOINE.  Foye^  Pierre  d’hiron- 

> Fausses  chenilles,  royv?  ce  mos  à Vanicle 

^^CHES  A SCIE. 

^AUSSE-ÉBENE.  C’efl;  Xéhmkr  des  Alpes. 
f FAUSSE-GALENE.  Les  Minéralogiftes  défignent 
ce  nom  une  fubftance  minérale  qui  a quelque 
pcuiTe  coup-d’œilà  la  galene  de  plomb, 
donc  on  ne  tire  point  dé  métal.  F oye^  Galene. 
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FAUSSES  GALLES.  Foye^  Galles  de  CnêN-E.  , 
FAUSSE-GUIMAUVE  ou  MAUVE  DES 
ahutiion.  Cette  plante  , qui  croît  dans  ki  jardins , 
une  racine  branchue,  des  tiges  ratneufcs  & haut 
de  quatre  pieds  ou  environ  , revêtues  de  feuilk^ 
peu  velues  & femblables  à celles  des  courges, 
fleurs  nailLent  dans  l’ailLelle  des  feuilles  : elles 
jaunâtres  , & reiremblent  à celles  des  mauves  ^ 
lice  eft  ûraple , anguleux  &c  plilfé.  Son  fruit  eft 
di  , cannelé  & compofé  de  plulîeurs  gaines  meinbf 
neufes , qui  s’ouvrent  en  deux  parties , & renfern’f 
quelques  femcnces  noirâtres , qui  ont  la  figure  d ^ 
petit  rein.  Cette  plante  eft  diurétique  , peétorale  j 
glutinantc  & conlolidante.  .. 

FAUSSE-MALACHITE.  Ceft  le  jafpe  vert-cl»‘ 
de  Sibérie  : il  s’en  trouve  auflî  en  Saxe.  • 

FAUSSES-PLANTES  MARINES.  Foye^ç^  a 
c/e  Plantes  Marines.  ^ 

FAUSSES-PLANTES  PARASITES.  Foy.  au 
Plantes  Parasites. 

FAUSSE-RHUBARBE.  F oye^  Rue  des  Près.  , k 
FAUSSES-TEIGNES.  Foye:^  à la  fuite  de  T 


Teignes. 

FAUVE  , BÊTE  FAUVE.  Les  Veneurs 
nent  fous  ce  nom  le  cerf , le  daim  & le  chevreuiL  > 
ces  mots.  . 

FAUVE.  C’eft  un  oifeau  des  îles  Antilles,  ainfi 
pelé  de  la  couleur  de  fon  plumage.  Sa  grolfeur 
celle  d’une  poule  d’eau.  Son  ventre  efl:  blanc. 

Les  fauvesfont  très  maigres , & elles  n’ont  de^ 
leur  que  par  leurs  plumes , dont  on  fait  un  bon  de  ^ 
Ces  oifeaux  ont  les  pieds  palmés  comme  les  can>\^^ 
& le  bec  pointu  comme  la  bécafle.  Nul  oifeau  f 
auflî  ftupide  que  le  fauve  ; car  foit  qu’il  fe  lalfe  de 
1er  ,foit  parce  qu’il  prend  des  barques  pour  des 
chers  flottans  , ou  des  vaifleaux  pour  des  arbres  > 
qu’il  en  apperçoit  quelqu’un  à l’approche  de  la 
il  vient  auffi-tôt  fe  pofer  deifus , & avec  une  telle 
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ou  étourderie,  qu’il  fc  laiflê  prendre  fans  aucune 
’^itficulté.  Le  fauve  paroît  être  le  Fou.  Voyez  ce  mot. 
Fauvette  , curruca.  C’eft  un  petit  oifeau  du 
du  bec-figue  i voy.  ce  mot  ; il  eft  très  connu  pat 
r Fon  mélodieux  de  fou  chant:  on  en  diftingue  plu- 
efpeces  j favoir  , la  fauvette  brune  ^ la  fauvette 
, \s.  fauvette  fauve  , la  fauvette  â tête  noire  ^ ÔC 
^fauvette  de  couleur  diverfifiée,  &c. 

fauvette  brune  , curruca  fufcà  , eft  prefque  fem- 
®‘^hleau  rollîgnol,  mais  plus  petite.  On  l’éleve  en 
'^ge  , où  elle  chante.  Elle  (e  retire  dans  les  creux  des 
î^'^i’ailiss , Si  diftere  de  Ion  mâle  par  le  fommet  de  la 
J. qui  eft  de  couleur  tannée.  Elle  fréquente  le  bord, 
tnillcaux,  où  on  l’entend  chanter.  Elle  fait  fon  nid 
A*  le  bord  des  grands  chemins  ; & ce  nid  eft  tres-ar* 
%ieufg.|uent  tillu  de  crins  de  cheval.  Les  œufs  qu  elle 
ont  communément  une  couleur  cendrée  , avec 
i ^ taches  de  couleunde  fer.  C’eft  le  petit-ckaps  des 
^”glois. 

. La  fauvette  a tête  roufie  j curruca  ruf a , fe  retire 
jAs  les  chenevieres , où  elle  chante  continuellement  : 

; fe  nourrit  de  vers  quelle  va  chercher  autour  des 
|.'*ifl<)ns  & des  arbrifleaux.  Sa  gorge  , fa  poitrine  8c 
ventre  font  d’un  blanc  tirant  fur  le  jaune  i le  refte 
A brunâtre.  Elle  a le  bec  jaunâtre  & longuet , la  tete 
J , la  queue  courte  & jaunâtre  par-deflbus  , le 
A^Us  eft  de  couleur  de  rouille  ; les  environs  des  cuif- 
font  noirâtres  •,  fes  pieds  font  longs , déliés  8c  d’un 
’'^ne  pâle  ; fes  ongles  font  noirs.  Le  pennage  du  mâle 
ç f plus  rougeâtre.  La  femelle  pond  quantité  d’œufs  ; 
A®  conftruit  fon  nid  dans  des  mafures,  des  buifibns, 
^«rricrc  des  murailles. 

fauvette  fauve  eft  de  couleur  de  châtaigne,  ex- 
?Pté  par  le  devant , qui  eft  entièrement  blanchâtre 
A''®  la  femelle  , & cendré  dans  le  mâle.  Les  grandes 
FAitîes  des  ailes  font  noires  & tachetées  de  blanc. 

La  fauvette  à tête  noire  , atri  capilla  j porte  fur  la 
Une  grande  tache  noire.  Son  cou  eft  cendré  j le 
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dos  d’an  vert  obfcur  ; la  poitrine  & le  ventre  ron| 
d’un  gris  blanchâtre  ; le  bec  cft  noir , & les  pieds 
plombés.  fauvette  noire  <üi  blanche  n’eft  qu’une 
liéré  de  la  fauvette  à tête  noire.  „ 

Toutes  les  fauvettes  fe  nourriirent  de  mouches 
de  vers  : elles  aiment  les  lieux  aquatiques.  Leur  clw' 
cft  apéritive  , ôc  fort  bonne  à manger.  On  élève 
préférence  les  fauvettes  à tête  noire  , à canle  de  I5 
chant.  On  nourrit  les  petits  , fix  jours  après  qu 
éclos  , avec  une  pâtée  faite  de  chenevi  écrafé  , de  p^*- 
fil  haché  ôc  de  mie  de  pain  bien  arrofée.  On  les 
dans  une  cage  , où  il  n'entre  de  l’air  que  par  la 
& on  a foin  de  les  tenir  chaudement  dans  l’hiver,  h/ 
aaulfi  la  petite  fauvette  , la  fauvette  grife  ou 
fette  ; la  fauvette  des  rofeaux  3 c’eft  Voijeau  de 
d’Albin  ; la  fauvette  habillarde  3 c’eft  le  moineau  ^ 
Ipnc  3 currucagarrula  ; la  fauvette  tachetée  de  bruf^d 
de  cendré  3 de  blanc  & de  jaune  3 currttca  naviajf^ 
fuit  le  bétail  dans  les  pâturages;  on  la  trouve. auih  ^ 
Cap  de  Bonne- Elpéraiacc  : la  fauvette  des  bois  cft  |‘ 
roujfecte  , voyez  ce  mot  ; la  fauvette  de  haie  eft. 
paffe-bufe  , curruca  fepiaria  3 ou  fauvette  de  buif^f 

FAUX  , facinellus,  OiCçau  imantopede  ou  de 
taille  du  héron,  & qui  a toutes  les  mêmes  babitude^' 
il  approche  beaucoup  de  l’ibis.  Ses  cuilfcs  , le  veiitr®.’ 
le  dos , le  cou  & la  poitrine  font  d’un  beau  roug® 
tant  fur  le  brun,  Ces  deux  dernieres  parties  font 
riculiérement  couvertes  de  longues  taches  brunes  > 
le  milieu  du  dos  eft  rempli  de  taches  d’un  vert  obfcu  ' 
Cette  même  couleur  fe  voit  encore  en  quelques 
droits  des  ailes  & de  la  queue.  Son  bec  eft  noir r° 
long  , 8c  conformé  par-devant  en  maniéré  de  fruf  ’ 
d’où  lui  eft  venu  fon  nom.  Ses  jambes  & Tes  pieds 
de  la  même  couleur , & d’une  étendue  allez  conh“ 
rable. 

FAUX-ACACIA.  Voyer^  Acacia  commun. 

FAUX- ACORUS.  Voye\  à la  fuite  du  mot  Aco^^’  ‘ 
fAUX-ALBATRE.  Koyex^  Aiaba?tiut£. 
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f AUX- ALUN  DE  PLUME,  Foy.  Faux-Aseeste- 
FAUX- ASBESTE , pfeudo  ashejius.  Certc  fubftancCj 
^*^011  appelle  aufli  faux-alun  de  plume  3 eft  quelque- 
Un  amiante  à libves  loides  , mais  allez  commune* 
•?^ot  uneefpece  de  gypfe  fibicux,  qui  le  réduit  fa« 
5^ient  en  poudre.  Sa  couleur  elt  blanche  ou  d’un 
ps  cendré  nué  de  vert.  Il  n eft  point  réfraélaire  au 
Comme  l'a^befte , Hc  nefe  dillourpas  fi  facilement 
l’alun  ; il  n’en  a pas  la  faveur,  c’eft  pourquoi  on 
donne  lepithete  de  faux-asbefte.  On  en  vend  quel- 
pefois  & par  defaut  de  connoiiiance  , dans  lesbou- 
jj'ÎUes , des  morceaux  fous  le  nom  à! alun  de  plume  : 
*ious  vient  de  plulicurslicux  de  la  France;  nous  en 
'^Ons  rencontré  une  grande  quancité  dans  la  monta- 
de  Sombernon  , près  de  Dijon  en  Bourgogne. 

ptfqu 

bn  brife  cette  matière  entre  les  doigts , & qu’on 
>tict  la  poudre  fur  la  peau , elle  y excite , mais  moins 
l’asbefle  roide,  un  picotement  fembiable  à celui 
cauferoient  de  petites  pointes  de  plumes.  Foyc^ 
^Seste  , Alun  de  plume  & Gypse. 

FAUX-BAUME  du  Pérou.  Foyei  Lotiek 

J ^AUX- BOURDONS.  On  donne  ce  nom  aux  mâles 
^ ubeilles.  F pye^  Abeille. 

FAUX-CAFÉ.  F oye%  à.  l' article  Palme  de  Christ- 
FAüX-CHERVI.  Foye'Ti  Carotte  sauvage. 
FAUX-CORAIL.  On  donne  ce  nom  aux  madre'po- 
aux  épongesvéficulaires.  F qyej  V arùcleQov^Kn. 
’^flui  de  C0RALLINE. 

h Faux-cumin  ou  cumin  noir.  Foy.  Nielle 

çj-  AUX-DICTAME  , pfeudo  diciamnus,  C’eft  une 
marrube  qu’on  cultive  quelquefois  dans  les 
Sa  racine  e(i  menue  , ligneufe  & fibrée  : elle 
Y pFe  beaucoup  de  petites  tiges  menues  , nouées , 
fç  ôc  blanchâtres.  Ses  feuilles  font  arrondies,  ref- 
fP^^lent  un  peu  à celles  du  diâ:ame  de  Crete , ôc 
triangulaires  comme  elles.  Ses  fleurs  font  en 
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gueule , verticillées , de  couleur  purpurine  : il 
fuccede  des  fcmences  oblongues.  Cette  plante  eftde 
ficative,  & polfede  d’ailleurs  les  vertus  du  vsritabj^ 
didtamc,  mais  dans  un  degré  beaucoup  inférieur  i 
n'eft  pas  11  aromatique  , ni  H odorante. 
FAUX.FROMBNT.  Fromkntai. 
FAUX-GERME.  Conception  d’un  fœtus  inforni^' 
imparfait , & entièrement  défectueux.  Voyc\  au 


Homme.  . 

FAUX-GRENATS.  Ce  font  les  grenats  d’or.  Vof^ 
ce  mot  à l’article  Or  , &c  à celui  de  Grenat.  . 

FAUX- LAPIS.  C'eft  l’émail  bleu  qu’on  retire  e 
cohalt.  Voyez  ce  mot. 

Pour  là  maniéré  de  retirer  cette  chaux  colorai’'^' 
du  cobalt , voye:^  noire  Minéralogie  & le  Diclionnaé 


de  Chimie.  ■ 

FAUX- PISTACHIER  ou  NEZ  CO\JH,pP^\ 
lodendron.  Les  fleurs  de  cet  arbrilfeau  viennent  P**' 
grappes  pendantes  : elles  font  longuettes , à cinq 
mines  :1a  corolle  e(l  de  cinq  feuilles,  difpofées  ^ 
tofe  de  couleur  jaune  , ou  plutôt  blanc  fale.  Aux  fle^r 
fuccedent  des  fruits  membraneux,  ou  plutôt  des 
fies  remplies  d’air  , divifées  deux  à deux , ou  trots  ^ 
trois , par  des  cloifons  membraneufes.  On  trott'. 
dans  l’intérieur  de  leurs  fruits  deux  ou  trois 
tonds , applatis  d’un  côté , dont  on  fait  des  chaprl®. 
qui  relfemolent  à ceux  du  bois  de  coco.  Les  fruits  j* 
faux-pidachier  croiflent  fi  mal  dans  ce  pays-ci,  L 
amandes  en  font  fi  petites  qu’on  ne  peut  en  retirer 
l’huile  , comme  on  le  fait  dans  les  climats  chauds-  f 
feuilles  de  cet  arbriflèau  font  compofées  de  tiois  ^ ^ 
cinq  folioles  ovales , attachées  à une  nervure  cot” 
mune , terminée  par  une  feuille  impaire  ; elles  ir>t 
oppofées  fur  les  branches.  ^ ^ 

Le  faux-piftachier  étant  taillé  , peut  former  de 
jolis  builfons , qui  font  un  effet  très  agréable  dan5*‘'.j 
bofquets  du  printems  , lorfqu’on  fait  contrafler 
grappes  jaunes  avec  les  grappes  blanches  des  cyur^  ' 
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L ^’fremclanr  alternativement  ces  deux  efpeccs  d’ar- 
hja  ^ improprement  qu’on  a appeléle  faux* 
^chier  , pijlache  fauvage.  Voyez  ce  mot. 

1 AUX-PRASE.  V oye|-  Pseudo-Prases  à l’article 

^AUX-REMORA.  Voyez  Anguille. 

^^*’AUX- SANTAL  DE  CANDIE  , abelkea,  Oa 
^ ‘^«e  ce  nom  à un  grand  & bel  arbre , droit  & ra- 
, qui  croît  furie  haut  des  montagnes  de  l’îledc 
^îndie:  Tes  feuilles  rellcmblcnt  à celles  de  l’alaterne  5 
elles  font  plus  arrondies  & dentelées  profonde* 
«t.  Son  fruit  eft  une  baie  de  la  grolieur  & de  la  lî- 
poivre , de  couleur  verte-noirâtre  ; fon  bois 
tQ  > rouge  , peu  odorant , imitant  aiîêz  le  fautai 
^§e  quand  il  eft  en  poudre. 

/Aux  - SCÜRDIUM  ou  SAUGE  SAUVAGE. 
la  fuite  de  l’article  Germandrée  d’Eau. 
^AUX-SEIGLE.  Voye-^  Ray-grass. 

^^AUX  - SÉNÉ.  C’eft  le  haguenaudicr.  Voyez  ce 


Jaux-simarouba.  Voyei  CoupAYA. 

j,AUX-  SOLEIL.  V oyeç  Parhéue. 
p-'AUX  - SYCOMORE  ou  LILAS  DES  INDES. 
Azedarach. 

ki  j^^X-TURBTI  H.  V oye^i  l’article  Turbith  & te~ 
Tapsie. 

quj^É.  A la  Chine  on  donne  ce  nom  à un  linge  , 
iParoît  être  le  meme  que  \c  gibbon.  Voyez  ce  mot. 
IçjtLD. SPATH  ou  SPATH  DES  ŒlAMPS.  Selon 
jfj,,  bncralogiftes  Allemands , ce  n’eft  qu’un  quartz 
Uç^l’^ber  , lamelleux  , feuilleté  & fcintillant  ; il  don- 
étincelles , étant  frappé  par  le  briquet.  Lzfeld- 
eft  le  bafalte  fpaxkeux  de  Cronftedt.  Voye\ 
Quartz. 

Pp^OUGNE.  V oye\  Chélidoine. 

P^MME.  V oye\  au  mot  Homme. 

^ /Mme  marine  & poisson  femme.  VoyeT^ 

‘^'’ùcle  Homme  Marin. 
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FENOUIL,  fæniculum.  On  en  dilHngue  ^ 
peces  principales  j (avoir , le  fenouil  commun  c. 
nouil  doux.  fy- 

Le  fenouil  commun  ou  FENOÜIL  des  J 

niculurn  vulgare  ^ eft  celui  qu’on  vend  quelque^ 
Paris  fous  le  faux  nom  à’anis  3 & àlancLh  : vpye  . 
mots  ; & qui , dans  les-pays  chauds  , vient  (ans 
turc  parmi  les  cailloux-  La  racine  de  ce  (cnoui 
vivace  , & dure  pluiîeurs  années  -,  elle  eft  de  la 
feur  du  doige , droite  , blanche  , odorante  , d un  g 
un  peu  doux  éc  aromatique  : elle  poulie  une  tige 
te  de  cinq  pieds  ou  environ,  droite , cannelee  ,n<a 
fe  , lilfe  , couverte  d’une  écorce  mince  , Sc  de 
leur  verte  brune.  Cette  tige  cft  remplie  intéricarem'  . 
d’une  moelle  foiigueufe  ik  blanche  -,  elle  cil  ,5 
vers  fa  fommité , fes  feuilles  font  laciniees  en  hlam 
longs,  d’un  vert  foncé,  d’un  goût  aromatique* 

fommités  foutiennent  des  ombelles  ou  bouquets 

ges , jaunâtres , odorans , appuyés  lur  un  calice  q>^  , 
change  en  un  fruit  compofé  de  deux  graines  ou 
gués  , arrondies  , convexes  & cannelées  fur  le 
aplaties  de  l’autre  côté  , noirâtres , d’un  goût  acre 
peu  fort.  Cette  graine  eft  adoucie  par  la  cultui^  » 
plante  devient  un  peu  différente  ■,  de  là  nailfent 
variétés  de  cette  efpece  de  fenouil  ; on  la  cultive  ^ 
nos  jardins.  On  fe  fert , en  cuifine  & en  medecu 
de  fes  graines  , de  fes  feuilles  & de  fes  racine^ 

Le  eenouîl  doux  , fœniculum  iulce , ne  diftef  .^5 
précédenfque  par  fa  tige , qui  ell:  moinns  haute , Ÿ 
grêle  i & par  fes  feuilles , qui  font  plus  petites  : cu  ^ 
vanche,  fes  graines,  qui  jaunilîent  avec  le  tcu  ..^^5 
font  beaucoup  plus  grandes  , plus  douces , « ij' 
âcres  i en  un  mot,  plus  agréables  au  goût  & a 1 
Nous  venons  de  dire  ci-deflTus  que  le  fenouil  c 
mun  ou  fauvage , devient  doux  par  la  culture;  ac 
me  le  fenouil  doux  ou  cultivé,  dégénéré  a qh 
qu’on  le  refeme  , & redevient  fenouil  commum 
prétend  que  le  fenouil  efl  originaire  de  Sync  e* 
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« Açores.  La  racine  de  cette  plante  tient  le  premier 
fitc  grandes  racines  apéritives  : Ton 

H,.  guérir  les  ftenes  intermittentes  : c’eft 

des  A ^ canninatif , qui  louvent  excite 

l''^tides.  Toutes  les  parties  du  fenouil  fottificnc 
^ ttniac  5 les  feuilles  en  dccoéHon  fortilient  la  rue, 
datent  le  lait  aux  nourrices, 
gf  ^ graine  du  fenouil  delîëchce , cft  une  des  quatre 
«des  lemences  chaudes  ; elle  facilite  la  digeftion;  &: 
«ne  bonne  bouche  étant  mâchée  : c elt  un  fpécih- 

'-  dans  les  hevres  putrides  accompagnées  de  mali- 

( S.  Son  ulage  cft  excellent  dans  les  coliques  ven- 
de [5,^  ^ par  bas  : d’où  eft  venu  cer  adaee 

ncole  de  Salerne. 

Seincn  feenieuîi  refcrac  {piraeuîa  culi. 

^^^«  en  fiiü,  avec  l’eau  de- vie  & lefucre,  une  eau 
^^^enouil  qui  eft  fort  eftimée.  On  tire  de  cette  graine 
huile  par  la  diftillation , qui , mêlée  avec  du  fucre, 
fç  ‘‘^pas  moins  bonne  pour  guérir  la  colique  venteu- 
aider  la  digeftion  , ôc  qui  cft  utile  aux  afthmati- 
que  toute  la  plante  cuite  dans  du  bouil- 
*îlice°^  bouillie , eft  employée  utilement  pour 
liç  5 '^«'iigrir  ceux  qui  ont  trop  d’embonpoint.  En  Ita- 
Languedoc,  on  prélente  au  delfert  les  jeunes 
nêç  fenouil  avec  la  tête  de  la  racine,  alîaiiron- 
^ avec  le  poivre , l’huile  , &cc.  comme  on  fait  pour 
'*^«t  Apiciiis  de  nos  jours  recomman- 

H'I  ’^''*^*°PP^^  le  poiftbn  dans  les  feuilles  de  fe- 
Icl*  * pour  le  rendre  plus  ferme , &c.  foit  qu’on  vcuil- 
(ji^'|Pprcter  frais , loir  qu’on  le  garde  dans  la  faumure, 
‘!’«s  I les  foinmirés  du  fenouil  dans  les  falades, 
ragoûts  & dans  les  court-bouillons  de  poil- 
q’  peur  les  rendre  plus  favoureux. 

cultivoit  autrefois  le  Icnouil  qu’à  Florence  ; 
^^«3  jP  cultive  aujourd  hui  dans  le  Languedoc  & 

'■e  çj  autres  lieux  fc*cs  & chauds.  On  en  feme  la  grai_ 
^planches.  On  cueille  la  plante  au  mois  d’Aoûr 
iomelll.  H h ’ 
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& elle  repoulTe  après  qu’on  l’a  coupée.Le  fenouil 
les  Italiens  appellent  finocchio  ^ ne  diftere  du 
doux  que  par  l’extrême  agrément  de  fon  goût  & ue 
odeur  -,  aulli  n’eft-il  cultivé  que  pour  être  fervi 
tables  comme  le  céleri , en  guife  de  falade.  ^ 
liens  de  les  Anglois  en  font  un  grand  ufage  '•  vU/ 
Miller  pour  la  culture  à\xfinocchio.  -rvirl- 

FENOUIL  ANNUEL  ou  HERBE  AUX  GEN^ 
YES.  Voye\  Visnage. 

FENOUIL  MARIN.  Voye\  Passe-pierre. 

FENOUIL  DE  PORC.  Voye\  Queue  de 

CEAU.  -, 

FENOUIL  TORTU.  F' oje:5;SÉsELi  de  Marsei^-U^ 
FENTES  MINÉRALES  & FENTES  PERPt^^; 
DICULAIRES.  Nous  parlerons  de  cette  première 
pecc  de  fentes  à l’article  Fiions  : il  nous  l'uftira 
dire  ici  qu’on  trouve  des  fentes  dans  toutes  les  co  ^ 
ches  de  la  terre  , & même  dans  les  pierres  difppl^^, 
par  couches.  Ces  fentes  font  fenfibles  & aifées  a 
connoître  , fur-tout  dans  les  terres  qui  n’ont 
remuées  ; on  les  peut  obfcrver  dans  les  cavernes  Si  ^ 
excavations,  & dans  toutes  les  coupes  un  peu  1”^° 
des  des  montagnes  fecondaircs  ; ces  fortes  de  ■ 
font  toujours  perpendiculaires  ; ce  n’eft  que  par  ac 
dent , dit  M.  de  Buffon^  qu’elles  font  obliques , 
me  les  couches  horizontales  ne  font  inclinées 
accident.  Il  eft  vifible  que  ces  fentes  ont  été  pr°“^‘ j,i 
par  le  delFéchement  & écartement  des  matières 
compofent  les  couches  horizontales.  Les  fentes  P 
pcndiculaires  des  carrières , qui  font  iiicriiftées  de  c 
crétkms  plus  ou  moins  régulières  & à derai-trau 
renres , font  autant  de  canaux  fouterrains  par  ou  1 
coule  dans  les  grottes  & les  cavernes  qui  en  fou^ 
baffins  & les  égouts  : voye^’ Stalactites  , les  ^ 
Terre  , Filons  , Glaciers.  C’eft  dans  les 
grès  ou  de  fehifte  ou  de  roc,  que  fe  trouvent 
taux , les  minéraux , les  criftaux , les  foufres , les  , 
mes.  Dans  les  carrières  de  marbre  ou  de 
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da„i  I 1«  argiles,  dans  les  craies, 

fcm  V trouve  ces  fentes  ou  vides  ou 

FPKnT7^[^r^‘^‘ par  les  eaux  de  pluie, 
tJenv  ’ J<^'^‘^m~gr£cum.  On  en  diftingue 

efpccesi  1 une  cultivée,  & l’autre fauvage. Corn* 
fîur'ÎJ"^  «jermere  ne  dinere  de  l’autre  que  par  le  dé- 
«ous reparlerons  que  de  la  première 

U fénu-grcc  que  l’on  cultive  dans  les  champs  a une 

C\T  ^ tige  eft 

'^feiir  J ^ pouces  oii  environ , grêle  , verte  , 
^.^Ule  en  dedans,  ôc  rameufe.  Ses  feuilles  font  ran- 
j ^ rrc  queue:  elles  font  femblables 

'•■'n  i'  P*“®  petites  , un  dcu 

^^ntelecs  tout  autour,  vertes  en  défi  us  , cendrées ’en- 
çj.'ous.  Ses  fleurs  foirent  des  aiiîcllcs  de  fes  feuilles  ! 
V font  légiimineufcs,  blanchâtres.  Il  leur  fuccede 
goulles  longues,  plates,  pointues  , courbées, 
,v  'tes,  remplies  de  graines  à pcti  près  rhomboYdales 
•l't],  “"f  cchancrure  , de  fubftance  mucilagineufe 
^ «S:  d’un  goût  défagréables  qui  portent  à 

^ultive  cette  plante  principalement  à Aübervil- 
Scç_  P riu  on  nous  apporte  la  femcnce  fcche  à Paris  , 
d’ufage  en  Médecine:  elle  eft 
ki  H ^ P‘'°P'^‘=  à appaifer  les  douleurs  : on  en 
tli,  7 t"«c'I‘tge  en  la  mettant  tremper  dans  de  l’eau 
î^ion  dans  prefque  routes  les  fomen- 

iç  excellent  anodin  en  lavement  pour 

Vnî'  ^ ventre  & les  inflammations  des  inreftins , 
pour  les  femmes  fujettesâ  la  paillon  hvftéri- 
4 • '?o  mucilage  convient  aulîî  dans  les  ophtalmies. 
Vçj  i"tie  du  fenu-grcc  entre  dans  les  farines  réfoluti- 
^*'’ènr  ^ Indiens  ont  l’art  d’en  tirer  un  vin  doux  qu’ils 
ptp  approprier  au  befoin, 

'''iis  I-^  Pt"'  un  métal  peu  malléable , 

'res-compaélc , folide,  très  dur,  fonore,  duc- 


tile.  Si  lé  pluî  elaftique  des  métaux  j aptes  l ot  c e ^ 
plus  tenace-,  les  reliorts  ou  aves  d'acier,  les  o 

propres  à limer,  le  fou  & l’exteniion  des  cordes 

clavecin , font  preuve  de  ces  propriétés.  U coui 
du  fer  ,eft  d’un  gris  obfcur , brillant  dans  1 endro 
la  fracture , où  l’on  remarque  des  grains  rhoîTi 
daux  : il  eft,  après  l’étain  , le  plus  léger  des  j. 
La  violence  des  coups  de  marteau  redoubles , un 
teinent  violent  & rapide , fuffilent  pour  le 
gir  au  point  d'cniiàmmer  des  corps"  combulti  ^ 
échaulfé  dans  le  feu  , il  pétille,  jette  de  longues  et 
celles , Si  rougit  long-t'emps  avant  que  de  fe 
alors  il  exhale  beaucoup  de  vapeurs  lulfureulcs  : 
pofé  au  miroir  ardent , il  fe  vitrifie  à demi  en  une 
jiere  noirâtre  , fpongieule  , ou  fe  diilipe  en  cca 
étincelantes.  Il  fe  touille  à l’air  & dans  l’eau  , le  ^ 
fout  avec  effervcfcence  dans  l’eau  forte  & produit 
ochre  plus  oii  moins  foncée , fuivant  la  diiferencc  ^ 
inenftrues  qui  l’ont  attaquéûldevicnt  vert  d.mis 
de  vitriolique  ou  fulfurcux  ; jaune  dans  l’.acide  dit 
marin  , & rouge  dans  l’acide  nitreux.  Autant  il 
cjiie  d’aiicipacbie  pour  \c  mercure  j autant  il  a de 
pathie  avec  X aimant,  ( quand  il  ne  s’y  rencontre  pu^j^ 
d'antimoine  interpbfé  qui  puilie  en  empêcher  le  .1*^ 
pui  fqu’ils  s’attirent  réciproquement,  ceci  eft  un  tu^y  ,, 
fuftilant.p.our  reconnoître  le  fer  par  tout  ou  il  cl 
fa  forme  métallique  : telles  font  les  principaUs  y 

prières  du  fer.  l^c- 

La  fage  Nature  toujours  attentive  à pourvoir  a 
foin  de  l’efpccc  humaine  , a fu  multiplier  les  piu  ^ 
rions  de  première  nécelîlté.  Les  plus  utiles  du  r 
végétal  de  du  régné  animal , font  anlli  les  plus 
munes.Dans  le  regne  minéral , le  fer  tienram  de^F 
miers  rangs  parmi  les  ractaux  dcilincs  à ‘ (jé; 

rb,omme._ia  Nature  a donné  à ce  méral  des 
tés  fans  nombre  & très-utiles;  elle  l’a  répandu  ‘ 
plus: abondamment  dans  les  entrailles  de  la  te 
cpi’aycun  autre  métal..  . 

,i  à*'. 
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^ les  premiers  âges  du  monde  j-îe?  hommes  ont 
le  fer.  On  prétend  qu’il  avoit  été  trouvé  & trar 
l^^;‘^  par  Tubalcain^  { Èls  de  Lamedi  & de  SdlJa  ) om 
^ dxieine  descendant  de  Caïn.  On  s’en  lervoit  beau-, 
du  temps  d’Abraliam.  On  lit  auilî  dans  les  an-, 
8c ‘1*^  Leaat-cheou  i que  ce  métal  a été  mis  en  uCa-, 
» niéme  avant  les  premiers  condudteurs  des  Chi-- 
> & que  les  anciens  habitans  de  Pékin  connurent 
cafbnc  du  fer  ; & l’on  préfurae  avec  allez  de- vrai- 
jj^’Wance,  que  le  grand  Y-a(ouY-u)  s’eft  l'ervi 
^^"iftrumens  de  fer  pour  couper  les.muntagnes.,-  & 
j^^»fer  ces  grands  canaux  qu’il  fit  pour  donner, un. 
cours  aux  eaux  qui  inondoient  alors  les  teires. 
*er  n’avoit  d’abord  d’autre  ùlage  que  la  culture  de- 
J-  terre.  Le  luxe,  1 'avarice  le  font  Icrvir  à fouillci;  dans- 
3 ^ Entrailles;  l’ambition  & la  tyrannie  en  ont  fait  des 
^ pour  la  delfruction  des  êtres.  Le  befoin  &c  l’in- 

U^'hie  l’emploient  à l.t  perfedion  des  arts.  Il  y a plus, 
eft  l’ame , Sc  l’ulage  de  ce  métal  s’étend  pat- 

fer  a fes  mines  propres  & particulières.  Il  y a 
/1e  pap  qui  n’aic  dans  fes  environs  des  mines  & 
•'onienes  de  fer.  Il  y en  a des  mines  très- riches  en 
, en  Angleterre , en  Allemagne , en  Norwege , 
^’ttcrne  en  Amérique  ; mais  il  n’y  a point  de  paysen 
F ^PEqui  enfourniilê  une  aulli  grande  quantité,  de 
dç  l'tîilleure  efpecc,  que  la  Suede , foit  par  la  honte 
{'(.  r ‘■'ature  de  fes  mines , foie  par  les  foins  que  l’on 
pour  le  travail  de  ce  métal.  Tous  les  Natu- 
P ^ qui  ont  voyagé,  connoilîcnt  la  montagne  de 
j de  Taberg  en  Suède.  Cette  terre  métallique  fituée 
çç^^^'^ante  lieues  de  la  mer  , Ôc  qui  a plus  de  quatre 
dç  PlEds  de  hauteur  perpendiculaire  , & une  lieue 
Eu  u à proprement  parler , qu’une  malfe 

utoii  de  fer  très  riche;  ce  qu’il  y a de  particulier., 
j^,E!ue  dans  les  environs  il  n’y  a aucune  mine  de  ce 
(Jdd.  Cette  montagne  qui  eft  un  des  plus  finguliers 
^''^utilloiis  du  Cabinet  de  la  Nature,  eft  pofée  fur- 

H h iij 
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un  lie  de  fable  fin  dont  elle  paroît  avoir  été  autrefois 
entièrement  couverte , & icmble  avoir  été 
téc  dans  ccc  endroit.  Quoique  depuis  plus  de  de 
fiecles  on  en  ait  fait  lauter  des  raalfes  énormes , cl 
iie  paro'ît  pas  conlidérablement  diminuée.  Ou  apP^  ^ 


çoit  fur  la  furface  de  cette  montagne  pluficurs  et 
valtés  ou  fentes  remplies  de  fable  de  mer  très  fin 
très- pur-,  on  y trouve  auili  des  os  de  ccrf& 
animaux  , rangés  liorizontalemcnt  dans  les  lits  de  l ^ 


find^ 


ble.  On  trouve  audi  aux  frontières  de  la  Sibérie  & 
la  Rutlie  une  montagne  abondante  en  fer  de  la  me' 
leurc  qualité , on  l’appelle /et- de  6'iéérie.  ^ 

La  minière  de  fer  cfl  la  moins  profonde  : il  y c" 
meme  beaucoup  qui  fe  trouve  à la  fuperficie  de 
terre,  ou  à huit,  à douze  pieds;  rarement  les  trou''  ^ 
E-on  à cinquante  ou  foixantc  pieds  de  profondeur. f 
bords  des  mines  de  fer  font  âpres , raboteux  , 
très  ou  jaunâtres  , Sc  fort  fec  : le  minéral  y eft  m 
jours  difpofé  par  lits  ou  couches  horizontales , co\  ^ 
me  celles  des  carrières  d’où  l’on  tire  la  pierre  calc^*'^ 
à b.àtir , ou  pierre  de  taille  ; cependant  on  en  trof' 
dans  l’ancienne  terre  en  filons  inclinés  vers  l’horiz'^V 
Le  minérai  de  la  nouvelle  terre  eft  communément  f ^ 
pandu  dans  les  premières  couches  de  la  terre  , de 
morceaux  de  differentes  formes , grollêurs  & coule"  ‘ 
Voici  les  diverfés  efpeces  de  fer  dont  font  mention 
iMétallurgiftcs.  _ .j 

Le  fer  eft  raraiicnt  pur  dans  la  terre  : les  ouvrag^^ 
des  Minéralogiftes  & les  Cabinets  de  quelques 
en  offrent  divers  morceaux  , qui  communément 
doivent  leur  cxiftence  qu’à  des  feux  fouterrains. 
fernaturcl  peut  être  traité  plus  facilement  lotis 
tcau , que  la  fonte  de  fer  : il  eft  en  grains  ou  en 
irrégulieies.  Il  s’en  trouve  des  malïès  & des  toC 
très-confidérables  au  Sénégal.  Cependant  nous 
reçu  divers  échantillons  de/er  natif  de  Suède  ,eti?., 
bé  dans  une  matrice  quartzeufe  , comme  granite"^_ 
U eft  trcs-attirable  à l’ainiant , ôc  s’aplatit  fous  le 
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criftaux  odacdres , féparés  les  uns 
autres  , plus  ou  moins  lilFci  il  s’en  trouve  aulii  en 
“fie.  Quoique  plulieurs  Minéralogiftes , parmi  lef- 
jiaels  fe  trouve  le  célébré  Henckel ^ ayent  douté  de 
'^‘ftence  du  fer  natif  ou  vierge  , ( ferrum  nativum  ^ 
Eifcn  ) on  pourroit  indépendamment  de  ce 
nous  avons  dit  ci-delTus , leur  en  citer  d’autres 
^ ^Uves.  On  prétend  que  le  Cabinet  Minéralogique 
' Freyberg  en  Saxe  poilède  un  morceau  dé  fer  vier- 
/ taxé  par  les  Curieux  à 2000  florins  pour  fa  rareté 
J. Environ  5000  liv,  de  notre  monnoie  ).  On  en  a dé- 
^tvert  dans  la  balle  Allemagne  ; M.  le  Baron  de 
à Cologne  a trouvé  dans  l’Eifel  fur  le  terri- 
ç *te  du  Duché  de  Juliers,un  morceau  de  ce  fer  vierge 
jjI  t^alfe  irréguhere  qui  avoir  été  tiré  d’une  mine  avec 
J.  ttlicnrs  autres  mines  de  fer. Ces  exemples,  quoique 
^^tesjluilifent  pour  juftiHer  le  fentiment  de  M M.  W^al- 
Linndius  , Marggraf,  Siahl,  &c.  fur  l’exiftente 
Y^r  natif. 

çjjFa  Mine  de  fer  cristalisÉe  eft  aufli  très-rare  : 
eft  ou  odaëdre  , ou  cubique;  quelquefois  fon 
imite  celui  de  la  mine  de  plomb  en  bouron>>  ou  à 
Y*  grains.  Il  y en  a aulÏÏ  de  lamelleufes,  en  crête  de 
1 à facettes.  Il  s’en  trouve  encore  en  bafte  Na- 
Sa  couleur  varie  ; il  y en  a de  brillantes , d’au- 
tirent  fur  la  rouille  ou  font  extérieurement  d’un 
1^,  ti  obfcur.  En  général  cette  forte  de  mine  cft  trop 
(..'^^ralifée  pour  que  l’aimant  l’attire.  La  fameulè 
de  fer  de  l’île  d’Elbe,  fur  la  côte  de  Tofeane , 
Y'^ire  du  temps  des  Romains,  eft  en  beaux  criftaux 
^5^r>yans  la  gorge  de  pigeon.  Cette  même  cfpece  de 
tfiv'  retrouvée  , & les  morceaux  qu’on  nous  a 
^'''^yés  de  cet  endroit , font  de  la  plus  grande 

■Hltc, 

P 

le  . *^tti  fuit  va  faire  connoîrre  que  le  fer , ainfi  cf ne 
tOü  ^ , eft  fufceptible  d’avoir , dans  l’état  de  mine , 

J les  formes  & couleurs  poflibles. 

^ Mine  de  per  blanche  eft  raraeufe  & comme 

H h iv 
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en  ftalaâiite  ; elle  contient  pour  l’ordinaire  très  pen  ^ 
fer  telle  eft  celle  des  Pyrénées.  On  prétend 
en  trouve  qui  produit  à la  fonte  depuis  vingt  cin 
jufqu’à  quatre-vingts  livres  de  fer  par  quintal  ; 
elle  n’efi:  pas'attirable  à l’aimant  : on  nomme  cet 
mine  de  itï,Jios  ferrie  telle  eft  celle  de  Stirie. 
mine  de  fer  blanche  en  criftaux  ou  poreufe , eft 
tre  : . celle  qui  relîcmblc  à du  fpath  fulible, chatoyant 
Sc  lanielleufe  , eft  d’une  couleur  fauve , ou  blancU  ’ 
ou  noire  ; elle  eft  très  bonne  à la  fonte,  mais  n 
Fondeurs  n’ont  pas  toujours  l'arc  d’en  tirer  tout  le  ‘C*  ’ 
ni  d’en  féparçr  l’alliage  : telle  eft  la  mine  d’AlvarC 
Dauphiné  qui  eft  en  tilbn  & remplie  de  plomb  blant-’ 
de  gaicne  & de  pyrite  de  cuivre.  La  mine  de 
pelite  en  Franche-Comté  a une  grande  rdlcmblaf|'^ 
à de  la  caftine  grife  ou  à de  la  marne  blanche.  5 

oir  fait  rougir  dans  le  feu  ces  lottes  de  mines  , ^ 

noircilfent  aulli-côt;  mais  expofées  à l’air  libre, 
acquièrent  une  couleur  rougeâtre.  Il  y a auffi  la  n’t 
àc  fer  en  grenats  noh^nes.  , . 

La  Mine  he  fer  a superficie  spéculaire  eft  , 
brun  fauve , quelquefois  noire  : elle  eft  ou  lametft^. 
le , ou  (triée  ou  contournée , ou  rhomboïdale  de  \ j], 
faute  , comme  du  fpath  vitreux  ou  de  la  galene; 
pourquoi  on  l’appelle  mine  de  fer  à facettes  ou»ttf 
tee  : elle  contient  bep.ucoup  de  bon  fer  : on  en 
ve  à Valdajo  en  Lorraine  , & dans  la  mine  d’  AD^t''  j 
mais  particuliérement  en  Suede , celle-ci  reflenibl^ 
du  fer  poli. 


La  Mine  de  fer  d’un  gris  de  cendre  eft  tt‘, 
riche  en  métal  ; elle  blanchit  à la  comminution 


lie 

eft  fouvent  mêlée  d’arfenic , de  pyrite  & d’antjmoij]^^_ 
c’eft  peut-être  une  des  caufes  pourquoi  l’aimant  nc 
tire  pas.  Son  tillu  eft  communément  granuleux , 
points  brillans,.Les  Fondeurs  mettent-  cette 
roine  au  nombre  des  mines  feches  : on  en  trouve  ut 
coup  en  Suede , en  Boheine  & en  Saxe. 

Ea  Mime  de  Fer  kleuatre  eft  quelquefois 


fer 

Seatrc  ^ granuleufe,  fouvent  brillante  dans  l’endroit 
5 la  fradture , & par  veines  ou  par  couches  alterna- 
quoique  riche  en  fer,  elle  n’eftque  peu  ou  point 
étirée  par  Taimant  :clle  cft  plus  ou  moins  facile  à fon- 
5 lelon  la  quantité  de  fpath  vitreux  & de  pyrites 
sut  s y rencontrent.  On  eu  trouve  confidérableinent 
. Suède  : on  croit  que  fa  couleur  bleue  eft  l’eftet  d’une 
“'halation  mincralifatricc. 


^ Mine  de  Fer  noirâtre  eft  très-pefante , com- 
, d’une  couleur  plus  foncée  que  n’eft  le  fer  pu- 
‘hc  : cette  mine  contient  tant  de  métal , qu’il  n’eft  pas 
de  la  voir  fortement  attirée  par  l’aimant,  & ren- 
“p  à la  fonte  depuis  cinquante  julqu’à  foixante  ôc 
quatre-vingts  livres  par  quintal.  Cependant  les 
P'^deurs  de  mines  la  regardent  comme  une  des  prin- 
^‘Pales  mines  lèches  ; on  en  trouve  quelquefois  de 
P^ux morceaux  à Gcrcmagny.Eile  eft  très-commune 
Suede , & louvcnt  environnée  ou  englobée  de  mi- 
d’asbefte,  & alliée  à la  blende. 

Eien  n’eft  plus  varié  que  la  figure  des  parties  de 
clpece  de  mine  : étant  cafféc  elle  préfente  ordi- 
m’tement  des  grains  eu  points  brilians  ou  paillettes 
hantes  , qui  ditferent  par  la  fincife  des  parties. 

].  ha  Mine  de  Fer  arsenicale  eft  mincralifée  par 
^jiplcnic  , le  foufie , &:c.  Elle  cft  rrès-durc , de  la  plus 
ç!|hcile  fufion , meme  vorace  & réfraélaire.  Sa  couleur 
. pu  argentine  , brillante , ou  noirâtre  : elle  eft  ou 
ou  lamelleufc , & comme  cubique,  relTemblanc 
peu  ou  à de  la  mine  d’antimoine  ou  aux  criftaux 
J 'O  minéralifés  : cette  mine  compaefe  eft  fouvent 

ks 


formée  de  l’aflemblage  de  pkifieurs  petits  grains 
ans  , ou  en  criftaux  polyèdres  , étroitement  unis 
ç aux  autres.  Elle  donne  quelquefois  des  ctin- 
j.,^es  avec  l’acier  : elle  devient  rouge  à mefure  qu’en 
jj“’]'-ra(e.  Il  n’eft  pas  rare  d’y  rencontrer  de  la  pyrite  ou 
* la  galene  de  plomb',  c’eft  pourquoi  on  la  nomme 
ç?  e/ie  de  fer.  On  en  rrouve  en  Suede,  en  Boheme,  en 
■hiada , eu  Saxe  > &:  quelque  peu  en  Lorraine.  C’eft 
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mie  efpecc  de  wolfram.  Voyez  ce  motj  voyez  auiC  1* 

Traite  des  Mines  par  Lehmann. 

La  Mine  de  Fer.,  appelée  Pierre  hématite  o** 
Ferret  d’Espagne  ou  Sanguine  a brunir  , 
tites  fchijlus eft  en  quelque  forte  la  mine  de  fer  ** 
plus  ridie.  Sa  forme  cfl;  cxcérieurcracnc , ou  maii>^' 
lonnée , ou  protubérancée  comme  des  rognons  , 
ftriée->  roujours  convexe  en  la  fiiperficie , les  aiguiH^’ 
forment  inrérieurement  une  pyramide  irrcgulicre.f^'’ 
en  trouve  des  morceaux  qui  s’éclatent,  & qui  onrP 
configuration  de  bois  un  peu  pourri  ; c’clf  pourq'’*’’ 
on  1 appelle/er,^i/^/e.  Cette  mine  e(l  brillante  en 
hors  ik  dans  1 intérieur , louvent  luifante  , toujo*’'* 
dure , compaièc , nullement  attirablc  par  l’aimant, 
fèr  qu’elle  fournit  eft  aigre , caJiant , au  point  qu 
ne  peut  le  rendre  malléable , qu’en  le  mêlant  avec 
mine  de  fer  doux  & plus  pauvre:  elle  produit  fouvt'*'| 
dans  la  fonte  depuis  quarante  julqu’à  foixantc  f 
même  quatre-vingts  livres  de  fer  par  quintal.  Ce 
devient  alors  très -attirablc  à raimant.  Les  principal*'’* 
mines  de  pierre  hématite  font  en  Efpagne  dans  la  f'/” 
lice.  Les  habicans  de  Compoftelle  en  font  un  allf* 
bon  commerce  . parce  que  cette  mine  de  fer  eft  cte*' 
recherchée  par  la  dureté  & par  la  propriété  qu’ell“  ^ 
de  polir  les  glaces  , l’or  eu  feuilles , l’acier  & les  aiJ' 
1res  métaux.  Les  Doreurs  & les  Orfèvres  s’en  fervc’’ 
pour  brunir , & les  Arquebulicrs  pour  bronzer  1^* 
canons  de  fulîls  & de  piftolets,  Vkematite  cf 
eft  rouge  pourpre;  celle  du  pays  de  Heflc  cltrou?® 
brun  ; celle  de  l île  d’Elbe  fur  la  côte  de  Tefcan*  ^ 
brune  noirâtre  luifante  ; celle  de  la  Lombardie  Si  “ 
la  Forêt  noire  en  Allemagne  eft  globulcufe  8c  noir®  ’ 
difpofée  par  couches  altcnurives  & hémifphériqt’®’’ 
l!  y a beaucoup  de  pierre  hématite  aux  environs  . 
Framont , fanieiife  montagne  fituéc  dans  la 
pauré  de  Salm  , lien  où  nos  ancêtres  faifoient 
Sacrifices  aux  Divinités  païennes.  Il  y aaulîi  del 
matité  noire  en  colonnes  pyramidales  ou  en  312““*'^’ 


FER  49T 

p'iindriqucs  ifolccs  ; c’cft  une  cfpcce  de  ftaîaftifc  de 
commune  en  Lorraine  & à Eybcnftock.  On  en 
puve  auiîi  de  la  même  qualité  fous  une  forme  de 
‘^ëétation  : celle  du  Duché  de  Foix  eft  tubuleufe. 

J,  mine  de  fer  appelée  Aimant  (marnes)  eft  gre- 
de  différentes  couleurs  & figures,  allez fera- 
£ "^ble  en  poids  & en  couleur  à l’efpece  de  mine  de 
qu’on  appelle^r  en  roche.  On  ne  réduit  point 
•'liant  dans  les  fonderies  de  fer  , parce  que  ce  mi- 
jj^'îii  entre  très-difficilement  en  fufion  , & qu’il  ne 
(■“•iiie  qu’une  très-petite  quantité  d’un  aft'cz  mauvais 
On  reconnoît  cette  mine  à la  propiiéré  qu’elle  a. 
iji?*iircr  la  limaille  & de  petits  morceaux  de  fer  , de 


Pl'Oi 
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quer  les  Pôles.  Voye^  le  mot  Aimant  pour  fes 
Ptiétés  phyfiques. 

1 Tous  les  pays  qui  ont  des  mines  de  fer  , ont  aulTI 
j-Jî  liinérai  daimanr,  L’Afrique  en  a dans  l’Ethiopie-, 
j, pagne  dans  la  Bilcaye  la  France  dans  l’Auvergne; 
^^lainaut,  la  Lorraine  & le  Saumiirois  ; le  Nord 
^^<is  içj  pgyj  Gothland  & de  Vermland  en  Suede, 

mine  de  fer , appelée  Emeril  , {fmyris  ) eft  vo- 
réfraélaire  , & fi  pauvre, qu’on  n’en  tire  pref- 
( ® lien.  Sa  couleur  eft  tantôt  cendrée  ou  grisâtre  , 
ç||^^ot  brune  ou  rougeâtre,  ôc  reflèmble  aune  pierre; 

eft  irès-pcfantc  , & d’une  dureté  fi  exrraordinai- 
fç’ que  pour  la  mettre  en  poudre,  l’on  eft  obligé  de 
t(  ^ivir  de  moulins  ou  de  machines  d’acier  , inven- 
î cet  effet.  Le  peu  de  métal  que  contient  l’cmc- 
t(r'  ’i'cft  point  attira ble  à l’aimant  , & ne  fait  point 
pç*’"’'cfcence  avec  l’eau  forte  : il  durcit  au  feu , & ne 
fe  foHcjre  un  flux  crès-puidant  ; mais  ce  n’eft 
,^*'11  pour  le  réduire  en  métal , qu’on  exploite  l’é- 
il  ■>  car  on  n’en  tircroit  que  difficilcmenr  très  peu 
]ç^“^^uvais  fer  :c'cft  à caufe  de  fes  propriércs  peur 
J -,  divers  Ouvriers  s’en  fervent  à fec , à l’eau  , 
^ “iiile  , iru  pour  dégroflir  ou  pour  polir  les  ouvra- 
^ de  verreries  & les  métaux , tels  que  les  armes  de 
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fer  & d’àciér , & les  glaces  -,  pour  tailler  , 
adoucir  quantité  de  matières  pierreufes.  On  apF 
potée  C'a  hoiie  cfeTzm/la  fûbftaiKC  qui  de  trouvé 
fond  dé  l’auge  des  Lapidaires  qui  emploient 
Les  mines  d’émeril  qui 'lé  trouvent  à 
Gcrnefey  , ilcs  Anglbilcs  proche  des  côtes  de  1 
mandie  , dohn'ent  un  mihéîài  grisâtre  & folidc  ; 
d’Efpagiie  èft  également  grisâtre , mais  lamellcux  ? 
lui  du  Pérou  élï  rougeâtre , brunâtre  , tendre , 
leux,  plein  de  paillettes' dé  ot/cæ  3 & parfemé  de  P 
tirs  points  d’or  èc  d’argent  effeétifs;  ce  qui  lé  iait 
mer  émerll  d'or  j émeril  d'argem  p'û.  y a aulîi  1’^^’']^ 
de  cuivre.  On  en  fépare  l’or  par  l’amalganie 
mercure.  On  fair  que  l’exportation  en  cà  probj5‘^|j! 
( Quelques  uns  foupçonnent  que  cet  émeril  c! 
chutnpi , 'àécni  par  Alon\o  Barha ^ & la  minedep.j^ 
tine  des  modernes.  ) Ori  ne  voit  cette  forte  d’ein^^^’ 
ainfî  que  celui  de  Naxic  en  Grèce  , que  dans  tes 
riches  cabinets  où  il  y a dés  droguiers  complets- 
prouve  dans  les  Mém.  de  F Acad,  des  Scienc.  detp'^^^ 
un  procédé  pour  féparer  l’or  d’avec  l’émeril. 
noirâtre  eft  aiilîî  fort  rare  ; il  cil  Orné  de  points 
teux  i on  le  trouve  en  Pologne  & en  Angleterre- 
' La  mine  de  fer  , appelée  MAèjGANAisf:  ou 
siE  ( magalea  ) par  les  Verriers  , cil  encore  une 
réfraélaire , pauvre  & aigre  ; elle  eil  grenelée  ou  jjg 
d'un  bleu  noirâtre  , & i.ilir  les  mains.  La  mangaU'’^^. 
ne  contient  guère  que  dix  livres  de  métal  par 
encore  M.  Pott  prétend  il  que  Ici  fer  efl  étrange'^  _ j., 
vraie  condition  de  la  manganaife.  Quelle  eft 
nature  de  cette  matière  métallique  , feroit-cc 
blende  cfpccc  de  zinc  5 Le  tilîu  de  cette  luine 
pas  toujours  grenelé  ; (ouvrent  ilell  compole  ^ 
ou  d’écailles  plus  ou  moins  fines , qui  le  crcH'ènt.  G 
mine  eft  fouvcnc  traverfée  de  filons  quartzeiix 
riteux;  elle  produit  au  feu  un  verre  jaune  ou 
On  la  trouve  dans  le  Piémont , dans  la  Tofeane  , 
la  Bohême  , en  Norwege  & en  Angleterre,  proche 
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'^Ilincs  de  Mendippo  , dans  le  Comté  de  Soinmerfef. 

l’art.  Manganaife  ^ dans  notre  Minéralogie. 

, inanganaile  feit  aux  Potiers  de  terre  pour  noir- 
les  couvertes  de  leurs  ouvrages  >lcs  Verriers  ea 
aulli  dans  le  verre  fondu  , pour  lui  enlever 
^ Couleur  bleuâtre  ou  verdâtre  , & lui  donner  une 
],^*ilparence  lans  couleur  j c’eft  de-là  qu’on  l’aappe- 
leyàvo/2  du  veire.  Les  Emajllcurs  ont  remarqué 
, quand  on  en  met  trop  dans  le  verre  fondu  , loin 
le  puriiier  & de  le  blanchir  , elle  augmente  la  cou- 
bleuâtre  , & le  rend  un  peu  opaque  ou  d’une 
'^üleur  pourpre  ; tel  eft  le  defaut  trop  commun  du 
^“^fe  de  Saxe  Ik  de  Boheme. 

) 1-a  mine  de  fer,  appelée  Pierre  du  Périgord 
paracorius  ) , efi  une  fubllance  métallique  , 
pel’on  peut  mettre  au  nombre  des  mines  de  fer  de 
^l^oindre  cfpecc  ou  pauvres.  La  pierre  de  Périgord 
nommée  ainlî , parce  que  la  première  a été  trou- 
p en  terre  perdue , à deux  lieues  aux  environs  de 
^'^'■oufe  dans  le  Périgord.  Ce  que  les  Droguifes  ven- 
fous  le  nom  de  pierre  de  FériguoiX  , a des  for- 
5c  des  propriétés  peu  confantes  : nous  en  avons 
^ qui  éroit  à tous  égards  une  cfpece  de  manganaife  ; 
j^üCre  qui  n’étoit  qu’une  efpcce  de  feorie  de  fer  ou 
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fcr  trouve  répandu  fur  la  furface  des 


.A 'mâchefer.  Cette  dernière  , qui  eft  laplus  ordinaire, 
J -Icile  à réduire  en  poudre , lemblablc  à cette  forte 

'*e  fg  , 
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poreufe  , d’un  noir  jaunâtre  , facile  à calfer , mais 


, dans  les  vallées  , dans  les  bois  , & par-tout 
H**  11  y a eu  autrefois  de  petites  fonderies  ou  forges 
.'‘ffatives  ; on  en  trouve  aulîî  dans  les  environs  des 
'“cans. 

fa  Mine  de  Fer  micacée  ( mica  ferrea)  , eft  fou- 
arfenicale , compofée  d’ecailles  trcs-minccs , bril- 
1^‘Hes  ^ peu  compaéles , facile  à ccrafer  &:  tachant 
fo  'loigts  Sa  couleur  eft  tannée , obfcure;  elle  devient 
,j  Separ  le  frottement  : elle  donne  à la  fiifion  un  fer 
5c  calfant.  C’eft  une  cfpecc  à’eifenran  ; voyez  Ei~ 
'‘~^an. 
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La  Mine  de  Fer  limoneuse  eft  compofée  àc  pitf* 
ticules  ck  fei-  très  atténuées.  Leur  couleur  eft  ou  bleuâ- 
tre , ou  rougeâtre,  ou  jaunâtre  comme  du  fer  rouille* 
Pans  le  premier  cas  , c efl:  une  bonne  mine  de  fer  noi- 
râtre , comminuée  & charriée  par  des  courans  d eâtt 
qui  le  rendent  dans  des  lacs  ou  des  étangs  , ou  au  bord 
des  rivières  ; c’cft  là  que  les  portions  métalliques  k 
feront  dé pofées  en  forme  de  fédiment  ou  de  mine  éga' 
rée.  Dans  le  fécond  & troifieme  cas , c’eft  une  cad 
acido-minérale  , qui  arrofe  des  mines  de  fer  , en  char- 
rie , décompofe  <SÎ  précipite  une  partie  fous  la  forint 
â^ochre  martiale  jaune  , ou  de  fanguine  à crayon  ; c en 

communément  dans  des  endroi ts  creux  & ferrés  qu’oo 

trouve  cette  efpece  de  mine  de  fer.  Souvent  ces  ochreî 
ne  font  que  des  décompoiltions  de  pyrites  fulfureuie* 
de  martiales  , dépofées  & unies  peut-être  à de  la  terre 

^'^l^ès^mi'nes  limoneufes  font  toujours  gravcleufes  » 
fablonneufes  & caverneufes  ; on  les  trouve  par  cou- 
ches ôc  par  lits  fous  l’eau , & fous  la  forme  d’une  mf 
tiere  teiTCufe  peu  compaéte  , dans  les  endroits  humi- 
des ou  marécageux  : elles  fcmblent  s’y  être  former» 
comme  le  tuf,  l!  nefl  pas  rare  d’y  rencontrer  des  corp» 
étrangers.  Le  fer  qu’on  en  retire  par  la  réduétionm  eU 
que  peu  ou  point  arrirable  à l’aimant  ; tantôt  il  eu 
calfant  à froid  , tantôt  il  calTe  à chaud  ; c’eft , à prO| 
nrement  parler  , une  mine  ochtacée  de  fer  , mais  qU‘ 
différé  un  peu  de  l’ochre.  Fove:ç  Ochre.  On  trou^ 
de  ces  mines  en  pluficurs  endroits  de  l’Europe , ^ 

particuliérement  en  France.  • « d’o- 

Il  eft  rare  qn  on  travaille  à réduire  les  mines  do 
chre  . tandis  que  les  Mineurs  exploitent  & fonden^ 
volontiers  les  mines  limoneufes.  La  figure  bizar 
qu’on  remarque  dans  les  divciffesgkbes  ou 
de  cctcc  efpece  de  mine  , eft  affez  diflicile  a expliqué  ^ 
L’une  eft  tantôt  rougeâtre  & à petit  grain  ; une  aiit 
eft  verdâtre,  happe  à la  langue , & eft  ou  fabkufe 
en  grains  gros  comme  des  avelines  ; une  autre 
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noire  comme  du  fer  brûlé  , ou  poreufe  comme  l’oC- 
tcocolle  , ou  eu  bâtons  comme  des  ftalaétites  , ce  qui 
la  fait  appeler  mine  de  fer  à tuyau  ; ou  en  globules, 
détaches  <Se  arrondis  comme  des  pois , ou  ovoïdes 
aplatis  comme  des  feves  , ce  qui  la  fait  appeler  muie 
de  pois  ou  mine  de  feves  : fi  ces  globules  font  réunis 
ou  grouppés  en  malfe , alors  on  dit , mine  de  jer  en 
poudingue.  Les  mines  de  fer  limoneufcs  , en  godets , 
CJi  géodes  ou  pierres  d’aigles  , ou  lenticulaires , ou  en 
fûgnons  , Sec.  appartiennent  encore  à cette  efpcce- 

La  Min-e  de  Fhr  en  sable  ou  arénacée  , n’ell 
çomnnincment  quun  amas  de  grains  de  fer  qui  ont 
été  entraînés  de  leur  minière  par  où  l’eau  a pailé, 
dégroflîs  par  le  frottement  & la  longueur  du  roulis  , 
cnhn  dépofes  fur  les  havres , dans  les  endroits  où  l’eau 
le  perd  dans  la  mer.  Ce  fer  , dont  on  vient  de  décou- 
''rir  dans  la  Virginie  une  très-belle  mine  , cft  fouvent 
^rès-richc , attirable  à l’aimant , Sc  par  conféquenr 
*5ne  efpece  de  fer  vierge.  Sa  couleur  eft  d’un  noir  plus 
Ou  moins  foncé  ; il  rend  à la  fufion  jufqu’à  quatre- 
'■ingt  livres  par  quintal.  La  mine  de  fer  en  fable  n’cft 
donc  qu’une  mine  de  tranfport.  Cette  mine  de  fer  en 
table  ne  doit  pas  être  confondue  avec  la  mine  fablon- 
^^ufe  qui  ne  contient  ordinairement  que  peu  de  fer  , 
paucoup  de  fable  qiiartzeux  ou  fpatheux  , & dont 

couleur  eft  ochracée  & la  forme  onduleufc.  C’eft 
^"dinai renient  dans  un  fable  de  cette  efpece  que  le 
trouve  l’or  en  paillettes,  ou  l’or  de  lavage.  V oye:(  Or. 

Obfervations  générales  fur  le  Fer  & fes  ufages. 


J.  On  voit , par  ce  qui  vient  d'etre  expofé , que  le  fer 
^fencontre  dans  les  eaux,  dans  les  differentes  terres 
^ dans  les  pierres  ; il  eft  allié  à quantité  de  minéraux, 
‘^Pyrites,  de  demi-métaux  & de  métaux,  & fur- 
avec  les  mines  d’or.  Suivant  la  narure  des  menf- 
qyj  Pont  attaqué, ces  menftrues  fe colorent dif- 
‘^‘■einincnt , & Ce  hltrant  ainli  à travers  les  raaiicrcs 


foffiles , ils  impriment  leur  teinte  à quantité  de  raar- 
bres  , d’argiles  à Potiers,  de  jatpes  i dagathes  , 
crillaux  ,dc  pierres  précicules  ,dc  pétrihcations , ■ 

ilfe  trouve  dans  les  végétaux  & dans  les  animaux  > 
en  un  mot , tout  notre  globe  & tout  ce  qui  y eit  con- 
tenu eft  mêlé  de  parties  de  fer  : mais  li  le  fer  elr  1 
métal  le  plus  abondant  dans  les  mines , il  eft  au 
celui  qu’ü  efUe  plus  facile  d’en  tirer.  Ainh  rien  oc  n 
commun  que  les  mines  de  1er , & de  lï  varie  : haute  » 
couleur  , mélange , profondeur  , inégalité  prctqu 
par-tout  dittérentes.  ^ 

C’ell  en  confultant  les  Ouvrages  des  Mctallurgtt- 
tes  Emmanuel  Swedenborg  de  Ferro  , le  Diction- 
naire de  Chimie  , celui  des  Arts  & Métiers  & notre 
Minéralogie  , qu'on  y apprendra  les  moyens  d appro- 
prier ce  métal  a nos  bcibiiis.  Nous  devons  encore  due 
ici  qu’en  17  <5  l’Académie  de  Befançon  aveu:  propolÇ 
pourfujetdu  prix  quelle  devoir  dillribuci- en  175  • 
De  détermmer  la  meilleure  maniéré  de  conjlnuirey  « 
gouverner  un  fourneau  , de  fondre  les  mines  de  fer  re- 
lativement à leurs  différentes  efpeces  ; üe  (diminuer 

{onfommation  des  charbons  , d accélérer  le  lemps^ 
chaque  coulée  ^ & de  donner  une  meilleure  qualité  a 
fer  & à la  fonte  : cet  objet  a été  rempli  par  M.  Robe?  h 
Maître  de  Forges  , ôcc.  fous  le  titre  de  Méthode  pou 
laver  & fondre  avec  économie  les  mines  de  fer  reiaj‘ 
■veinent  d leurs  différentes  efpeces.  Mais  comme  Icsdr 
rails  que  préfente  ce  Mémoire  ne  fauroient  erre  coin 
pris  fans  le  fecours  des  figures  , nous  renvoyons  n 
Lecteurs  à l’Ouvrage  même  , qui  eft  imprime  m-i 


à Paris.  , ^ „ , , ■ ^ Ae 

Communément  il  fatu  ccrafer  & laver  la  nnnc  ^ 
fer  dans  une  folié  appelée  lavoir  ou  patouiliard  , av 
une  eau  courante  , qui  emporre  les  parties  tetre^ 
inutiles.  On  le  fond  cnlnite  a l aide  dun  fondait 
d’un  feu  violent  éc  entretenu  a force  de  charbon,  l 
plupart  des  mines  de  fer  blanches  , & celles  qui 
mélees  d’arfcnic,  demandent  a être  gnlkes  & enh 
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fespofiies  à râir , préalablement  avant  que  de  les  la- 
ver ).  Ün  tient  le  fer  fondu  pendant  douze  heures  ; 
puis  on  le  coule  en  lingots  , dans  des  moules  ou  ruif- 
leaux  triangulaires  de  iable.  Ce  fer  de  première  fonte 
s’appelle  yèr  en  gueufe  on  fer  dejonte.  Chaque  lingot 
peîe  1800  liv.  ou  environ  : c’cft  avec  ce  fer  qu’on  taie 
des  pots  , des  vafes , des  tuyaux , des  boulets  de  ca- 
non, des  bombes  , des  mortiers , des  marmites  , des 
poids  à pefer,  des  contre-coeurs  de  cheminée.  Si  l’on 
Vouloir  des  ulfcnfilcs  plus  fins,  il  faudroit  tenir  le  fer 
en  fufion  pendant  feize  heures  au  moins.  On  prétend 
que  le  fer,  ayant  la  propriété  d’augmenter  de  vola- 
tile en  celîànt  d’étre  ‘liuide  , donne  aux  .vafes  jetés  eu 
tiioule  , la  régularité  & la  préciiion  qu’on  leur  recon- 
tioîr. 

On  peur , dans  l’inftant  de  la  fonte , connoître  fi  le 
fer  efl:  calfant  à froid  ou  à chaud.  Le  premier  df  le  fer 
doux  : il  eft  ducHlc , très-malléable  étant  rouge  ; mais 
il  efl:  fragile  & calîe  fous  le  marteau  étant  refroidi.  Le 
fer  calfant  à chaud  dl  le  fer  ferme.-,  étant  rougi , il  fe 
^alfe  fous  le  marteau,  & fe  léparc  par  éclat  en  beau- 
coup de  morceaux;  mais  étant  refroidi , il  prend  du 
Corps , réfifte  au  marteau , & s'y  laiffe  en  quelque 
iorte  étendre  plutôt  que  d’y  calfer.  Quand  le  fer  eft 
doux  & ductile , les  parties  font  dans  l’endroit  de  la 
*t'aéturc  petites  comme  du  fable  fin  ; mais  lorfqu’il  eft 
^'gre  & fragile  , elles  font  grolîês,  ajiguleufes  & of- 
‘*^onc  à l’œil  des  parties  comme  rhomboidales.  Pour 
f'^tifier  davantage  le  fer  , on  le  fait  pafler  par  la  for- 
§c  de  raffinerie  , où  on  le  fond  de  nouveau,  en  le 
Remuant  fortement  avec  des  barres  de  fer.  Lorfqu’il 
à demi  refroidi,  on  le  porte  fur  des  enclumes,  où , 
Plaide  d’un  marteau  de  plus  de  fix  cents- livres  pelant, 
Pî’  le  bat  & rebat  en  tous  fens;  alors  le  fer  eft  malléa- 
j-ic.  On  le  porte  de-là  à la  chaufferie  , où  apres  avenr 
’^^Pporté  la  violence  du  feu  jufqu’à  1 incandelcence  , 
le  travaille  de  nouveau  fur  l’enclume,  & à 1 aide 
bras  nerveux  des  Forgerons  on  le  travaille  & on 
Tome  III.  I 1 
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l’étcnd  de  la  manière  que  Ton  veut , en  barres  ronde;, 
ou  carrées , ou  plates , en  carillons  , en  bottes , «n 
courçons , en  cornettes , en  plaques  , en  tôle  : c elt 
ainfi  que  fe  fabrique  le  fer  forge , Ôc  que  par  le  moyeu 
du  martelage , on  peut  le  réduire  en  feuilles  , qu  on 
enduit  d etain  pour  le  préfer  ver  de  la  rouille  ; on  le 
nomme  alors  fer-hlanc.  Le  fil  d’arcbal,  les  cordes  de 
clavecin  , de  pfaltérion , &c.  fe  tirent  du  fer  en  barre  , 
qu’on  fend  en  deux  avec  des  roues  d’acier  , pour  en 
former  des  verges  de  fer  : on  pâlie  celles  ci  par  une 
fïliere  ou  planche  de  fer  percée  d’un  nombre  de  trou* 
de  didérens  diamètres  : on  les  amené  par  ce  moyen  U 
la  finefle  d’un  cheveu.  , 

L’acier  n’ell  qu’un  fer  purifie  & raffiné  par  la  ce- 
mentation , furchargé  de  phlogiftique  , & enfuue 
trempé.  En  cet  état  il  peut  couper  & limer  le  fer  : a * 
une  flexibilité  élaftique.  On  en  fait  des  râpes , des  ci- 
feaux,  des  lancettes,  de  rafoiirs,  des  aiguilles,  de* 
filières  pour  les  Tireurs  d’or , & des  burins  pour  le* 
Graveurs.  On  lui  retire  cette  abondance  de  phlogim' 
que  en  le  cémentant  avec  des  fubftanccs  maigres  , 
il  reprend  alors  fa  première  condition  de  fer. 

Le  fer  de  fonte , celui  de  forge  5c  l’acier , font  d un 
ufage  continuel  & indifpenfable.  Nous  avons  dit  qtj'^ 
le  fer  fcul  fournit  à la  navigation,  au  charroi , à 1* 
culture  de  la  terre,  & à tous  les  Arts  les  uftenfilesdoiu 
ils  ont  befûin  pour  abattre , pour  affermir , pour  creU' 

■ fer,  pour  tailler,  pour  embellir,  pour  produire  en  un 

mot  toutes  les  commodités  de  la  vie.  Les  Sauvages  en 
fentent  aufli  bien  le  prix  que  les  Nations  les  plus  pu* 
îicées,  puifqu’ils  donnent  à nos  Voyageurs  comme'’- 
çans  une  alfez  grande  quantité  d’or  & d’argent  °u  d ^ 
picerics  pour  une  ferpe  , une  bêche  , un  hoyau , o 
quelqü’autre  inftrument  de  fer.  Les  fers  diftéren^ 
beaucoup  entr’eux  -,  mais  ce  feroit  un  grand  malheU 
qu’ils  fulfent  tous  égaux  i nos  befoins  ne  le  font  pas- 
Le  fer  efl  auffi  d’un  grand  ufage  en  Médecine  , 
félon  M.  Bourgeois^  un  des  meilleurs  remedes  que 
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Matîere  médicale  nous  fournilïe  : félon  lui,  i]  détruit 
les  levains  acides  & glaireux  des  premières  voies  j il 
enleve  les  obftruéUons  des  vifeeres  du  bas-ventre  ; il 
donne  du  ton  au  genre  nerveux.  Conléquemrnent, 
dit-il , c'eli  un  excellent  remede  dans  les  malades  hyC- 
tériques  Sc  hypocondriaques,  dans  les  pâles  couleurs, 
ou  opilations  des  jeunes  hiles,  dans  la  fupprelilon , la 
diminution  , ‘décoloration  & dérangement  des  réglés 
des  femmes , de  meme  que  dans  les  pertes  & relies 
trop  fréquentes  Sc  trop  abondantes,  qu'il  rétablit  d*!ms 
letat.naturel.  Les  Maréchaux  fe  fervent  avec  fucccs, 
pourfuit  M.  Bourgeois  , de  la  limaille  de  fer  pour  dé- 
truire des  vers  afearides  auxqu..ls  les  chevaux  font  fu- 
jets , Si  qui  leur  cauient  des  démangeai  fous  infuppor- 
tables  au  fondement  & la  hevre.  On  fait  grand  cas  de 
la  limaille  de  fer  qui  a été  expofée  à la  rofée  de  Mai 
pour  en  faire  un  fafran  de  Mars  apénrif.  M.  Ceoffroi 
^ beaucoup  célébré  la  vertu  balfmhque  Sc  vulnéraire 
du  fer  : il  y a long- temps  que  l’on  a dit  de  ce  métal , 
pu/igit  & ungit  t fauciat  ù fanai. 

Le  fer  & Je  foufre  combinés . produifenî  quelque- 
fois dans  l’intérieur  de  la  terre  des  ravages  redoura- 
blesrvojq  /’irme/e  f vriTes  , celui  de  Voi  e ans  , ($■ 
<e!ui  de  Trembiemens  de  Terre.  Ceft  auflî  par  le 
ttioyen  du  fer  «Sc  des  mélanges  convenables  qu’on  imi- 
te ces  phénomènes  défaflreux  les  météores  ignés  j 
tels  que  le  tonnerre  Sc  les  éclairs.  Voyez  ces  mors. 

FER  A CHEVAL.  Efpece  de  grande  Chauve-fou» 
ti-r.  Voyez  ce  mot. 

FER  DE  CHEVAL  , ferrum  cquinum.  Plante  qui 
^toît  aux  lieux  incultes  dans  les  pays  chauds.  On  en 
diftingue  plus  communémenr  deux  efpeccs;  l’une  vi- 
''•tec , Sc  l’autre  annuelle.  Sa  racine  e^f  ligneufe  Sc  un 
peu  fîbrée  : elle  pouffe  plufîeurs  riges  hautes  comme 
*^rnain,  menues,  anguleufes  Sc  garnies  de  feuilles 
^blongues  •,  un  peu  femblables  à celles  de  la  lentille. 

fleur  elT:  légumineufe  & jaune;  il  lui  fuccede  une 
SouAb  plate  , courbée , gaudronnéc  ou  échancrée  fur 
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les  deux  bords,  (dans  d’autres  elpeces  la  goafle  n î 
des  échancrures  qu’au  bord  intérieur  ) de  manier? 
quelle  (emble  compofée  de  plufieurs  pièces  courbes 
comme  en  fer  à cheval , & niifes  bout  à bout.  Cha- 
que lobe  renferme  une  femence  figurée  en  croillaiiT^ 
On  eftime  cette  plante  vulnéraire , ftomachique  ^ 
alexipharmaqtie. 

FER  SCISSILE.  Voyez  M uiidc  Pierre  hématite 
mot  Fer. 

FEROCOSSE.  Dans  l’îlc  de  Madagafcar  on  don»® 
ce  nom  à un  arbrifi'eau  qui  porte  une  efpece  de  pef*^ 
chou  rond  , dont  les  Infulaires  fe  nourrilîent. 

FERRET  D’ESPAGNE.  Voyez  l’article  Pierre  ht' 
matité  au  mot  Fer. 

FERRUGINEUX.  Eft  ce  qui  participe  de  la  natuf® 
du  fer , ou  qui  contient  des  particules  de  ce  métal, 
plupart  des  eaux  minérales  font  ferrugineufes  : ü F ^ 
aulli  l’ochre  de  fer , &c.  yoye\  Fer  , üchre  , & 
ticle  Eau.  , 

FERRUGÜ.  On  donne  ce  nom  à la  rouille  de 
qui  fe  produit  naturellement  fur  les  barres  de  ce  na®' 
tal , expofées  à l’imprcfiion  des  fluides. 

FÉRULE  ^ferula.  Plante  des  pays  chauds  de  l’E'^' 
rope,  de  l’Afrique  & de  l’Afie.'  Sa  racine  eft  grande» 
branchue , droite.,  noirâtre , & pleine  d’un  fuc 
teux.  Sa  tige  eft  haute  de  fept  à huit  pieds , grofl^’ 
fonguenfe  , moclleufe , rameufe  -,  devenant  dure 
l’automne,  & enfuite  ligneufe.  Ses  feuilles  rell<js’\ 
blcnt  à celles  du  fenouil  -,  mais  elles  font  plus  aroçl^^j 
il  naît  aux  fommités  des  Heurs  en  ombelles,  jaunati  ^ 
' & difpofées  en  rofe;  une  fraife  de  feuilles  accomP^ 

gnetant  les  ombelles  partielles  , que  l’ombelle  total  • 
Lorfquc  la  fleur  eft  palEée  , il  paro'ît  des  femenc 
jointes  deux  à deux  , grandes,  ovales  , minces  Sc 
vcloppées  d’une  membrane  ; on  en  cultive  en 
guedoc  dans  les  jardins.  _ __ 

La  moelle  de  la  férule  prife  en  décoélion , eft 
genre  ôc  fudorifique.  Sa  fcmence  eft  carminativc  • ° 
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^ lert  de  les  tiges  encore  molles , pour  lier  & fuppor- 
les  plantes  qui  s’mclinent  trop.  Les  Régens  des  Col- 
'^ges  fe  fervoienr  autrefois  de  ce  farmentVongueux  Sc 
j^^rdàtre , pour  châtier  leurs  Difciplcs  : l’iifagc  en  croit 
lucme  de  cet  inftrumeut  (i  connu  adueilcment  des 
|l:Unes  Ecoliers  -,  d’où  vient  que  Martial  a appelle  là 
'■‘^ule  J Sceptrum  Padagùgorum. 

Inviluin  nimiilm  pueris  , gratum^ue  magilîris. 

En  Grece  le  creux  de  la  tige  de  la  férule  ( nanhex) 
abondamment  rempli  d’une  moelle  blanche  , qui 
^fant  bien  lechc  prend  feu  cqrnme  la  mcche  ordinaire 
^‘amadou).  Ce  feu  s’y  conierve  parfaitement  bien, 
^ ne  conlumc  que  peii-à-peu  la  moelle,  fans  en- 
dommager l’ccorce  •,  ce  qui  fait  qu’en  certains  pays  on 
,®lcrtdecetce plante  pourrranf]-)orter  du  feu  d'un  lieu 
^ On  autre.  Cet  ufage  eft  de  la  première  antiquité , & 
^’ous  explique  le  pallâge  de  Martial , où  il  fait  dire 
férules  ; Nouséclairons par  les  bienfaits  de  Prome- 
P^"é.Ces  mêmes  tiges  font  cjuclqucfois  allez  fortes  pour 
^fvir  d’appui-main  , mais  trop  légères  pour  blcller 
que  l’on  frappe.  Cette  tige  étoit  autrefois  le  Scep- 
des  Empereurs  du  Bas-Empire  : elle  croit  aulll  le 
ymboïc  de  r autorité  royale  : on  l’employoit  alors 
^ycc  art  en  particulier  pour  faire  des  ouvrages  d’Ebé- 
jOitcrie  les  plus  précieux;  aujourd’hui  on  la  brûle  dans 
* Pouille  en  guife  d’autre  bois , & elle  ne  ferr  plus  en 
même  qu’à  faire  des  tabourets  : pour  cela  on  ap- 
^.  '<^ue  alternativement  en  long  & en  large  les  tiges  ^c^- 
de  cette  plante,  pour  en  former  des  cubes  arretés 
quatre  coins  avec  des  chevilles. 

Ees  arbres  ou  arbrilTeaux  , d’où  découlent  les  gom- 
réfines,  telles  que  la  gomme  ammoniac , le  galba- 
^ Y a ffa-fetida  &c.  font  du  genre  des  férulacées. 
'^yez  ces  mots. 

Fétiche.  Polflon  qui  fe  pêche  en  Alrique  à l’eni- 
°iichare  du  Niger;  & qui  tient  fon  nom  du  rdpeci 
^ de  l’efpece  de  culte  que  les  Negres  d’Afrique  Im 

li  iij 
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rendent , comme  à l’iuterprete  de  leur  Divinité.  II  ^ 
d'une  rare  beauté.  Sa  peau,  qui  eil  brune  fur  le  uos  j 
devient  plus  claire  & plus  brillante  près  de  l’eftoiD^i 
& du  ventre.  Son  mufeau  eft  droit,  & termine  pa^ 
une  el'pece  de  corne  dure  îk  pointue , de  trois 
de  longueur.  Ses  yeux  font  grands  & vifs  ; aux  deu^ 
côtés  du  corps  , proche  des  ouies  , on  décquvie  qu^ 
tre  ouvertures  longues,  dont  on  ignore  l’ufage:  on  e 
voit  de  fept  pieds  de  longueur  & plus.  HiJÎ.  Gcn-  <*'■ 
Voy.  tom.  3 pag.  262  , tin.  in- 4°.  Les  Ncgt^®’ 
fur  tout  ceux  du  Royaume  de  Bénin  , ont  aufli  d aH' 
très  Dieux  tutélaires  i il  s'en  trouve  dans  leurs  maiM 
un  fi  grand  nombre,  qu’a  peine  s’y  trouve  t-il  q^*’/ 
qu’endfoit  libre.  Ces  idoles  ont  aulii  des  hutes  pat^' 
culieres  , où  les  habitans  vont  quelquefois  leur  onfj. 
des  facrihccs.  Leurs  rrerres  s’attribuent  une  coi'tc  ' 
pondance  avec  le  diable  , & l’art  de  pénétrer  d-if 
l’avenir  par  le  moyen  d’un  pot  percé  de  trois  troU5» 
dont  ils  tirent  un  certain  fon.  Voyf{  maintenant  Ser- 
pent FÉricHE. 

FÉTU  ou  FÉTUQUE,  ou  DROÜE  , 
feftua  avenacea  (leriiis  elatior.  Efpece  de  gramen, 
femble  être  un  fciglc  bâtard  ou  une  avoine  fauvag^  ’ 
de  qu’on  trouve  en  c|uantité  entre  les  blés,  parmi  1 oE 
ge  & le  plus  fouvem  entre  les  feiglcs,  quand  l’hiver  * 
été  humide-  Le  fétu  poulfe  des  tiges  ou  tuyaux  bas  > 
menus  , faciles  à fe  fendre,  & garnis  de  feuilles  fc‘^^ 
blablcs  à celles  du  froment  ; Tes  fommités  foutienn^” 
des  épis  pareils  à ceux  de  l’avoine;  ils  renf-errnenr 
grains  grêles  , oblongs , rougeâtres  & barbus  : ces  ep' 
font  quelquefois  ramallés  comme  un  petit  paqti^^^' 
d’autres  fois  ils  font  difperfés.  Cette  plante  eh  bouO 
pour  conduire  les  tumeurs  à la  fuppuration.  Les  pa“ 
vres  du  Nord  mêlent  fouvent  la  farine  de  la  dr® 
avec  celle  de  quelque  bon  grain  pour  en  faire  un  al 
mauvais  pain, 

FÉTU-EN-CUL  ou  OISEAU  DU  TROPIQ^^* 
Foye^  PAiUE-£N-cüi. 
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, FEU , ignls.  On  doit  confidérer  le  feu  fous  deux 
dilFérens  ; ou  entrant  comme  principe  dans  la 
*<>mpofuion  des  corps  , ou  bien  feul  dans  fon  état 
^turel.  L’examen  du  feu  conüdéré  comme  entrant 
^ compofition  des  corps , & qu’on  nomme  alors 
F “Ogiftique , eft  abfolument  du  relfort  de  la  Chimie  , 
^ pour  le  connoîcre  tous  ce  point  de  vue,  nousren- 
''Oyons  au  Diclionnaire  de  Chimie  ainfi  qu’aux  Ou- 
des  Pyrologiftes , & lur  tout  auTraité  du  Feu , 
F‘it  Boerhaave. 

, Le  feu  que  les  Scholaftiques  regardent  comme  un 
quatre  élémens  &c  comme  le  premier  agent  de  la 
^^ture;  le  feu  3 dis-je,  confideré  dans  fon  étatnatu- 
, mérite  proprement  le  nom  de  feu , de  matière  du 
^*eil  J de  la  lumière , de  la  chaleur.  Cet  élément  naît 
^'’Cc  nous  , pénétré  notre  propre  fubftance  ; Tes  effets 
^^Us  fui  vent  par  tout  ; rien  ne  nous  eft  plus  familier  , 
if’eft  peut-être  une  des  raifons  qui  nous  empêchent 
J Cil  connoître  plus  particuliérement  la  nature.  Le  fo- 
j ( dans  rhypochefe  que  cet  aftre  eft  une  malfc  de 
P ^ ) paroît  être  comme  le  réfervoir  général  de  cette 
j^bft.-ince  qui  fcmble  s’en  émaner  perpétuellement.  Le 
Ce  répand  dans  tous  les  corps  que  nous  connoif- 
il  paroît  plus  abondant  dans  les  corps  animés 
dans  les  autres.  On  prétend  qu’il  n’entre  pas  coin- 
I c principe  elîèntiel  à leur  mixtion  , puifqu’on  peut 
5^  en  priver , du  moins  en  grande  partie  , fans  qu’ils 
°uffrent  pour  cela  la  moindre  décompolîrion.  Il  n’en 
‘'pas  moins  vrai  qu’il  eft  nécelfaire  à toutes  les  cora- 
^l^htions  & décompolitions  des  corps.  Le  plus  grand 
^aangenient  que  (a  préfence  ou  fon  ablence  leur  cau- 
eft  de  les  rendre  ou  Huides  ou  folides , en  forte* 
On  peut  regarder  la  plupart  des  autres  corps  com- 
folides  de  leur  nature  ; & le  feu , comme  Huidc 
elfcnce  , ôc  principe  de  la  fluidité  des  autres. 

, fJne  des  principales  propriétés  de  cp  feu  pur  , eft 
1 ® pénétrer  facilement  tous  les  corps  , & de  fe  diftri- 
^cr  entr’eux  avec  une  forte  d’égalité.  Une  autre  pro^ 
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priété  du  feu , eft  de  dilater  tous  les  corps  qu  il 
pat  la  ténuité  & la  divilion  infiriie  de  les  parties. 
Phyliciens  ont  profité  de  cet  effet  pour  conffruire  ‘ 
thermomètres , qui  leur  font  connoitre  les  variatio 
de  la  température  de  ratmofphere.  , , , nt 
Nous  avons  dit  que  le  feu  eft  regardé  géneralem^^^ 
comme  principe  de  la  lumière  & de  la  chaleur.  H P^.  ^ 
donner  Tun  & l’autre  en  meme  temps  , & 

Tun  des  deux  effets  fans  être  la  caufe  du  fécond  : c ^ 
à-dire , que  le  feu  peut  donner  de  la  lumière  i;’- 
chaleur  , Sc  de  la  chaleur  fans  lumière.  La 
n’eft  donc  pas  un  ligne  certain  de  la  prélence  dp  ‘ 
chaleur  les  écailles  de  poilfons  qui  Icntent  mauv^J^’ 
le  bois  pourri,  les  vers  luifans,  le  phofphore 
lient  de  la  lumière  ransunechalcurfcnfible.  Les  ray"*! 
de  la  lune  ralfemblés  dans  le  foyer  d’un  miroir  arde'^^J 
donnent  une  malfe  lumineufe  qui  n’a  aucune  a(ft 
fur  la  boule  d’un  thermomètre.  La  chaleur  peut  cp 
ter  de  même  ians  lumière.  Un  fer  chaud  peur  co'’  ^ 
nir allez  de  parties  de  feu  pour  brûler,  enflaipd'j^ 
des  corps  combuftibles  , quoique  dans  robfcinic<^  ^ 
plus  profonde , il  ne  répande  aucune  lumière, 
la  lumière  n’annonce  pas  toujours  la  préfence  du  f 
d’une  Eicon  auffi  conftanre  que  la  chaleur.  . j 

Quoique  le  feu  foit  par- tout , il  a fallu  que 
hommes,  pour  l’approprier  à leurs  befoins  , 
raflent  des  moyens  de  le  faire  pato'itre  ; le  frotteiue^,^ 
on  le  choc  des  corps  durs , le  mélange  de  certaines 
queurs , la  plupart  des  jdiofphores  , les  miroirs  c® 
caves,  & les  verres  convexes,  lont  les  principe'" ^ 
moyens  que  l’induffrie  des  hommes  a imaginés  p°^ 
commander  en  quelque  panière  à cet  clément.  ^ . 

Les  expériences  de  l’électricité , qui  paroitlent  a'' 
un  rapport  fi  intime  avec  le  phénomène  du  tonn^*^^J 
prouvent  d’une  maniéré  bien  fenlîble  , avec 
profufion  le  .feu  eft  répandu  dans  toute  la  natn 
Voye-;'  Tonner.re.  • 

Lorfque  le  feu  eft  caché  dans  les  corps , il  y P* 
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, & dans  une  forte  d’inertie  ; mais  s’il  agit  vifi- 
'ietnent , il  les  confume.  D’après  cette^derniere  pro- 
priété , nous  dirons  que  le  feu  cft  cet  être  aétif  que 
Jrovis  reconnoUrons  a Ion  éclat , qui  nous  donne  de 
^ chaleur  , &c  qui  nous  caufe  de  la  douleur  lorfquc 
•tous  en  approchons  de  trop  près  ; mais  qui , à une 
l^^rtaine  didance  , nous  fait  éprouver  une  fenfation 
^■peu-près  égale  à celle  que  nous  reircntons  dans  une 
^*ifon  moyenne  & tempérée  : toutes  fes  parties  fc 
‘ricttcnt  en  équilibre  avec  elles- mêmes  ^agilfent  & fc 
'répandent  avec  égalité  dans  les  corps  ■,  mais  lans  ten- 
dre vers  aucun  point  de  la  terre  : fes  principales  pro- 
priétés , font  d’exciter  la  chaleur  dans  les  corps  ani- 
?^és  & inanimés , de caufer  l’évaporation  des  fluides, 
P vitrification  des  terres  & pierres  , la  détonation  , 

^ calcination  , la  fufion  & reduélion  des  métaux , la 
'^r>mbuftion  & l’incinération  des  végétaux  & des  ani- 
’riaux , la  liquation  des  rcfmcs , d’être  le  principe 

la  fluidité  des  autres  corps , &c.  M.  de  Voltaire  , 
*^^ris  fa  DilÊertation  furie  feu , jugée  digne  de  1 ira- 
PreiEion  par  l’Académie  des  Sciences , rappelle  en 
vers  routes  les  propriétés  du  feu.  V^oicils.  belle 
'^*^vife  qu’il  a mife  à la  tête  de  fa  piece  : 

Ignis  ubique  latct  , nacuram  ampkOitur  omnenn 
Cuncta  parit , icnovat , divUit , utic , alit» 

Peur  produire  tous  ces  effets  , le  feu  a befoin  d a- 
“‘rtent , & les  matières  les  plus  propres  à lui  en  fervir, 
‘^»t  les  huiles  , les  tourbes  , les  diflérentes  efpcces  de 
!;*^arbons  , le  bois , &c.  ajoutez  à cela  l’accèsjibre  de 
‘tir.  Voyez  ce  mot. 

FEU  S.  ANTOINE.  Voyez  à l’article  Stigle  , Mal 

4moine. 

J,  FEU  BRISSOU.  Voye:[fon  article  a lajuiudu  mot 
^^«alaison. 

FEü  du  ciel.  C’eft  le  tonnerre.  Voyez  ce  mot. 

Feu  s.  ELME.  Ceft  le  nom  que  l’on  donne  a de 
Petites  flammes  que  l’on  voit  fur  mer  dans  les  temps 
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d’orage  aux  mâts , aux  pavillons , à toutes  les  partie* 
faillanres  & fupérieures  des  vaillèaux.  Ce  phénomène 
e(l  très-fréquent  (ur  les  vailïeaux  furpris  par  la  teiT-' 
pere  dans  la  mer  des  Indes  : ces  météores  ignés  toni' 
bent  en  forme  de  boule  çà  & là  fur  le  vailîèau  fan^ 
faire  aucun  mal , & par  conféquent  fans  le  brûler  n< 
le  couler  à fond  , quoi  qu’en  difent  Pline  6c  Carda!’-’ 
Ce  feu  J qu’on  a nommé  aufll  Cajior  6c  PolluX 3 0 
autre  choie  que  le  feu  élcétrique.  „ 

FEUX  FOLETS , ambulones  aut  ignés  fatuï. 
font  de  petites  flammes  faibles , qui  volent  dans  1 
a peu  de  diflancc  de  la  terre  , 6c  qui  paroiiîent  allj 
çà  & là  à l’aventure  , ou  au  gré  des  mouvemens 
l’air.  Ils  relfemblcnt  à la  lueur  d’une  chandelle 
une  fmterne.  Ces  feux  fe  voient  fréquemment 
les  lieux  d’où  s’élèvent  des  parties  volatiles  inflaiv^ 
blcs  , tels  que  les  cimetières  , les  gibets , les 
marécageux  & où  l’on  tire  de  la  tourbe.  C’eft  en 
& au  commencement  de  l’automne  qu’ils  fe  font 
fur-tout  dans  les  pays  chauds.  Les  feux  follets  fo'?^  . 
terreur  des  gens  de  campagne , parce  qu’ils  fui^”. 
ceux  qui  les  pourfuivent , & pourfuivent  ceux 
les  fuient  ; eflet  tout  naturel  produit  par  l’air  comp’^'^ 
nié  , qui  chafle  cette  flamme  légère  devant  celui 
la  pourluit , tandis  qu’elle  paroît  pourfuivre  celui 
la  fuit,  parce  qu’elle  fe  précipite  dans  le  vide 
laide  en  fuyant.  Lorfqu’on  les  faifit , on  trouve 
ce  n’efl:  autre  chofe  qu’une  matière  lumineufe  , r*  j 
reufe  comme  le  frai  de  grenouille , & qui 
brûlante,  ni  chaude.  Voici  ce  que  dit  le  CHevan 
Ifaac  Newton  : “ Le  feu  follet  eft  une  vapeur  fl** 
brille  fans  chaleur:  n’y  a- 1 il  pas  la  même  diftérei’f 
» entre  cette  vapeur  & la  flamme  , qu’entre  le  u° 

>»  pourri  qui  n’a  point  de  chaleur  , & les  charbo'’ 
n enflammés  qui  brûlent  J Üy?fiç.  ^üç/Z.  70.  . 

Il  y a une  autre  efpece  de  feu  follet  nomme  iS, 
lambens  , c’eft  une  petite  flamme  ou  lumière  que  i 
apperçoit  quelquefois  fur  la  tête  des  enfans,  des  hoi^ 
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la  crinieie  des  chevaux  lorfqu’on  les  pei- 
Cec  edec  qui  uY-lt  puiur  un  méieore  aérien  eft 
par  des  exhalaitons  onctueules  , qui  s'atta- 
aux  cheveux  (Se  aux  crins , (k  s’enHamment  pac 
'^frottement  ûns  donner  de  chaleur.  Les  énncellcs 
5^*  fortent  dans  l’obf^urité  du  dos  des  chats  , en  le 
bottant  à contre  poil , tiennent  ,ainfi  ciue  l’Unix  lan> 

, & même  les  feux  follets,  aux  phénomènes  élec> 

‘‘■'ques. 

FEu  pyramidal.  Voyez  à l’article  Etoile  tom-, 
^‘ince, 

FEü  souterrain.  L’exiflence  en  efl:  incontef- 
!’^le  -,  il  fe  fait  fentir  dans  les  bains  chauds  , & dans 
fontaines , fur  les  eaux  delquelles  on  voit  des  flam- 
‘*'”3  -,  il  fe  manifefte  par  une  foule  de  vapeurs  chaudes 
^^i  s’élèvent  de  la  terre  ou  des  montagnes  brûlantes 
font  répandues  dans  toutes  les  parties  du  monde: 
^feu  fonterrain  eft  quelquefois  produit  par  l’efier- 
^.'fcencc  fortuite  de  quelques  mélanges  propres  à ex- 
'•'«r  le  feu  ; d’autres  fois  il  efl:  entretenu  par  des  ma- 
'‘'res  fulfureufes,  bitumineufes  , & par  l’air  qui  s’y 
''®*3itnunique  de  caverne  en  caverne  , Scc,  Les  Mi- 
*'^'its , qui  travaillent  aux  mines  métalliques  alîu- 
^®‘3tquc  plus  on  creufe  avant  en  terre  , plus  on  eprou- 
Une  chaleur  incommode , qui  s’augmente  toujours 
.Uicfure  qu’on  defeend  , fur-tout  au-delTous  de  480 
de  profondeur.  oyep  à 1‘ article  CHAttUR. 
'^Uvent  ces  fortes  de  feux  renfermes  trop  a 1 étroit 
'‘'^''tent  le  haut  des  montagnes  , & déchirent  les  en- 
^f'^illes  de  la  terre  , qui  en  fouftre  une  grande  agira- 
Quelquefois  quand  le  foyer  efl  fous  la  mer , U 
agite  les  eaux  avec  une  violence  qui  fait  remontet 
Heuves  , & qui  caufe  des  inondations  fur  terre  & 
fyphons  dans  la  mer  : c’eft  probablcmenf  a cette 
qu’on  doit  attribuer  les  tremblemcns  de  terre 
^ Une  partie  des  funeftes  inondations  qu  on  a cfiuyés 
'‘ans  plufieurs  endroits  de  l’Europe  an  1 755  ; année 
fera  trifteraent  fameufe  dans  1 hifloire.  V l&a 
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articles  Pyrites  , Terre  , tremblemens  de 
Volcans  , Feu  & Bitumes.  • ,< 

FEVE,/(z3ii.  Ce  nom  fe  donne  quelquefoi''  ^ 
chryfalides  des  chenilles  qui  fe  métaniorphofent 
■papillons  : voyez  Chryfaiide  Sc  Nymphe  ; mais 
convient  mieux  à pliilieiirs  efpeces  de  graines  le? 
mineufes  : nous  les  reftreindrons  ici  à la  feve  de 
rais , ôi  à la  feve  petite  ou  févcrolle.  . 

La  Feve  de  marais  ou  de  Jardin  , faha 
vulgaris  j cft  une  plante  légumineufe  , fort  conni^V 
&c  qu’on  cultive  dans  les  jardins  & les  marais , See- 
racine  efi  en  partie  droite , & en  partie  rarnpai’^^  ’ 
garnie  de  tubercules  & de  fibres  ; fes  tiges  font  hat»' 
tes  d’environ  trois  pieds,  carrées  , creufes  endedai^*’ 
couvertes  de  plufieurs  côtes  qui  naiflènt  par  intcr^j' 
les  , auxquelles  font  attachées  des  paires  de  feui* 
oblongucs , arrondies  , un  peu  épailfes  , bleuâtt^  ’ 
veinées  & liilês  -,  fes  fleurs  font  légumineules  , 
gués,  de  couleur  tantôt  blanche  , marquée  de 
noires  , tantôt  purpurine  & noirâtre  •,  il  leur  lucc^ 
des  gonfles  , longues , grofles  , relevées  , charnU^^’ 
compofées  chacune  de  deux  codés  , qui  renferru^*  ^ 
quatre  ou  cinq  grolfcs  fèves  aplaties  , oblongues , 
dinairemenr  blanches,  mais  quelquefois  rouges , _ 

purines  , ayant  une  marque  longue  & noire  à 1 ^1? 
droit  où  elles  font  attachées  à leur  goulTe  ; Y écorce 
cette  feve  eftépaiflé  & comme  coriace  ; la  lubfls^f 
intérieure  étant  dcllcchéc , eft  dure  & fe  partage 
ment  en  deux  parties  ; on  y obfcrvc  alors  , à uuc  ° 
extrémités , la  plantule  apparente. 

La  Feverolle  minor  y qu’il  ne  faut  pas  co'^ 
fondre  , comme  quelques-uns , avec  le  haricot  {yoy  ^ 
et  mot  ) ne  diftere  de  la  précédente , que  par  fa  Pj 
ritclfe  , R:  parce  qu’elle  eft  plus  garnie  de  feuille*  ’ ^ ^ 
fleurs  & de  fruits  : fesfeves  lont  de  couleur  ,ou  bl^ 
châtre,  ou  jaunâtre  ou  noire  ; on  la  eulrive  dan** 
champs.  -,  . 

- La  tige  , les  feuilles , les  fleurs,  les  goulfes  ^ 
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^*ines  des  feves  de  marais  font  d’ufage  en  Médecine 
feves  fc  mangent  vertes  ou  mûres  , après  les 
î'°ir  fait  cuire  avec  des  herbes  aromatiques  & les  af 
‘^donneiTiens  ordinaires.  Ilidore  prétend  ,/iv.  \ j 3 ori- 
ch.  ^ 3 que  les  feves  ont  été  le  premier  légume 
^Qt  les  hommes  ont  fait  ufage.  'Pline  dit  que  I on  a 


d, 


P^yé  d’en  faire  du  pain.  Les  feves  font  venteufes, 
iqigeftes  étant  vertes  , & lournilfent  une  nourriture 
grolîierc  pour  les  perfonnes  délicates  , & fur- 
aux  gens  de  cabinet  -,  ceux  qui  lont  accoutumés 
de  gros  travaux  peuvent  s’en  accommoder.  Les  per- 
qui  font  fujettes  à la  colique , au  mal  de  tête 
^ reîlèrrcmcnt  de  ventre , doivent  s’en  abftenir. 

lert  tous  les  jours  fur  les  meilleures  tables  des  fe- 
ts  Vertes  ; on  les  prépare  de  diverfes  manières  , après 
avoir  ôté  l’écorce  pour  les  rendre  plus  tendres. 

, '■fqu’elles  font  feches  on  en  fait  de  la  purée  : en 
^^'léral  on  en  mange  peu  de  féchées  à Paris  ; mais  il 
^ ^ des  Provinces , où  elles  font  une  nourriture  fort 
Niiiaire  : fur  mer  les  Matelots  en  font  un  ufage  fore 
''Htnalicr.  La  farine  de  feves  pelées , lommtum  , faite 
pf  trirurarion  , cft  au  nombre  des  quatre  farines  ré- 
putives  , qui  font  , les  farines  d'orge  3 d’orobe  , de 
& de  feves  : on  met  aullî  la  farine  de  feves  par- 
] * les  cofmétiques  pour  les  taches  du  vifage.  Dans 
boutiques  on  trouve  une  eau  diftillce  des  fleurs  de 
, propre  à décraifer  & à adoucir  la  peau.  Les 
çSyptiens  ont  regardé  les  feves  comme  impures  & 
le  fymbolc  de  la  mort , & leurs  Prêtres  s’en 
^“llenoient.  Les  feves  ont  fervi  autrefois  pour  don- 
les  fuffrages  dans  l’éleétion  des  Magiftrats.  Au- 
j-'^’^rd’hui  les  Anglois  les  font  cuire  avec  du  miel  pour  • 
^^^ir  d'appât  au  poiïïon, 

V E DE  BENGALE , faba  Bengalenfis.  Fruit 
'ranger  qu’on  trouve  fouvent  avec  le  mirobolan  ci- 
^ ''r  que  l’on  nous  envoie  des  Indes  Orientales.  C eft 
une  excroiflance  compare,  ridée,  ronde, 
l^platie , creuféc  en  maniéré  de  nombril , large  d’en- 
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■viron  un  pouce , brune  en  dehors  , noirâtre 
dans  , d’un  goût  fliiptique  &C  allringent , lans  o 
on  s’en  1ère  aux  Indes  pour  teindre  en  jaune» 
foupçonne  que  la  feve  de  Bengale  eft  le  nairo  o ^ 
citrin  lui- meme,  qui  a été  blellé  par  la  piqut^ 
inledte , ce  qui  lui  a donné  une  forme  inonittue 
Voye-^  Mirobolans.  . (c 

FEVE ‘d’Égypte.  Plante  exotique  , alTcz 
par  la  beauté  de  la  Heur.  C’elt  le  nelumbo  du 
La  plupart  des  Auteurs  Botaniftes  connoiflent  laj 
d'Egypte  pour  une  el'pece  de  nymphéc  à fleurs  ° 
ches  , pourpres  df  incarnates  ; il  lemblc  c^HefO^^ 
ait  voulu  parler  de  cette  plante  , en  faifant  meut*  ^ 
d’un  lys  d’eau  , couleur  de  rofe , & d’un  lys 
qui  naillént  dans  le  Nil.  Sa  fleur  feroit  elle  la  j 
qu’un  certain  Poëte  préfenta  comme  une  mervcil 
Hadrien  , fous  le  nom  de  lotus  antinoien  ? Plutctp^^ 
l’appelle  le  crépufcule  par  rapport  à la  couleur  de 
beau  moment  du  jour.  Son  fruit  qui  a la  forme  d‘>  jj 
coupe  de  ciboire , en  portoit  le  nom  chez  les 
y a des  reliefs,  des  médailles  & des  pierres  î 
vées  , où  ce  fruit  eft:  fouveiit  repréfenté , fervant 
fiegeà  un  entant.  La  tige  de  la  feve  d’Egypte  ^ 
pied  & demi  de  haut.  Scs  feuilles  font  foit  É 
creulées  en  forme  de  nombril , & attachées  à des 
dicules  hérilTés  d’épines.  On  trouve  la  figure  g, 
plante  entière  dans  Commelin  j Breynius  & 

Quelques  Auteurs  ont  aullt  donné  le  nom  de  r 
d'Egypte  à la  colocajîe.  Voyez  ce  mot. 

FÈVE  ÉPAISSE.  Voyer^  Or  pin.  . 

FEVE  DE  S.  IGNACE.  Petit  fruit  des  Indes 
taies  , qui  eft  un  puÜfant  purgatif.  Voye\  ce  qui  ^ 
dit  à r article  Noix  Vomique.  ,c, 

FEVE  MARINE  ou  PIERRE  DÉSte.  MARG^^jj 
RITE , faba  marina  , eft  l’opercule  rouge  d’un 
limaçon  à bouche  ronde.  Voyez  à l’article 
DE  Mer. 


F E V 
DE  MALAC 
C’eft  ï anacarde. 
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ou  BALADOR  , faba  de 


mot. 


Jeve 

‘dacca,  C’eft  X anacarde.  Voyez  ce  ....j.. 

Eve  du  MÉDICINIER.  V oyer  au  mot  Rici^ 
EEVE  PURGATIVE  Occidentale.  Voye-r  Ric^. 
EEVE  de  TREFLE.  On  donne  ce  nom  à Xanagy- 
^ Puant.  Voyez  ce  mot. 

^VEROLLE.  Foy.  Feve  de  marais  & Haricot. 
Quille  , oJlraco-foUum.  Nom  donné  à une  co- 
HUuIe  bivalve  du  genre  des  huîtres.  Elle  eft  de  couleur 
^l^ri'on  & de  forme  oblongue  ; fa  valve  fupérieurc 
‘ chargée  dans  Ton  milieu  d une  forte  cote  longitudi- 
fl  valve  inférieure  offre  communément  un  filon 
P correfpond  à la  côte  oppofée,  & par  où  la  coquil- 
^ 5*dhéroir  à quelque  corps,  à une  branche,  &c. On 
de  larges  plis  & cannelures  obliques  qui  nailfent 
^ la  côte  6c  du  filon.  Les  deux  valves  s’adaptent 
j5^<3:erncnt  l’une  dans  l’autre.  Leur  charnière  eft  un 
wment  comme  dans  la  crête  de  coq. 

^ EEULLE  6c  feuillage  , folium  & frondes.  On 
g^'îiie  le  nom  de  feuillage  à l’af  emblagc  de  branches 
, de  feuilles  que  l’on  voit  fur  les  arbres  & fur  les 
^®Utes.  Le  feuillage  eft  auilî  un  terme  qui  fert  aux 
'^faniltes  pour  exprimer  la  figure  que  les  feuilles 
Iç^P'icnt  ; c’eft  ainfi  qu’on  peut  dire  que  dans  l’orme, 
r filleul , &c.  le  feuillage  eft  aplati , parce  que  leurs 
j^'^illes  s’étendent  horizontalement  les  unes  d’un  cô- 
les  autres  d’un  autre  cô'.é  lur  an  même  plan.  Le 
^-''^dlage  eft  croifé  dans  la  plupart  des  plantes  qui  ont 
5^  feuilles  oppofées , ainf  qu’on  le  voit  dans  le  myrte 
le  jafmin.  Le  feuillage  eft  rond  dans  le  pin  , parce 
fes  feuilles  s’étendent  circulairement  autour  des 
^fauches.  Le  feuillage  eft  verticillé  , lorfquc  plus  de 
feuilles  oppofées  rayonnent  autour  de  la  tige , 
elles  forment  comme  autant  d’étages;  la  famille 
aparines  en  fournit  beaucoup  d’exemples.  On  fait 
c’eft  la  diverfe  pofition  des  feuilles  qui  fait  le  plus 
port  des  plantes  herbacées , comme  la  difpof  tion 
branches  fait  le  port  des'ârbres. 
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On  no\\\m.Q  feuïllaifon  3 foliatio  j les  feuilles  pf® 
prcment  dites  que  produifent  annuellement  toutes 
plantes  j mais  toutes  ne  les  renouvellent  pas  dans 
nSne  temps  ; la  plupart  des  moulTes,  par  exemple  » 
ifdespinsTc  couvrent  de  feuilles  pendant  Imve  > 
celles  de  la  famille  des  gramens  ik.  des  liliacces  a 
printems  ■,  nombre  d’arbres , fur-tout  etrangers  , e 
été:  d’autres  plantes,  telles  que  quelques  champ 
gnons  & mouifes  , la  plupart  des  fougères , A 
font  bien  en  vigueur  qu’en  automne.  La  feuillano 
cfl:  encore  avancée  ou  retardée  lelon  que  le  lol^^ 
amené  plus  tôt  ou  plus  tard  le  degré  de  chaleur  con 
venable  à chaque  efpece.  M.  Linnæus  a été  le  prenû^ 
qui  ait  écrit  fur  le  temps  comparé  de  la  feuillaifon 
plantes  dans  chaque  climat.  Voyez  Amxnit. 
vol.  ^ y pag.  J vernaüo  arborum.  Mais  M.  , 
fûti  prétend  que  ce  Naturalifte  a négligé  de  tirer 
rcdiltats  moyens  entre  toutes  les  obfcrvations  qu  n 
puÙiécs  comme  abfolues,  & il  a donné  dans  quatt 
tables  ce  qui  convient  poqr  déduire  des  réglés  ce  ' 
raines  , & pour  conclure  plus  pofitivement  du 
dont  il  efl:  queftion.  Voyez  le  premier  volume  desr' 
milles  des  Plantes  y depuis  la  page  jufqu’d  , 
plupart  des  plantes  quittent  leurs  feuilles  tous  les  an*' 
c’eft  ce  qu’on  appelle  effeuillaifon  y defoliatio  y 
chute  des  feuilles,  qui  a les  limites  comme  la  feuil^*^ 
fon.  On  remarque  une  grande  variété  dans  U 
nierc  dont  la  plupart  des  plantes  quittent  leurs  feuih^?’ 
car  1°.  il  y en  a qui  les  lailfent  tomber  toutes  à la 
tous  les  ans  ; i°.  d’autres  fois  elles  reftent  fur 
& y meurent  par  le  froid  de  l’hiver  , mais  la  force  d 
la  feve  du  printems  les  fait  tomber  pour  faire  place  ^ 
de  nouvelles  feuilles  , ainli  qu’on  le  remarque  dans 
chêne,  le  charme,  &c.  3°.  d’autres  confervent  verce^ 
leurs  feuilles  jufqu  au  printems  , faifon  où  il  cti  ^ 
poulTe  de  nouvelles , comme  on  le  voit  fur  le  jafm’| 
jaune  des  bois , le  troène , le  lilas , l’érable  de  Crete  ? 
d»,  d’autres  les  confervent  conftamraent  vertes  tout 
^ l’anncc  ^ 
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^»nce  J âc  ne  laiffem  tomber  les  anciennes  fcuillts 
long  temps  après  la  produeüon  des  noir, 'elles.  Lfe 
^oycr  eft  un  des  arbres  qui  prennent  Ic  plus  tard  leurs 
‘Quilles  & qui  les  quittent  le  plus  rôt.  Enfin  il  parok 
la  température  de  l’air  a beaucoup  départ  à lef- 
l^uillaifon  , & qu’un  foltil  ardent  contribue  aniïî 
^aucoup  à la  hâter.  Le  froid  ou  1 liumidiré  de  l’au- 
accélèrent  encore  plus  la  chute  des  feuilles , 
la  fécherdlc  tend  à la  retarder.  Nous  ne  parle- 
ici  que  des  feuilles  des  plaines  memes  i car  il  ne 
^**it  pas  confondre  avec  elles  les  feuilks florales  eu 
^<iclées , qui  lont  immédiatement  au-delîous  des 
J^Urs  : celles-ci  ont  une  llriidure  ordinairement  diffé- 
®lte  de  celle  des  autres  feuilles  de  la  meme  plante  : 
jolies  font , par  exemple  , celles  qui  fouticnnent  les 
piirs  de  tilleul.  Il  y a des  petfonnes  qui  donnent  aufîî 
* *iom  de  feuilles  aux  pétales  qui  lont  parties  intj- 
^^^ntes  de  la  fleur.  C’eft  ain/i  qti  on  dit  vulgairement 
fleur  a cta^  peuilleSw  Lcniemhlc  de  ces  feuilles 
.appelle  corolle;  & chaque  feuille  confldéréc  en  pat- 
'•^lilier  porte  le  nom  de  pétale.  Voyez  ces  mots  à l’ar- 
Plante,  f'^oyei;  atifli  l’article  Fleur. 

M.  Adanfon  confidere  les  feuilles  comme  des  tiges 
branches  qui  feroient  aplaties:  elles  ont,  dit  il , 
blêmes  parties,  un  épiderme  , une  écorce  de  deux 
& un  corps  ligneux  au  centre  : elles  en  diflerent 
I kment  en  ce  que  leur  épiderme  a des  mamelons  ou 
f îndes  corticales  fur  route  leur  furface  dans  les  her- 
& à la  furfàce  inferieure  feulement  dans  les  ar- 
z^.  Le  tifTu  cellulaire  ou  parenchyme  y efl  plus 
^'^ifidérable  que  dans  les  tiges  , & toujours  dans  fbn 
de  verdeur  , & fucculent  fans  palier  à celui  de 
jj''plle.  De  l’organifation  des  feuilles  pall'ons  à leur 
'’jfion. 

divife  les  feuilles  en  trois  genres  ; favoir  en  fim-^ 
compoflées  Sc  en  indéterminées.  \^es  feuilles  flrn~ 
q 7 ^"^nt  celles  dont  le  pétiole  ou  pédicule  n en  porte 
” “>ie  : on  en  fait  fepe  ordres , où  on  les  conlidere 
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luivantla  ciixonfércnce  , les  angles , les  linus , la  , 
dure,  la  iuiface,  le  fommet  & les  côtés  : ainu  1 
©rbiculaire  ou  ronde  , l’autre  eft  en  forme  de  c 
ou  en  fer  de  lance,  ou  en  forme  d’alcne;  une  autr 
en  forme  de  main, ou  dentelée  ou  mcmbraneule, 
piquante  ou  véiîculeufe  , ou  liH'e , ou  ondée  & 
veiife , ou  charnue  ou  fiftuleulc.  Les  feuilles 
ic  forment  de  plufieurs  feuilles  réunies  enfemble 
un  meme  pétiole.  Ces  feuilles  font  quelquefois  rec 
pefees  ; telles  (ont  celles  dont  le  pétiole 
partage  deux  i-ois  avant  de  fe  charger  de  folioles  j ^ 
font  fur-coinpojces  , quand  le  pétiole  fc  fubdivle  p‘  , 
de  deux  fois.  Les  feuilles  indéterminées  lont  celles  d 
fc  font  diltinguer  (àjis  avoir  égard  à leur  ftruétu'’^.  ^ 
à leur  forme mais  à la  direcUon , au  lieu,  à fini 
tion  & à la  fuuation. 

Ou  nomme  feuilles  pavoiféesj  folia  pcltata  , ce 
qui  font  attachées  au  pédicule  par  leur  centre, 
peu-près,  & non  par  les  bords:  telles  font  celles 
la  capucine  , du  ricin  ,_&c.  Les  feuilles  palmées  , 
en  éventail  ou  en  parafol , folia  palmata , 
viia , font  celles  qui  ont  des  divifions  prolon« 
mais  réunies  à leur  bafe,  telles  que  celles  du  l^-tani^^.’ 
du  manioque , du  ricin.  Les  feuilles  digitées  , foà<^ 
gitata  , font  celles  qui  font  ralfemblées  en  ray 
fommet  du  nacme  pédicule,  dont  elles  fe 
d’cllcs-mêmcs , comme  dans  le  marronnier , le  1^’? 
le  ceiba,  le  baobab  , &c.  Les  feuilles  ailées  ,r. 
ütata  J font  celles  dont  les  découpiucs  en 
font  partie  de  la  côte  ou  de  leur  pédicule  , 
celles  de  la  roquette , de  la  benoîte,  & de  la  puu 
des  ombelliferes.  ^ 

On  appelle  feuilles  pinnées  , ou  empennees  , .1 
pinnata,  celles  dont  les  divihons  forment 
petites  feuilles  diftindes  & attachées  à une  c^  ce 
mime  avec  laquelle  elles  ne  font  pas  corps;  rel.es  ‘ ^ 
la  plupart  des  légumineufes.  Enfin  les  feuilles  c 
guées  J folia  conjugata  , font  encore  des  efpece 
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|püllles  pinnées,  mais  au  nombre  dé  detix  feulemcnrj 
^•r  le  même  pédicule  commun,  comme  dans  le  cour- 
bari. 

Il  y a des  plantes  qui  n’onr  point  de  feuilles , telles 
les  bilFus , les  champignons , & un  nombre  de  fu- 
, &c.  Malpighi i àïns  fon  Anatom.  Planîar.s.  ob- 
le  premier  la  maniéré  donc  les  femlles  des  plan- 
font  pliées  ou  roulées  dans  les  bourgeons  avant 
*^Ur  développement.  Kb  a étendu  ces  mêmes 

‘^cherches  en  lyy  i dans  ion  P/iib  Botm.  p.  lop^ 

J Nous  avons  eu  foin  , en  décrivant  chaque  plante  j 
confidérer  les  feuilles  par  rapport  à leur  ftructure  , 
? leur  luperficie  , à leur  Hgure , à leur  conlîftance  , a 
j^iJr  découpure  , à leur  lituation  ou  dilpoluion  , !k  à 
P^^t  grandeur  ; au  moins  dans  celles  qui  exigeoient  ces 
'^ftes  de  détails  botaniques.  Des  üblervateurs  ont 
^^'ïiarqué  des  variations  dans  les  feuilles  de  quelques 
plantes  : par  exemple , la  grande  bétoine  de  Dane- 
*'^®rck  a quelquefois  des  feuilles  qui  tout  comme  anal* 
^°>Hofées  ; les  feuilles  des  tulipes  ordinaires  le  trou- 
fouvent  unies  à leur  baie , & (ont  par  confé* 
H'^enc  fourchues  à leur  extrémité  fupérieurc  •,  les  leuil* 
du  lilas  à feuilles  découpées , du  moins  celles  des 
^'êçs  qui  partent  du  tronc  ou  de  la  louche  , ne  font 
^°>ut  découpées  l’année  que  ces  tiges  ont  poulfé;  les 
x®*îilles  de  la  grande  joubarbe  ordinaire  tonc  lujetes 
’.^’alonger  & à paroîrre  plus  aigues  à leur  pointe i 
?*ors  leur  couleur  eft  d’un  vert  très-pâle,  tirant  fur 
'^Isitne,  &c.  Voye\  les  Obfervaùons  de  M.  GueuartU 

^tUicé  des  Feuilles  , leur  infpecüon  au  microfeope  , 
&c.  &c. 

I Les  feuilles  font  utiles  fur  l’arbre  , ( elles  font  aux 
fanches  ce  que  le  chevelu  eft  aux  racines ,)  & le  fonC 
j^icore  après  leur  chute  ; fur  l’arbre  , elles  font  une 
P plus  grandes  beautés  de  la  Nature  : nos  arbres 
.5'^’ûieis  n’ont  rien  qui  approche  de  la  verdure  des 
: elles  procurent  pendant  l’été  une  ombre  com* 
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numcmeiit  falutaire  à toutes  les  efpcces  d’animaii^.» 
ir  pcut-ctrc  quelles  fournilicnr  la  vie  aux  arbres 
mes.  I/air  inlkic  beaucoup  lue  les  végétaux  , 
feuilles  feniblcnt  être  les  premières  parties  de  , 
dertmées  à en  recevoir  les  imprelfions  : il  y a 
croire  quelles  font  auÜi  les  principaux  organes  de 
feve  üc  de  la  tranlpiiation  ; en  effet , le  fruit  per>t  u 
les  branches  dégarnies  de  feuilles  : il  a moins  de 
fl  on  en  ôte  une  partie  ; enfin  le  fruit  clt  dans 
fl  bonté  , Il  on  y laille  toutes  les  feuilles.  Pend.ijit 
jour  la  chaleur  fait  monter  la  fève  dans  les  feuim*  ’ 
direélement  & latéralement  ; cette  feve  traidp’‘ 
même  quelquefois  par  les  porcs  des  feuilles.  Ati 
tour  de  la  nuit  & de  la  fraîcheur  , il  le  fait  un 
vement  de  la  feve  tout  contraire  au  précédent’ 
feuilles  qui  ont  exhalé  tout  le  jour , pompent  de  fit'* 
U rofée  J & elles  en  humeéfent  les  branches, 
fleurs  , les  fruits , & l’arbre  entier  ; c’eft  ce  qui  ^ | j 
terminé  plufveurs  perlonnes  à faire  arrofer  dans  ^ 
chaleurs  non  feulement  le  pied  de  leurs  efpaliers 
de  leurs  aibres  de  tige  , mais  même  le  feuillage 
lier , fur-tout  quand  il  fe  fane  ; pratique  qui  kt"-  ‘ 
rculii.  . 

La  feve , qui  circule  avec  moins  d’aéfivité  en  m'' . 
qu’en  été , fait  que  le  fuc  des  feuilles  s’épaiflit  à 1 
véc  des  froids  ; elles  tombent  par  leur  propre 
ou  bien  elles  jauniirent , s’éventent  & fe  diiîjpent  3 ‘ 
moindre  fecoulfe  de  vent  ; la  terre  en  cft  bientôt  co 
verte  : elles  fe  pourrilfent  au  pied  des  arbres , di 
ment  un  terreau  qui  les  fertilife.  Cette 
feuilles  préferve  fous  fou  épailfeur  les  racines  . 
plantes  encore  jeunes , & les  met  à l’abri  du 
hâle  & des  vents  froids  : elle  couvre  les  glands  ^ 
toutes  les  graines  , & entretient  autour  d’clks 
humidité  qui  les  aide  à germer  comme  fi  elles  etoi 
dans  la  terre.  Les  pauvres  gens  de  la  campag'^^  , 
font  fouvent  de  grands  amas  : ils  brûlent  ces  fe>-'* 
pendant  l’hiver  pour  fc  chauffer , & fe  fervent 
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iite  des  cendres  pour  ferriiifer  les  terres  fortes  ou 
^^Jiles.  Les  feuilles  d’ormes  & de  vignes  cueillies  ver- 
j''  > fe  donnent  en  nourriture  aux  betes  à cornes  dans 
pays  où  les  pâturages  manquent  ; les  feuilles  de 
‘iirier  fervent  à nourrir  les  versa  foie,  &c. 

^ i^lulîeurs  liiiacées  à feuilles  charnues  & folides  fe 
|^%oduifcnt  par  leurs  feuilles  ; mais  ce  font  de  vrais 
Ourgeons  qui  (orrent , ou  de  leur  aiflclle  ou  bafe  , 
''pédicule  , comme  dans  l’alocs  & la  Icille  mariti* 
> ou  de  leur  extrémité  comme  dans  . quelques  arums, 
be!;  bourgeons  s’élèvent  de  la  partie  lupéricurc  de  la 
^.^ille  , tandis  qu  il  fort  des  racines  de  la  partie  infe- 
p'^'ire  ou  oppoféc  au  bourgeon.  Cette  dernicrc  ob- 
^'''ation  , dit  M.  Adcmfon  , revient  à celle  de  M. 
^°nnet , qui  a vu  fortir  des  racines  des  nervures  & 
pédicules  de  certaines  feuilles  de  mélillé  , de  belk- 
® <iuit , d’haricot  &c  de  chou  , plongées  pendant 
.v’elque  temps  dans  l’eau  ; mais  qui  ne  produifirent 
J'hais  de  branches , ni  du  côté  des  racines , ni  du 
oppolé.  Voyr-;  le  bel  ouvrage  fur  les  feuilles  , 
M.  Bonnet i publié  à Leyde  en  \ avec 

■gu  tes. 

ne  peut  voir  les  divers  ordres  de  diftributions 
feuilles  fans  fe  livrer  au  femiraent  de  l’admiratioa 
"t  les  lois  éternelles  , qui  ont  mervcillcufcmenr 
ij^l^'oprié  les  moyens  à la  dn.  On  dl  pénétré  des  mê- 
^ Icntimens  , quand  on  confidere  la  régularité  avec 
^ Icelle  les  feuilles  (ont  couchées  & pliées  avant  que 
'ortir  du  bouton  , & la  prévoyance  de  la  Nature 
^ "r  les  mettre  à l’abri  de  tout  accident  : voyez  YA- 
^^ojnie  des  plantes  du  Docteur  Grevj  , liv.  i , tah. 
q î voyez  aullî  Malpighi  de  Gemmis  , & la  Stati- 
végétaux  de  M.  Haies,  L’infpcélion  des  feuil- 
microfeope  nous  oftre  encore  le  fpeétaclc  de 
beautés  frappantes  que  l’œil  nud  ne  peut  apper- 
V,  > on  en  eft  convaincu  par  la  Icéture  des  obfer- 
*ons  tnicrofeopiques  de  Bakker.  La  feuille  de  ccr- 
rofes , par  exemple , dt  toute  diaprée  d’argent 
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i'nr  fa  furface  cxtei'ne.  Celle  de  laugc  offre  üne 
raboreufe  , rnais  entièrement  formée  de  tonne®  ^ 
nœuds  auill  brillans  que  le  criftal.  La  turface  • 
re  de  la  mercurielle  cft  un  vrai  parquetage  argen  ’ 
& fes  côtés  un  tilfu  de  perles  rondes  & tranlparent  » 
attachées  en  maniéré  de  grappes  , par  des 
très-fines  ôc  très-dcliées.  Les  feuilles  de  rue  mut  ^ 
blécs  de  trous  fcmblables  à ceux  d un 
d‘autrcs  feuilles  prclentent  comme  autant  d etonc® 
de  velours  razde  diverfes  couleurs.  Mais  que 
nous  de  la  quantité  prclque  innombrable  tlepoj^^jg 
certaines  feuilles  t Leimenhoeck  en  a compté  plu® 

1 éaooo  fur  un  feul  côté  d’une  feuille  de  buis.  Qu^' 
aux  fingularités  de  la  feuille  d’ortie  piquante  , do 
nous  devons  la  connoiffance  au  raicrofeope  de  Boo 
voyez  Ortie.  Voyez  aulîi  les  Oblervations  & oxP  ^ 
riencesde  Thummingius  , fur  l’ancMtnie  desfeuiu*^^ 
dans  le  Journal  de  Leip\ig  j ann.  iy22  ^ pag.  24  > 

V Ohferviiûon  fur  l’écorce  des  feuilles  j &c.  par  M- 

Saujfure.  g, 

C ’eft  par  le  moyen  des  infe(51:es  qu’on  a pu  p3>/^^ 
nir  à avoir  le  fquelctte  d’une  feuille  dans  fa  dernis  . 
perfeeffion.  Ces  animaux  rongent  avec  un  art  m 
tout  ce  qui  s’y  trouve  de  charnu  , & n’ylaiirenrqj*;^ 
les  fibres  ou  les  nervures  par  où  coule  le  lue  qui 
nourrit  : ce  travail  c!f  fi  bien  exécuté  , que  les  ho^ 
mes  n’ont  pu  parvenir  à l’imiter  qu’avec  beauco  , 
d’adrefle  & à force  d’art.  Malpighi  cft  le  prenne^  ^ 
a fait  l’anatomie  des  plantes  t Aurelius  -îijg 

l’imitation  des  infeétes  ,a  fait  le  fqueierre  d une  reu  ^ 
de  figuier  des  Indes  ; .S'eén  j Mufehenbroi 
Kuudmann  j Hollmann  , & plufieurs  autres  , ont  u 
bien  rétillî  à faire  le  fquelette  de  diftérentes  yj]- 
fcuillcs , en  prenant  pour  modèle  le  fquelette  de 
les  fait  par  les  infcéles.  à 

FEUILLE  AMBULANTE.  On  donne  ce  noi^_^^ 

uneefpece  d’infeéte  de  Surinam  , dont  les  ailes 
les  nervures  & la  figure  de  feuilles.  Cet  infecte 
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peu  de  la  fauterelle,  & provient.,  dit  on  , d’un 
gros  comme  un  grain  de  coriandre  , & verdâtre, 
orlque  ks  œufs  viennent  à éclore , il  en  lort  de  pç- 
*'^infedles  noirs,  femblables  à des  fourmis.  Quand 
infecte  a acquis  une  certaine  grandeur  dans  (on 
J qui  eft  pendu  à un  arbre , il  y file  une  toile  dont 
s enveloppe  en  quelque  manière  : après  cccccméta- 
j’iorphofe  il  s’agite  violemment  jufqu’à  ce  que  fes  ai- 
J étant  libres  ,puillcnt  s’étendre  ; alors  plus  vigou- 
, il  brife  cette  toile  & tombe  de  l’arbre  , ou  s’en- 
jôle. Ainfi  dès  que  ces  infeétes  ont  acquis  leur  gran- 
ôur  ôc  grofîéur  n.aturelles  , ils  fe  trouvent  munis 
,®des  proportionnées  à leur  force  progvellivc  : leurs 
'les  rdîèmblent  à une  feuille  morte  : il  y en  a d’un 
ôft  clair  ou  brun  ; d’autres  marbrées  & grites  , quel- 
'lôcfois  femblables  à une  feuille  de  citronnier  delfé- 
^ôée  : il  n’eft  donc  pas  étonnant  que  de  fimples  Ama- 
P ôrs  ayent  été  perfuadés , ( d’après  la  couleur , la  con- 
juration Sc  le  lieu  où  l’on  obferve  ces  animaux  , ) 
l’infeéte  appelé /etti//e  ambulante,  provenoit  de 
feuille  des  arbres  mêmes  d’où  elle  tombe.  On  voit 
*'ces  infeéles  ailés  dans  divers  cabinets  d UHloire 
''^turelle  en  Hollande  , dans  celui  de  Chantilly  , &:c. 

J Feuille  indienne,  ou  m alabatre  , foiium 

^dum  , aut  Malahathrum.  Cet  ingrédient , qui  entre 
‘iiis  la  grande  thériaque  & dans  d’autres  {enrblablcs 
j^'itidotes , eft  une  feuille  fenibJable  à celle  du  canne- 
ou  du  citronnier  , dont  elle  ne  diftere  que  par  l’o- 
^Ur  ^ le  goût  : elle  eft  oblongue , pointire  , com- 
, luHante  , diftinguée  par  trois  fortes  nervures  , 
J''  Vont  de  la  queue  à la  pointe  ; d’un  vert  pâle  , 
itiie  légère  odeur  & faveur  aromatiques,  qui  appro- 
Un  peu  du  giroHe.  Cette  feuille  n.aît  fur  un  arbre 
a''*  croît  en  Cambaya  ,dans  les  Indes  , d’où  l’on  nous 
''Pportc  fcchc. 

J L arbre  qui  porte  cette  feuille  s’appelle  chez  les 
ôdiens  kataa-karua  , en  Latin  canclla  filve^ris 
^^‘trica  : il  croît  dans  Iss  montagnes  du  Malabar.  Cet 
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^rbre  relfeinble  au  cannelier  de  Ceylan  , mais  il 
pkis  grand  & plus  haut  : les  Heurs  (ont  petites  , 
pofées  en  ombelle,  fans  odeur  , d'un  vert  blanchâtre 
& à cinq  pétales  ; il  leur  fuccede  de  petites  baies  q^l.* 
i^eùemblcnt  à nos  gtolcillcs  rouges  : les  Heurs  pai'o*y 
lent  en  Juillet  & Aof;r,  & les  fruits  font  vnûrs 
cembre  ou  en  Janvier  : on  ne  feferi  que  des  feuilk® 
comme  d’un  alêxipharrnaque. 

FFUILLE  IvlOivTE.  Voye\  Papiilon  Feuii-^® 


MORTE. 

FEUILLES  PiTRlFlÉES,  Ikhobihüa.  L’excnipl^ 
des  feuilles  pétrifiées  ou  incruftées  de  fucs  lapidihq'-'^* 
n’efi  pas  rare,  (hi  rronve  communément  dans  des 
rieres  de  tuf  en  divers  endroits  de  la  France  & piartk^ 
liércment  près  de  Montpellier,  des  feuilles  de  rofc^'^'l 
de  vigne  & de  pluîicurs  .autres  efpeces  de  végétaU^j 
ces  feuilles  ont  confervé  leur  forme  dans  leur  nou''^ 
état,  au  point  d'être  parfaitement  reconnues. 
pas  confondie  cette  pétrification  & incruftarion 
les  Empreintes  de  feuilles , lithophylla^cybx  font  ttc^' 
communes  dans  le  voifinage  des  mines  de  charbon  “ 
terre. 

Schciich\cr , Hcrbar.  Diluxian.  en  cite  une 
grande  quantité , qu’on  trouve  auflî  rapportées  da>^* 
le  Dictionnaire  Oryclologicjue  de  M.  Bertrand. 

I EUILLE  POISSON,  ^oyet^  Folio  , cytharus- 

FEURRE.  Nom. donné  à la  paille  de  toute  forte 
b//.  Voyez  ce  mot  Sc  celui  de  Paille.  . 

FIATOLE , JiaiOiü.  Poillon  excellent , très  conm' 
Rome,  & qui  fc  trouve  dans  la  Mer  Rouge  & dans  j 
Méditerranée.  Il  a des  traits  tortus  & dorés  fur  tout 
corps  : on  en  voit  qui  ont  le  dos  & les  côtés  bleus , ‘ 
ventre  bknc , argenté , & les  levres  rouges.  Ce 
cH  prefque  rond  & plat;  fa  langue  approche  en  fig^’J® 
de  celle  de  l’homme:  fi  chair  eH  molle,  mais  treS' 
bonne  à manger.  Les  Vénitiens  nomment  le  fiat® 
lifette, 

FICOIDE,  ou  FIGUE  DE  MER  , ou  POIRB  MA' 
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^ *NE.  Corps  marin , ainfi  nomme  à caufe  de  fa  ref- 
^‘iiblance  cxtérieiirc  avec  la  figue  ou  la  poire.  On 
j^ouvedanslam'er  ces  corp  que  quelques-uns  placent 
ans  le  genre  des  coralloVdcs  ëc  de  f cfpece  des  fongi- 
j,Ofes.  On  nomme  ficoïres  ces  memes  corps  devenus 
J^Uiles,  oyei(  Fongite  ù’  Figue  ou  Poire  de  mer 
^OSSILE. 

FICOIDES.  Genre  de  plante  exotique , qui  n’eft 
'^'^nnue  que  des  Boraniftes  &:  des  curieux'j  & beau- 
^oupplus  en  Hollande  & en  Angleterre  : toute  cette 
fi  5iate  efl:  fucculentc  j les  feuilles  lont  conjuguées  & 
^*^oillent  deux  à deux  ; la  H.eur  eft  en  cloche  évafée, 
jl^coupéc  ordinairement  fort  menu,  & pcrccc  dans 
^ fond  par  où  elle  s’articule  avec  le  pifitl.  Lorfcjue  la 
jCur  pafjiic,  le  pillil  & le  calice  deviennent  tous 
deux  enlemble  un  fruit  divilé  en  plufieurs  loges  , 
^.^tUplies  de  femenccs  très-menues.  Le  fruit  dujfcoiV/e 
^ rtiange , & il  fait  la  plus  grande  partie  de  la  noui- 
‘fute  des  Hottentots. 

^^oerhaave  diftinguc  cinquante- trois  efpeccs  de 
^oïdes  ; & Miller  en  nomme  quarante-une  qui  font 
^jourd’hui  cultivées  d.ans  les  jardins  d’Angleterre. 
J.  raal-à-propos  que  quelques  Botaniftes  ont  con- 
jP‘'du  le  avec  le  bananier  , & d’autres  avec 

^°Puntia , figuier  d' Inde.  Le  a pourtant  cette 

'•cmblance  avec  cette  derniere  plante , que  fou  fruit 
^ toujours  forme  avant  que  la  fleur  s’épanouilfe , 8c 
a à peu- près  la  figure  d’une  figue  ; ce  quiaen- 
®*ëe  Bradley  a le  nommer  /ovcy-/i^.'ie, 

J,  Frefique  tous  \e%  ficoïie%  (ont  originaires  desenvi- 
du  Cap  de  Bonne-Elpérance  ; ils  croilîcnr  coin- 
^é’p^ment  dans  les  pierres  & les  rocaillesaux  endroi(ts 
^ d n’y  a pas  trop  d’humidité  : on  les  multiplie  de 
“ ^>ne  ou  de  bouture.  Cette  plante  fe  plaît  à décou- 
^ J & les  petites  gelées  ont  de  la  peine  à mordre 
^Ifus  : elle  périt  fouvent  au  bout  de  trois  ans  : ou  II 


di 

ell 


vit , elle  eft  ordinairement  mal-faite  & délabrée, 
y a quelques  efpeces  de  ficoïdes  qui  font  annuel- 
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les,  & qu’on  doit  multiplier  de  graine  tous  les  ans’ 
leurs  feuilles  & leurs  branches  font  couvertes  de  ve- 
licules  tranlparcntes , qui  les  font  paroitre  comme 
autant  de  criltaux  lorfque  le  foleil  donne  delfus.  Il  Y 
a une  autre  forte  de  fkoides  qui  elf  nain , Sc  qui  a U 
même  forme  que  J’aloës  : il  croit  toujours  fort  pi'f* 
de  terre , fans  pouH'er  de  branches  : il  dure  cinq  à 
ans.  Le  Jicoïdes  en  buillon  dont  la  tige  cfl:  ligneuf^  > 
doit  être  plus  arrofé  que  les  clpeccs  précédentes  : il 
mande  la  chaleur , & à être  expofe  au  (oleil , 1^”* 
quoi  fes  Heurs  ne  s’épanouiront  jamais,  à l'exceptii^’’ 
des  efpcces  qui  ne  fleurilTent  que  la  nuit. 

Les  ficQÏdts  iont  trcs-diverliriés  par  la  couleur 
leurs  Heurs  blanches , jaunes  , dorées  , orangé^*.’ 
bleues , pourpres  , écarlates  •,  & meme  quelques  eh 
pcccs  (ont  continuellement  en  Heuts.  Un  des  plus 
marquabres  ficoides  cil:  celui  que  les  Anglois  noi’’' 
ment  diampnd plant  ou  kc  p/u/ir,&  lesBotaniftesj^^'f’" 
des  d'Afrique  à fleurs  de  plantain  codées,  argente^* 
& brillantes  comme  des  facettes  de  miroir.  Mdk’’  ^ 
trouvé  le  moyen  d’en  perfeéHonner  la  culture 
faire  venir  en  Angleterre  la  tige , les  branches , &l 
feuilles  de  cette  efoect  plus  belles  qu’en  Afriq^?^' 
f'^oyc^  ce  qu’il  a dit  à ce  lujet  dans  fou  DïFionnÀd^ 
des  Plantes  de  jardin  : voyej  audi  l'Riflor.  Plant‘^^' 
fucculent,  cü/n  de  Bradley  , & dont  les  div^^ 
fes  décades  ont  paru  fuccclîivement  é Londres  depuis 
1716  julqu’en  1717,  Encyclop, 

FIEL  , fcl.  Voyez  à l’article  Homme.  . 

FIEL  DE  TERRE.  Royei  Fümeterre.  En  SuiH^ 
on  donne  le  nom  de  fiel  de  terre  à la  petite  centaure^' 
FIENTE.  FT)ye{  Excrément. 

FIGUE.  Les  Conchyliologues  donnent  ce  nom  ^ 
une  efpecc  de  coquillage  de  la  clalfe  des  univalvet  j 
du  genre  des  tonnes  ou  conques fphériques.  La  coqU'T 
en  eft  alongée  & recourbée , & fa  forme  imite 
la  figure  d\mc  fif;ue. 

l'iGUE  BACOVE.  Voyc\  à l'artide  BanaNiei'^* 
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figue  oa  POIRE  DE  IvlER  FOSSILE  . 
lonr  des  corps  que  Ton  trouve  dans  l’intérieur  de 
Y ferre,  dont  la  icHémblance  extérieure  avec  ces 
^fuics,  peut  fcrvir  d’excufe  à ceux  qui  , d’après  un 
^XaiTicn  Tuperlicicl , les  ont  regardes  comme  des  fruits 
Ff-’triliés.  Ils  ont  efteélivcmenc  une  ouverture  ronde, 
Sui  pénétré  dans  l’intérieur  j mais  leur  organifation 
**'térieurc  bien  examinée , prouve  qu’ils  en  diftérent 
[‘iemiellcment.  On  trouve  rarement , parmi  les  folîî- 
, des  corps  végétaux  qui  ayent  etc  originairement 
*'^oiîs  & flexibles,  M,  Guettard  qui  a examiné  de  nou- 
'^'^au  CCS  efpeces  de  fofliies , y trouve  des  caractères 
'l’ii  lui  font  regarder  ces  fruits  apparens  , comme  des 
Folypites , & il  les  déiigne  fous  le  nom  de  cai'icoïdes, 
^^Ut-crie  que  le  corps  tpii  reflémble  aux  lobes  des 
Ff>Uinons,  n’ed  qu’une  clpccc  à' alcyonium  devenu  fol- 
L’alcyon  de  mer  cil  de  couleur  d olive  foncce  & 
Une  fubftance  tiibéieiflé  : il  icpand  une  odeur  tres- 
‘^éfagréable  , loifqu’on  l’ouvre,  d:  contient  quantité 
particules  jaunâtres  & de  petits  lacs  remplis  d une 
'queur  limpide  & vitqueulc.  Sa  lutface  cft  ornée  de 
Petits  trous  réguliers:  voyez  Alcyon,  \jc.jlgue  ou  poire 
la  forme  de  ces  fruits.  L’écorce  eft  d’une  (ubf- 
^nce  lifï’e  ou  épineufe,  plus  ou  moins  friable,  d une 
^Uulcur  grife  , quelquefois  rougeâtre  ; fon  cxucmiic 
eft  percée  d’un  trou  ou  cavité  profonde  conit|ue , 
laifl'e  appercevoir  les  cellules  intérieures. 
FIGUEIRA.  Foyex  Bananier. 

Figuier  , faus.  Arbre  qui  donne  abondamment 
fruits  délicieux , fur-tour  dans  les  pays  chauds  , 
que  l’Italie  & la  Provence.  On  diftingue  jufqu  à 
^‘^^siite- cinq  & même  quarante  efpeces  de  figuiers; 
*P^is  plufieurs  ne  peuvent  être  vraimuit  regardés  que 
des  variétés:  nous  ne  pailcions  ici  que  du 
”8uier  domeftique  , & du  figuier  fauvage  ordinaire. 

Le  figuier  ooMEST:ïQ,vh , faus  fntiva  j eft  un  ar- 
Pfe  d’une  hauteur  médiocre , branchu , touflu , & qui 
Pc  devient  jamais  bien  gros , parce  qii  il  poiiflê  du 


5^4  FIG 

pied  une  mulricude  de  rejetons.  Le  bois  de  cet  arbr^^ 
eil  blanchâtre  , mou  * moelleux  , il  n’eft  prelque 
d’ufa|e;  cependant  les  Serruriers  & les  Armuricc^ 
s’en  fervent,  parce  qu’étant  fpongieux  , il  Ce  chars® 
facilement  de  beaucoup  d huile  & de  poudre  d ém®' 
ril,  qu’ils  emploient  pour  polir  leiirs  oimnges.  S®* 
feuilles  font  les  plus  grandes  de  celles  des  arbr®* 
fruits  , rudes , d'un  vert  foncé  ; fes  fruits  naillcnt  1® 
long  des  branches  auprès  de  l’origine  des  feuilles , 
avoir  été  précédé  par  aucune  Heu  r apparente.  Ces  frui|* 
font  pinson  moins  gros  , plus  ou  moins  ronds , 
couleur  différente  fuivant  les  efpeces  , mais  ils  apP/°' 
chent  toujours  de  la  figure  d’une  poire  ; iorlqu’ils 
en  parfaire  maturité  , ils  doivent  être  fort  mous  & fu®' 
cnlens  ; on  Compte  trente  variétés  de  cette- prend®'^® 
efpece.  Les  cîpeccsde  figuiers  qui  rciilîificnr  le  mi®i'^ 
Ibnr  les  figues  connues  de  rour  le  monde,  la  rond^  ^ 
la  longue  I celle-ci  eft  plus  abondante , l’autre  eft 
précoce  : toutes  deux  font  cxcellenrês. 

On  a cru  que  le  figuier  ne  portoit  point  de 
mais  les  Botaniftes  les  ont  enfin  découvertes.  Il  n ®‘ 
pas  étonnant  qu’elles  ayent  échappé  à la  vue  ; car  ®1^®^ 
font  cachées  dans  le  fruit  meme.  En  ouvrant  une 
gue  , dans  les  circonftances  favorables  , on  peut  oh' 
îèrvcr  à l’intérieur  autour  de  la  couronne  du  fruit  j'® 
fleurs  mâles  qui  font  des  étamines  fupportées  par  ® 
petits  Ailets,  de  les  fleurs  femelles  qui  font  pla®®®* 
près  du  pédicule  : il  leur  fuccede  de  petites  graii"'®* 
dures.  V~ oye:[  Ment,  de  l’ Acad,  des  Sciences  3 
JJ12. 

Quoique  le  figuier  puifTè  venir  dans  prefque  to«* 
les  terrains  & à tontes  les  expofitions  , il  vient 
ment  mieux  dans  les  terres  légères;  dedans  une  booO^ 
expofition  , le  fruit  ^ a un  goût  plus  fucré  , pins  Cvc^  \ 
de  dans  nos  pays  méridionaux  la  récolte  revient  4®!^^ 
fois  par  an.  Cet  arbre  réuiflt  à merveille  entre  d® 
rochers. 

La  Qidnûnic  j Brailey  de  Miller 3 ont  déployé  ton® 
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W arr  pour  la  perfedion  de  cctre  culture  y & pour 
'^•îe  des  figuerics.  Les  figuiers  font  d un  tempérament 
'^'■‘S'délicat , & réfifteiit  avec  peine  aux  hiversde  no- 
climat  : pour  les  conlervcr , on  les  couvre  de  paille 
pndant  Thiver  ; mais  malgré  ce  foin  il  en  périt  tou- 
'Ours  des  branches  , & les  nouvelles  qui  repoullcnr , 
peuvent  donner  du  fruit  qu’à  la  troifieme  année  i 
a grand  foin  de  les  planter  contre  les  murailles  : 
la  plus  avantagenfe  de  toutes  les  expofitions.  Il 
y a des  perfonnes  qui  les  mettent  en  caille , ôc  qui 
Prétendenr  que  c eft  un  moyen  d’avoir  des  figues  plus 
P>^ecoces , en  plus  grande  abondance  & de  meilleur 
: de  plus  on  a l’avantage  de  pouvoir  les  mettre 
?»s  la  ferre  pendant  l’hiver.  On  a éprouvé  avec  fiic- 
, qu’un  des  moyens  de  hâter  la  maturité  des  fi- 
^^<ïs  , fans  leur  rien  ôrer  de  leur  bonté  ^ c’elt  de  met- 
avec  un  pinceau  un  peu  d’huile  d’olive  à l’œil  des 
*^Sues  , c’elt-a-dire , à cette  ouverture  que  I on  apper- 
Soit  à l’extrémiré  du  fruir  -,  d’autres  perfonnes  con- 
'^•llcnt  de  piquer  l’œil  de  la  figue  avec  une  plume  ou 
P^'ile  graillcc  d’huile.  Si  on  choilît  peur  objet  de  com- 
j^^raifon  deux  figues  de  meme  grollcur  fur  une  meme 
J Tanche,  & qui  foient  parvenues  aux  deux  tiers  de 
^^'Tr  grollcur  , on  obfcrve  bien  fennblerne'it  cc  j-shé- 
Oiticne , & de  plus , celle  qui  a été  piquée  devient 
P Us  grollc  que  l’aun  e,  I\I.  Duhamel-^  penlé  que  dans 
occafion , l'huile  fait  à peu  près  le  meme  efee 
les  infeéles  de  la  caprification  , dont  nous  allons 
*’»rler  plus  bas. 

Le  figuier  , ainfii  que  les  autres  arbres  , a befioin 
taillé  , pour  être  d’im  meiileu'-  rapport  é:  d’une 
longue  durée.  Ccr  arbre  dilFere  des  autres  arbres 
^/litiers , en  ce  que  le  fruir  vient  fi:r  les  grolfcs  bran- 
Il  cil:  elTêntiel  de  tailler  ces  arbres  avant  que  la 
t en  mouvement  , parce  que  lorfqu’on  les 

> il  découle  un  fuc  laiteux  dont  cet  arbre  abon- 
, > ^ il  en  réfulre  une  perte  du  fuc  nourricier  t|ui 
®'^elTairenient  aftoiblic  l’arbre.  Ce  fuc  laiteux 
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amer, fi  âcre,  fi  brûlant  & fi  corrofif,<}ü  il  fait 
le  lait  comme  la  préluvc  , qu  il  diilout  celui  qui 
caillé  , comme  le  fait  le  vinaigre , Hc  qu  il  p, 

peau , ou  y fait  des  taches  ineitaçables  lortqu  on  ^ 
pliquc  dellus.  Cependant  cette  feve  avec  de  Ij  eti 
ges  qualités  , produit  les  fruits  les  plus  doux , les  p 
iains  Sc  les  plus  agréables  au  goût.  1 cls  loin  les  p 
cédés  ou  plutôt  les  miracles  de  la  nature.  ^ ^ 

Quelques  perfonnes  ont  fait  ufage  avec  lucces 
fuc  laiteux  du  figuier  pour  détruire  les  verrues  | 

porreaux  qui  viennent  fur  la  peau.  Ce  lue  laiteux  i 

tre  dans  la  dallé  de  ces  écritures  lympathiques  , A 
ne  font  vifibles  qu’en  les  chauftant  -,  li  l’on  trace 
lettres  fur  le  papier  avec  le  lait  ou  le  lue  des 
branches  de  figuier , elles  dUparoillent  bientôt  > 
qu’on  veut  les  lire  , il  faut  approcher  le  papiei; 
feu  , & dès  qu’il  eft  échauffé,  les  caraéferes  dev^c 
nent  vifibles.  Le  fuc  du  figuier  partage  cette  propc»^^^; 
non-feiilcment  avec  le  rue  de  limon  , Je  vinaigc^ 
les  autres  acides , mais  elle  lui  ell  meme  connu 
avec  toutes  les  infufions  Sc  toutes  les  dilfolutio'^j 
dont  la  matière  dilîbutc  peut  fe  brûler  à trcs-p^‘ 
feu , & le  réduire  en  une  elpece  de  charbon.  jg 
Le  figuier  le  multiplie  facilement  de  rejetons  » ^ 

boutures  , par  la  grefle  en  flûte  & par  la  i 

cetre  dernietc  méthode  qui  eft  très- longue  , doi  | 

des  variétés.  ^ -nec^î' 

Le  figuier  sauvage  nomme  par  les  Botanilts® 
prijîcus  ou  caprifiguier  j eft  femblable  en  tomçs^^  ^ 
parties  au  figuier  ordinaire  , dont  il  ne  paroît 
en  quelque  forte  , qu’une  variété  ; mais  il  porte 
figues  qui  ne  fervent  qu’à  la  caprification  , dont 
tant  parlé  les  Anciens.  Les  obfervations  de  n • 
Tournefori  j & de  M.  de-  Godkeu  , Commandei’ 
Malthe , nous  ont  donné  routes  les  lumicres  que 
peut  dcfirer  fur  cotre  pratique  finguliere. 

Les  habitans  de  file  de  l’Archipel  font 
pale  nourriture  de  figues  féchées  au  four , qu  ils 
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avec  un  peu  de  pain  d’orge.  Cette  raifon  Jei  cn- 
pe  à donner  toute  leur  attention  à ce  qui  peut  aug- 
^^nter  la  fruûifîcation  des  figuiers. 

On  cultive  dans  les  îles  de  l’Archipel  & à Malthe 
fortes  de  figuiers.  La  première  efpecc  cfi:  le  fi- 
°'^'er  domdlique , qui  porte  beaucoup  de  fruits,  mais 
"1*1  ne  vicndroient  pas  à maturité  , fi  on  n’avoit  re- 
^oiirs  à l’aiT.  La  fécondé  efpece , eft  le  figuier  fauvage 
°«t  nous  venons  de  parler.  Ce  figuier  fauvage  porte 
^^«dant  l’année  trois  fortes  de  fruits  , qui  font  nom- 
"’es  des  Grecs  formes;,  craûrites  , ik  orni  : ces  fruits 
^ font  pas  bons  à manger  , mais  ils  font  nécdîàires 
™Ur  faire  mûrir  les  fruits  des  figuiers  domelliqucs, 
1 opération  que  l’on  nomme  caprification. 
i-ES  FORNITES  OU  TOKAR- LEOUEI.  dcs  Malthois, 
l’on  peut  nommer  figues  d’automne  paroillènt 
pus  le  mois  d’Aoiit , & durent  jufqti’en  Novembre 
,^'is  mûrir.  Il  s’y  engendre  de  petits  vers  produits 
^ufs  depofés  par  certains  moucherons  ( efpcce  de 
'^‘•■S'pctits  ichneumons  d’un  noir  luifant  ) qui  volti- 
dV  V autour  du  caprifiguier.  Dans  les  mois 

Diitobre  & de  Novembre , ces  vers  devenus  mou- 
lerons , piquent  d’eux-mêmes  les  féconds  fruits  ap- 
rlçs  cratirhes  par  les  Grecs  , ou  tokar-lanos  par  les 
^^ilthois , qui  ne  paroillènt  qu’à  la  fin  de  Septembre, 
^ que  l’on  peu:  nommer  figues^  d’hiver  ; les  figues 
Automne  tombent  peu  après  la  fortie  de  leurs  mou- 
j,"Crons.  Les  figues  d’hiver  au  contraire  reftent  fur 
pmre  jufqn’au  mois  de  Mai  fuivant , Sc  renferment 
œufs  qui  y ont  été  depofés  par  les  moucherons 
P*  figues  d’automne.  Dans  le  mois  de  Mai , la  troi- 
ptne  efpcce  de  figues  que  l’on  nomme  orni  dans  le 
^®'^anc , & tokar-taiept  à Malthe , de  que  nous  pou- 
®fis  appeller  fiaues  printanières  ,comm.encer\x  à pa- 
horlqu  elles  font  parvenues  à. une  certaine  grof- 
& que  leur  œil  commence  à s’ouvrir,  elles  font 
dans  cet  endroit  par  les  moucherons  qui  fe 
Ut  élevés  dans  les  figues  d’hiver. 
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Dans  les  mois  de  Juin  ou  de  Juillet,  quand  les  vef® 
qui  (e  font  mctaïuorpholés  dans  ces  figues , font 
à fortir  fous  la  forme  de  moucherons , les  payfans 
cueillent  & les  portent  enfiles  à des  brochettes  fiup^ 
liguiers  domeftiques,  qui  Ibnt  alors  en  lleuraifoi’* 

C’eft  en  cela  que  conîitfe  le  grand  travail  de  U ^ 
prifîcation  ; car  li  l’on  attend  trop  tard , les  figues  pr>'? 
tanières  tombent , & la  plus  grande  partie  du  fr^'*’ 
des  figuiers  doineltiqucs  ne  fait  que  languir.  Les  p‘"iV' 
fins  Grecs  vont  rous  les  matins  examiner  leurs  figu^*;! 
fauvages  & domeftiques,  ils  obfervent  avec  foin  1 
de  la  figue  : car  cette  partie  ne  marque  pas  feuleme'’^ 
le  temps  où  les  piqueurs  doivent  fortir,  maisaulli'^^-' 
lui  où  la  figue  peut  être  piquée  avec  fucccs.  Ils  tra'd' 
portent  alors  ces  figues  printanières-,  fur  les  fign>^‘^ 
domeftiques  qui  font  en  état  de  les  recevoir;  les 
cheronsmetamorphofésqui  forcent  de  ces  figues,  s 
couplent  & entrent  par  l’ombilic  dans  les  figues 
meftiques , qui  font  alors  groffes  comme  des  noix,  r 
en  fleur;  ils  y depofent  non- feulement  la  pouflicrc  f*- 
condante  des  étamines  d’autres  figues  d’où  ils  forte'l^' 
6c  donc  ils  font  couverts  , mais  encore  leurs  ’ 
& les  infedes  qui  y éclofent , donnent  lieu  aux  |î' 
gués  domeftiques  de  mûrir  & de  groflir  ainfi  fucceu*' 
vetnenr. 

Les  payfans  connoiircnt  fi  bien  ces  précieux 
mens  de  la  caprification  , qu’ils  ne  les  lailfcnr 
échapper.  Il  leur  refte  cependant  encore  une 
refTource  , c’eft  de  répandre  furies  figuiers  domcd*' 
ques  les  fleurs  d’une  plante  qu’ils  nnininent 
oaskoümos  ; il  le  trouve  quelquefois  dans  les 
de  ces  fleurs  des  moucherons  propres  à piquer  ^ 
figues  ; ou  peut-  être  que  les  moucherons  de  ces 
fauvages,  vont  chercher  leur  nourriture  fur  ces  flc^’^J 
Cette  caprification  frit  un  effet  fi  lingulier  , qu’un  u 
ces  figuiers  domeftiques  qui  donneroit  à peine 
cinq  livres  de  figues  mûres  & propres  à lécher  , 
donne  plus  Je  deux  cents  quatre-vingts  livres.  Il 

cepend-rn 


j^'^pcndant  avouer  que  la  caprification  fatigue  les  ar- 
bres , & que  les  figuiers,  qui  par  ce  moyen  ont  donné 
J^caucoup  de  fruit  dans  une  année  , en  donnent  peu 
année  fuivantc.  Voilà  tout  le  myllcic  de  cette  fécon- 
'’ation  appcilcc  caprification. 

I la  caprification  cfl;  bien  propre  à piquer 

a curiofité.  Si  l'on  ouvre  en  différens  temps  ces  figues 
«omeftiques , on  voit  d’abord  les  moucherons  qui  fe 
î^romenenc  çà  & la  dans  l’intérieur  de  la  figue  : quel- 
Jüe  temps  apVès,  on  apperçoit  que  les  pépins  font  ex- 
J^cniement  gros , & en  les  ouvrant , on  trouve  qu’ils 
'Contiennent,  ( fuivant  l’exprdîion  de  M.  Godheu)  des 
c’eft-à-dire,  qu’il  y a intérieure- 
ment des  vers  qui  fe  nourriflént  des  amandes  des  fi- 
oOes  , ce  qui  prouve  encore  une  nouvelle  génération 
ces  infectes. 

j En  ouvrant  les  figues  lorfqii’elles  approchent  de 
JOr  maturité.,  on  voir  les  moucherons  fortir  des  pe- 
& aulîi-tôt  qu’ils  ont  féché  leurs  ailes,  ils  s’en- 
'olent. 

Quand  les  poires  nouent , il  y a quelquefois  des 
j^O'-icherons  qui  dépofent  leurs  œufs  dans  l’œil  de  ces 
fOpos  fruits  ; les  vers  qui  en  naiflént  entrent  dans  le 
Oit  par  le  canal  du  piftil , & fe  nourrilfent  de  ce 
ns  rencontrent.  Ces  poires  groififfenr  beaucoup 
çOs  promptement  que  les  autres , 6c  elles  tombent. 
^®tte  augmentation  de  grofiéur,  vient-elle,  dit  M, 
de  ce  que  le  ver  ayant  détruit  les  organes 
' Vont  au  pépin  , les  fucs  nourriciers  fe  portent 
gmi-^bondamment  dans  la  chair  du  fruit  ? ou  cette 
^m.mur  dépend-elle  d’une  extravafion  de  fucs , com- 
Ij  n paroît  par  les  galles  qui  nailTent  à l’occafion  de 
lii  E'^iurc  des  Infeétes  ’ Ceft  ce  qui  n’eft  pas  ejtcore 
décidé  ; mais  il  femble  qu’il  y a quelque  rapport 
arrive  aux  fruits  verreux  , & ce  qui  ré- 
[iric^de  la  caprification  , d’autant  que  les  figues  ca- 
cljjjj  * ne  font  jamais  fi  bonnes  que  les  autres.  La 
^ur  du  loleil  ne  fuffitpas  pour  deffécher  les  figues 
Tome  III.  L I 
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capdfiées , il  faut  les  mettre  au  four,  qui  leur 

un  goût  délagréable  ; mais  cette  operation  eft  necc 

faire  pour  faire  périr  la  fcmence  vermineulc. 

Ou  ell:  étonne  de  né  pas  voir  les  Grecs  multipû^ 
davantage  les  figuiers  que  l’on  cleve  en  France  & 
Italie  , & avoir  conllamment  pendanr  deux  mois  » 
patience  de  porter  les  piqueurs  d’un  figuier  à l’aurt^» 
pour  recueillir  de  raauvaifes  figues.  La  raifon  en  dd 
que  comme  c’eft  une  de  leurs  principales  nourrituics  > 
ils  ne  fauroient  trop  en  avoir.  Leurs  arbres  produite*' 
jufqu’à  deux  cents  quatre-vingts  livres  de  figues.  ** 
lieu  qu’ils  en  pourroient  tirer  à peine  vingt-cinq 
des  nôtres. 

La  caprification  nous  indique  alTcz  que  les  grait’*"^ 
du  figuier  en  général , de  telle  cfpece  c^u’il  foit , 
mûrilLent  pas  fans  la  fécondation  , quoique  leurs 
gués  ou  les  enveloppes  de  leurs  Heurs  mûriirent 
vent  fans  ce  fecours.  La  maniéré  dont  fe  fait  cette 
condation  , eft  li  finguliereque  quelques  Auteurs  , 
révoquent  en  doute  ; néanmoins  elle  rentre, 
qu’on  le  vient  de  voir , dans  les  lois  ordinaires  ‘j, 
communes  aüx  végétaux.  L’on  voit  par  ce  détail  > ' 
que  la  caprification  des  anciens  Grecs  & Romafi'y 
décrite  par  Théophrafle  , Plutarque  , Pline  Sc 
Auteurs  de  l’antiqüité,  fe  rapporte  parfaitemenr  ^ | 
qui  fe  pratique  encore  aujourd’hui  dans  l’Arch'P 
& en  Italie  ; ils  s’accordent  tous  à dire  qüe  les  fr** 
du  figuier  [mva^e  ,caprificus  j ne  niûriiroient 
mais  qu’on  les  fufpcndoit  aux  branches  des  fig*" 
domcfliques  pour  mûrir  les  leurs  : i°.  qu’il  eft 
xel  de  conclure  que  le  principal  objet  de  la 
cation  opérée  naturellement  par  les  ichneumons  > 
de  féconder  des  graines  qui  n’auroient  pas  miu'i 
ce  fecours , & par  conféquent  qui  n'auroîcnt  P*'  . 
produit  d’amandes  propres  à nourrir  les  petits  de 
infectes  , & à perpétuer  leur  race.  g 

Dans  les  Provinces  méridionales  de  ce  Roy^-*' 
où  les  figues  font  un  aliment  très-coramun  ^ 1 
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^Wüiaire  pendant  cinq  mois  confécutifs , il  tft  de  fait 
Süe  ces  fruits  bien  choifis  dans  leur  maturité , font 
des  meilleius  que  l’on  puillê  manger , &:  mêmé 
plus  fains  , lorfqu’on  n'en  mange  peint  avec  cx- 
ps-  L’eau  que  l’on  peut  boire  enfuite  , eft  la  liqucut 
plus  propre  à en  délayer  la  pulpe  dans  l’ellomac  ^ 
P à remédier  à une  certaine  vifcolîté  incommede  de 
falive.  Mais  on  y aaulîi  obfervé  que  les  figues  qui 
^'avoientpas  acquis  une  maturité  parfaite  , qui  con- 
Isitoicnt  encore  un  fuc  laiteux  dans  leur  pédicule  & 
^aus  leur  peau  , caufoient  très- communément  des 
'•yircntcrics^  & des  fièvres  : c’eft  ce  que  j’ai  éprouvé 
Pst  moi-même  en  176a. 

, ^s  figues  feclies  font  cftiméès  pedoraies  èc  adoiî- 
’^’llances , à caufe  de  l’etpcce  de  miel  qu’elles  concien- 
^Çnt.  L’Italie,  l’Efpagne,  le  Languedoc,  la  Provence  ^ 
7 le  Levant,  font  un  commerce  conlidérable  de  fieucè 
^^Iféchécs  au  foleil. 

Figuier  D’ADÀM.  Cecte  grande  ôc  belle  plante^ 
l’on  nomme  plane  en  quelques  contrées  , ne 
forte  point  tsp  nom  aux  Antilles  ; on  l’appelle  fimple- 
'‘^^^nxjiguier  èananier  : elle  eft  fi  femblablc  au  bana- 
per  fimple  , qu’à  moins  d’une  grande  habitude  on  ne 
les  diftinguer  que  par  le  fruit , qui  dans  le  pre- 
P'ereft  plus  petit,  & plus  gros  à proportion  de  fa 
Pygueur  , la  chair  en  étant  d’ailleurs  beaucoup  plus 
picate.  Les  Efpagnols  les  nominénr  plantains.  Cette 
a été  nommée  figuier  d'Adam  ^ parce  qu’on 

Cf^otend  que  le  premier  homme  , apres  fon  péché  ^ 
'^ür  fe  dérober  aux  yeux  de  Dieu  , fe  couvrit  des 
‘‘ges  feuilles  de  cet  arbre.  J'fiye':'  Bananier. 

^ Figuier  d’ Amérique  , GRAND  FIGUIER  OU 
ADMiRAELr.  Cet  arbrc  que  l’on  a confondu 
le  palétuvier , n’a  rien  de  commun  avec  lui , qüc 
foçon  dont  il  fe  reproduit  & s’étend  à la  ronde , aii 
^Ooyen  des  filets  qui  partent  de  fes  branches  , & qui 
^'^Fe  recourbant  à terre  prennent  racine  , &c  fontieni 
' nouveaux  troncs; 
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Le  fruit  de  ce  figuier  eid  à peu-prcs  de  la  groiTeuC 
d’une  noifctce  -,  du  refte  il  relîèmble  exadement  a 
figue  d’Europe  , tant  extérieurement  qir’intérieurc' 
ment  ; mais  il  a le  goût  un  peu  plus  fade. 

FIGUIER  D’INDE  ou  NOFAL.  Voye-{  Opuntia* 
FIGUIER  DES  INDES  ou  pareturier  ou  palü' 
TUViER  , ficus  Indica.  Cell  un  grand  & gros  arbf^ 
qui  croit  vers  Goa  aux  Indes  ; il  répand  fes  rameau  ^ 
au  large  , d’où  fortenr  des  paquets  de  filamcns  Iciu 
blablcs  à ceux  de  la  cufcute , & qui  l'ont  de  couleui 
dorée.  Lorlqdils  font  parvenus  à terre,  ils  y prennC^^ 
racine  forment  peu-à-peu  autant  de  nouveaux  at 
bres , qui  produilent  à leur  tour  de  nouveaux  fil^ 


formant  une  ample  & épaillc  foret , qui  produit 
coup  d’ombre.  Cet  arbre  efl:  l’tzr^or  de  des  PotU^^ 
gais  ( arbre  aux  racines  ).  Les  feuilles  des  jeunes  t*' 
meaux  font  femblables  à celles  du  coin  , vertes 
delfus , blanchâtres  & laniigincufes  en  ddfous  : elR 
fervent  de  nourriture  aux  ciephans.  Ses  fruits  lont  » 
petites  figues  faites  comme  les  nôtres , mais  rougc^  ’ 
tant  en  dehors  qu’en  dedans,  douces  & un  peu  mod 
bonnes  à manger  que  celles  d’Europe  : l’écorce  de 
arbre  fert  dans  le  pays  à faire  des  habillemens.  . 

On  donne  le  nom  de  figuier  d’Inde  au  chivef  fi'' 
croît  dans  l’îlc  de  Zipangu  , mais  qu’on  croit  être  U" 
efpece  de  papayer.  Voyez  ces  mots.  , 

FIGUIER  SAUVAGE  DE  CAYENNE.  C’eft 
figuier  cité  par  Barrera  fous  le  titre  de  figuier 
MEUx  ,pougouU.  Cet  arbre  qui  fe  trouve  dans  lu  P''' 
de  Cayenne  ,eft  rempli  d’un  fuc  laiteux , fi  uauftifi'jj 
qu’il  caufe  des  ulcérés  & des  iufiammations.  Aulli 
Sauvages  prennent-ils  la  précaution  de  fc  couvrit  ^ 
corps  de  feuilles  , quand  ils  coupent  cet  arbre  qui 
très-haut  Sc  hérifl'é  de  piquans.  Scs  racines  font  i'AU 
teufes , rampantes , 6c  fortent  de  terre  de  raanietc  fi 
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‘pii  croiroic  que  le  tronc  eft  monté  fur  des  efj>eces 
arcs-boutans.  Le  bois  en  efl:  mou  & n’eft  d’aucun 
“‘üge.  C’eft  le  comaccu  des  Portugais  du  Para  : voyez- 
ia  defeription  fous  le  nom  de Jiguier Jauvage  j dans 
Mémoires  de.  L’Académie  des  Sciences  , ann.  r/y 

& la  Jig.  de  fa  feuille  & de  fon  fuuitjp.jj2. 

K ig. 

Figuier.  On  donne  aulfi  ce  nom  à des  cfpeccs  de 
F^bts  oifeaux  étrangers , & du  genre  du  bec-figue. 
* V a le  bec-figue  de  Madagafcar , il  eft  d’un  vert 
“jdangé  de  jaune  ; celui  de  Bengale  eft  d’une  couleur 
F*Us  foncée  , c’eft  la  moiicherolle  verte  des  Indes  d’Ed- 
y^rds.  Le  figuier  de  la  Caroline  eft  de  couleur  de  fou- 
rembruni.  Il  y a auffi  \e  figuier p tête  rouge  de  Peu* 
.‘‘Vanicj  fon  corps  eft  jaune.  M.  Briffon  cire  les  dil- 
figuiers  de  l’Amérique  , parmi  lefquels  ou 
ftouve  le  grimpereau  de  fapin^  la  moucherolle  bleue  Sc 
'■'^lle  aux  ailes  dorées , celle  au  croupion  jaune  ; la 
fpVe  couronnée  d’or  gorge  jaune  du  Maryland  j 
‘'Edwards  ; le  petit  fimon  de  l’ile  Boni  bon  -,  la  méj'an- 
pinçon  de  Catesby  ÿle pipit  vert  de  Cayenne  & de 
“finam  , &c. 

. IIL  DE  LA  VIERGE.  Nom  que  le  peuple  donne 
I^Ppropremcnt  à certains  filamens  blancs  jquelqucfois 
jppnis  en  grand  nombre  , Sc  qu’on  voit  voltiger  en 
‘‘T  dans  les  jours  d’été  & d’automne  , pendant  les 
Glandes  chaleurs  : on  croit  que  ce  font  des  toiles  d’a- 
'^^'gnées  emportées  & difperlécs  par  le  vent , bume- 
de  (impies  (ilamens  très-fins  de  l’efpece  d’araignée 
rPPelléc  faucheux.  On  foupçonne  cependant  que  ces 
font  dûs  plutôt  à une  efpece  de  tique  appelée 
’ automne.  Lorfqu’on  y fait  attention  , on  peut 
^Epercevoir  une  multitude  prodigieufe  de  ces  tiques 
E‘efque  imperceptibles.  Ne  pourroit-on  pas  encore 
j^Upçonner  c^ue  parmi  ces  filamens  aériens , il  y en  a 
^aucoup  qui  doivent  leur  origine  au  duvet  de  cef- 
^'nes  plantes  dont  les  feuilles  Sc  la  tige  font  cotonneu- 
V Qy^-^  articles  Faucheux  au  mot  Araignée  , 
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Tzque  , {umommee  le  tiJJ'erand  d’automne  3 & 

FIL  DE  MER.  /^qyc|  et  que  ceji  à l'article 
4\ali.ine.  . c/ 

FILANDRES.  On  appelle  ainli  des  vers  peurs 
fort  délies  qui  incommodent  fort  les  faucons  5c  cjfie 
ques  autres  oifeaux,  fuit  à U gorge  , autour  du  cœW^> 
loit  au  fuie,  aux  reins  . aux  poumons  , 5c  qui 
fois  leur  font  du  bien  , en  ce  qu’ils  fe  nourrillent 
çc  qu’il  y a de  tuperdu  dans  ces  parties.  Les  lymp^*^ 
mes  qui  font  reconnoître  que  les  oileaux  ont  ce' 
maladie , c’eft  lotfqu  ils  bâillent  fréquemment , qi^L 
ççient  extraordinairement  pendant  la  nuit,  & 
fe  frottent  par  tour.  On  apperçoit  facilement  ces  vc'' 
inicules  en  ouvrant  le  bec  de  loifeau  : ils  monÇÇ” 
aux  Iminx  & redefeendent.  On  prétend  avec  rail°^ 
que  ces  vers  fc  font  introduits  chez  le  faucon 
la  mauvailc  nourriture  : on  les  en  délivre  en  leur  f'* 
faut  avaler  une  goulfe  d’ail.  . ■ 

" FILARIA  ou  PHYLARIA , phUlyrea  folio  ligf’‘’^ 
Eli  un  arbriircau  de  moyenne  grandeur , toujçr' ^ 
vert  & fort  brancha  , recouvert  d’une  écorce  b^L 
châtre  ou  cendrée.  On  en  connoît  de  beaucoup  of  ^ 
peccs  , entre  autres. une  qu’on  cultive  dans  les  j 
dins , remarquable  par  fes  feuilles  panachées , 
iées  en  leurs  bords,  qui  font  d’un  beau  vert , un 
fcmblablcs  à celles  du  troène  ou  du  lentilque,  5C 
ponfcrvcnc  tout  l’hiver.  Elles  font  oppofées  les 
aux  autres  ; caracLerc  fufififant  pour  diifinguer  de 
avhrnre;ui  l’alatcnie  , pour  lequel  les  HerhorilR''  “ 
' donnent  louvenc.  Ses  Heurs  qui  naill'ent  vers  les 
mités  des  feuilles,  font,  fuivantM.  Taurnefort j ^ 
cnronnojt  ou  en  godet  diviie  en  quatre  parues  1 
couleur  blanche , verdâtre  ou  herbeufe  , relie mbli  ‘ 
un  peu  à celle  de  l’olivier  i elles  contienn  ut  “C 
étamines  & un  piftil.  A ces  fleurs  fuccedent  des 
rondes , grollês comme  celles  du  myrte , noires 
elles  font  mûres  , d’un  goût  doux  accompaguc 
quelque  amertume,  5c  difpofées  en  petites  gvapp®^' 
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tiouve  dans  chacune  de  ces  baies  un  petit  noyap 

^ond  & dur.  Le  bois  du  liiaria  eft  médiocrement  dur, 
y a une  couleur  jaune  approchante  un  peu  de  celle 
buis  J mais  qui  le  paîlc  alFez  promptement  : il  ne 
’^vicnt  point  alFez  gros  pour  être  un  bois  de  fcrvice. 
ps  feuilles  & les  baies  font  aftringentes  & rafraichif- 
3Wes.  Ses  fleurs  pilées  dans  du  vinaigre,  & appliquées 
le  front , font  céphaliques. 

< Le  filaria  croît  abondamment  dans  les  haies  ôc  les 
°ois  aux  environs  de  Montpellier.  Il  fleurit  en  Mai  & 
, & fou  fruit  efl;  mûr  en  Septembre.  Comme  fon 
Ouillage  eft  toujours  vert  & qu’il  ftrnit  beaucoup  , 
en  fait  aifément  des  berceaux  ou  cabinets  de  vér- 
ité , & des  palillàdes  qui  font  fort  agréables.  Il  s’e- 
facilement  de  graine  ou  de  bouture.  On  le  .tond 
^riime  l’on  veut,  en  buiflbn  ou  en  boule , en  baie  , 
efpalicr , quelquefois  même  on  le  met  en  caille. 

.Filasse  de  montagne.  C’eft  XAsbcJlemùr, 

"oyez  ce  mot. 

FILICITE  ,jUicites.  On  donne  ce  nom  aux  pierres 
Sui  portent  l’empreinte  d’une  fougere , même  celle 
capillaires  & du  polypode. 

FILICULE.  Plante  qu’on  met  au  rang  des  capiilai- 
> & dont  on  diftingue  plufîeurs  efpeccs.  Elle  croît 
?^>is  les  terres  humides  , entre  les  builTons  & fur  la 
du  tronc  de  quelques  chênes.  Elle  eft  elfimée 
’^Fcritivc  & pefboralc.  F'oyc:^  l’article  Eoughre. 

FilipENDULE  , fiiipeniula.  Plante  fort  commune 
^iiis  les  bons  terroirs , même  dans  les  bois  & les  cn- 
I '■«its  pierreux  de  la  France  ; elle  aime  l’humidité  & 
fols  imbibés  d’eau.  Sa  racine  c(l  charnue  : clic  s’é- 
en  beaucoup  de  fibres  déliées , auxquelles  lont 
rendus  pluficurs  tubercules  ou  petits  glands  qui  ont 
J figure  d’une  olive  alongce  ; de  couleur  noirâtre  en 
®uors,  blanchâtre  en  dedans;  d’un  goût  âcre,  aftrin- 
|^*'’t , mêlé  de  douceur  avec  un  peu  d’amertume.  Ses 
.failles  refl'emblcnt  à celles  du  boucage , mais  elles 
plus  découpées  : leur  faveur  eft  ftyptique , un  peu 
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fiiléc  ; elles  font  odoiantcs  ôc  gluantes.  Sa  tige 
quelquefois  unique,  haute  d’environ  un  pied,  dure, 
cannelée,  ronde,  rougeâtre  & branchue.  Elle  porte  e'i 
ion  iommet  des  Heurs  comme  diipofécs  en  paiallol , 
en  rofe  , blanches  en  dedans  , rougeâtres  en  dehors  » 
odorantes  , portées  iur  un  calice  dentelé  ou  frangé,  ^ 
renfermant  plnHcurs  étamines.  Il  leur  fuccede  un  ft'J}*’ 
prcfque  Iphériqiic , compofé  d’environ  douze 
nés , qui  iont  rudes , aplaties  , ramalïees  en  manief^ 
de  tête,  & rangées  comme  les  douves  d’un  petit  ton* 
ncau.  Cette  tète  s’attache  aiiémejit  aux  habits. 

Les  racines  & Uis  feuilles  de  Hlipendule  font  d’ufaS® 
en  Médecine:  clics  iont  incifives  & diurétiques.  Lf 
poudre  des  racines  elF  très-iilîrée  pour  les  hémorfoi' 
des  , les  Heurs  blanches  àc  les  maladies  fcrophuleuf^^’ 

Il  eft  parlé  de  la  Hlipendule  aquatique  fous  le  noi^^ 
^œnanthe.  Voyez  ce  mot. 

FILLE.  V uvc?  d la  fuite  de  l'drticle  FIomme. 
FILLES  D^ARTICFIAUX.  On  appelle  ainfi 
œilletons  que  l’on  prend  au  pied  des  anichaux.V 
ce  mot. 

FILONS  ou  VEINES  MÉTALLIQUES,  ven*. 
mecnllka.  On  donne  ce  nom  à de  gros  rameaux  ‘1^^* 
courent  ions  terre , & font  remplis  de  fubftanccs  nU' 
néralcs  ou  métalliques , quelquefois  de  criliallifation*' 
quelqitefoisaufli  les  filons  font  vides.  Le  filon 
le  langage  du  Mineur,  la  principale  veine  de  la  mio^' 
il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  les  fibres  ou  vcnti^* 
qui  formeiit  de  trcs-petircs  ramifications;  ainfi  1ht" 
terrupticn  d’iinc  roche  dans  fon  lit  qui  fc  trouve  l'c!'''*' 
plie  de  matières  minérales , forme  une  veine  folihf 
qui  s'appelle  filon.  Souvent  les  filons  Iont  profonde' 
incnr  enfevelis  en  terre , ( il  y en  a dont  on  ne  peut  w 
mais  reconnoicre  la  terminaifon  en  profondeur,  ) ^ ’ 
en  part  des  branches  qui  fe  lubHivifcnc  en  vénulcs  Çil 
veines  , félon  la  quantité  & le  diamettredes  crevants 
ou  fibres  fonrerraines. 

Or.  peut  conliderer  les  filons,  eu  egard  à leur  dh'ee* 


^'on  , à leur  volume  ou  à leur  mntiere.  Les  Mineurs 
^onfiderent  la  direclion  des  filons  ou  leur  fituacion, 
rapport  aux  quatre  points  cardinaux  -,  la  boulïolc 
détermine:  mais  qu"ând  le  filon  cft  encore  inconnu, 
devine  cette  direction  par  celle  des  couches  ou  des 
des  rochers  qui  lcrvent  d’enveloppe  aux  filons, 
ha  fituation  des  filons  , quant  à l’horizon  , varie 
^'illi.  C’ell  une  autre  attention  des  Mineurs  j & c’eft 
que  l’on  peut  appeler  ïinclinàifion  ou  chute  des  fi- 
On  la  détermine  par  le  quart  de  cercle  : plus  les 
^lons  approchent  de  la  perpendiculaire,  plus  ils  font 
Sfos  & riches.  Les  fih.'us  qui  marchent  horizontale- 
, font  pour  l’ordinaire  pauvres.  Il  y a ditférentcs 
*Jdrîcs  où  ils  ont  la  même  inclinaifon  que  les  couches 
la  matière  pierreufe  ciui  les  recouvre  , à moins  que 
'iüelque  obftacle  ne  vienne  à interrompre  leur  direc- 
& leur  parallélifmc.  Ces  obftacles  font , dans  les 
^>nes  de  charbon  , &c.  des  roches  formées  tout-  à- 
'^üp , qui  viennent  couper  à angles  droits  ou  obliquc- 
*''^nt , ou  en  tous  Icns , non-feulement  le  filon , mais 
'^•icore  les  lits  de  terre  & de  pierre  qui  font  en  dclîiis 
en  delfous.  Les  morceaux  de  mines  ont  dans  ces 
^’}droirs  une  couleur  de  gorge  de  pigeon , ou  font  or- 
des  différentes  couleurs  de  l’arc-en-ciel.  La  couche 
roche  ou  terre  fupérieure  s’appelle  toît  de  la  mi~ 
^*^5  celle  qui  efl:  en  delfous  , le  /ù/,  ( on  donne  plus 
Particuliérement  le  nom  A’ appui  à la  partie  de  roche 
fuir  en  delTbus  l’inclinaifon  du  filon , & fur  la- 
l'r^lc  il  cft  appuyé  ) ; de  même  la  partie  ,du  filon  qui 
^ ^proche  de  k furfacc  de  la  terre , s’appelle  la  tête  ; 
qui  s’eu  éloigne,  fc  nomme  Ï3.  queue;  celle-ci 
r plus  riche. 

he  volume  ou  la  force  du  filon  fe  détermine  par  fit 
aile  ^ par  fon  étendue.  La  nature  n’a  point  produic 
c?  réglés  conftantes  à cet  égard.  Il  y a des  lieux  où  le 
°n  finit  tout-à-coup  ; d’autres  fois  il  eft  interrompu 
P^r  Une  vallée  ou  par  une  riviere  ; mais  il  paroît  au 
'^té  oppofé,  8c  fou  vent  il  cft  fuivi  pendant  phificut* 
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iieues.  Il  y a des  endroits  où  le  filon  n’a  que  quelqu*® 
jjouces  de  largeur , & ailleurs  il  ofli-e  un  ventre  de  pJ^*' 
Ucurs  pieds  , & meme  de  plulieurs  toiles.  Ici  c’ell  un 
filon  dilaté:  là  c’ell  une  malle  énorme  qui  s’enfonce 
comme  uji  abîme  & qui  remonte  plus  loin,  ou  1® 
trouve  dilpeidéc  dans  toute  la  partie  de  laanontagnc^ 

La  richelîe  du  filon  dépend  de  la  quantité  du  ml' 
néral  qu’il  contient.  Hn  certains  lieux,  le  minéral  rem* 
plit  route  la  fente  j d’autres  fois  il  y ell  par  rognons  > 
ou  en  marrons , ou  par  malles.  Dans  quelques  cl’' 
droits  on  trouve  des  pierres  ftériles  & poreufes;  ^il' 
leurs  des  fluors,  des  drulens  de  ditïerens  criflaux , clcS 
naines  diverfement  décompofées  ou  détruites  par  de® 
«aux  ou  par  les  exhalaifons  fouterraines  & minérales* 
C’eft  en  raifon  de  leur  volume  que  les  filons  font  ava”' 
lagcux  : plus  il  en  part  de  vénules  qui  s’y  rendent 
y aboutilfent , plus  le  filon  cfl:  riche , Sc  plus  on 
je  fuivre. 

La  matière  & le  produit  du  minéral  eft  la  nature 
la  quantité  du  métal  même  qu’on  tire  des  glebes  P*'’ 
les  opérations  métallurgiques.  Les  matières  hécérog^’i 
nés  , & les  fubftances  fulfureufcs  ou  arfenicales  ‘1|’^ 
fe  trouvent  dans  les  minerais  , font  varier  ce  prodnf^' 
Auiîî  les  filons  font  ils  réputés  précieux  & nobles, 
communs , ignobles  & ftériles , lêlon  qu’ils  contic’’' 
nenr  plus  ou  moins  de  blende  , de  pyrites , de  crift?’' 
iilation  , Sec.  V oyc^  V article  Mine.  On  peut  coifti’F 
ter  fur  toutes  ces  matières  les  ouvrages  de  MM.  Schlt‘^‘ 
ter  J Lchmaneii  Cramer:,  Agriçola„  Monet  ^ &c. 

Ohfervatcons  fur  les  Filons  & Fentes  minérales- 

1°.  Les  mines  en  filons  font  ordinairement  plus 
ches  que  celles  qui  font  par  couches,  f Celles-ci  fcii’'' 
ordinairement  de  tranfport,  & on  ne  les  rencont|® 
que  dans  les  plaines  ou  dans  les  montagnes  fécond^’' 
res;ccn’eft  qu’accidente!  Icment  que  les  filons  fo”'’ 
horiaontaux  dans  les  montagnes  primitives , & cet‘^ 
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p«ation  ne  s’étend  pas  loin.)  2®. On  peut  diflinguer 
Hlons,  en  filons  continus  , en  filons  faibles  ^ en  fi-> 
perdus  y en  filons  retrouves.  3°.  La  roche  eft  en- 
^'^te  , lorfqiie  le  lit  quelle  forme  ou  fournit  au  filon 
*’  cft  point  feparé  » interrompu  par  des  fentes  ou  des 
Coupures  , ni  par  des  ouvertures.  4°.  On  appelle  les 
*^paces  vides  , fentes  ; & les  coupures  tapiffées  de 
^*^iflallifations , de  quartz  ou  de  l'patli , nids  de  drufen. 

S’il  y a dans  ces  fentes  des  matières  de  mines  mé- 
l^lliques  avec  des  vides  ^ ce  lont  des  fnztes  nobles  qui 
‘''diquenr  la  proximité  d’une  bonne  mine.  6°.  S’il 
^oule  de  l’eau  par  ces  fentes,  & des  eaux  depuis  la 
Hirface  de  la  terre  en  dedans , ce  font  des  fentes  fie'ri~ 
où  il  ne  faut  jamais  ehcrcher  de  mental.  7°.  Si  la 
J ^tration  des  eaux  ell:  intérieure , leur  goût  & leur  cou- 
pUr, meme  le  quelles  preduifent,  foit  par  in- 
halation ou  par  dépôt,  annoncent  fouvent  la  nature 
minéral;  & on  nomme  alors  ces  fillures,  des /««- 
aqueufes.  8^  Si  les  fentes  font  remplies  de  terre 
^laife  ou  marneufe  , le  minéral  eft  encore  bien  éloi- 
pié;  & ces  fentes  font  appellées/f«es  terreufes  9°. 
^a  fente  eft  régulière  lorlqu’elle  conferve  fa  direétion  ; 
^onla  nomme  irreguhere  lorfqu’elle  en  change.  10®- 
Ç^and  plufieurs  fentes  aboutilTent  à une  feule , ou  s’y 
ç’rigent , celle-ci  eft  comtale i & c’eft  vers  elle  qu’il 
•?ut  chercher  le  minéral.  Voyes^  maintenaat  l’article 

^^NteS  MINÉRALtS. 

On  donne  encore  aux  filons  d’autres  dénomma- 
'‘ons,  qui  font  communément  ufitées  aujourd’hui 
la  plupart  des  mines , c’eft  à-dire  , dans  le  lan- 
S^gc  du  Mineur  : favoir,jf/o/2jp/eias  J lorsqu’ils  oc- 
^'^pent  tout  l’efpace  de  la  fente  (ans  interruption  ; fi- 
en  grenaille  y quand  le  minerai  eft  en  grains  com- 
*^2  du  fable  ; on  appelle  filon  plat  ou  horizontal  ou 
^faté y celui  qui  eft  parallèle  à l’horizon  \ filon  pro- 
celui  qui  eft  vertical  & qui  s’enfonce  dans  la 
‘^pntagnç  ;//o«  élevé  y celui  dont  la  direûion  va  du 


J40  FIL 

bas  en  haut  de  la  montagne  ; & s’il  efl:  oblique,  il 
fon  nom  de  celui  dont  il  approche  le  plus  : Jilons  di 
vrai  cours  j ceux  qui  confervent  leur  diredion , 
capacité,  même  ceux  qui  fe  réuniHenC  au  filon  capJ' 
tal  \ filons  rebelles  j ceux  qui  changent  {'ou vent  de  di' 
redion.  On  dit  enlîn  que  le  filon  eft  dévoyé  & 
nombre  de  degrés  que  fon  angle  fait  avec  le  plan  hu' 
lizontal  ou  avec  le  vertical. 

Tous  les  filons  (ont  ordinairement  inclinés,  8c 
rement  perpendiculaires  : ils  font  accompagnés  d 
écorce  ou  lificre  de  la  roche,  qu’on  appelle  falbci»d- 
Voyez  ce  mot.  Lorfque  dans  cette  liliere  on  app^[' 
çoit  du  fparh  , c’cfl  une  preuve  que  le  filon  , fi  ou  1® 
luit , deviendra  plus  riche.  Si  on  y apperçoit  des 
cures  ou  des  fentes  remplies  de  quartz  ou  de  criib-d*' 
lations  en  trop  grand  nombre  , les  efpérances  diu’^' 
nuenr. 

Nous  avons  dit  que  c’efl:  par  le  cjuart  du  cercle  qu 
détermine  la  fituation  des  filons  , eu  égard  à la  lig”*^ 
verticale  ou  perpendiculaire  : on  les  appelle  donc 
pendiculaires  ou  r/roiWj  s’ils  s’enfoncent  vers  le  cent'-® 
de  la  terre  : on  les  regarde  comme  horizontaux 
couchés  J fi  l’angle  qu’ils  font  avec  la  ligne  horizo*’ 
taie,  eft  au-deflus  de  vingt  degrés  : on  les  noiuu^ 
plats  y .entre  le  vingtième  & le  foixantieme  degrés  ; ^ 
obliques  ou  incïuiésy  entre  le  foixantieme  & le  quatt®' 
vingtième. 

La  diredion  ou  fituation  des  filons,  par  rapp'^’’*' 
aux  quatre  points  cardinaux  du  monde , eft  diviicc^‘’ 
vingt-quatre  parties  égales  ou  degrés , qu’on  noru'''’^ 
heures.  Pour  les  rcconnoître , on  fait  ufage  de  la boiJ| 
foie  manuelle  ou  minéralogique , que  les  A!lcmau<J 
appellent  ber^-compafi'.  Quoique  garnie  d’une  aiguijp 
aimantée , elle  diftêre  de  la  bouflble  vulgaire , 8c  cj 
ne  ferr  qu’à  montrer  l’clpace  des  filons  & leurs 
grés  d’inclinaifons  ou  de  directions  : elle  eft 
dans  Lehmann.  On  appelle  \^.  filon  debout  y celui  q^J 
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^ourt  depuis  douze  heures  jufqu’à  trois  ; ce  filou  eft 
^^  Jiehend  des  Allemands  ; il  fe  dirige  du  Nord  au 
ceux  donc  le  cours  eft  dirigé  depuis  trois  juf- 
lix , prennent  le  nom  de  filon  du  Levant  ou  du 
^atin  ( morgen  ) ; ils  le  dirigent  du  Nord  Eft  au  Sud- 
^Ueft  ; 3°.  ceux  qui  vont  de  lix  à neuf,  font  appelés 
du  .Soir  ou  du  Couchant  {fipaat);  ils  fe  dirigent 
l’Eft  à l’üueft  : 4".  enfin , ceux  qui  vont  depuis 
!|^uf  jufqu’à  douze,  font  \cs  filons  inclinés  [fiach  ) ; 

fe  dirigent  du  Nord-Oueft  au  Sud-Eft.  On  voie 
'l^e  la  marche  ou  l’inclinaifon  des  filons  eft  par  quart, 
^eft-à-dire,  qu’ils  le  tiennent  éloignés  de  ces  points 
dun  quart  environ  i & comme  il  y a quantité  de  cir- 
'^onftanccs  qui  viennent  dégrader  le  filon  principal 
lui  font  changer  de  diredtion , il  eft  trcs-clîèmiel 
connoître  toutes  ces  choies  par  la  pratique , pour 
pas  fe  tromper  & entreprendre  les  travaux  d’une 
^’^ploitation  inirucfueufe.  Voyez  les  Ouvrages  qui 
'^■‘t  été  publiés  à cet  effet , fie  particuliérement  les 
^faite's  de  Phyfique,  d’H'fioire  Naturelle  6'  dcMiné- 
^ulogie  de  M.  Lehmann. 

La  meilleure  dilpofrtion  d’un  filon , par  rapport 
Mineurs  & à l’Entrepreneur , eft  quand  un  filon 
profond  & puijfant , c’eft-à  dire,  large  & épais, 
P^rce  qu’on  y trouve  de  la  matière  de  tous  les  côtés  , 
^ qu’on  l’exploite  par  puits  & par  galeries. 

, FiMPI , eft  un  arbre  de  l’Afrique  de  la  grandeur 
l’olivier  , dont  l’écorcc  féchee  au  foleil  eft  légére- 
aromatique  , mufquée,  mais  d’une  faveur  plus 
^otdicante  que  le  poivre.  Les  Portugais  l’appellent 
°is  d’aguilla. 

1 Ping  AH.  Cet  oifeau  connu  fous  ce  nom  à Benga- 
ç > eft  le  racme  que  la  pie-grieche  des  Indes  à queue 
,'?Urchue  , & la  pie-grieche  noire  de  la  Caroline , & 
’ffere  des  pies  gricches  ordinaires  par  certains  carac- 
•,  fon  bec  eft  épais  & fort , voûté  en  arc , à peu- 
comme  celui  de  l’épervier,  plus  long  à propor- 
‘‘on  de  fa  grolfeur  & moins  crochu, avec  des  narines 
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affez  grandes  i la  bafe  de  la  mandibule  ou  machot^^ 
Fupérieure  eft  environnée  de  poils  roides  ; la  tere 
îierc  , le  cou,  le  dos  & les  couvertures  des  ailes 
d’un  noir  brillant,  avec  un  reHetdeblcu,  dep«^' 
pre  ôc  de  vert , & qui  fe  décide  ou  varie  fuivant  1 
cidence  de  la  lumière  \ fa  queue  efl:  faite  tout 
ment  que  celle  des  pics  griecbes  dont  les  plu  r.es 
milieu  font  plus  longues  , au  lieu  que  dans  celle-*;^ 
elles  font  beaucoup  plus  courtes  que  les  plumes  cxtc 
rieures , en  forte  que  la  queue  paroit  fourchue  , c ' 
à-dire , vide  au  milieu  vers  fon  extrémitéi  , 

FIONOUTS,  ell  une  plante  particulière  à ^ 
Madagafcar  : elle  a l’odenr  du  mélilot , & la  vertu  “ 
faire  tomber  le  poil  des  parties  où  clic  ell  appliq'J^';’ 
On  brûle  le  fionouts , & on  fc  fert  de  fes  cendres 
deterger  les  plaies  amenées  à luppiiratiom  . 

FIRMAMENT»  On  appelle  -ainii  le  huitième  ^ 
cette  huitième  fphere  de  couleur  bleue  où  les  éto»^ 
fixes  paroilTent  attachées.  On  dit  huiùcme  cid  3 . 

rapport  aux  fept  deux  des  planètes  qu’il  environ'’^' 
Les  étoiles  ne  font  attachées  à aucune  furface  fph<=f‘^ 
que  : c’eft  notre  imagination  & nos  feus  qui  fe 
pent  là-dclfus.  Voye-{  Us  artkks  Ciel  6"  Étoile  « ‘ 
fuite  du  mot  Planete:  , 

FLAMAND  ou  FLAMBANT  j ou  PHŒNiCOt 
TERE.  Foye-^  Becharu;  , 

FLAMBEAU  ou  BLAMBO»  Nom  d’un  animal  ^ 
mer  qui  eft  le  iatnia  d’Ariftote , le  vitta  des  Latins  ,^ 
que  l’on  a nommé  aulli  ruban , parce  qu’il  eft 
vement  long  & étroit  comme  une  bande  de  rubau* 
lui  a donné  en  Languedoc  le  nom  d’e/pu:5'e  , c’en' 
dire  , efee  , à caufe  de  fa  figure  ; & celui  de 
parce  qu’il  eft  de  couleur  de  ftu.  Sa  tête  eft  plate , 
pofée  de  plufieurs  os  ; ces  yeux  font  grands  & 

& fa  prunelle  eft  petite»  Près  dés  ouies  il  a 
geoire  de  chaque  côté,;  & fur  le  dosila,depms 
tête  jufqu’à  la  queue  , les  filets  qui  font  comme  , 
poils.  Ce  poilfon  eft  fi  mince , qu’en  le  regardanî 
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Jour , on  voit  fcs  anêtes  le  long  du  dos;  Il  y en  a une 
'^Ipece  dont  la  chair  cft  blanche  & a le  goût  de  la  foie. 

flambeau  du  Pérou.  /^ov.Qerge  épineux, 

. flambe  blanche.  V qyeç  Iris^  La  flambe  fé- 
«dc  efi:  le  g layeul  puanti 

^ FLAMBERGENT  ou  pie  de  mer.  Voyei  Bs- 

’^Asse  de  mer  <5>  Pie  de  mer. 

Flamboyante  , eft  une  coquille  de  la  claffc  des 
^^ivalves  & du  genre  des  volutes.  Voyez  ces  mots.  Sa 
V^vicule  eft  fort  élevée  & aiguë.  Sa  robe  eft  fafciée 
''2  trois  zones  blanches  & de  deux  plus  larges  inter- 
’^ediaires , de  couleur  canntlle  , quelquefois  aurore 
fouci. 

. Flamme.  On  appelle  ainf  ce  corps  fubtll,  léger, 
'ïiïiineux  & ardent  qu’on  voit  s’élever  au  ddlus  de  la 
^'^tfacc  des  corps  qui  brûlent.  La  Bamrnc  qui  eft  la 
ï’^rtie  du  feu  la  plus  brillante  & la  plus  fiibtikj  eft  for*- 
par  les  parties  volatiles  du  corps  brûlant.  /^.  Feu 
. FLAMMETTE  ou  portée.  Nom  donne  fiir  le 
"Ord  des  mers  de  France  à une  cfpcce  de  ca/ncj  dont 
Animal  enflamme  la  bouche  quand  on  le  mange.  C’efî 
**r>G  forte  de  lavignon.  Voyez  ces  mots. 

, ,FLAMMULE,  ckmatuis  erechi  ^ LiNN.Nomdon- 
à une  efpece  de  clématite  qui  croît  aux  environs 
Montpellier , & abondamment  dans  les  bois  de  la 
•ftîc-Autrichc  ; fa  tige  eft  droite  , ferme , rameufe 
le  bas , haute  de  trois  ou  quatre  pieds  , & d’une 
^r>iileur  fouvent  rouge.atre  : fes  feuilles,  de  même 
fes  rameaux  font  oppofés.  Ses  fleurs  qui  paroif- 
au  haut  de  la  tige , font  nombreufes , odorantes , 
^ Ont  les  mêmes  caractères  de  celles  de  la  clématite 
d^lsaire.  Les  feuilles  récentes  de  la  flammulc  font 
’^ne  faveur  âcre  tk  corrofîve  : les  fleurs  font  égale- 


^^nt  cauftiques.  L’ufage  des  feuilles  & des  fleurs  a 
p^fé  anciennement  pour  très -dangereux  : malgré 
j^Urs  qualités  cauftiques,  M.  Swrck  en  a tiré  d’exccl- 
remedes , prifes  en  infuflon , en  extrait , en  poch 
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dre  J contre  les  ulcérés  vénériens.  Voyez  la  Dijfcà 
tion  de  M.  Storck  fur  la  Flammule.  , - 

FLECHE  D’EAU , fagitta  aquatica  major.  C cl 
une  élpece  de  nnoncule  de  marais.  Voyez  ce  n^®''' 
Ses  feuilles  font  pyramidales  comme  une  fléché. 

FLECHE  DE  MER.  Foyei  Dauphin  à l’artid^ 
Baleine. 

FLECHES.  Foye^  à C article  Armes. 

FLECHES  DE  PIERRE  , fagitta- formes.  Les  U' 
thologiftes  donneur  ce  nom  ou  aux  hélemnites 
pyrites  pyramidales , & quekjucfois  à des  pierres  ttc*' 
dures  qu’on  trouve  taillées  fous  cette  forme,  & do^ 
les  Anciens  fe  fervoienc  en  guife  de  traits.  Ils  avoic’^*’ 
auflî  l’art  de  tailler  ces  pierres  fous  d’autres  formes- 
FLET.  Foye\  Flez.  Y 

FLETAN  ou  FAIT  AN , hippogloffus.  C’eft  un  " 
fon  plat  & large  qu’on  trouve  fur  les  côtes  de  l’Occai’* 
On  peut , dit-on , le  regarder  comme  une  plie  ou  U*’® 
limande  3 ou  une  foie.  En  effet,  le  flétan  eft  comP*^ , 
avec  ces  poilfons  dans  un  genre  <\\xArtedi  a nonn]®® 
pleuronectes  , dont  les  principaux  caractères  font  d 
voir  fept  côtes  à la  membrane  des  ouics,  & les  yc^*^ 
placés  tous  les  deux  d’un  même  côté.  On  en  ptc’’'  _ 
dans  la  mer  d’Allemagne  qui  pefent  cent  vingt  livt^V 
l’on  en  pêche  aux  environs  de  l’Iilandc  qui  pefent 
qu’à  quatre  cents  livres.  Son  .afpecl  a quelque  chpl 
d’effrayant  : fa  bouche  eft  armée  tant  en  haut  qt* 
bas , d’un  double  rang  de  dents  un  peu  courbées 
deda^is  & fort  pointues.  Sa  langue  eft  très  forte, 
de , & hérilfée  au  fond  du  palais  de  quantité  de 
tes  dents  également  pointues  : fes  ouics  ont  de 
reils  piquans , & par-delfus , trois  couvercles  ou 
les.  Scs  yeux  font  placés  du  côté  droit.  Ce  poiflon  ^ 
fans  écailles,  «Sc  nage  à plat  : il  eft  trop  mince  pouf 
mouvoir  en  arriéré,  de  côté,  en  avant,  auflî 
ment  que  d’autres  poiflbns  de  la  même  longueur.  ^ ^ 

trouve  dans  l’cftomac  de  cette  plie  énorme  des  U‘ 

^ rengs 
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& cies  poilTons  non  totalement  digérés,  mats 
out  déchirés  par  le  nombre  de  pointes  meurtrières 
^oiic  nous  avons  parié  ci-deiîlis.  Son  corps  eft  tout  en- 
-•ronne  de  nageoires  : la  ligure  extérieure,  les  rames, 
entrailles,  tout  lui  ell:  commun  avec  les  plies  ; il 
‘'banque  également  de  la  veffie  propre  à contenir  l’air  ; 
^5  defaut  rend  cette  elpecc  de  poillbn  incapable  de 
«evei  beaucoup  dans  l’eau  & de  nager  loin.  On  re- 
**^arque  encore  dans  le  flétan  cette  peau  que  la  Na- 
a donnée  à tous  les  poilîons  mauvais  nageurs  de 
^^tte  eipece , &c  qu  ils  mettent  devant  leurs  yeux 
'?mme  un  voile , pour  les  garantir  contre  les  afpé- 
*Jes  du  fable  lorlqu  ils  s’y  enterrent  pendant  la  tem- 
, pour  ne  pas  être  balotés  par  les  Hors. 

Ce  poilfon  eft  allez  commun  à Anvei  s : fa  chair  eft 
bon  goût,  mais  nop  gralfe  pour  qu’on  la  puilfe 
J 'gérer  facilement.  Dans  la  Ballè-Saxc  on  prépare  avec 
nageoires  du  flétan  , qu’on  coupe  bien  avant  dans 
® dos  avec  la  graille  & qu’on  fale  un  peu  , une  ef- 
de  manger  qu’on  nomme  raj  q\x  rekd,  mais  qui 
jî  eft  guère  en  uftge  que  pour  les  gens  du  peuple,  dont 
.^feomac  eft  lobufte.  Cet  aliment  incoramoderoit  les 
î'''hes  , dont  la  délicareHc  aft’oiblit  le  tempérament, 
^ur  conferver  long-temps  le  raf,  on  le  lailTc  fécher 
vent.  Les  Norwégicns  préparent  le  meilleur  raf. 
pêchent  le  flétan  pendant  la  nuit , & immédiate- 
*^''nt  apres  la  pêche  du  cabeliau.  Ce  travail  dure  juf- 
la  fin  de.Juin.  Les  François  qui  font'fles  expedi- 
*'ons  pour  la  pêche  de  la  morue  , préparent  aufli  du 
avec  les  nageoires  ou  des  bandes  longues  de  grailfe 
Y de  peau  qu’ils  coupent  aux  flétans  qu’ils  pêchent 
"r  les  bancs  de  Tcne  Neuve:  ceux-ci  font  plus  petits 
ceux  du  Groenland.  Le  flétan  ne  feroit-il  pas  une 
^'Pece  de  raie  î 
FLETELET.  Foye^  Fiez. 

Fleur  , flos.  Les  fleurs  font  des  produélions  des 
l ‘intes  qui  fe  changent  en  fruits  après  avoir  fatisfait 
vue  par  la  vivacité  ôc  la  diverfité  de  leurs  cou- 
Tome  III,  M m 
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leurs,  & avoir  flatté  notre  odorat  par  les  parfun^* 
qu’elles  exhalent  dans  l’atmofphere. 

L’idée  que  Cefalpin  avoir  lut  la  nature  des  neuf*» 
efl:  allez  linguliere  pour  mériter  qu’on  en  fafle 
lion  ici.  Ce  Botanille  regardoit  le  calice  des  plantÇ^ 
parfaites , comme  une  expanlton  de  l'écorce 
rieure  & gtollierc  des  branches;  la  corolle,  comu^^ 
4 expanfion  de  l’écorce  intérieure;  les  étamines , coi'U 
me  un  prolongement  des  libres  du  bois;  le  piftil  » cp*  ^ 
me  une  expanlion  de  la  moelle  de  la  plante  : 
ne  conlulrer  que  ce  qui  fera  dit  ci  après  de  l’orge” 
lation  de  ces  parties  , on  verra  que  cette  idée  n’ell  p®’ 
tout'à-fait  exade.  . ti 

La  fieur  complette  dl  compofée  de  trois  parties.  ^ ^ 
première  cft  l envcloppe  appelée  cûlice  par  les 
nillcs  : c’ell  elle  qui  fouüent  les  fleurs  ét  les  conlcf^^ 
dans  cet  arrangement  qui  elf  propre  à chacune.  La  ‘ w 
coude  ed  le  feuillage  appelé  corolle  : il  cft  comP° 
d’une  ou  de  plulicurs  feuilles  de  toutes  couleu'*’ 
qu’on  nomme  pétales.  C’elt  à cette  partie  que  le 
gage  vulgaire  donne  exclulivement  le  nom 
{ Du  relie  , dit  M.  Dd:u:{c,  comme  dans  quelqi'*^^ 
Heurs  le  calice  eft  coloré,  c5c  qu’il  y en  a dont  la 
rolle  n’a  qu’une  couleur  herbeufe , il  peut  arriver  «1**^ 
dans  les  Heurs  incomplettes  on  prenne  le  calice  po*-'^ 
une  corolle  & vice  versa,  ) La  nature  a deftin*^  ^ 
feuilles  à couvrir  le  cœur  de  la  fleur,  & à le 
à l’abri  déi  injures  de  l’air;  mais  à l’afpeéldu  pde 
elles  s’épanouillênt  ordinairement.  M.  Jlnnsus  diu**^ 
gue  encore  dans  les  Heurs , comme  parties  de 
rolle,  ce  qu’il  nomme  les  nectaires  , {neclaria)  ^ ^ 
les  organes  de  la  fecrétion  du  miel.  Ils  ont  |g 
tes  formes  & font  ordinairement  attachés  à l’o'l® 
des  pétales  : quelquefois  ce  font  des  pièces 
que  leur  grandeur  peut  ailément  faire  prendre 
des  pétales,  3c  qu’on  en  diftingue  parce  que  par 
figure  ou  par  leur  pofition  , elles  ne  paroiflent 
deftinées  comme  ceux-ci  à envelopper  les  organes 
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^ généràtion.  La  croifieme  partie  clt  le  cœur  : c’eH  h 
la  plus  precicufc  de  la  Heur  ; il  cil  compoledcS 
^'^rnines , du  piftd  & des  fommcts. 

Les  Heurs  peuvent  être  divilécs  en  fleurs  en  feuilles 
fleurs  à étamines.  Les  premières  Font  celles  qui  > 
Ucre  les  étamines  ou  hlets  charges  de  fommecs , font 
Pcorc  compofées  de  ces  parties  qu’il  faut  appeler 
de  la  fleur  -,  telles  font  les  Heurs  de  la  renon- 
J du  chou  , de  la  pâquerette.  Les  fécondés  font 
'^lles  qui  nom  point  de  feuilles,  mais  feulement  des 
''^naines  ou  iîlets  chargés  de  foinmets  ; telles  font  les 
”^iirsdc  la  prêle  ^ de  \ avoine ^ de  l’arrac/ze  j &:c.Prcf- 
toutes  les  Heuts  à étamines  ont  un  calice,  fi  on 
J*  excepte  le  ruban  d'eau  ôc  la  queue  de  cheval.  Ou 
encore  divi fer  , avec.'hA- Deleufe , les  Heiirs  en 
''f'^plettes  Sc  en  incomplettes.  Les  premières  ont  j cu- 
les  organes  elTentiels  de  la  génération , une  corollé 
^ ün  calice.  Les  fécondes  font  celles  auxquelles  man- 
Il  corolle  ou  le  calice  j ou  l’un  Sc  l’autre  en 
^ ^ttie  tempSi  Des  Méthodiflcs  divifent  aulîi  les  fleurs 
mâles  J en  femelles  & en  hermaphrodites ^ 
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Qn  peut  donc  conlidércr  les  fleurs  ou  comme  fim- 


Hi 


ne  renferinent  qu’une  ielilc  fleur  dans  le  calice  j 
que  font  les  fleürs  de  la  jufquiame , de  \a  jauge  , 


, ou  comme  compofées.  Les  flmples  font  celles 
e 

j.  - ceri/Fer,  &c.  Les  fleurs  compofées  font  celles  oui 
* ''f  efleéHvcment  compofées  d’autréS  fleurs  : oh  les 
|FpeIle  fleurs  à fleurons  &c  à demi-fleurons  ; telle  e(l 
f^'^l’ifoin.  Corliulrcz  l'expoflt.  caraclérifl.  des  fleurs 
^pofées , par  M.  le  Francq  de  Bcrkcy  , imprimée  à 
■'^de  , In-àf,  avec  fl f tirés. 

j^Les  Botanifles  diftinguent  encore  les  fleurs  en  yo/i- 
en  fleurs  en  tete , en  fleurs  en  ombelles,  en 
^^rs  en  corimbe  , en  verticillées  , en  fleurs  en  épis  , 

/ pannicule , ou  en  grappe  , ou  en  fleués  écail^ 

i &c. 

ç,  ] a dans  la  difpoficion  des  fleurs  quelques  difîï- 
qui  ne  font  p.as  bien  éclaix-cies  , fur-tout  à l’é- 
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gard  des  épis , pannicules  , grappes  j ombelles  p’  ^ 
rirnbi.  ( Voyez  ces  mots  dans  le  cableaii  alphabetiq 
de  l'ardclc  l^i.  antes.  ) Quant  à la  lltuacion  des 
les  unes  le  ttouvenc  répandues  ians  ordre  lur  U 
te , le  long  des  branches  ou  du  tronc , comme  dai 
pluiieurs  fougères  ; les  autres  font  aux  aillélles 
feuilles  ou  des  branches , ou  oppolées  aux  fcuih^  ’ 
d’aurres  terminent  le  bout  des  tiges  ou  branches. 

M.  .■Jdanjhn  oblerve  judicieulement  qu’on  in“ 
trop  louvent  en  erreur  les  Ecudians  en  Botanid^’^’ 
loi  iqu’on  leur  dit  que  nombre  de  plantes,  telles  p ^ 
le  mufa,  la  plupart  des  genres  de  la  famille  du 
biers , &c.  ont  des  fleurs  mâles  mclées  avec  des 
mclles  (a).  Toutes  leurs  fleurs  font  hermaphrodite’ 
mais  une  partie  avorte  étiolée  par  les  autres  qiJ* 
abforbent  les  fucs;  Sc  ces  plantes  n’ont  pas  plu*  j 
fleurs  mâles  que  les  abricotiers  , les  pêchers  , & ^.]j 
d’autres  arbres  qui  laiflént  tomber  toutes  celles  qt* 
ne  peuvent  nourrir.  On  doit  regarder  comme 
wzd/es celles  qui  ont  quelques  parties  du  fexe  . 
lin , telles  que  les  anteres  ou  les  filets  des  étamii’ 
comme  jemdics  , celles  qui  ont  quelques  parties 
fexe  féminin,  telles  que  l’ovaire , le  Ifile  ou  ftigt^^ 
comme  hermaphrodites , celles  qui  ont  quelques 
tions  de  ces  deux  parties  ; comme  neutres  , celle*  fl 
n'ont  abfolument  que  la  corolle  ou  le  calice , fa>J*  j 
cime  apparence  d’organes  fexucls , telles  que  quelfl” 
bilTus  ou  champignons. 

Les  fleurs  hermaphrodites , ainf  que  les 
les  & les  femelles  , peuvent  être  ftériles  -,  & il 
pas  confondre  les  fleurs  ftériles  avec  les  neutres. 
fleur  ftérile  , continue  M.  Adanfon  j doit  avoir  . 
moins  une  des  deux  parties  fcxuelles,  & peut  le*  P 

(a)  M.  Haller  dit  que  cette  obfetvation  cft  ttès-jufte  ; elle 
dit  i! , dans  les  grameas . où  les  fleurs  mâles  de  M.  Linn'icus  ou  I®*  "|  jlt 
ftériles , ne  font  gucte  que  des  fleurs  avortées  ; & généralemeut 
très- ordinaire  que  dans  les  plantes  d fexes  f4parés , il  y ait  des  jj, 
avortés  dans  les  fleurs  males  ; il  n'eft  pas  rare  même  de  troiiy 
tra*cs  d’étamincs  dans  les  fleuct  femelles,  comme  dans  les  val*ria 


F L E 


;49 


toutes  deux  enfemblej  au  lieu  que  la  fleur  ncu- 
ne  peut  & ne  doit  en  avoir  aucune  : ainfi  la  fleiu* 
'•■■inaphrodite  peut  être  fertile-,  ôc  h elle  avorte, 
,*ie  devient /rVri/e.  Voj'ez  l’article  Si-xe  dans  le  ta- 
. alphabétique  du  mot  Plante  -,  voyez  auffi  l’ar- 
Hermaphrodite  de  ce  Diftionnaire , & le  Dif 
^°^^rs  fur  les  amours  des  plantes , par  M,  Pinard , 
tofclieur  de  Botanique  & Membre  de  l’Académie 
‘‘Oyale  des  Sciences  de’Roucn, 

..  ^e  cette  diftinclion  il  réfultc  que  parmi  les  fleurs 
ç s’en  trouve  qui , n’étant  pas  des  hermaphrodites 
^Wilcs,  c’eft- à-dire,  ne  renfermant  pas  dans  une 
”'enie  enveloppe  les  deux  fexes  parfaits  pour  fe  fé- 
conder réciproquement , alors  elles  ne  peuvent  pas 
Produire  du  fruit.  Quelquefois  les  fleurs  d’une  plante 
’^'rticre  ou  d’un  arbre  font  unifexes  , c’eft- à-dire , ou 
î^ütes  mâles  ou  toutes  femelles  : celles-ci  ne  peuvent 
fécondées  , c’eft-à-dire  , produire  du  fruit  ou  de 
égraine,  qu’en  recevant  auparavant  dans  leur  ftig- 
**'îte  la  poulliere  prolifique  qui  fc  trouve  fur  les  éta- 
*''>ncs  des  fleurs  mâles  de  la  meme  cfpece.  Ces  fleurs 
"^jiles  ne  produifent  point  de  fruit  après  leur  chute  : 
C les  font  à cet  égard  ce  que  les  animaux  font  à l’égard 
fleurs  femelles  : celles-ci  n’engendrent  point  qu’elles 
,,^yent  été  fécondées  par  les  mâles.  Nous  avons  trop 
Exemples  fous  les  yeux  de  cette  merveille  dans  les 
pentes,  pour  infiftcr  plus  long-temps;  il  fuftira  de 
les  articles  du  dattier,  du  chanvre-,  du pifiackier, 
ehâtaignicr , du  houblon  , du  peuplier,  &c.  pour 
inftruits  comment  certaines  plantes  font  ftériles  , 
des  moyens  de  les  faire  fructifier. 

Combien  des  plantes  ont  les  fleurs  bifexes  ou  her- 
jî’>iphrodires , c’eft-à-dire,  des  fleurs  de  deux  fexes  , 
^“^Voir  le  piftil  & l’étamine  dans  le  meme  calice.  Telles 
'^‘it  les  lys , la  giroflée , la  tulipe , le  figuier  , & la  plus 
^f^iidc  partie  des  efpeces  végétales , dans  lefquellcs  le 
l^'Ail  eft  environné  d’étamine-: , ou  à côté  des  étami- 
» &q.  Il  y a aufli  des  plantes  qui  ont  les  fleurs  des 
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deux  fexas,  mais  dont  les  mâles  iont  fur  des  pieds 
férens  de  ceux  des  femelles  , ou  feulement 
fur  le  meme  pied , comme  le  cyprès , le  coudrier , 
hetre,  le  faule,  le  chêne,  le  cedre , le  genièvre 
pîn  , le  mûrier  , le  melon  , le  concombre  , le  j 
mier , le  prunier , le  grofciller , le  plantain  , &c.  v 
ignore  que  les  Heurs  & les  végétaux  mêmes  5 

varier  à Tintlni , lorique  la  poulîîere  qui  tombe 
cramincs  d’une  plante , vient  à être  portée  par  le  vÇ' 
fur  le  piftil  d’une  Heur  d’une  autre  cfpece  ou  de  * 
férente  couleur?  C’eft  ainfi  qu’en  1751  M. 

( JJiJjert.  de  Plantis  hyhridis)  a cru  reconnoirre 
la  pimpinella  agrimonoïdes  cft  une  nouvelle 
de  plante  née  de  la  pimprenelle  commune  , 
déc  par  la  pouHiere  de  l’aigtemoinc  ; il  ajoure  quc 
nymphdides  paroit  reconno'itre  pour  pere  lemcn)’^^^^ 
ce,  iv:  pour  mere  le  nénuphar  : le  datifça  ou 
jaune  de  Crète,  a eu  de  meme  pour  pcrc  le  chanv 
& pour  mere  le  refeda  : la  pelore  paroît  avoir 
nicrc  la  linaire , & pour  pere  la  jufquiame  ou  le 
bac.  Il  eft  probable  , dit  Linnetus^  que  plufieurs 
plantes  ont  été  pareillement  formées  : félon  cet 
teqr , la  prodigieufe  quantité  d’élpeces  connues  ^^^ 
géraniums , de  cierges , d’alo'és,  qui  ornent  nos  h 
dins,  font  des  dégénéracions  de  la  première 
M,  Koeireuteur  a donné  d’excellentes  oblervatie^^ 
far  les  plantes  hybrides  : il  avoue  qu’on  en  peut  p 
par  le  mélange  d’une  popHiere  étrangère  j 
phofe  arrive,  dit-il,  difiicilement  fans  le  coipp  . 


de  l’art  : & ce  même  Obfervatcnr  allure  , après 


infinité  d’expériences , que  ces  efpeces  bâtardes 
prcfqiie  toujours  ftérjles.  La  véronique  bâtarde»  ^ 
barbouquine  bâtarde , le  pied  d’alouette  ou 
nette  bâtarde , ôc  l’épcrvicrc  aulli  bâtarde , &■ 
tiré  d’cfpcces  qui , comme  les  géraniums , 
nenc  au  même  genre , ont  été  produites  par  le  ""de 

ge  , par  la  fécondation  d autant  d autres  efpece 

genres  différens , 8ç  réciproquement  que  les  gen 
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*iix-rncmes  ne  font  autre  chofe  qu’un  aflemWage  de 
P'^ntes  nées  d’une  feule  & même  meie,  fécondées  par 
®^tant  de  pcres  diftérens.  Ceci  étant , les  plantes  dc- 
^*ent  ctre  peu  nombicufes  en  cfpeces  , & même  en 
p’ite , lorfqu’il  plût  au  Créateur  de  donner  une  cxif- 
^«ce  au  néant. 

, Ces  exemples  de  changemens  caufés  par  des  fécon- 
étrangères , le  multiplieront  certainement  à 
P'eliire  qu’on  lcra  plus  attentif  à les  oblerver,ou 
5^  ün  voudra  fc  les  procurer  en  fécondant  une  plante 
^^‘iiclle  par  une  efpece  ditférente , comme  il  eft  dit 
'■‘  dclîus.  M.  AdanJ'on  a dit  à cet  égard  , qu’on  pour- 
cHâyer  de  féconder  le  ricin  par  le  titliymale  , le 
^‘iaijvre  par  le  houblon , l’ortie  par  le  mûrier , le  faule 
le  peuplier,  &c.  Tout  le  monde  fait  qu’en  cou- 
toutes  les  étamines  d'une  tulipe  rouge  avant  l’é- 
^P'Ilion  de  leur  poulllere  , & qu’en  poudrant  le  ftig- 
*Pate  de  cette  meme  plante  avec  les  étamines  d’une 
®Utrc  tulipe  blanche  , les  graines  de  cette  tulipe  rou- 
produifent  des  variétés  de  tulipes  dont  les  unes 
^>it  rouges , les  autres  blanches  ; d’autres  blanches , 
& marbrées  : de  même  que  deux  animaux  de 
P't'nie  efpece  tranfmettent  leurs  couleurs  aux  ani- 
Ni'x  qu’ils  engendrent.  Ce  que  nous  venons  de  dire 
. tulipes , peut  aullî  s’appliquer  aux  anémones , aux 
^*-'ntes,  aux  renoncules , &c.  En  général , cetic  théo- 
de  la  génération  des  plantes  peut  nous  faire  entre- 
,*^ir  comment  on  altère  & on  change  aufii  le  goût, 
^ forme  & la  qualité  d’un  fruit.  Il  fufht  de  croifer, 
dans  certains  animaux , la  race  des  végétaux'  : 
j^*^Oibien  de  Heurs  des  plus  variées  naillent  de  ces  mé- 
?''§es  , je  dirois  volontiers  de  ces  accouplemens,  ac 
**dçntels  à la  vérité.  Ces  tranfmutations  des  plantes 
I ? fe  perpétuent  pas  long-temps  , elles  reprennenr 
‘'^iitôt  la  forme  des  plantes  paternelles  dont  elles  ont 
leur  origine.  Ainll  les  efpeces  vraies  font  conl- 
îiices  ; elles  ne  changent  qu’accidenrcllcraent  & pour 
temps.  Il  faut  donc  rcnouvellcr  la  communication 
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dès  fescs  des  efpeces  differentes  du'  même  genre 
produire  ces  tranl mutations  en  plintes  mulâtres , ^ 
bien  châtrer-  celles  qui  loue  pourvues  des  deux  (excs, 
êc  répandre  la  pouüiere  génitale  des  Heurs  mâles 
les  organes  des  Heurs  femelles.  Aujourd’hui  M. 
fon  paroït  fort  oppofé  à la  polîlbilité  de  ces  tranhï* 
tâtions  des  efpeces  dans  le  régné  végétal.  Confulte\^‘ ^ 
Mértî-  de  V Acad.  ann.  776^?.  Cet  Auteur  convient 
pendant  que  les  changemens  fur  les  efpeces  qui  -fc 
pétuent  dans  leur  poltcrité  , doivent  prendre  le  no 
de  races.  Le  blé  de  Smyrne  cfl:  au  nombre  des  planj 
nouvelles.  La  tranfmutation  confiante , immuable 
efpeces  , n’a  donc  pas  plus  lieu  dans  les  plantes 
dans  les  animaux  : tous  les  corps  organifts  (ont 
me  alfujétis  au  prototype  de  la  création  primib'f' 
A voir  l’harmonie  qui  régné  dans  toutes  les  parties  ^ 
l’Univecs  , tout  Philofophe  raifonnable  eft 
porté  à croire  que  les  écarts  ont  anllî  leurs  lo'* 
leurs  bornes.  En  effet,  plus  on  obfcrvera, 
fera  convaincu  que  les  monftruofités  en  tout 
& les  variations  ont  une  certaine  latitude , nécefi?'  . 
fans  doute , & établie  pour  l’équilibre  des  choff^ 
apres  quoi  clics  rentrent  dans  l’ordre  préétabli 
fagelle  du  Créateur.  Si  la  tranfmutation  des  efp^^^'  jj 
tant  végétales  qu  animales  , avoir  eu  lieu  depUJ'j 
moment  delà  création, rom  fe  trouveroic  aujoui'd  p'‘ 
dans  la  plus  grande  cpnhilion  , & il  (croit  impoH' 
de  rcconnoître  les  efpeces  primordiales , le  typ^  ‘ 
l’elpccc  & de  fes  variércs.  ^ 

On  oblcrve  que  les  fruits  ou  la  graine  qui  Fuccc“^.^ 
aux  tfeurs  purement  > femelles , nailfcnt  pourl<’'^  . 
naire  en  un  autre  endroit  que  la  Heur , differcitUT^^ 
en  cela  des  Heurs  hermaphrodites  fertiles , douc 
fruit  naît  communément  dans  le  calice  de  laHcurd^^ 
l’a  précédé.  Il  y a une  infinité  de  détails’  répandus  3 
fujet  dans  le  corps  de  cet  Ouvrage,  aux  articles  d 
nous  préfenrent  ces  fortes  de  phénomènes.  >j| 

Nous  répétons , car  on  ne  peut  trop  le  dire , d 
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*ufEt  pour  que  la  fécondation  s’opère , que  la  moin- 
parcelle  de  la  raatiere  contenue  dans  la  pouffiere 
étamines  , foit  répandue  fur  le  ftigmate  du  piftil. 
fait  que  l’ovaire  ou  fon  ftyle  & fon  ftigmate  font 
Percés  d’un  bout  à l’autre  , meme  trcs-lenfiblement 
^aiis  plufieurs  liliacées , dans  le  baobab,  l’herbe  mau- 
, 6c  quelques  autres  plantes  ; mais  il  y en  a bcau- 
'^oiip  plus  où  ils  font  fermés  & pleins.  Cela  fcul  luf- 
fitoit  pour  prouver  que  ce  n’cft  pas  rintiomifllon  de 
poulîieie  des  étamines  qui  opéré  la  fécondation  , 
qui  porte  le  germe  dans  les  ovaires , s’il  n’étoit  pas 
^onnu  par  des  oblervations  microfeopiques  , que 
‘Ctnbryon  fe  trouve  tour  formé  dans  les  graines  des 
plantes  qui  n’ont  pas  été  fécondées , & dont  le  paren- 
^liymc  ne  fait  qu  un  corps  continu  avec  lui  •,  de  la 
’Pême  maniéré  que  le  fœuis  fe  trouve  tout  forme 
*lans  les  œufs  de  la  grenouille  & dans  ceux  de  la  poul^ 
®Vanr  la  fécondation  , félon  les  obfervations  de  Mal- 
de  M.  Haller,  6z  de  plufieurs  autres  Anato- 
{î'iftes  modernes  aufll  célébrés.  La  fécondation  , dit 
[Auteur  6cs  familles  des  plantes,  s’opère  donc  dans 
les  végétaux  & les  animaux  par  une  vapeur  comme 
•piritueufe  volatile , à laquelle  la  matière  prolifique 
■ptt  fimplcment  de  véhicule  ; cette  vapeur  auffi  ténue 
^'is  doute  & auftî  animée  , auftî  prompte  que  celle 
Jliii  enveloppe  les  corps  électriques,  s’inhnue,  félon 
rnême  Auteur , dans  les  trachées  qui  fe  terminent  à 
bfucface  des  ftigmares , dcfcend  au  placenta  lot  lqu  il 
y en  a,  palfe  de-là  aux  cordons  ombilicaux  jufques 
^3ns  chaque  graine  où  elle  donne  la  première  impul- 
[jon,  le  premier  mouvement  ou  la  vie  végétale  à 
embryon  qui  cft  d’abord  comme  invifible,  & qui 
Pfu  après  fa  vivification  paron  comme  un  point  ver- 
dans  les  uns , & blanc  dans  d’autres.  Dans  ce 
yftême  on  fuppofe  que  la  graine  contient  la  plante 
petit,  comme,  fuivant  quelques  Auteurs , l’ani- 
Jjial  eli:  renfermé  dans  l’œuf  de  la  femelle  , 6c  n’a  bc- 
de  lafemencc  du  mâle  que  pour  exciter  une  fci- 
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roentarion , un  développement.  Une  autre  opinioO 
fur  la  maniéré  dont  la  pouilierc  rend  les  arbres  re- 
couds, ceft:,  félon  M.  Ueojjroi,  que  la  poullierede 
la  rieur  eft  le  premier  germe  ou  le  premier  bourgc'^'^ 
de  k nouvelle  plante  , & qu’elle  n'a  betoin  pour  ‘-■tiC 
développée  & pour  croître  , que  du  fuc  nourricier 
quelle  trouve  préparé  dans  les  embryons  de  la  gr*"!'' 
ne  , de  même  que  le  petit  animal  eft  dans  la  lemen^® 
du  mâle  , & n’a  befoin  que  de  la  fubftance  de  lo' 
vaire  , pu  des  liqueurs  contenues  dans  la  matricC» 
pour  fe  développer  &,  pour  croître.  Le  Letfteur 
remarquer  que  ces  deux  théories  de  la  génération  des 
végétaux  ont  une  analogie  très  exaéVe  avec  les  deii^^ 
théories  de  la  génération  des  animaux.  F'oyei 
RATION. 

L’on  voit  par  tout  cet-expofe  , i”.  que  les  nioye”* 
dont  la  nature  fe  fert  pour  procurer  la  fécondacio” 
dans  les  plantes  , varient  comme  leurs  mirurs  & coH'' 
me  la  ftrufture  de  leurs  parties;  z®.  que  deux  plant*^ 
unifexes  , l’une  mâle  & l’autre  femelle  , naillcnt  “ 
graines  recueillies  fur  le  meme  pied  : 3®.  que  les  Hcff* 
mâles  flcuiift'ent  en  même  temps  que  les  femelles, 
avant  j & que  les  étamines  des  hermaphrodites  fcfi.” 
les  ou  bien  conditionnées  , s’ouvrent  lorÉque  les  P”' 
tils  font  en  état  de  recevoir  leur  poullîcrc.  Les  ricU^* 
ne  s’ouvrent  communément  que  dans  les  beaux  ternP®  ’ 
& fi  dans  cet  état , le  temps  menace  de  pluie  aval’ 
que  la  fécondation  foit  achevée , alors  elles  fe 
meut  pour  en  garantir  les  étamines  & le  ftigmate, 
même  pour  les  préferver  de  l’humidité  de  la  nuit- 
n’y  a que  celles  dont  les  étamines  font  couvert^  » 
qui  ne  fc  ferment  pas  la  nuit  : enfin , toutes  fe 
ment  dès  que  le  piftil  a recula  pouflierc  des  écamii]^^*' 
4°.  que  les  étamines  des  Heurs  herniaphroditcs 
courbées  fur  le  ftigmarc  du  piftil.  Dans  les  plantes  P, 
fexes , androgynes , les  Heurs  mâles  font  commn”‘' 
ment  placées  au-delfus  des  femelles  , comme  dan* 
maïs , le  typha  , le  mancenilier , le  figuier  , 
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Pendant  il  y en  a beaucoup  qui  ont  les  mâles  placées 
ddfous  , comme  dans  le  ricin  , le  buis , lemani- 
*'ot , le  pin  , &c.  & c’eft  le  vent  qui  (ert  de  véhicule 
portant  leur  pouiîîere  fur  les  femelles  qui  font  au- 
‘'flîus  : y“.  qu’en  général  les  étamines  & les  ftigmates 
obfervent  refpectivement  le  degré  de  hauteur  &c  de 
‘‘tuation  nécellaire  pour  le  féconder  dans  le  temps  de 
fleurailon , 8cc.  6°.  dans  les  Heurs  qui  fe  tournent 
la  terre  , comme  l’acanthe  , le  cyclamen  , .&  la 
'Couronne  impériale  J le  piftil  ell  beaucoup  plus  long 
lue  les  étamines  , afin  que  la  pouHiere  des  étamines 
Puilfe  y tomber  en  quantité  fuftifante. 

Nous  confidércrons  maintenant  les  fleurs  dans  leur 
3 leur  culture  ^ leur  multiplication  , leur  con- 
i^^vation , leur  deftination , Scc.  mais  nous  avcrtiirons 
*}utre  Lcàeur  qu’il  n’eft  plus  queftion  dans  ce  qui  fuit 
fleurs  confidcrées  dans  le  fens  philofophique,nous 
|dircions  en  général  de  celles  qui  par  la  beauté  de 
^Ur  corolle  ont  attiré  l’attention  des  curieux. 

Origine  des  Fleurs. 

Tout  le  monde  fait  que  les  fleurs  proviennent  ou 
plantes  , ou  d’oignons , & que  tous  les  oignons  & 
^ plupart  des  plantes  tirent  leur  origine  des  graines  ; 
jj^ais  dans  les  paragraphes  fuivans  nous  indiquerons 
moyens  par  Icfquels  on  fait  venir  diflérentes  fortes 
fleurs  plus  promptement  que  de  leurs  graines.  Les 
Vdiniers  Flcuriftes  n’appellent  fleurs  que  celles  qui 
?rvcnt  d’ornement  & de  décoration  aux  jardins  , tels 
^®»t  les  œillets  , les  tulipes  , les  renoncules  , les  anc- 
^^ncs  , les  tubéreufes  , ôcc.  Ce  qu’il  y a de  fingulier, 
j'ffl  que  nous  n’avons  point  de  belles  fleurs  , excepté 
oeillets  , qui  originairement  ne  viennent  du  Le- 
: mais  aujourd’hui  il  ne  faut  plus  aller  à Conftan- 
l'tioplc  pour  admirer  les  fleurs  ; c’eft  dans  les  jardins 
nos  Curieux  qu’il  faut  voir  leur  étalage  fucceflif, 
cn  apprendre  la  culture.  Foye^  ar:JJt  l’art.  Plante. 
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Culture  des  Fleurs. 


C’efl:  fur  des  couches  , fur  des  planches  , dans  de* 
pots  , dans  les  prates-bandes  des  parterres , qu 
feine  & qu’on  éleve  des  fleurs  provenues  de 
hâtives  J & dont  la  bonté  fe  reconnoît  à leur  pelaii' 
teur  qui  les  fait  aller  communément  au  fond  de  reaii- 
La  meilleure  faifon  de  fennec , eft  depuis  Mars  jufqti 
Septembre.  On  feme  à quatre  doigts  d’intcryalle. 
c’efl:  une  terre  meuble  & facile  à percer  j'on  rccoU' 
vre  la  graine  d’un  doigt  de  la  mênac  terre  ifi  on  feifl® 
fur  couche  ( lorfque  le  fumier  a perdu  fa  grande.  ch3’' 
leur  ) 5 on  la  recouvre  de  deux  doigts  de  terreau, 
feme  fur  la  fin  d’Aoûtee  qu’on  veut  replanter  avan^ 
ïhiver.  On  a foin  d’arrofer  tous  les  jours  avec  de 
cchauftée  au  l'oicil , & de  couvrir  les  graines  d ‘i*’ 
doigt  de  paille  longue  ; mais  quand  elles  font  levées ' 
il  faut  les  découvrir  , & toutefois  les  garandrdes  ê^' 
lées  par  des  paillalfons  en  dos-d’âne.  Si  on  plante .d<^ 
oignons  de  fleurs  ^ il  faut  creufer  la  terre  à un 
de  profondeur  , enfuice  cribler  de  la  terre  maigre  ^ 
légete  fur  la  couche  en  quantité  fuflifante  pour  rcu^' 
plir  les  filions  ou  rigoles  , puis  unir  le  tout  avec 
rateau  & y placer  les  oignons  dans  une  diftance  p^^ 
portionnee , & à quatre  doigts  fous  terre.  Autour  de* 
bordiircson  peut  mettre  des  anémones  ou  des  tulip*^®’ 
mais  point  de  renoncules , car  elles  dernandent  à 
feules  , tant  en  pleine  terre  que  dans  les  pots. 

Il  faut  être  cxatl  à farder  dans  .le  temps  où  h 
fée  tombe  , parce  qu’on  arrache  mieux  alors  les 
nés  des  plantes  inutiles  ; il  faut  auflî  avoir  grand 
de  faire  la  guerre  aux  limaçons , aux  perce-oreilles  ^ 
autres  infedes  qui  rongent  les  plantes. 

On  tranfplantc  les  fleurs  dans  le  printemps  da'i 
î’antomne  en  pleine  terre  ou  dans  des  pots  : mais  oU 
ne  tranfplantc  qu’apres  la  fécondé  année  les  oiguP’’ 
.qui  viennent  de  graine  : on  les  met  alors  en  bou'^ 
.terre  neuve  & légère,  & on  a des  fleurs  à la  troid^'^^ 


année. 
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Pendant  l’inver , pour  garantir  les  fleurs  du  froid, 

les  met  dans  une  ferre  aérée  : on  les  doit  arrofer 
jt'gércment  après  le  lever  du  foleil.  Diuis  Tété  , il  faut 
déi-aidre  du  trop  grand  foleil  , & ne  les  arrofer 
Su  apres  le  foleil  couche  : il  faut  que  les  plates  bandes 
jpient  toujours  élevées  vers  le  milieu , & que  les  pots 
foient  percés  par  le  fond  , afin  que  l’eau  s’écoule  , ëc 
*16  pourrillè  pas  , par  fon  fejour,  les  pieds  desplan- 
Au  défaut  depots,  on  peut  fe  fervir  de  cailies 
plates  ôc  portatives , dont  le  fond  ait  été  perce  de  plu- 
ueurs  trous  de  tariere  , couvert  de  deux  pouces  de 
'Charbon  de  terre  ou  d’autres  matières  poreufos-,  les 
Petites  cailles  font  très-commodes , elles  font  un  ber- 
ceau pour  l’enfance  des  fleurs.  Il  ell:  digne  de  remar- 
que que  la  plupart  des  fleurs  doublent  facilement  par 
I5  culture , fur-tour  dans  le  rojier.  On  peut  meme  faire 
éclore  en  hiver  & le  jour  que  l’on  veut  la  fleur  d’une 
Plante  : pour  cela  ,on  choiflt  fur  la  tige , dans  le  temps 
que  les  dernieres  fleurs  paroilfcnt,  les  boutons  les 
^leux  formés  & prêts  à s’oavrir  : on  les  coupe  avec 
cifeaux , obfcrvant  de  leur  lailfor  une  queue  fort 
^ugue.  On  bouche  l’endroit  coupé  avec  de  la  cire , 
laifle  faner  les  bourens  , puis  on  les  enveloppe  cha- 
'^Un  à part  dans  un  papier  fcc  & on  les  ferre  ainli  dans 
^Uc  boîte.  Enfin  lorfqu’on  veut  jouir  de  la  fleur  , ri 
de  couper  dès  la  veille  le  bout  garni  de  cire  , & 
le  mettre  dans  un  vafe  qui  contiendra  de  l’eau  cliar- 
d’un  peu  de  nitre  , Iç  lendemain  on  verra  les  bou- 
î°ns  s’ouvrir , s’épanouir briller  de  leurs  vives  ccu- 
^Urs  & reprendre  leur  odeur  naturelle, 
û On  ne  manque  pas  d’ouvrages  fur  la  culture  des 
^^urs;  entr’aurres  Ferrarius  cultura^  Amjler- 

, I J in-^.  Morin , Traité  de  la  culture  des 
^furs  J Paris , lôyS , in-iz.  Liger  , le  Jardinier-Fleu-^ 
J Paris  , 170  f : le  Jardin  de  la  Hollande,  Leyde  , 
J Miller  , DiSionnaire  du  jardinage  ; in- 

dépendamment de  quantité  de  traités  généraux.  On  ne 
anque  pas  encore  d’inftrudiojjs  for  la  culture  de 
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quelques  fleurs  particulières , comité  des  œillets  , a ^ 
tulipes  , des  oreilles  d’ours  , des  rotes  , des  tubereU^ 
fes  , &c.  Enfin  perfenue  n’ignore  que  la  paflion 
fleurs  , Sc  leur  culture  a été  poutlée  il  loin  en 
lande  dans  le  dernier  lieclc  , qu’il  a fallu  des  lois  d 
l'Etat  pour  borner  le  prix  des  tulipes.  Voyez  ce  nioi« 

Multiplication  des  Fleurs. 

(t 

On  mukiplic  les  fleurs  par  diftérens  moyens;  ' 
par  les  rejetons  ou  furgeons  qui  tortenr  du  pied  d un®  ^ 
plante , mais  avec  des  racines  ;ils  reprennent  aileinenf» 

& ce  font  autant  de  nouvelles  plantes  ; i®,  par  k®  ' 
provins , qui  font  les  branches  qu'on  couche  en  rerr®»  | 
lans  lés  Icparer  de  leur  mere  branche  -,  5“.  par  marco^’  . 
tes  , qui  font  de  jeunes  branches , belles  & fortes  qu’o" 
fait  tenir  fur  la  plante  qu’on  veut  marcotter,  en  7 
failant  une  incilion  par  le  milieu  près  du  nœud  ’ 
on  tient  l’incillon  ouverte  par  quelque  brin  de  pailjf’ 
puis  on  la  couvre  de  quelque  peu  de  terre  , & on  1 7 
arrête,  de  peur  quelle  ne  fc  relevc.  Dès  que  la 
cotte  a pris  racine  .,  on  la  coupe  j pour  ja  féparer  d® 
la  mere  plante.  4°.  Par  les  boutures  , qui  font  des  brad' 
ches  à boutons  qu’on  prend  lut  quelque  plante 
arbufle  , & qu’on  fiche  en  terre  fans  autre  apprêt  : 
doit  chercher  les  plus  vives  ;lcs  tailler  par  fe  bout®' 

pied  de  biche  , les  lailfcr  tremper  quelques  jours  dan 

l’eau  , & les  planter  toutes  fraîches  ; c’eft  un  moy®* 
pour  qu’elles  produifent  promptement  des  racin®*^ 

Par  les  M/es, c’eft  une  manière  de  multiplier 
pre  feulement  aux  fleurs , & qui  le  pratique  en  éd* 

[a)  M.  Bnur^tais  Jit  q«5  c’sA  Tür  le  nreui  niÎTie  de  la  branche  de  ^ 

Ïilupart  de?  plantes  que  l'on  doit  faire  l'incifion  , S:  qu’ilfam  la 
Iifqu'an  mxud  prochain  ; fans  cette  précaution  les  marcottes  de 
part  des  fleurs  ne  poulfenc  point  de  racines , car  c'efl  des  nréuds 
tent  les  racines  Ce  même  rhylîciea  a nbfervé  que  les  marcoircs  d ff  ", 
ne  réulflilert  jamais , (î  on  ne  fait  pas  l’incifion  exaftement  fut  le  |n 
il  7 a cependant  pluficurs  fleurs  en  arbrilfeaux  qui  n’ont  point  os 
d’incifion  , comme  les  dilRtentes  efpcces  de  rofiers  , les  jafimn* 
genêts , Scc.  il  fufiîc  de  coucher  au  l'rintcms  ou  au  mois  d’AoUt 
tranche  en  tctcc , 6c  de  l’y  tetenit  avec  un  cfochen 
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leurs  plantes  en  racines.  6°.  Par  les  ccîlleux  & 
J qui  lonc  certains  bourgeons  que  quelques 
Pjantes  poullent  de  leurs  pieds  pour  le  régénerer. 
ces  dijferens  mots  dans  l' Alphabet  des  termes  ^ 
de  l’ article  général  Plante, 

^oyen  dcconferverles  Fleurs  pendant  long- temps  dans 
leur  forme  & avec  une  partie  de  leurs  odeurs  , leurs 
couleurs  naturelles  i ou  en  les  changeant. 

Pour  faire  la  récolte  des  plantes  en  Heur  qui  font 
Utiles  en  Médecine  , on  doit  s’attacher  aux  endreirs 
Quelles  lé  plaifentle  plus,  & où  elles  profitent  davaa- 
J Se.  Cn  fait  que  routes  les  plantes  qu’on  cultive  dans 
jardins  lonc  plus  grades  ; celles  qui  viennent  natu- 
^^Hement  dans  les  campagnes  font  plus  vigoureufes  j 
'^Hes  qu’on  rencontre  fur  les. montagnes  font  plus  odo- 
î.^utcs  j celles  qui  croillent  dans  les  lieux  aquatiques 
'^nt  plus  âcres  ; celles  qu’on  le  procure  par  anificc 
^^ndant  Thiver  , ont  peu  de  vertu , & le  fentenr  du 
ijliier  qui  leur  a été  prodigué.  Le  moment  convena- 
à la  récolte  des  Heurs , ell  celui  où  elles  commen- 
^ttit  à s’épanouir  : pall'é  ce  temps  , elles  perdent  cha- 
ji^>e  jour  de  leurs  parties  volatiles  , par  conféquentdc 
'Urs  vertus.  On  doit  encore  choilir  un  beau  jour , & 
^ les  cueillir  que  vers  les  dix  heures  du  matin , après 
la  rofée  eft  enlevée.  Quand  clics  feront  bien  def- 
'^'^hées , il  faut  les  enfermer  dans  un  vafe  : les  unes  , 
5‘'Ps  que  les  violettes  , les  œillets  & les  rôles  deman- 
à être  confervées  dans  des  bouteilles  de  verre 
bouchées.  A d’autres  Heurs  il  fuffitune  boîte  de 
garnie  de  papier  & cxpolée  dans  un  lieu  lec<,  afin 
Jl’V^lles  ne  le  ramollilîent  pas.  D’autres  , telles  qvîc  les 
1 pâles  5i  mufeates , perdeur  leur  odeur  cn  féchant 
5''"  bbre  t les  rofes  de  provins  qui  n’ont  que  peu  ou 
d’odeur  étant  fraîches  , en  acquièrent  beaucoup 
cette  ddlîcation.  Les  Hems  de  bourrache  <Sc  de 
^'Slofe  pâliirent  & fe  décolorent  entièrement;  on  cn 
dire  autant  de  la  gemiandrés  , de  la  vioiene,  & 
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de  la  petite  centaurée.  Pour  obvier  à cet  .inC 
nient,  il  îiiffir  d’en  faire  de  très-petits  ^ 

du  papier  , & de  les  expofer  à une  chaleur  mode 
foit  au  folcil  , l'oit  à 1 etuve.  Les  feules  plantes  cru 
feres  deH'échées  ne  conlervent  point  leur  vertu. 

L’intérêt  & la  curiolité  ont  fait  trouver  les  moy 
de  panacher  & de  chamarrer  de  diverfes  couleurs 
fleurs  vivantes  des  jardins  ; comme  de  faire  des  ro  ^ 
vertes  5 jaunes , bleues , &:  de  donner  en  très  ^ 
temps  deux  ou  trois  couleurs  ditterentes  à un  oei  ^ 
outre  fon  teint  naturel.  On  -pulvérife  , par  exemP 
pour  cela  de  la  terre  gralfe  delféchée  au  foleil , 
i’arrofe  enluite  refpace  de  vingt  jours  d’une  eau  ro^  ? 
jaune,  ou  d’une  autre  teinture,  apres  y avoir  le* 
la  graine  de  la  fleur  d’une  couleur  contraire  a cet 
rofement  artificiel.  On  lit  dans  l’Encyclopedie  fl 
quelques  perfonnes  ont  femé  & greffe  des  œillets  d ^ 
k cœur  d’une  ancienne  racine  de  chicorée  Iduv^g 
qu’elles  l’ont  relié  étroitement , l’ont  envitonned 
fumier  bien  pourri  ; & par  les  grands  foins  du  f * q 
rifle  on  a vu  fortir  un  œillet  bleu  , aufli  beau  fl 
croit  rare.  D’autres  ont  enfermé  dans  une  petite  ca» 
trois  ou  quarte  graines  de  fleurs  différentes  , & 
recouverte  de  terre  & de  bon  fumier  : ces 
de  diverfes  tiges  ne  faifant  qu’une  feule  racine  , 
enfuitc  produit  des  branches  admirables  pour  W p 
verfité  des  fleurs.  Enfin  quelques  Fleurifles  ont 
quéfurune  tige  divers  éeuflons  d œillets  ditter  ^ 
qui  ont  poulfé  des  fleuts  de  leur  couleur  natureU 
qui  ont  charmé  par  la  variété  de  leurs  couleurs-  ^ 
fleurs  en  théâtre  ou  en  parterre  varient  aufli 
voifinage  : fi  les  poufllcres  qui  tombent  des  ctaii  ^ 
font  portées  par  le  vent  fur  le  piftil  ^]ne  autre 
voifine  de  meme  efpece , mais  de  differente  coo* 

les  graines  qui  en  proviendront  produiront  une 

veauté  dans  le  coloris  de  la  fleur  future. 

Les  plantes  qu’on  dcllcche  fans  les  aplani- , la 
comnrimer,  & dans  leur  fituation  naturelle , 
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^iiUnémeiît  celles  donr  les  Heurs  fervem  d’ornement, 
fur  la  tête  des  Dames  , ou  lut  les  tables  dans  les 
^elferts  ,ou  dans  les  Hglifesj  aulH  avant  que  de  les  fé- 
^her  , l’art  change  louventen  des  couleurs  plus  belles 
variées  celles  qui  en  iont  iulccptiblcs  , avec  les  aci- 
des : c’cll  ainli  que  l’cfpricde  nitre  change  en  un  beau 
Jaune  citron  les  fleurs  blanches  du  xcranthemum  ( ef- 
Pcce  d’immortelle  ) ; en  un  bel  incarnat  les  fleurs  vio- 
lettes d’un  Mxtic  xsranthemum , & en  un  beau  rouge 
etamoili  les  Heurs  bleues  de  l’aconit,  du  pied  d'alouct- 
fe  annuel  & diverfes  gentianes.  L’eau  forte  ne  leur 
eauferoit  aucun  changement  fielleséroicntddicchées-, 
Un  les  panache  lîmplcment , eh  pallanr  Hellus  un  pin- 
'^eau  trempé  dans  l’eau  forte  , ou  bien  on  les  change 
^utalcment  en  les  plongeant  en  entier  & renverfées 
dans  cet  acide,  fans  y enfoncer  leurs  tiges  qu’il  amcl- 
‘hoit  & brûleroit  : on  les  retire  de  meme  pour  les 
fufpendre  & lailfer  égouter  pendanr  quelques  inft.ans , 
Jnlqu’à  ce  quelles  aient  pris  alfcz  de  couleur  ; alors 
Un  les  plonge  dans  de  l’eau  claire  pour  leur  enlever 
^oure  l’eau  forte  , & on  les  lulpend  pour  la  dernieie 
uis  afin  qu’elles  fc  fcchent  entièrement.  Il  faut  obfcr- 
^jct  que  toutes  les  fleurs  ne  fe  colorent  pas  de  même  ; 
d y en  a qui  perdent  à être  ainfi  trempées  dans  l’acide 
Uitteux  & qui  s’y  ternifiént.  Telles  font  celles  de  l’im- 
piortelle  citron  , du  fouci  en  Oétobre , en  Novem- 
pc , car  celles  d’été  fe  fcchent  difficilement  ; celles  du 
uluct , de  l’œillet  d’inde , de  la  bruyère  , de  l’ama- 
rante , des  renoncules  , de  la  ravenelle  , &c.  La  plu- 
part de  ces  plantes  ainfi  préparées  fe  deffetlient  naru- 
r^Hcment  &c  confervent  par-là  leur  iouplcfi'c  ; il  y en 
® même  que  l’humidité  de  l’air  ou  de  la  tête  qui  les 
Furte  dans  les  cheveux  fait  épanouir  , & que  la  féchc- 
r^fle  fait  refermer  , comme  il  arrive  à la  rofe  de  Jeri- 
^U  j &c  particuliérement  au  xerantkemum  , à l’immor- 
pde  jaune  , dont  la  fubftance  eft  feche  & comme  car- 
pgineufe.  Mais  toutes  celles  qui  font  ram  foir  peu 
^atnues , comme  l’amarante , ou  dont  les  fleurs  font 
Tome  III,  Nn 
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fujetces  à fc  frifer  & à fe  cliitFonner , comme  lebluef» 
l’œillet , l’œillet  id’Inde  ,1a  ravenelle,  les  renoncules» 
ont  bcfüin  de  palier  au  four  , ce  qui  les  rend  (ouvent 
callances  , lorlqu’on  ne  leur  ménage  pas  la  chaleur 
par  degrés  & qu’on  les  y expofe  à nu;  voici  comtuei^ 
cela  fe  pratique , loit  pour  des  fleurs  , foit  pour  W 
pLantc  entière.  Ce  procédé  eft  dans  fon  origine  du  3 
M.  Jojeph  de  Monti , de  l’Académie  de  Bologne. 

Il  fuit  avoir  un  fable  pur  de  riviere  , ou  du  lablo® 
fin  , le  faire  leciicr  ou  au  foled  ou  dans  une  poele  * 
l’étuve  , puis  le  tamifer,  afin  qu’il  foit  d’un  grain  eg^^ 

& fin  : d’une  autre  parc , l’on  a un  bocal  allez  grand  » 
ou  une  caille  de  bois  ou  de  fer  blanc  étamé , d’une  laf' 
geur  médiocre  : on  couvre  le  fond  de  cette  caille 
trois  ou  quatre  doigts  de  ce  fable , S>C  on  y cnfonc<^  v 
bout  de  la,  queue  de  ces  fleurs  , de  maniéré  qu’elles  1^ 
tiennent  droites  les  unes  à côté  des  autres  , mais  fs'^ 
fe  coucher  aucunement;  enfuice  on  remplit  tout 
vide  autour  des  queues  avec  ce  fable:  quand  elles  fu'\ 
bien  enterrées , on  en  répand  autour  des  fleurs  & d^* 
feuilles,  en-dedans  Si  par  delliis,  prenant  garde  d 
déranger  leur  htuation  naturelle,  & on  couvre  le  te. 
d’une  couche  de  deux  ou  trois  doigts  de  ce  même 
ble , puis  on  porte  cette  caillé  dans  un  endroit  expt^*^ 
.anfolcil,  ou , ce  qui  vaut  mieux , dans  un  lieu  échat*  j 
fc  par  un  poêle  ou  dans  un  four  chaud  d’environ  3 
336  degrés , Sc  on  l’y  lailTe  trois  ou  üx  heures , jti^ 
qu’à  ce  que  les  fleurs  loient  bien  léchées , ce  que  1 ^ 
reconnoît  par  un  cchantillon  que  l’on  met  au  haut 
vafe.  A l’égard  des  tulipes , il  faut  en  couper  adroit^^ 
ment  le  piftil  qui  s’élève  au  milieu  Sc  renfermé  f 
graine  , èc  remplir  le  vide  de  fable.  Cn  defleche  ati 
au  four  , à nu  & fans  fablon  l’amarante  qu’on  y 
aulîi'tôt  qu’on  en  a tiré  le  pain  : cette  exficcation 
ternit  fa  couleur  ; mais  on  la  fait  revenir  cn  la 
géant  dans  l’eau  chaude,  & la  faifant  fécher  ^ | j 
Le  fruit  de  l’cglatitier  & plufieurs  autres  fe  delîeche 
par  cette  méthode. 


. ï’anui  les  fleurs  deiréchées  nacürelleiiieiic  ou  par 
& qu’on  veut  chamarrer  , il  y en  a quelques- 
**005,  fur  tout  rimmoriclle  blanche,  appelée  étcrndlè 
bouton  blanc , qu’on  trempe  dans  une  eau  de 
Somme  épailTc  , pour  les  poudrer  enfuire  de  diverfes 
'Couleurs,  telles  que  le  carmin,  le  vermillon , la  lac- 
fîue  colombine  pour  le  rouge  -,  pour  le  bleu,  l’azur  , 
J cendre  bleue  de  le  tournefoi  qui  s’y  applique  liqui- 
jo;  pour  le  jaune,  la  gomme  giutc  liquide  ou  la  poti- 
ère d’or.  On  feche  au  fo.lcil  les  fleurs  ainfi  falipou- 
^rées , enfuire  on  les  retrempe  dans  l’eau  de  gomme 
“Mbique  , ou  dans  le  vernis  de  blanc  d’oruf  édulcoré 
^vec  quelques  gouttes  de  lait  de  figuier  ou  de  tiihy- 
'liale. 


_ Les  Napolitains , pour  donner  à leurs  fleurs  artifi- 
*^'0110$  les  memes  odeurs  qu’ont  les  fleurs  naturelles  s 
^^chent  un  peu  à’olco-faccharum  dans  le  calice  de  la 
artiflcielle  : cet  oko-faccharum  eft  une  huile  cf- 
‘^l'itielle  , combiitéc  avec  du  fucre  ; car  le  lucre  fe 
'•^irge  de  I huilc  aromatique,  & lui  donne  des  ehtra- 
qui  l’cmpcchent  de  fe  diflfper  aullî  promptement 
'lo’cllc  feroit  fans  cela  : c’eft  encore  un  moyen  pour 
^^udre  ces  huiles  mifcibles  avec  l’eau. 

. On  peut  aullî  déterminer  l’odeur  des  fleurs  naturel- 
&:  vives;  il  fuftit  d’arrofer  un  terreau  de  vinaigre 
^'j'bré  & mufqué  i^c.  avant  d’y  ferner  les  graines  où 
°'8nons  également  macérés  dans  cette  même  liqueur; 


Fleurs  des  quatre  Saifons  J &c. 


Le  retour  du  printems  ell:  le  retour  des  fleurs  î 
'^îllcs  de  cette  faifon  font  les  tulij?es  hâtives , les  ané- 
mones fimplcs  & doubles  à peluche,  les  renoncules 
Tripoli , les  jonquilles  fimplcs  & doubles,  les.ja- 
^'Uthes,  le  muguet,  les  lilas,  les  narci  liés  ^ la  cou- 
j-Onne  Impériale,  l’oreille  d’ours , la  giroflée,  les  sdo- 
®ftes  de-Mars,  la  penfée , les  pâquerettes  & les  pri- 
*fie-veresi 

■Celles  qui  ornent  les  jardins  en  été,  c’eft-à  dire,  efl 
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Juin  , Juillet  & Août,  font  les  tulipes  tardives,  1^* 
lys  , les  tubéreufes  , les  pavots , les  hémérocales 
fleurs  d’un  jour , les  inarcagons , qui  reflemblent  auJt 
lys  ; les  œillets  de  diverfes  elpeces , les  giroflées 
lies  , rimmortelle  , les  baiilics  , les  pivoines  , la  croJX 
de  Jérufalem  , la  julienne  , les  rofes. 

Les  fleurs  d’automne  lont  la  tubéreufe  , les  balfan^i' 
nés  , les  reines-marguerites  , les  foucis  doubles  , 1^^ 
amarantes , les  paflê-velours  ou  queues  de  renard , 1^* 
œillets  d’Inde , les  rôles  d’Inde , celles  de  tous  les  mois» 
les  rolès  mufquécs  , le  fafiran  automnal , le  geranitf^ 
couronné , les  ombrettes , les  carentins  Amples  & doii' 
blés  de  toute  couleur , les  immortelles,  les  chignac^j 
les  belles  de  nuit,  les  thiafpis. 

Celles  d’hiver  îont  les  anémones  Amples , les  jaciia' 
tes  d’hiver  , le  cyclamen  d’hiver , le  laurier-thym, 
perce  neige  , les  imniortellcs , les  narcilles  Amples  ’ 
le  crocus  printanier  , les  hépatiques  , &c. 

Toutes  les  fledrs  doivent  être  cueillies  au  mome>^' 
où  elles  s’cpanouillènt. 

De  meme  que  routes  les  plantes  ne  fleurilfent  p^? 
dans  la  même  iaifon  & le  meme  mois  , de  même  auA* 
toutes  celles  qui  fleurilfcnt  le  meme  jour  dans  un  mêna® 
lieu , nes’épanouilTent  & ne  fc  ferment  pas  à lamêiflf 
heure.  Les  unes  s’ouvrent  le  matin  , telles  que  les  la*' 
tues  6c  les  labiées  id’autres  à midi,  telles  que  les  ma<a* 
ves  ; les  autres  le  foir  ou  la  nuit  après  le  foleil  co**' 
ché  ; tels  font  quelques  cierges  , quelques  efp^^^* 
d’herbes  à robert , &c.  & parmi  celles  qui  s’ouvi^***’ 
le  matin , il  y en  a qui  fe  ferment  aulA  le  matin , *a**' 
dis  que  d’autres  ne  fe  ferment  que  le  foir.  Il  y a à 
égard  une  grande  variété , dont  la  caufe  principal® 
dépend  de  la  chaleur , de  la  lumière  & de  beaucoup 
d’autres  circonftances  de  l’atmofphere  qu’on  ne  fjc*’.'' 
guete  déterminer  ou  foumettre  à un  calcul  généra** 
AinA  toutes  les  remarques  qu’on  pourroit  faire  m 
l’heure  de  répanouillemciit  de  certaines  fleurs  pour  1 
cUmat  où  elles  ont  été  faites , & le  tableau  qu^ 


I 
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pnn^us  en  a publié  fous  le  nom  à'hnrlogè  hotaniqucy 
’ eft  exact  que  pour  le  climat  d’Uplal.  M,  Eallcr  rap- 
j que  M.  Muller  vient  de  perfectionner  cette  hor- 

di^r  1^*0  ramofum  j & que  cela  dépend 

“ loleil  dont  les  rayons  épanouiflènt  la  fleur. 

^ t-es  Jardiniers-Fleuriftcs  femenr  routes  les  graines 
^ quatre  temps  ; favoir  , en  Février , en  Mars  , en 
^''ril  & en  Mai;  mais  on  en  peutfemer  route  l’année. 

plante  les  oignons  des  fleurs  en  automne  & au 
pntemps.  Le  coup  d’œil  des  fleurs  eft  des  plus  ravif- 
quand  elles  font  expofées  en  amphithéâtre.  Il 
cependant  les  difpofer  de  maniéré  que  l’air  puilfe 
j*'culer  librement,  & avoir  loin  de  mettre  les  pieds 
tréteaux  du  théâtre  dans  des  vafes  de  plomb  rem- 
d’eau.  Cette  précaution  empêche  que  les  infeCtes 
*^^lfaifans  aillent  butiner  fur  les  fleurs. 

Réflexions  fur  les  Fleurs , & leur  utilité. 

Il  eft  bon  d’obferver  que  les  fleurs  fubilTcnt  des 
^•'angemens  prefque  à chaque  génération , foit  par  la 
^?bure.,  le  terrain,  le  climat , la fécherelfe , l’humi- 
, 1 ombre  , le  foleil , tous  ces  changemens  font 
?^5ou  moins  prompts  félon  le  nombre  , la  force, la 
^ee  des  caufes  qui  fe  réuniront  pour  les  former , & 
oula  nature, la  dilpofîtion  & les  mœurs , pour  tiinfi 
‘*^^5  de  chaque  plante. 

J.  La  fleumifon  ,floratio  y & la  défleuraifon,  déflora- 
1?  ^peuvent  être  confidérées  fous  deux  points  de  vue 
Æérens  ; favoir , i°.  relativement  au  temps  ou  à la 
de  l’année  où  elles  fe  font  -jcc  qui  s’appelle  fim- 
fleur CLifon  annuelle:  2“.  par  rajpport  à rhciite 
J.  jour  où  les  fleurs  s’ouvrent , cet  cpanonill'ement 
fleur aifon  journalière.  On  doit  obierver  qu’en 
^^fieral  les  plantes  des  climats  les  plus  froids  & celles 
CeH  , fleuriflènt  au  printemps  de  l’Europe  : 

*es  de  nos  climats  tempérés  fleuriflent  pendant  no- 
cté  : celles  du  Canada , de  la  Virginie  , du  Miffif- 
J fur-tout  les  plantes  vivaces  & les  annuelles  noit' 

N n iijj 


' F X E 

cultivées  ns  fleurilTent  qu’en  automne  : celles  du  Cap 
de  Bonne-Efpcrance  , Ücuriirent  pendant  notre  hive 
qui  e(t  leur  été.  Ce  n’efl:  qu’en  fuivant  ces  diver 
cqnlîdérations  , que  nous  pouvons  entretenir  nos  ja  ^ 
dins  toujours  Heuris  de  plantes  vivaces  ,dont  lan^*^^ 
failon  ne  dépend  pas  de  nous , comme  celle  des 
tes  annuelles  que  nous  pouvons  avancer  ou  retai 
qn  les  fcmant  plus  tôt  ou  plus  tard.  Au  telle  ,lesncu,^ 
ilùvcnt  dans  leur  épanoui  11  ement  à-peu  près  lestai 
mes  lois  que  les  feuilles  dans  leur  développent^'^  ’ 
Voye\  L'articltYi.m\A.T..  . 

Les  rieurs  lont  un  des  plus  agréables  ouvrages  de  * 
narine  ; elles  Icinblent  piodigiier  tous  les  charmes  d 
coloris  : en  edet , l’arrangement  fymétrique  de 
leurs  parties , leurs  couleurs  vives  & fraîches , varie^^ 
& brillantes  , leurs  parfums  exquis  attirent  & 
chent  l’homme  le  plus  infenfible.  Un  patterre 
donc  être  regardé  comme  la  palette  & la  callblette 
la  nature  : en  un  mot  les  Heurs  fcmbleut  n’être 
que  pour  plaire  à l’homme  & pour  décorer  lou 
jour.  Mais  il  faut  convenir  qu’on  ne  peut  jouir  eu'b^ 
reinent  de  ragrcment  des  fleurs,  li  Ion  Ce  conte' 
de  les  conlidérer  dans  les  bornes  étroites  d’un  P-l"*"  j„. 
L’homme  en  autoit  il  fournis  tant  d’cfpcccs  à fou 
mainc  , s’il  n’avoit  été  attentif  à remarquer  dans 
promenades , qu’elles  cmbelÜlTènt  les  vallées  dC  ^ 
montagnes,  que  les  prairies  en  font  émaillées 
qu’on  les  trouve  répandues  avec  une  efpcccde  P'-^i^j 
lion  dans  les  bois  , dans  les  déferts  , fur  la  cime 
arbres  ik  fur  rheibc  qui  rampe? Le  charme  en  e 
sût , que  la  plupart  des  Arcs  qui  veulent  plaire  , 
croient  jamais  mieux  rcullir  qu’en  emprunt.ant 
féconrs  : la  Sculpture  les  imite  dans  fes  ornemeus 
plus  légers  : l’Architeéture  embellit  fouvent  dcrct^^^ 
jages  & de  ferions  les  colonnes &ilcs  laces 
de  fes  édifices  : les  plus  riches  broderies  ne 
gucre  que  des  feuillages  & des  Heurs  ; les  plus 
iiques  étoffes  en  font  parfemées , & on  les  tro 
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Autant  plus  belles  , qu’elles  approchent  davantage 
la  vivacité  des  fleurs  naturelles.  Jamais  Salomon 
'ifns  fa  plus  grande  magnificence  , dit  le  Texte  facré, 
•la  été  revêtu  li  artillcmenr  & avec  tant  de  majefle 
Sue  kl  fleur  du  lys.  Quand  la  Sagelfe  divine  veut  nous 
^uuner  une  idée  de  fon  éclat  & de  fa  beauté  , c’efl: 
uujours  des  fleurs  qu’elle  emprunte  rallégorie.  L’Hif- 
oire  rapporte  que  l’ufage  des  fleurs  de  rofe  & même 
, 'le  myrte  qui  fcmbloient  dans  les  premiers  temps  def- 
j 'Uiécs  aux  fculs  rites  facrés  , eut  lieu  dans  les  adions 
I Ordinaires  de  la  vie  ; on  commença  à les  employer 
«ans  les  funérailles  &c  les  jeux  qui  en  ctoiem  la  fuite, 
^es  fêtes  des  Saturnales  n’auroient  point  été  complcc- 
J fl  on  n’y  eût  prodigué  des  rofes.  Les  fleurs  n’ont 
^unc  pas  été  de  tout  temps  incompatibles  avec  le 
I «Cnil  J aujourd’hui  on  les  écarte  de  tous  les  lieux  où 
*^ognent  la  douleur  & les  larmes  : on  les  regarde  com- 
•»te  le  fymbole  de  la  joie  & la  parure  inféparable  des 
I 'oflrios  , particuliérement  fur  la  fin  des  repas , où  elles 
''•ennent  avec  les  fruits  ranimer  la  fête  qui  commen- 
à languir. 

Les  fleurs  nous  donnent  des  pâtes  qui  enrichiirent 
'•os  dclferts  , des  poudres  qui  parfument  nos  demeu- 
5 & même  des  reinedcs  qui  nous  foulagenr  de 
^••antité  de  maladies.  Les  violettes , les  jonquilles , les 
^ors  de  pêcher , les  rôles  , les  jalmins  » les  œillets , 
P fur-tout  les  fleurs  d’orange  , nous  fourniflent  des 
î^ops  , des  conferves , des  confitures , des  effcnces  , 
P eaux  difHllécs  qui  nous  font  jouir  des  odeurs  les 
P*>is  exquifes,  & des  autres  qualités  des  fleurs  long- 
après  qu’elles  font  palTces.  Combien  d’autres 
Surs^  peuvent  lcryir  pour  les  parfums , les  odeurs  , 
^ même  pour  les  fards,  en  un  mot  pour  les  difleren- 
préparations  de  toilettes. 

Chaque  fleur  a reçu  de  la  nature  la  commiflîon  de 
•cnouveller  Sc  de  perpétuer  d’année  en  année  la  piau- 
lé ^ui  lui  a donné  nailiànce  ; c’ell  elle  qui  fait  naître 
graine  qui  lui  fuccede.  La  fleur  porte  dans  fon  feiti 
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un  germe  reproduâif,  qui  procure  l’immortalité 
ion  et'pccc;  & fouvcnt  elle  nous  prépare  un  fruit  dé- 
licieux , un  grain  nourritl'anc , une  farine  dont  is 
goût , quoique  fimplc , eft  toujours  attirant , & qu 

f)rcfcrcroit , dans  la  nécclîîté  du  choix  , aux  alimenS 
es  plus  piquans  J les  plus  délicieux  & les  plus  rechet' 
chés.  Auffi  Pline  a-t-il  eu  raifon  de  dire , in  fior^ 
natura  eft  maxima. 

FLEUR  D’ARGENT.  Nom  que  plufieurs  Auteur* 
donnent  au  lait  de  lune.  Voyez  ce  mot.  , 

FLEUR  D’ASIE.  Diftérens  Voyageurs  ont  donu^^ 
ce  nom  à un  fel  qui  fe  trouve  à la  furface  de  la  terr? 
dans  plufieurs  endroits  de  rAfie:on  l’appelle 
terre  favonneufe  de  Smyrne.  C’eft  le  natron. 
ce  mot. 

FLEURS  DE  BISMUTFI  & DE  COBALT,  fofl 
aux  articles  Bismuth  & Cobalt. 

FLEUR  DE  CHAUX  NATURELLE,  calx 
On  donne  ce  nom  à un  guhr  de  craie  j qu’on  rencriU^ 
tre  quelquefois  nageant  à la  fuperficie  des  eaux  tb^*-^ 
males.  Ce  guhr  a la  propriété  de  reluire  dans  l’obRr^ 
rite , propriété  qu’il  tient  probablemcut  des 
ties  animales  qui  fe  rencontrent  toujours  dans  la  ter' 
marine  ou  calcaire. 

FLEUR  DU  CIEL  ou  NOSTOCH.  Tny.  Mous*® 

MEMBRANIUSE. 

FLEUR  DE  CONSTANTINOPLE. 

SB  JÉRUSALEM.  , 

FLEUR  DE  CUIVRE,  /(U  eufri.  Des  Minéral^; 
giftes  donnent  ce  nom  aux  petits  grains  rouges  de  ^ 
vre  vierge  : ils  l’appellent  aufli  verre  de  cuivre. 

FLEUR  DOREE.  Nom  donné  à la 'marguerite  j" 
ne.  Voye\^  Marguerite.  , 

FLEUR  D’ÉPONGE.  Communément  on 
ce  nom  aux  branches  de  l’éponge  rameufe.  Voft’'- 
Eponge  à la  fuite  de  l’article  Coralline.  „ , 

FLEUR  DE  FER , flos  manis.  Les  Naturalilte^ 
donnent  ce  nom  à une  fubftance  pierreufe  qu’ik 
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S^rdent  comme  une  mine  de  fer  blanche  ; voye:j’  au 
Fer  y mais  fouvenc  ce  n’di;  qu’une  concrétion 
Picrreufe  accidentelle , une  lorte  de  llalaétite  fpatheu- 
Jp  J formée  dans  les  cavernes  des  mines  ou  dans  des 
*^*‘ures  de  rochers.  Lorfque  ces  concrétions  comien- 
*^^nt  edectivemem  du  fer,  ce  qui  eft  très- rare,  étant 
^■’fpofées  au  feu  , clics  y deviennent  noires.  On  trou- 
I beaucoup  de  ces  belles  ftalaélites , appellécs  flos 
krri  dans  la  Hongrie  , dans  les  Pyrénées  : celles  de 
^drie  font  d’un  blanc  de  neige , mais  elles  brillent 


'iioins  que  celles  des  Pyrenees , dont  le  tilfu  extérieur 
raboteux  & femble  n’être  qu’un  amas  d’aiguilles 
^Patheufes.  Il  faut  ufer  de  précaution  quand  on  dé- 
J^chc  ces  criftallifarions  dans  les  fouterrains , afin  de 
obtenir  bien  confervées  ; l’on  doit  avoir  quelqu’un 
^Ui  fc^t  prêt  à les  recevoir  tandis  qu’on  introduit  des 
‘^oins  de  fer  à coups  de  marteau  par  la  bafe  de  la  con- 
Sélation.  Confultez  Mém.  de  L'Académie  des  Scienc. 
^nn.  IJC4-  P-  i6o. 

Fleur  du  grand  seigneur.  Voyei  à la 

du  mot  Amerette. 

Fleurs  de  grenade.  Voye\  Balaustes. 
Fleurs  de  gypse.  P^oye-^  à V article  Gypse. 
Fleur  de  jalousie.  Voyc'^ç  Amarante. 
Fleur  d’ün  jour.  Voye-i  Hemerocale. 
Fleur  DE  la  passion,  Gr  en  adule. 

Fleur  de  muscade.  On  donne  improprement 
nom  au  macis  , qui  eft  une  féconde  écorce  de  la 
^'ifeade.  'Voyez  ce  mot. 

Fleur  de  paon.  F oye:;'àl’articleVomcnxATr?.. 
Fleur  du  PARNASSE  ygramen  Parnaffi.'PXmtc 
^Hnuelle  qui  vient  ordinairement  dans  les  prés  dans 
‘fs  lieux  humides.  Sa  tige  eft  d’un  demi  pied  de  haut, 
P^enue , chargée  de  feuilles  arrondies  & attachées  à de 
.ngues  queues  rougeâtres , fcmblables  à celles  de  la 
^‘olette  ou  du  lierre , & embralTécs  vers  le  bas  d’une 
^fnille  fans  queue.  La  fleur  eft  rofacée  ou  blanche  , 
fompofee  de  dix  feuilles , cinq  grandes  &:  cinq  peti- 
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tes , qui  font  fraiagées  : à ces  fleurs  fuccedent  des  frujf^ 
ovales  remplis  de  femences  , qu’on  peut  lemer 
couche  ou  en  pots  , quand  on  veut  placer  cette  plant® 
dans  les  jardins. 

FLEUR  DE  SAINT- JACQUES.  Foyer  JacobÉe- 

FLEUR  DE  SEL  MARIN  , adarce.  On  donne 
nom  à une  écume  faiée  , qui  s’attache  aux  rofeatix  ^ 
à plulicurs  autres  plantes  fur  les  bords  des  mers , ^ 
qui  s y endurcit  : on  l’eflime  propre  à détruire  les  dat' 
très  & autres  maladies  de  la  peau. 

FLEUR  DU  SOLEIL.  On  donne  ce  nom  à Xhyfifi 
des  garigues  : voyez  Héuantheme  , & à l’ircicl® 
Herbe  du  foleU. 

FLEURS  DE  SOUFRE  NATURELLES.  Foyel  ^ 
^article  Soufre. 

FLEUVE.  V oye\  au  mot  Fontaine.  • 

FLEZ  ou  FLETELET  ou  , fletkta.  Efp®^® 
de  poilïons  plats  fort  communs  fur  la  côte  duBoulott' 
nois  & en  Angleterre  : ils  font  très-bons , agréable 
au  goût  J & à-peu-près  de  la  même  qualité  que  la 
mande. 

Ye.fle\  eft  couvert  de  petites  écailles  noires  , n’-®''' 
brées  de  rouge;  il  rcflemble  beaucoup  au  carrelet.  C® 
poiflbn  de  mer  ne  fe  trouve  point  dans  la  Méditcrt®' 
née  , mais  il  entre  dans  les  rivières  qui  confluent  * 
l’Océan.  Quoique  le  liez  ne  foit  pas  ordinarrcin^'’^ 
plus  gros  que  la  limande , on  dit  en  avoir  vu  qui 
loient  jufqu’à  quatre-vingt  livres. 

PLIONS,  telluia.  Ce  font  des  coquillages  bivaU®*’ 
du  genre  des  Cames.  Voyez  ce  mot , & celui  de  T£t-' 

LINE. 

FLORÉE  D’INDE  ou  COCAGNE.  Foye^ 

Pastel. 

FLORIPONDIO  , flramonioïdes  arhoreum  j ohlo"^ 
go  & integra  folio  , fmdu.levi.  Arbre  de  plein  vent  <> 
commun  dans  le  Chili , dit  le  Pere  Feuillée  ,ï  qui 
nous  en  devons  une  exade  defeription.  Cet  arbre  s 
leve  à la  hanreur  de  douze  pieds  : la  grofleur  de 
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*^onc,  qui  eftforc  moelleux  , eft  à-peu-près  de  fix 
pouces  ; fes  branches  forment  toutes  enfemble  une 
^olle  tête  fphcrique  ; elles  font  chargées  de  feuilles  co- 
tonneufes  qui  naillcnt  comme  par  bouquets  ; les 
^^'oyennes  ont  environ  feptàhuit  pouces  de  longueur 
^Ur  trois  à quatre  pouces  de  largeur  ; leurs  nervures 
forment  un  réfeau  très- agréable.  Les  fleurs  font  en 
^Uyau  , blanches  , d’une  grande  beauté  Sc  d’une  odeur 
‘■admirable  : il  leur  fuccede  des  fruits  arrondis  , gros 
^ornme  une  orange , couverts  d'une  écorce  d’un  vert 
êtisâti  e , Sc  contenant  pluficurs  amandes.  Les  Chiliens 
fervent  des  fleurs  de  floripondio  pour  amollir , ré- 
soudre & pour  avancer  la  luppuration  des  tumeurs, 
FLOS-FERRI.  F oyei  Fleur  de  Fer. 

Flots  ou  vagues.  r-\ye^  à ranïck  Mer, 
FLUKEN.  Nom  que  les  Mineurs  du  pays  de^Cor- 
^ouaülcs  donnent  a une  efpcce  de  terre  grisâtre  , 
Hoi  contient  des  fragmens  de  quartz  roulés.  V oyc\ 

Fl'üORS  minéraux  ou  FLUEURS  , fluorés, 
donne  ce  nom  à des  erilfallifations  peu  dures, prif- 
•^atiques  ou  cubiques  , ou  pyramidales,  blanches  ou 
*^olürées  , plus  ou  moins  tranfparcntcs.  On  dit  qu’on 
trouve  beaucoup  à l embouchure  des  volcans, mais 
?>aen  rencontre  plus  communément  dans  la  furface 
'Ultérieure  des  filbandes  qui  rapiflent  les  filons  des 
''ailles  , & quelquefois  contre  les  parois  ou  à la  voûte 
des  grottes  dans  les  montagnes  primitives.  On  regarde 
primes  d’émeraude  & d’améthyfte,  les  fauflés  to- 
Pafes  , &c.  qui  font  tendres  , plus  ou  moins  rranfpa- 
^2ntes  , mais  pefantes  Sc  icmblablcs  au  fpath  fuiiblc , 
'^name  de  véritables  fluors  mmcr^m.Encelius , de  Re 
^letalltcâ  , pag.  I yû  , édiL  de  Francfort ^ lycp  ,don- 
le  nom  de  fluors  à des  criflaux  qui  fe  fondent  fi 
^^cilement  au  feu  , qu’ils  fcmblcnt  y couler  & fluer , 
‘-t^iTime  fait  la  glace  au  lolcil.  Les  Mineurs  Allemands 
donnent  le  nom  de  flujfe  aux  fluors , parce  ciu  ils  ont 
feuvent  la  propriété  de  fervir  de  fondans  ou  de  flux 
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aux  mines  que  l’on  exploite  dans  lent  voifimge. 
foites  de  fondans , indépendamment  de  leur  propriété 
qui  facilite  la  fulîon  des  métaux  , les  dégage  aulU  de* 
niatiercs  étrangères  qui  leur  lers'ent  de  gangue.  Quaud 
on  expofe  un  fragment  de  Huor  fut  un  charbon  ardent 
ilolé  , il  jette  une  lueur  pâle , s’il  ctoir  blanc  ; éinC' 
raude  s il  croit  TOrt  ; bleuâtre  ou  violet  s’il  étoit  pot^jr 
prc  nue  de  noir  on  couleur  d’améthyfte.  On  voir  dit' 
tinûement  pailer  lucceffivement  cet  éclat  entre  chî' 
que  petite  lame  qui  compofe  le  morceau  , avec  diu^' 
rens  accidens  dans  ces  couleurs  j & comme  la  chalcUt 
du  charoon  n’augmente  point,  l’elFet  de  cette  pie^î* 
pliofphorique  fe  foutient  alTez  long-temps , jufqti’^ 
ce  qu’elle  vienne  à décrépiter  comme  du  fel  marii’ ’ 
alors  les  lames  s’éparpillent  fans  couleur  , fans  tranp 
parence.  Ainfi  c’eft  par  l’ignition  que  les  liuors 
raux  acquièrent  & perdent  leur  éclat  pholphoriquC'  , 

Les  Fluors  spathiques  font  les  fpaths  vitreuS-^^ 
y en  a de  diflérentes  figures  & couleurs.  Voye\ 
Spath,  pusibie.  , 

FLUTE.  Efpece  de  poilfon  des  Indes , ainfi  nomf'’5 
à canfe  de  fa  longueur  comparée  à fa  petitelfe  ; en  et' 
fet , il  eft  audî  menu  que  le  petit  doigt.  Il  fait  tant  d® 
bruitjditon,  par  Ion  liflflemenr  ,quc  la  nuit  onl’cntefd 
dallez  loin.  Les  habitans  d Amboines’en  nourrifie*’^’ 
Les  Hollandois  l’appellent fiuiccr.  Des  Voyageurs  doit" 
nent  le  nom  de  fiiïte  à la  murène.  Voyez  ce  mot. 

FLUX  & REFLUX  DE  LA  MER.  Les  Marins 
nent  ce  nom , ou  celui  àt  flot , à l’élévation  périodi' 
que  des  eaux  de  la  mer  ; & ils  appellent  reflux, 
faut , l’abaillement  de  ces  mêmes  eaux.  Le  moment  o 
finit  le  flux  , lorfque  les  eaux  font  ftationnaires,  s’ar 
pelle  la  haute  mer  j la  fin  du  reflux  s’appelle  la 
mer.  Voyez  ce  qui  eft  dit  de  cette  merveille  contt' 
nuelle  de  la  Nature  à l’article  Mer. 

FOCA  ou  FOCAS.  Fruit  en  forme  de  poifc  ^ 
d’une  belle  couleur  de  pourpre  , qui  rampe  à rerr<t 
comme  le  melon , & dont  on  vante  le  goût.  Ce 
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l^oît  dans  nie  dcFormofe,  près  de  la  Chine.  Hub- 
3 Diclionn.  Univerf, 

F(ETüS.  Cefl:  1 animal  formé  dans  la  matrice  de  la 
2re.  Quels  lonr  les  premiers  principes  de  ce  corps  î 
oinment  commence-t-il  ? eft-il  d’abord  tout  formé? 
eft  un  point  que  toutes  les  recherches  & les  obfer- 
^tions  faites  furja  génération  tendent  à éclaircir.  Ain- 
> lans  nous  arrêter  aux  différentes  hypothefes  imagi- 
<^es  pour  expliquer  les  principes  du  développemait 
corps  animes , nous  renvoyons  nos  Lecteurs  au 
j«ot  Homme  , où  l’on  remonte  à la  forme  du  corps 
?Hinain  la  plus  petite  que  les  yeux  les  mieux  habitués 
oblerver  ayent  pu  appercevoir.  Voyeiç  aujji  Génb- 
J.-4TION  , Embryon  , & ce  ejui  eff  dit  in-jcctus  à la 
j,>iite  du  mot  Homme.  A l’égard  des  fœtus  informes  , 
d'humains  ou  de  brutes  , ce  font  des  variétés 
^ouftrueufes  qui  caufent  le  regret  & l’étonncmenr. 
la  Nature  qui  a été  troublée  dans  fon  opération-* 
oj-eç  Monstre  & H£Rmaphro0ite. 

Foie.  V ayei’  a V article  Homme. 

Foin  ,fœmm.^  On  donne  ce  nom  à l’herbe  des  prés 
jWind  elle  eff  mûre.  Le  gramen  y domine , ainfi  que 
^ trefle , le  plantain.  Il  n eff  pas  rare  de  diftinguer 
. un  foin  bienfaifant , appétiflant  &c  fucculent , la 
noire  , la  graflètte  des  prés  , la  pimprenelle  des 
le  P t pâquerettes , le  tuffllage , tous  les  chiendents, 

lainfoin , la  petite  chélidoine , le  treffe  des  prés,  les 
] ^rguerites,  la  dent-de-lion,  la  primevere  ,1'oliet  ou 
fauvage  jaune  , &c. 

. On  fauche  les  foins  en  Juin , quand  l’herbe  com- 
j.^«tice  à jaunir  & quelle  eff  engraine  : enfuite  on  lait 
^^‘echer  & faner  l’herbe  fur  le  pré  , & on  la  remue 
femps  en  temps  avec  des  fourches  : trois  jours  après 
. Foin  en  filions  ou  en  petits  tas  ; enfuite  ou 

fait  des  meules  hautes  & rondes , & on  le  laiffe  fuer 
c ^st  état , puis  on  le  met  en  bottes  fur  le  pré , & en- 
où  Fctre  dans  le  fenil.  Il  y a même  bien  des  pays 
* on  ferre  le  foin  fans  le  bottel*.  Lorfque  toutes 
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ceS  opérations  font  faites  par  un  beau  temps , 
peut  fe  garder  en  meule  ou  dans  le  fenil  au  moins  deu  ^ 
ans  ; s’il  avoir  été  mouillé  j il  pourriroit  en  tas , s 
chaufteroit , 6c  l’on  prétend  qu’il  pourroic  mcnic  ro^ 
tre  le  feu  au  grenier.  Le  Laboureur  peut  prévenit  c 
accident  en  logeant  au  cœur  du  tas  deux  ou  trois 
gots  d’épines , ou  feulement  en  faifant  plufieurs  tro  ^ 
ou  cheminées  dans  le  tas  avec  une  perche  pohatu®  ’ 
par  ce  moyen  il  ménage  une  iflue  où  les  cxhalah^'J^ 
chaudes  viennent  fc  rendre  de  routes  parts , & 
dent  leur  aétivirc.  M.  Bourgeois  obferve  que  le  pL 
mier  foin  qu’on  fauche  fur  la  fin  de  Juin  , s’échaf 
dans  le  tas  rarement  au  point  de  s’enHammer  ; 
regain  ou  lecond  foin  qu  on  fauche  (ur  la  fin  d 
ou  au  commencement  de  Septembre  , eft  beaitco^’^ 
plus  fujet  à cet  accident»  Le  meme  Auteur  ajoute  ^ 
ni  le  foin  ni  le  regain  ne  s’échauffent  au  point  de  s 
flammer, quoique  mouillés  par  la  pluie  ou  les  bro'’ 
lards  lorlqu’on  les  ramalle , s’ils  ont  été  aiipara'^' 
fuffifamment  fanés  8c  fcchés  (ur  le  pré , il  n’en  rtl'J  ‘ 
que  la  pourriture  du  ras  de  foin.  J 

Le  foin  delïéché  eft  l’aliment  ordinaire  du 
& de  la  plupart  des  beftiaux  ; la  quantité  en  eft 
ble  aux  vieux  chevaux  qu’elle  conduit  à la  poulL' 
doit  faire  attention  à la  qualité  du  foin  , qui  varie 
Ion  la  fitüacion  & la  nature  du  terrain  & des  P 
où  on  l’a  cueilli.  Le  foin  vafé , le  foin  nouveau, 
qui  eft  trop  gros  , ou  qui  clt  pourri  ,&c,  ne 
que  très-nuifiblc  au  cheval , 8c  fur  toüt  cejui  dan* 
quel  il  fe  trouve  des  plantes  pernicieufes. 
Fourrage. 

FOIN  DE  Mer.  Ceft  ]e  fucus  : voyez  ce  moi- 
donne  le  nom  de  gros  foin  au  fain-foin  : voyeï 

mot.  1-5^ 

FOLE.  Ceft  un  animal  quife  trouve  en 
que  les  habitans  du  Royaume  de  Gama  ont  nom^^^ 
ainfi  : il  a prefque  la  forme  humaine,  les  bras 
longs , le  corps  n(?ir  Sc  velu  : il  marche  avec  tan 
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’ 'î*' fiirpafTer  à la 
«ipr  ^'-  M elt,  dit-on,  anthropophage, 

croit  U point  une  clpece  de  grand  (tnge  ? 

hf,:,r  ^^9  ’ Mom  qu  on  donne  à Home  à un 

^oillon  de  mer  plat , & lemblablc  à la  foie  : il  a la  lan- 

I Ire-î . /■  ' ’ ai  terrées  les  unes  entre  les  au- 

W J ® fontàpres,  grandes,  &:  en  figure  de 

ange  : jl  a depuis  la  tête  jufqu’à  k queue  , par  le 
«eu  du  corps  , une  ligne  menue  comme  une  corde 
luth  ; quelquefois  ce  trait  eft  alTéz  large  : les  parties 
"teneures  font  en  tout  lemblables  à celles  du  turbot 
çL  “ tole.  Comme  ce  poillon  le  nounir  d'algue,  fa 
, |r  n elt  pas  de  bon  goût.  Le  fo/io  eft  dafférent  du 
‘^^illard.  Voyez  ce  mot. 

FOLJ.EI  1 H.  Ployer  Arroche. 

^OLLiCÜLE  DE  SÉNÉ.  Voyci^  Séné. 
le  donne  ce  nom  en  général  à tou- 

'slcç  profondeurs  répandues  fur  la  furface  de  la  terre 
le  loue  faites  par  des  atfaiiremens  ou  éboulemens 
terrains  que  le  feu , l’eau  ou  d’autres  caufes  naru- 

K ^ éei  Caverne,  Grot- 

Terre  6-  Argile. 

On  donne  ce  nom  à 
ftrf'a  1 marines  à polypier , d’une 

^ifl-''  lAmeileufcou  feuilletée , dont  les  figures  font 
erentes  entr’clles  ; pluficurs  rclfeniblent  aux  cham- 
terreftres , dont  la  partie  inférieure  feroit  en 
‘US.  Il  y en  a donc  les  lames  font  dentelées . d’au- 
où  elles  font  unies  , d’autres  les  ont  très-killan- 
{■'’  pointues,  plilîées  ou  finueules  ;mais  toujefurs 
des  formes  très- variées.  Les  clallifications  que  les 
iij.  <tn  ont  faites  jufqu’aujourd’hui  fonttrès  nom- 
flif  . ^ ‘^’^.tcs-cmbrouillécs.  La  plupart  étant  formées 
|.^^,tles  diderences  individuelles  ,ou  des  variétés  dans 
narnrel  de  les  didinguer  par  k to- 
de  la  figure  que  par  quelques  accidens.  Alors  on 
bouquet  de  mer  ou  œillet  de  mer  , dont  on 
«ugue  beaucoup  de  variétés  fous  le  noln  de  caryo^ 
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philloides  de  mer  : les  alcyons  fojp les  j voyez  AtcYO' 
■avu  : les  caricoïdes  ôc  ficoïtes  ; voyez  Figues 
LES  : les  champignons  de  rnerfojjllcs  j ainfi  nommes 
leur  reflemblance  avec  les  enampignons  terreftres. 

On  trouve  beaucoup  d’autres  luttes  de  fongiçor^ 
fous  d’autres  figures,  qui relî'emblent  un  peuaukp^’ 
ceux-ci  font  des  fongites  , ou  qui  font  orbiculaire*’ 
ou  repréfentent  des  agarics  ou  champignons  qui  croi 
fent  au  pied  des  arbres  ; il  y en  a qui  reirembient  à 
huras , à une  morille  , à une  petite  tête  de  chou  , 
felfcs  ,à  un  chapeau  détrouHe  ; ce  font  des  caricoid 
ou  pores  : la  plupart  des  fongiporcs  font  cannelés 
ctoilcï  , quelquelois  lifies.  On  en  trouve  beaucoup  ^ 
Lorraine  & en  Touraine.  Quantité  de  pierres  calcai'’^^ 
à bâtir  des  environs  de  Paris , fur-tout  celles  de 
berie , font  remplies  & formées  pour  la  plus  gra^ 
partie  de  ces  dépouilles  de  la  mer , dont  on  attrk 
la  fabrique  à des  polypes.  Voyez  ce  mot , ainfi  qiie 
articles  Corail,  Corall^ne  , Fongite  & 
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FONGITES , fungites.  Ce  font  des  corps  marir-S 
polypiers  devenus  fofliles  , & qui  fe  diftingueiit  P 
leur  figure  en  entonnoir  plus  ou  moins  évafé , & Ç 
ou  moins  conique.  Les  petits  trous  dont  la  partie  p 
fée  eft  intérieurement  percée  font , ainfi  que  le  pr'^ 
meyi.  Guettard J les  extrémités  fupérieures 
de  tuyaux , qui  par  leur  réunion  & l’arr.angemcnt  q^ 
prennent,  forment  les  corps  infundibuliformes 
nous  trouvons  maintenant  dans  la  terre.  Souvent 
trous  ont  été  remplis  par  une  matière  pierreufe  7. 
a, rendu  la  lubftancc  de  ces  folliles,  un  corps  ün^  jg 
continu.  Ainfi  le  caraétere  générique  de  ces 
polypites  ou  polypiers  fofiiles  eft  d’être  d’une 
infundibuliforme  ou  en  entonnoir,  dont  le  pavu^.^^ 
eft  parfemé  intérieurement  ou  extérieurement  de 
trous  fimples  ou  non  radiés  , & avec  ou  '■''VLc 
dicule.  Le  bonnet  de  Neptune  ou  mitre  Polonoije  > 
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fontaine  ou!SOÜRCE,/o;2^.  On  a donné  pxo- 

Pfement  le  nom  de  fontaine  aux  eaux  qui  lourdent 
«e  certaines  couches  de  la  terre  entrouvertes,  s'a- 
J’allent  dans  de  grands  ballîns,  & verfent  enfuite  au 
^e-hors  ce  quelles  ont  reçu.  Il  femble  qu’on  ne  défi- 
le par  le  nom  àcjource  j que  les  canaux  naturels  qui 
^rvent  de  conduits  fouterrains  aux  eaux  , à quelque 
profondeur  qu’ils  foient  placés. 

Comme  prefque  routes  les  rivières  tirent  leur  origi- 
des  fourccs  & des  fontaines  , & que  les  fleuves 
‘Ont  formés  de  la  réunion  des  rivières,  nous  allons  en 
donner  l’hiftoire  dans  ce  même  article  ; leurs  phéno- 
^ciies  font  lies  trop  inrimemenr  par  la  natme  pour 
faire  des  articles  fcparés.  D’un  côté,  il  n’y  a point 
fifets  plus  viliblcs , ni  peut  être  de  plus  grand  orne- 
ment dans  notre  globe,  que  cet  inépuifable  flux  dts 
ontaines,  & ce  cours  des  rivières  & des  fleuves,  qui 
fuient  majeflueufement  leurs  eaux  à plein  canal, 
i^ns  la  longue  durée  des  liecles.  D’un  autre  côté  , il 
^ Po’ot  d’eflet  dont  la  nature  femble  avoir  plus 
de  nous  cacher  les  caufes.  Où  peuvent  êtrepk- 
les  réfervoirs  , pour  ainfi  dire  , éternels , immen- 
^ k inviliblcs,  qui  de  leur  plénitude  fournillcnt  d’une 
^ -niiere  aifee  des  eaux  toujours  nouvelles , & qui 
m'^plilfent  par  des  canaux  inconnus  les  vaftes  lits  des 
^^Uves  avec  une  profuiion  allez  grande  pour  poui- 
j.0ir  à tous  nos  befoins , & ordinairement  allez  mc- 
l^fee  pour  ne  pas  toujours  inonder  la  terre  au  lieu  de 
m fertilifer  ? Par  quel  mécanifme  enfin  ces  réfervoirs 
'^Parent- ils  abondamment  leurs  pertes  journalières? 

I^oiaimes  ont  fait  ufage  de  tout  leur  génie  pour 
é l’origine  de  ces  phénomènes.  Il  y a diverlité 

mais  dans  celui  que  nous  allons  préfen- 
„ ' au  Lefteur , on  reconnoît  la  marche  de  la  nature , 
fl  parorr  porté  jufqu’à  l’évidence,  par  les  démonf- 
^flons  des  Mariottes  & des  Halley. 
ch  1 continuellement , fur-tout  à l’aide  de  la 

Pâleur , des  rivières , des  fleuves , des  lacs , de  toute 
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la.  luifacc  de  la  mer , une  vapeur  qui  fcfl:  emporte* 
dans  l'écendue  de  l’air , en  forme  de  nuées  ou  broun' 
laids.  Celte  vapeur  luit  l’imprelîion  des  vents,  & le' 
Ion  quelle  rencontre  un  air  froid  ou  qu'elle  le  trouv® 
arretée  par  les  montagnes , elle  fe  condcnle  & le 
loud  en  rolée , en  neige , en  pluie.  Les  eaux  qui 
proviennent , trouvent  enfuite  diverfes  ouverture* 
pour  s'inlinuer  datas  le  corps  des  montagnes  & 
collines , où  elles  s’arrêtent  dans  des  cavités  ôc  lur  J** 
lits , tantôt  de  pierre , tantôt  de  glaile , & fotment,  e,” 
s’échappant  de  côté , par  la  premieic  ouverture  qui  *;* 
prélente  , une  fontaine  patlagere  ou  perpétuelle , 1^* 
vanc  les  circonltances. 

On  fait  par  dirrirentes  expériences  qu’il  s’évapo*-f 
par  an,  environ  vingt  neuf  pouces  d’eau  douce  , ^ 
environ  180  lignes  d’eau  de  la  mer;  or  cette  évapo*'.^^ 
tion  eft  plus  que  luliifante  pour  produire  la  quaurJ' 
d’eau  que  les  Heuves  portent  à la  mer.  Jean  Keil  pr’^’j* 
vc  par  un  calcul  allez  plaullble , que  dans  l’elpace  ^ 
8 1 1 ans  toutes  les  rivières  eiafemble  rempliroient  1 ' ^ 
ccan;  d’où  il  conclut  que  la  quantité  d’eau  qui  S 
pore  de  la  mer , &C  que  les  vents  tranfportcnt  fur 
terre  Hc  lur  les  hautes  montagnes , pour  produire 
ruillêaux  ik  les  Heuves  , ell  d’environ  les  deux  ti^^ 
d’une  ligne  par  jour , ou  vingt-un  pouces  par  an  î 
qui  conhrme  ce  que  l’on  vient  d’avancer , que  1^* 
peurs  de  la  mer  font  fuHifantes  pour  produire  lesflc'*, 
ves  : le  lurplus  de  ces  eaux  eft  abforbé  & 
pour  la  nourriture  des  végétaux  & des  animaux.  . 

Ce  lentiment  paroît  beaucoup  plus  vrailembi*^^  . 
que  celui  de  Defeartes  , qui  fuppofoit  que  lef 
s’élevoient  dans  les  montagnes  en  vapeurs , comr^'^ 
dans  un  alambic.  D’un  autre  côté  , l’expérience  aV®” 
démontré  1 impoHIbilité  de  delfaler  l’eau  de  la 
k ae  lui  enlever  fon  efpece  de  goût  bitumineux  ^ 
vifeofiré  par  la  feule  infiltration  ; cela  prouve  la 
fêté  du  fentiment  de  ceux  qui  difoient  que  les  eaux 
la  mer  fe  filtroient  à travers  les  terres  dans  les  cav’i^ 
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montàgncs.  Les  percolations  du  centre  du  globe 
^‘■i  circonFerence  ne  (ont  pas  plus  ccïiàincs.  Banard 
j 3 dans  un  üecle  encore  peu  éclaire  fur  ces  ob- 
3 ccüit  li  bieli  convaincu  que  les  pluies  forment 
i’Oiitaines , 6c  que  l’org.imlatiun  des  premières 
ç'^'^clies  de  la  terre  dl  très-favorable  à l'amas  des 
. à leur  circulation  (k  a leur  émanation , qu’il 
j.'*blioit  hautement  ccre  en  état  d’imiter  ces  opéra- 
de  la  nature.  Pour  cet  ctiet  .1  auroit  formé  un 
lenticule  , dans  lequel  il  auroit  obfcrvc  la  même 
j.‘‘tribution  de  couches  qu’il  avoit  rcmarqu..e  à la 
^'*iface  de  la  terre  dans  les  lieux  qui  lui  avoienc  ofièrr 
|.^  fources.  Cette  promeiie,  ddène  les  Auieurs  de 
iPiicyclopcdie  , n’étoit  point  l'elicc  de  ce  chailatanif- 
: ^ J dont  les  ijavans  ne  (ont  pas  exempts  , & que  les 
"'Orans  , qui  s’en  plaignent,  & qui  en  font  les  du- 
3 rendent  iouvent  néceilaires. 

V hes  fontaines  prclcntent  des  fmgularités  bien  pro- 
psà  piquer  l.a  curio(ué,foit  par  rapport  à leur  ccou- 
, loit  par  rapport  aux  propriétés  & aux  qualités 
''Jticulieres  du  lliiide  qu’elles  produilent. 

U *1  y a des  fontaines  uniformes , c’eft  à- dire , qui  ont 
fj,  coûts  foutenu  , égal  & continuel,  & qui  produi- 
t dans  certaines  frifons  la  meme  quantité  d’éaii  ; 
^^tres  (ont  périodiques  ; & de  celles-là,  les  unes  font 


^î^fmittentes , les  autres  font  intercalaires.  Les  inter- 
^'■‘^'Ues  font  celles  dont  l’écoulement  celle  cncicrc- 
t,  6ç  reparoît  à difteicntes  reprifes  en  un  certain 
Telles  font  la  fontaine  du  lac  de  Bourguer  en 
la  fûurcc  bruyante  nommée  J en 

, qui  fourd  en  bouillonnant  ; elle  cft  à lec 
fqis  le  jour  : l.i  fontaine  de  Colmar  en  Proven- 
tjj’  l’eau  coule  de  la  grolleur  du  bras  , & s’ar- 
fj^^^ltcrnativemcnr  de lept  minurcs  en  fept  minutes; 
I)]  Périodes  font  extrêmement  réglés.  Le  jour  du  trem- 
K^‘^ciit  de  terre  de  Lisbonne  ( premier  Novembre 
qy  î ) 3 elle  devint  continue  : elle  n a repris  fon  inter- 
'^^nce  qu’en  1765.  Les  fontaines  intercalaires  font 

Ooij 


580  F O N 

celles  dont  l’écoulenient , fans  ccOcr  entie'rcincnf  ’ 
éprouve  des  retours  d’augmentation  & de  diminutif 
«lui  fe  fuccedent  après  un  temps  plus  ou  moins 
dérable.  On  a donné  encore  le  nom  At  fontaines  ce 


poraires , à celles  qui  ne  coulent  que  pendant  une 


fil' 

£tllef 


fon  de  l’année.  On  appelle  fontaines  màiales  , eci  ^ 
dont  l’écoulement  commence  vers  le  mois  de 
la  fonte  des  neiges , finit  en  automne.il  en  eft  à-p^  / 
près  ainfi  des  fontaines  journalières^  elles  coulent  ip 
que  les  eaux  contenues  dans  leurs  réfervoirs  font  ^ 
hauteur  des  canaux  qui  les  conduifent  au  dehors- 
froid  de  la  nuit  fufpendanc  ou  diminuant  la  fonte 
neiges , doit  lulpendce  le  cours  de  ces  eaux, 
plulicurs  fontaines  préfentent  dans  leurs  cours 
modification?  qui  les  font  palier  fuccdîivement  ^ 
runiformité  à l’intermittence , & de  l’interrnitten<^^^ 
l’intercalaifon , & revenir  enluite  à runiformité  P 
des  nuances  auffi  marquées.  ^ 

Les  fontaines  vraiment  intermittentes,  celles 
it  attiré  l’attention  du  peuple  & des  PhilofoP* 


ont 


font  celle?  donc  l’intcrmillion  ne  dure  que  quelp^^j 
heures  ou  quelques  jours.  On  explique  d'une  l'ci'^'^ 
fort  ingénieufe  , & c]ui  paroïr  très-naturelle , 1^ 
canifme  des  fontaines  périodiques , foit  interint^  .5 
tes , foie  intercalaires.  On  fuppofe  dans  les  colji  ^ 
des  cavités  où  fe  réunilïent  les  eaux  •,  & comme  1 
dans  les  couches  de  la  terre  des  courbures  trèS'P^^^ 
près  à donner  aux  couches , qui  contiennent  les 
pluviales,  la  forme  d’un  (yphon  , il  réfulte^ 
écoulemcns  périodiques  dépendent  du  degré  de 
teur  de  l’eau  dans  l’une  des  branches  du  lypho'’’ 
peut  voir  dans  Y Encyclopédie  un  détail  crè^s-cU 

& très-bien  expliqué  de  ce  mécanilme  des  font^ 

Ce  détail  cil  de  Isi.  Defmarets  ^ fi  avantageule®  ^ 
connu  des  Phyficiens.  A l’égard  des  fontaines 
l’on  remarque  fur  le  lommet  de  certaines  montag 
elles  ont  leurs  réfervoirs  dans  des  montagnes  pl'^ 
vées  ; quand  ces  dernières  font  voifines  des  ment»» 
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‘^fcneures,  l’eau  y tombe  par  fen  propre  poids  i mais 
1 and  elles  en  font  éloignées,  l’eau  n’y  parvient  que 
r^es  canaux  fouterrains  qui  forment  une  efpcce  de 
. Pnon  : par  le  moyen  de  ce  lyphon  , l’eau  monte 
montagnes  inférieures  alTez  haut  pour  pou- 
T être  en  équilibre  avec  le  réfervoir  qu’elle  a dans 
montagnes  les  plus  élevées  ; & comme  fouvent  elle 
^,Pcuc  être  en  équilibre,  qu’elle  ne  parvienne  juf- 
^ au  fomrnet  même  de  la  montagne , c'eft  par  cetre 
J-  *mn  que  l’on  voit  quelquefois  des  fontaines  fur  les 
'‘‘Pmets  de  certaines  montagnes, 
f Le  peuple  , dans  les  pays  qui  avoifincnt  certaines 
^ Utaines  périodiques,  a toujours  été  ctFrayé,  ou  li- 
j’*-*  > à la  vue  de  ces  vicillîtudes  & des  denouemens 


Ces  bizarreries  apparentes  dont  il  ignoroit  la  caufe, 
‘les  croyances  fuperftitienfès , qui  dans  les  matières 
Phyhque  font  toujours  Ion  partage. 


% 


P lint  y lih.  JT  y cap,  2.  nous  apprend  que  les  Can- 
“ces  tiroient  des  augures  de  l’état  où  ils  trouvoienc 
loiirccs  du  Tamaricus  , ( aujourd’hui  la  Tamarcy 
la  Galice.  ) Ils  regardoient  comme  un  augure  fi- 
' he  , lorfque  la  fontaine  venoie  à cell'er  de  couler 


- 1 inftant  qu’on  la  regardoit.  Les  Prêtres  des  Dieux 
)^î*  tenoient  regiftre  des  temps  où  ces  fontaines  cou- 
, pouvoient , moyennant  des  falaires  honnêtes, 
1 °^iiter  la  fitisfaéHon  & l’alfurance  de  voir  couler 
^ fources. 

i^^ans  des  temps  moins  reculés  on  voit  encore  le 
^'^ftie  efprit  de  fupcrftition  : le  peuple  croit  en  Sa- 
, que  h fontaine  des  Merveilles , près  de  Haute- 
e , ne  coule  point  en  préfence  de  certaines  per- 
retrouve  les  mêmes  idées  dans  les  habi- 
de  Brifcam  en  Devonshire  , au  fujet  de  la  fource 
lçf*'^dique  de  Lawyel , dont  les  flux  & les  repos  in- 
^^’calaires  fe  répètent  jufqu’à  feize  fois  pendant  une 
^l^fifl-hcure  : on  fent  bien  quelle  doit  cclfer  de  couler 
V ^‘int  celui  qui  arrive  à l’inftanc  de  rintermittenca 
de  la  fontaine. 
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On  a attribué  plus  conftaminent  aux  fontaines  * 
propriété  d'annoncer  Tabondance  ou  la  difette  : ce» 
idée  ne  paroîr  point  li  erronnée  que  la  précédente 
préfages  peuvent  avoir  une  canfe  phyiique  ailée  à 
lir;  On  lait  que  certaines  années  pluvieufcs  ou  l'echeS» 
l'ont  dérilts  ou  abondantes.  Une  fontaine  qui 
veia  , dans  fou  cours  , des  variations  qui  feront 
pendantes  de  la  fécherclTc  on  des  pluies  , fera  iinC  ^ 
pCw'c  de  métcorometre  , qui  , la  plupart  du 
rendra  des  répontes  alfez  juftes.  Jean  Faire,  Medc^ 
de  Caftelnaudary  , prétend  que  les  habitans  de 
tat,  en  Languedoc,  peuvent  juger  des  années  P*'- 
cours  de  Fonteftorbe , , qui  lignifie  la  Fontaine 
niiuente  : elle  elf  (ituée  dans  le  Diocefe  de  MireP^k' 
(i)n  nomme  fontaines  de  famine  celles  qui  ne  coulri]^ 
que  quand  il  pleut  trop  , ou  qui  cellent  de  coU‘’ 
quand  il  ne  pleut  pas  allez.  j 

Les  fontaines  périodiques  varient  beaucoup 
la  durée  de  leur  intermirtence.Les  unes  onr  des 
mittences  très-  longues  , & d’autres  très-courtes  : 
de  Colmar  , dans  le  Diocefe  de  Senez  en  ProveuP^’ 
coule  huii  fois  dans  une  heure  , & s’arrête  aut.m' 
fois.  Tons  ces  ctfets  doivent  dépendre  en  partie 
caviîé^plus  ou  moins  grande , qui  covrelpond  à t' 
des  branches  du  fyphon.  ç 

Dans  le  Royaume  de  Cachemire  , on  voit  une 
raine  matale  qui  coule  & s’arrête  régulièrement 
fois  en  vingt  quatre  heures  , au  commencement 
jour , fur  le  midi , à l’entrée  de  la  nuit  ; elle  ne  ^ 
le  que  pendant  le  mois  de  Mai , temps  où  les 
It'ondent:  elle  tarir  enfin  & demeure  à fec  pendap^^^ 
refte  de  l’année.  Cependant  après  de  longues 
die  coule  fans  intermittence  & fans  ordre, 
les  autres  fontaines  ; ainlî  die  eft  raaïale , ifttet 
rente  & uniforme.  .. 

Il  y a des  fontaines  qui  ont  des  flux  & reflux  > ' , 

très  poiîible  que  celles  qui  font  fituées  à une  treS'r 


rite  diftance  de  la  mer  , aient  avec  fes  eaux  une 


^ ^tiication  fouteriaine  ; rincumefccncc  produira  uii 
jufques  dans  le  balliii  de  ces  lources, 
j ^2  fcmblablc  à celui  que  les  llcuves  éprouvent  à 
cmboucliure  lors  du  Hux. 

11  y a des  fontaines  dont  l’eau , quoique  très  froide, 
*•  laille  pas  de  bouillonner,  & d’imiter  le  mouve- 
'’^ut  qu  elle  auroit  fur  le  feu  ; telle  eft  la  fontaine 
j,°>iirnée  li  Ronde , à deux  lieues  de  Pomarber,  en 
, fanche-Comté  : la  caufe  de  ce  phénomène  pourroit 
n’étre  qu’un  air  comprimé  , renfermé  fous  rerre, 
P poulfc  continuellement  à la  lurfacc  de  l’eau , ce  qui 
donne  fenliblcment  au(lî  la  propriété  du  Mux  & 
^®flux.  Le  Hux  n’a  pas  plutôt  commencé  , qu’r  n en- 
^l'd  au-dedans  de  la  fontaine  une  cfpccc  de  bouillon- 
*'finent , & qu’on  en  voit  fortir  l’eau  de  tous  cônés  : 
produit  alors  plufcurs  bulles , & s’élève  toujours 
peu  jufqu’à  la  hauteur  d’un  pied  ou  environ, 
.‘•c  fe  répand  enfuite  dans  un  ballîti  qu’elle  s’eft  pra- 
'''juée  près  d’elle.  Quand  le  reflux  fe  fait,  l’eau  def- 
'•^iid  peu-à-peu  & à peu  près  dans  un  clpacc  de  temps 
court  qu'il  lui  en  a fallu  pour  monter.  Le  pério- 
de. du  flux  & reflux  dure  en  tout  environ  (;x  à fept 
^^inutes  ; & l’intervalle  de  temps  qui  règne  entre  les 
n’eft  tout  au  plus  que  d’environ  deux  minutes. 
^ defeente  de  l’eau  eft  il  apparente  que  la  fontaine  en 
, prefqu’entiérement  : cependant  l’un  des  reflux  eft 
j*^8uliéremcnt  toujours  différent  de  l’autre , en  ce  que 
^fontaine  tarit  prefque  entièrement  une  fois,  & 
Une  autre  fois  il  refte  un  peu  plus  d’eau  dans  le 
, cequi  le  continue  toujours  alternativement  & 
y'  laiême  proportion , fins  augmenter  ni  diminuer, 
la  fin  du  reflux  , & lorlqii’il  ne  refte  prelquc 
d’eau  à rentrer,  on  entend  un  petit  bruit , com- 
I ® une  efpece  de  gtX’j^ouUlement  jrénüjjant  qu’on 
™ürroit  très  bien  rendre  en  Italien  par  le  nom  de^nr- 
famofo.  On  voit  auHi  une  pareille  fource  près 
^ Velleia  en  Italie, 

place  au  Japon  une  fontaine  thermale  & 
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périodique.  Ses  écoulemeiis  fe  répètent  deux  fois 
jour  & durent  une  heure  : l’eau  en  fort  avec  inips' 
tuofué  , & forme  près  de  là  un  lac  brûlant.  Son  caii 
cil:  J dit-il , plus  chaude  que  l’eau  bouillante. 

La  lource  de  la  Reinette  , à Forges , offre  flirlcs  fi^ 
à fept  heures  du  loir  & du  matin  un  phénomène  di' 
gnede  remarque  ; l’eau  de  cette  fourcc  fe  trouble 
■vient  rougeâtre  , & fe  charge  de  flocons  roux , fa”® 
être  plus  abondante  dans  ces  changemens. 

Il  y a des  fontaines , telles  que  celle  d’Arcueil  pr^"® 
de  Paris , & celle  que  l'on  voit  à Clermont  en  Auver- 
gne, dont  les  eaux  font  chargées  de  particules  pief' 
reufes  infenfîbles, & qui  s’incruflcnc  furies  corps 
l’on  jette  dans  ces  fontaines  : d’autres  , chargées 
particules  cuivreufes , recouvrent  d’une  couche  ci”' 
vreufe  la  furface  des  morceaux  de  fer  qu’on  y jette- 
Il  y a de  ces  fontaines  en  Pologne  &:  dans  les  monr® 
Crapaks  en  Hongrie.  F’ Eaux  cémentatoirE®  ' 
ôc  Cuivre  de  cémentation. 

Les  eaux  d’une  fontaine  de  Paphlagonie  ont  la  pf”' 
prière  d’enivrer  comme  le  vin  ; & celles  d’une  fo”' 
raine  de  Senliffe , village  proche  de  Chevreufh , f””^ 
tomber  les  dents  fans  fluxion  & fans  douleur.  Il  f * 
des  fontaines  dont  les  eaux  font  chaudes  : on  les  not”' 
me  eaux  thermales.  Voyez  le  mot  Eau. 

Il  y a des  fontaines  & des  ruifleaux  dont  les  c.a”’^ 
ont  des  faveurs  falées  : communément  elles  doive”- 
leur  origine  à des  eaux  qui  ont  didbus  telle  ou 
cfpcce  de  fel  dans  leur  trajet  fouterrain.  La  fontai”^ 
qui  eft  au  milieu  de  la  ville  de  Salies  dans  le  Bc-at” 
fournit  un  exemple  de  ces  eaux  falées  : on  y obfct'’® 
que  l’eau  s’élève  fortement  à differens  bouillons  p-'*'^ 
«ne  ouverture  ronde , de  trois  à quatre  pieds  de  cir- 
conférence ; cette  ouverture  forme  le  haut  d’un  pp”® 
dont  la  profondeur  eft  de  trois  pieds.  Voici  un  fait  bi^r” 
fingulier  ; c’efl:  que  plus  on  tire  d’eau  de  cette  fontaiu” 
&c  plus  clic  en  fournir.  On  prétend  que  la  caufe  de  cc 
phénomène  dépend  du  poids  de  l’cau  firpérieurc , êc  u” 
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Püits  à jour  qui  retarde  la  fonie  de  celle  qui  vient  de 
(ource.  Cette  fourcc  n’eft  pas  toujours  également 
^oondantc , elle  l’eft  plus  en  Février  & Mars  que  dans 
Js autres  mois  de  l’année,  & ellel’cft  beaucoup  moins 
®3ns  les  mois  d’Gétobre  , Novembre  & Décembre  : 
^8  livres  d’eau  fourniirenr  ordinairement  douze  livres 
Tel.  On  préfume  bien  que  cette  eau  qui,  fuivant 
^^xpérienec  de  M.  d’OrheJliin  , eft  lalée  un  peu  plus 
cinq  fois  que  l’eau  de  la  mer  -,  que  cette  eau , dis- 
|5  3 eft  d’une  grande  relîburce  pour  les  Iiabirans  de 
Salies. 

. On  voit  d’autres  fontaines  ou  ruilfeaux  dont  il  s’é- 
*tve  des  vapeurs  infenfibles  qui  fontinHammablesjfi 
^*1  y approche  du  feu  , une  Hamme  légère  fe  répand 
*ü(H-tc)t  fur  l’eau  comme  fur  l’efprit  de  vin.  Ce  phé- 
’^onaene  dépend  vraifemblablement  de  ce  que  ces 
^Ux  , padant  par  des  mines  de  foufre  & de  bitume  , 
^ chargent  de  particules  éthérces  , qui  s’enflamment 
^üflî-tôt  qu’on  y approche  un  flambeau  allumé.  On 
pOit  près  de  Bofelcy  , dans  la  Province  de  Shrop , la 
J^tneufe  fontaine  biailante.  L’eau  qu  elle  contient  eft 
“^oide;  mais  elle  exhale  des  vapeurs  que  l’on  enflara- 
avec  une  chandelle  allumée  ; aufli-tôt  il  en  part 
flammes  tellement  chaudes  S:  brûlantes , qu’elles 
•^tduifent  en  un  moment  de  gros  morceaux  de  bois 
'^^rt  en  cendres.  Voye:(  à l’arncle  Volcan. 

On  peut  aullr  rapporter  ici  les  Angularités  de  qucl- 
5’ies  étangs.  Les  uns  fitués  au  milieu  des  continens  , 
pleins  pendant  la  fcchcrefle , & prcfque  à fec  pen- 
''^nt  la  pluie.  D’autres  allez  près  de  la  mer  ou  des  ri- 
''jcrcs  qui  ont  le  flux  & reflux  , baiflent  quand  la  ma- 
efl;  haute,  & montent  quand  la  marée  eft  balle, 
eft  l’étang  de Greenhive,  entre  Londres  & Grave- 
^*h1.  Voyez  à l’article  Puiiv. 

,On  peut  expliquer  par  le  mécanifme  des  fontaines 
l*^riodiques  un  phénomène  fingulicr  que  préfartent 
^^ttaincs  cavernes.  Près  de  Salfédan , dans  les  monta- 
des  environs  de  Turift , eft  un  rocher  qui  a une 
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fcnre  perpendiculaire , d’où  il  forr  pendant  un  certaii^ 
temps  un  courant  d air  allez  rapide  pour  repouller 
dehors  les  corps  légers  qu’on  expofe  à fon  attioui 
cnuiite  1 air  y c^lt  attire , & il  abforbe  les  pailles  & 
qu’il  peut  cntraîner.  JLln  femblable  rocher  afpire  l’air  » i 
& 1 expire  aulH  fenîiblement.  Tout  ceci  paroît  avQ*'’ 
pour  principe  le  mouvement  d’un  Typhon.  Tandis  | 
qjje  1 eau  loutcrraine  qui  le  décharge  dans  la  caverne»  i 
n e(l  pas  parvenue  au  niveau  de  Torifice  inférieur  di*  1 
lyphc^-i  J 1 air  5 échappé  de  la  caverne  par  le  lyphon  » 
à meUire  que  la  caverne  le  remplit  ; mais  il  fort  en' 
luite  par  la  fente  du  rocher  , lorTqu’il  n’a  plus  l’ifft^ 

U lyphon , & que  1 eau  d ailleurs  verfée  par  le  can*" 
d entretien  le  comprime.  Il  y rentre  lorfquc  l’eau  coul^  | 
abondamment  par  le  fypjion  & que  la  cavité  Te  vid^' 
Voye^  Caverne.  Tout  prouve  que  les  eaux  des  (on^‘ 
ces  , meme  celles  que  l’on  remarque  dans  les  hen^  ! 
loutcrrains , proviennent  des  vapeurs  aériennes  & dt’  1 
pluies.  On  lit  dans  les  Tranfa^,  Philofoph,  que  des  | 

vriers  Anglois,  fort  verfés  dans  l’exploitation  des  nd' 
nés , ont  oblervé  que  par  rour  où  Ton  trouvoit  d<= 

I eau  fous  terre  , on  y avoir  aulh  de  l’air  ; qu’au  con' 
fiai^  quand  1 eau  manquoit  on  ne  trouvoit  plus  d’^h 
a rclpirer  , & que  leurs  lampes  s’eteignoient.  Or  cd* 
ne  peur  provenir  que  de  ce  que  les  mêmes  ouvertur^ 
qui  ont  fervi  à introduire  Teau  Tous  terre  , ont  aüd‘ 
Tervi  à y introduire  l’air  avec  une  égale  liberté.  On 
doit  donc  néccllaiiement  conclure  que  cette  eau  vic‘’^ 
des  dehors  de  la  terre  , & non  de  la  mer , par  des  d' 
H.1UX  fourerrains.  D ailleurs  Teau  de  puirs  ou  de 
ce  qui  auroit  communication  avec  l’eau  de  la  met 
roit  Tufceptible  de  Hux  Ôc  de  reflux. 

Fleuves  & Rivières. 

Les  rivières  & les  fleuves  font  des  amas  d’eaux  q«‘ 
coulent  toujours , & dont  on  connoît  la  fource  & 
bouchure.  Le  nom  de  riviere  , quoique  générique  0*1 
commun  au  fleuve  & à Luivicre , fe  diflingiie  de  1» 
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“^ànlere  fulvante  ; le  fleuve  eft  une  grande  rivicre  qui 
porte  l'on  nom  jufqu’à  la  mer  , au  lieu  que  la  riviere 
perd  communément  en  fe  jetant  ou  dans  un  fleuve 
dans  une  autre  rivière. 

Les  rivières  & les  fleuves  prennent  toujours  leur 
pi'igine  du  milieu  ou  du  bas  des  montagnes.  Il  y a lue 
'-i  iurface  de  la  terre  des  contrées  élevées  qui  paroif- 
^‘^nt  être  des  points  de  partage  marqués  par  la  nature  „ 
pour  la  diflributiou  des  eaux.  Les  environs  du  mont 
^aint-Güthard  font  un  de  ces  points  en  Europe.  Là  fe 
trouvent  les  fources  du  Rhône  ^ du  Rhin,  du  Danu- 
be & du  Pô  ; de  même  la  montagne  de  Framont  dans 
^es  VoLges  offre  les  (ources  de  trois  rivières-,  favoir  , 
la  i' laine  qui  fe  joint  à la  Meutthe  j a”,  la  Saux 
^ui  fe  décharge  dans  la  Mofellc  j 3”.  & la  Prufehe  qui 
fc  décharge  dans  l’Ile  à Strasbourg.  Le  mont  Pilât , 
près  de  Saint  Etienne  en  Forez,  donne  nailfance  à 
cinq  petites  rivières  qui  rendent  leurs  eaux  à deux 
fticrs , à la  Mediterranée  & à l’Océan  , par  le  moyen 
du  Hhône  & de  la  Loire,  Un  autre  point  eft: , en  Amé- 
rique , la  Province  de  Quito , qui  fournit  des  eaux,  à la 
•lier  du  Sud  , à la  mer  du  Nord  &C  au  golfe  du  Mexi- 
que -,  en  Aile , le  pays  des  Tartares-Mogols  , d’où  il 
Coule  des  fleuves , dont  les  uns  vont  fe  rendre  dans  la 
•fier  Tranquille  ou  nouvelle  Zcmble  , d’autres  à la 
•iiertle  Corée,  & d’autres  à celle  de  la  Chine. 

C’eft  un  fpcéfacle  vraiment  intcrdlant , que  de  con- 
ndérer  une  rivicre  dans  fes  divers  accroiiiêmens.  Ce 
n'eft  d’abord  qu’un  lllet  d’eau  qui  découle  de  quelque 
Colline  fur  un  fond  de  fable  ou  de  glaifc.  Les  moin- 
*^rcs  cailloux,  épars  à l’aventure  ,fuflflent  pour  l’cm- 
lian  aflcr  dans  (a.  i-oure  ; elle  fe  détourne  & fe  dégage 
cn  murmurant:  elle  s’échappe  enfin  , fe  précipite  & 
Signe  la  plaine  , emplit  les  lieux  bas  où  elle  tombe  ; 
^ groflîe  par  la  jontlion  de  quelques  ruifleaux , elle 
^ éleve  en  écartant  par  le  choc  de  fes  eaux  , le  limon 
q-u’elle  a détaché  ; elle  le  dépofe  de  côté  & d’autre: 
elle  raine  infenfiblemcnt  ce  qui  lui  rdifte  , & fe  ren- 
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ferme  dans  le  iîllon  qu’elle  s’ed  elle-même  tracé.  L* 
déchargé  des  étangs , la  fonte  des  glaciers,  des  nci' 
ges , la  chure  des  ravines  & des  courans  de  route  c(- 
pece  rentichiflcnt  & la  fortifient  : elle  prend  un  nom 
& un  cours  réglé  j de  vaftes  prairies  & une  verdure 
riante  l’accompagnent  par-tout  : elle  tourne  autour 
des  collines  , & ferpentc  dans  les  plaines  pour  erabel' 
lir  plus  de  lieux , & y porter  des  avantages  fans  noiO' 
bre.  Les  hommes  ont  joint  leurs  travaux  à ceux  de  1^ 
nature,  pour  former  des  lits  aux  fleuves , afin  d’empê' 
cher  que  leurs  terres  ne  fufl'ent  inondées. 

On  a obfcrve  que  le  plus  grand  nombre  des  fleuve* 
coulent  d’Orienc  en  Occident  , ou  d’Occident  en 
Orient , du  moins  dans  une  partie  de  leur  longueur» 

& on  ne  connoît  qu’un  petit  nombre  de  rivières  on 
peu  confidérables , qui  aillent  du  Nord  au  Sud  , td 
cft  le  Rhône  , ou  du  Sud  au  Nord.  L’Obi , le  Jenife*» 
le  Lena  , vont  en  eftêt  pendant  plufieurs  centaines  àc 
lieues  du  Midi  au  Nord.  Le  Nil  fait  la  même  cholé* 

M.  rapporte  que  le  Gange  & les  grands  fleuve* 
d Ajs. , de  Pégou  , & de  Siam  , le  Milliflîpi  , l’Indu* 

& l’Euphrate  vont  du  Nord  au  Midi.  Cela  dépend  des 
chaînes  des  montagnes  : quand  elles  s’étendent  d’u»  , 
pôle  a 1 autre  , comme  dans  l’Amérique  méridionale»  | 
& peut-etre  dans  1 intérieur  de  l’Afrique , les  rivière* 
vont  à 1 Efl:^  ou  a 1 Oueft.  Quand  les  montagne^  s’e' 
tendent  del’Efl;  àl’Oueft,  les  rivières  coulent  au  Nor» 

& au  Midi. 

Les  fleuves  font  fujets  à de  grands  changemens  daO* 
une  même  .année,  fuivantles  différentes  faifons,  ^ 
quelquefois  dans  un  meme  jour.  Ces  changemens  Con^ 
occ.afionnés  par  les  pluies  & les  neiges  fondues.  Aj? 
Pérou  8c  au  Chili , il  y a des  fleuves  qui  ne  font  pref' 
que  rien  pendant  la  nuit , mais  qui  roulent  leurs  eauS 
avec  abondance  pendant  le  jour  , parce  que  leurs  ca' 
naux  en  font  fournis  par  les  neiges  que  le  foleil 
fondre  fur  les  montagnes.  En  Europe  il  y a des  livie-  j 
res  abondantes  en  été , parce  qu’elles  tirent  leur  fourc®  I 
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glaciers  , & d'autres  diminuent  infenfîblement  au 
juilieu  de  l’été.  Celles-ci  ne  font  entretenues  que  par 
*®s  pluies. 

On  voit  des  fleuves  s’enfoncer  brufquement  fous 
^stre,  ôc  qui  reparoiirent  dans  d’autres  lieux,  comme 
de  nouveaux  fleuves  ; tels  font , dit-on  , le  Niger  Ôc 
Je  Tigre.  D’autres  changent  de  lit , comme  on  l’a  ob- 
servé la  nuit  du  8 Février  1 7 j 6 fur  la  riviere  de  Frooyd 
dans  le  Comté  de  Monmourh  en  Angleterre,  ün  alfure 
<lue  dans  la  partie  occidentale  de  l’ile  Saint-Domin- 
gue , il  y a une  montagne,  au  pied  de  laquelle  font 
plufieurs  cavernes , où  les  rivières  & les  niiircaux  fe 
précipitent  avec  tant  de  bruit , qu’on  les  entend  qucl- 
<ÎUefois  de  fept  ou  huit  lieues. 

Au  relie  , le  nombre  de  ces  fleuves  qui  fe  perdent 
dans  le  fein  de  la  terre  eft  fort  petit , & il  n’y  a pas 
d’apparence  que  ces  eaux  defeendent  bien  bas  dans 
‘ intérieur  du  globe  : il  eft  plus  vraifemblable  qu’elles 
Je  perdent  comme  celles  du  Rhin , en  fe  divifant  dans 
‘es  fables , ou  fe  jetant  dans  un  grand  fleuve  j ce  qui 
eft  fort  ordinaire  aux  petites  rivières  qui  arrofent  les 
terrains  lêcs  & fablonneux. 

M.  Guettard  dans  uli  Mémoire  inféré  parmi  ceux 
de  l’Académie  des  Sciences  pour  l’année  17  j8 , a décrit 
®e  qu’il  a obfervé  dans  plufieurs  rivières  de  la  Nor- 
*^andie , qui  fe  perdent  ôc  reparoiftènt  enfuite  j ces 
Rivières  font  au  nombre  de  cinq  , la  Rille  , l’Ithon  , 
i Aure  , la  riviere  du  Sap- André  , & la  Drome.  Les 
•^fois  premières  fe  perdent  peu-à-peu  ôc  reparoilTent 
®>ifuite  ; la  quatrième  fe  perd  peu-à-peu  aulîî , ôc  en- 
totalement , mais  elle  reparoît  après  ; la  cinquième 
Perd  un  peu  de  fes  eaux  dans  fon  cours , & finit  par 
précipiter  dans  un  gouffre  d’où  on  ne  la  voit  plus 
^eparoître  { a). 

(a)  M,  croit  que  cexabymes  font  fort  communs.  Il  en  avoir 

où  l’eau  s’engoulîroic  par  un  tourbillon  , te  miirmuroic  encore  fous 
pieds  d-ins  le  Ut  d^l’eau  froide.  Le  lac  de  Jouxfc  perd  par  des  fentes 
frcrqu’irriperccptiblcs  d’un  roc  5 fie  en  general  il  piécciid  avoir  obfcrvfc 
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Ce  qui  fcmblc  donner  lieu  à la  perte  de  la  Rille,  às 
i’Ichon  & de  l’Aure , c elt  la  nature  du  terrain 
lieux  par  oii  elles  pall’ent;  M.  Guacard  a oblervé  qu’il 
eft  en  général  poreux  , & compofé  d’un  gros  labié 
dont  lés  grains  font  peu  liés  entr’cuxi  ces  rivières  l'fi 
perdent  toutes  les  trois  à-peu  près  de  la  meme  façon» 
c’eft-à-dire , par  des  ouvertures  que  les  gens  du  pays 
appellent  bétoirts  j ( voyez  ce  mot  ) (X:  qui  abfotbcnt 
plus  ou  moins  d’eau  félon  qu'elles  font  plus  ou  moins 
grandes.  M.  Guettard  qui  les  a foignculcment  obfef' 
vées, remarque  que  ces  bétoircs  lont  des  trous  formés 
en  entonnoir , dont  le  diamètre  îSc  l’ouverture  ell  aU 
moins  de  deux  pieds  , & va  quelquefois  jufqu’à  dix 
quinze  pieds , &c  dont  la  profondeur  varie  également 
depuis  un  &c  deux  pieds  , jufqu’à  cinq,  lîx.,  & mcint^ 
quinze  & vingp  La  preuve  qiie  l’eau  le  filtre  à cra' 
vers  le  fable , c’eft  que  fouvent  dans  une  bétoirc  qn» 
a deux  ou  trois  pieds  de  profondeur  , & par  laquelle  , 
fe  perd  beaucoup  d’eau  , on  ne  peut  enfoncer  null<^ 
part  un  bâton  plus  loin  que  la  furface  de  fon  fond- 
M.  Guettard  cft  fort  porté  à croire  qu’il  fc  trouvé 
dans  CCS  cantons  des  cavités  fourerraines  par  IcfqucllcS 
les  eaux  peuvent  couler;  Voici  un  fait  que  l’on  obIe>-" 
ve  dans  les  bétoircs  des  rivières  dont  nous  avons  pat- 
lé,  & particuliérement  dans  ceux  de  la  Rilie  , qui  Icni' 
blc  prouver  qu’il  y a dans  les  montagnes  qui  bordent 
ion  cours,  des  étangs  d’eau  confidcrablcs  : ce  fait 
que  ces  bétoircs  deviennent  en  hiver,  pour  la  plupart, 
des  fontaines  , qui  refourniHént  autant  d’eau  dans  1<^ 
lit  de  la  rivière , qu’ils  en  avoient  abforbé  pendant 
l’été  -,  or  d’où  cette  eau  peut-elle  venir , fi  ce 
des  réfervoirs  ôu  étangs  qui  font  renfermes  dans  IÇ^ 
niontagnes,  lefquels  étant  plus  bas  en  été  que  la  ri" 
vicre  , en  reçoivent  l’eau  , & étant  plus  hauts  en  hi' 

^ue  les  rivières  n’augmenrent  pas  à beaucoup  près  dans  la  proportion 
nouveaux  renforts  qu’elles  reçoiveiic  de  toutes  parts  , &:  qu’il  y en  a q^* 
diminuent.  C’eft  , conrimie  c-il , en  partie  l’^efTet  de  l’exhalation  . mai* 
appatemmenc  que  les  ceux  qui  fe  perdent  dans  le*fond  du  Ut  de  la*t- 
Vive,  ycontcibucntaulG.  I 
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par  les  eaux  de  pluie  qu’ils  ont  reçues , la  lui  ren- 
à leur  tour. 

La  riviere  du  Sap- André fe  perd  en  partie  de  niê- 
® que  celle  de  X’Ithon  & de  la  Kille;  mais  elle  a cette 
Particularité  de  plus , qu’à  l’extrémité  de  fgp  cours,  & 
ns  qu’on  remarque  de  cavité  fenfiblc  dans  cet  en- 
j/oit,  elle  s’engoume  pour  ainlî  dire,  &c  fans  chute  * 
palîc  entre  les  cailloux.  Ce  qui  fait  prendre  à 
'■Ctte  riviere  cette  diredfion  louterraine  , ell:  un  obi- 
^*cle  que  fon  cours  rencontre  en  cet  endroit  ; elle  y 
•fous-e  une  éminence  de  fix  à l'ept  pieds  de  haut , dont 
7e  a apparemment  miné  le  dellbus  pour  y palier , 
^ ayant  pu  la  franchir.  A quelque  dillance  de  cet  en- 
'•joit  elle  reparoît  ; mais  en  hiver , comme  l’eau  ell 
Plus  abondante,  elle  pâlie  par  dellus  cette  élévation , 
fon  cours  devient  continu.  Mais  la  Drome  après 
'"'oir  perdu  une  partie  de  fon  cours  , fe  perd  entiè- 
rement dans  une  efpece  de  goullre. 

Il  n’efl;  pas  ablolumcnt  rare  de  voir  de  ces  rivières 
S**!  le  perdent  ainfi  fous  terre  ; la  riviere  d’Ierre  ou 
"yerc  a cette  lingularité , qui  eft  prefque  inconnue  à 
[['Ut  le  monde,  quoique  cette  riviere  (oit  très  près  de 
*aris. 


Une  riviere  aulîî  bien  fournie  d’eau  que  celle-là  , 
S’-û  ne  tarit  & ne  gele  jamais  lorfquc  l’eau  a reparu 
,r>r  terre  ; une  rivière , dit  M.  Guettard^  qui  pourroit 
rrfe  aullî  utile  à Paris  par  fa  communication  avec  la 
mériteroit  fans  doute  qu’on  fit  quelques  étions 
P^Ur  augmenter  fes  eaux  , ou  du  moins  pour  empê- 
'^‘‘er  qu’elles  ne  fe  peidilfent;  il  ne  s’agiroit  peut  être 
'lüe  de  faire  de  bonne  maçonnerie  daire  les  endroits 
elle  fe  perd  , ou  de  détourner  un  peu  fon  cours 
'^^ns  cès  endroits  , & lui  ctculer  un  nouveau  lit  : on 
rencontreroit  p.as  par-tout , comme  en  Nonnan- 
, des  cailloux  fans  liaifon,  ou  liés  lîmplemcnt  par 
P'm  terre  qui  fe  délaie. 

Les  eaux  de  l’Hycre  pourroiènt  encore  être  beau- 
'oiip  augmentées , fi  on  faifoit  de  pareils  ouvrages 
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pour  les  petits  ruHTeaux  qui  s’y  rendent  en  hiver  ^ 
qui  perdent  meme  en  ce  temps  une  partie  de  leurs 
eaux. 

Voici  le  detail  d’une  riviere  de  l’Orléanois,  ( 
le  Loiret  )^ui  mérite  l’attention  du  Naturalifte.  Le 
Loiret  tireTon  origine  de  deux  fources  qui  en  forta»’’ 
de  la  terre  fourniirent  feize  à dix-huit  pieds -cubiques 
d’eau  : voilà  donc  un  ruilfeau  allez  confidcrable.  L* 
grande  fource  du  Loiret  prend  de  li  loin  fon  ellord® 
dellous  la  terre , que  l’antre  d’où  elle  s’élève  eft 
abyme  dont  il  n’a  pas  été  polîlble  jufqu’à  préient  de 
trouver  le  fond.  En  ij88  M.  d' Entragues  ^ Gouver' 
neur  d’Orléans , en  fit  fonder  inutilement  la  profou' 
deur  avec  trois  cents  bralTès  de  corde  attachées  à uU 
boulet  de  canon.  Mylord  Bolingbroke  a répété  l’exp*^ 
rience  en  1732  avec  aufiî  peu  de  fuccès.  La  petù^ 
fource  du  Loiret  ne  fc  peut  pas  mieux  fonder.  L’o'* 
peut  déduire  de  ceci , que  s’il  n’y  a pas  un  torrent  r®' 
pide  & fouterrain  qui  auroit  la  propriété  d’cntraîncf 
obliquement  la  fonde , il  faut  que  ces  fources  foicn^ 
des  abymes  ou  réfervoirs  immenfes. 

Quelques  Heuves  Ce  déchargent  dans  la  mer  par 
feule  embouchure  , quelques  autres  par  plufieurs  à 
fois.  Le  Danube  fc  jette  d.ans  la  Mer  Noire  par  fep' 
embouchures;  & le  Volga  par  foixante-dix  au  moin*' 
On  prétend  que  le  Nil  n’en  avoir  originairement 
qu’une  pour  fc  joindre  à la  Méditerranée;  les  fable* 
qu’il  a chariés  lui  ont  formé  jufqu’à  fept  embouebn' 
res;  à force  d’en  rapporter , il  s’eft  obftrué  le  paiïà?® 
à lui-même , & il  n’en  refte  aujourd’hui  que  deux  q^‘ 
foient  navigables.  La  pente  de  prefque  tous  les  fleuve* 
va  toujours  en  diminuant  jufqu’à  leur  embouchure» 
mais  il  y a des  fleuves  dont  la  pente  eft  très-brufqne» 
Sc  forme  des  Cataracles.  Voyez  ce  mot. 

Une  Angularité  digne  de  remarque , c’eft  que  le* 
Anuofités  des  fleuves  augmentent  lorfqu’ils  appre*' 
çhent  de  la  mer.  On  prétend  qu’en  Amérique  les  Sau- 
vage* 


Jages  jugent , par  ce  moyen , à quelle  dillance  ils 
‘°'ic  de  la  mer. 

Il  y a dans  1 ancien  Continent  environ  quatre  cents 
fente  Heuves  grands  comme  l'eft  la  Sonimc  en  Piear- 
,‘e , & qui  tombent  immédiatement  dans  l’Océan  ou 
ïns  la  Méditerranée , ou  dans  la  Mer  Noire.  Dans  le 
ouveau  Continent  on  ne  coniioit  guère  que  cent 
Hüatre-vingt  Heuves  qui  .aillent  lé  décharger  dans  la 
'Her.  ° , 

Plufieurs  rivières  & fleuves  roulent  des  paillettes 
^or  & d’autres  métaux.  On  n’en  trouve  une  quantité 
^ peu  confidérable  que  dans  les  laifons  pluvieufes  , 
icce  que  les  eaux  en  détachent  davanrage  des  mi- 
^,’ctcs  : c eft  auflî  dans  les  lînuolîtés  des  rivières , que 
^niaflent  ces  paillettes  , & qu’on  les  y cirerche. 

On  voit  quelquefois  des  rivières  diminuer  tout  à- 
Joup.  C’eft  ainfi  que  dans  la  nuit  du  28  au  25?  Décem- 
fc  1 762  les  eaux  de  la  riviere  d’Eden  , dans  le  Comté 
® Cumberl.ind,  b.ailîêrent  au  moinsdedeux  pieds 
Perpendiculairement  ; &;  cet  abaiircment  fur  lî  lubjt 
pe  plufieurs  pqiflons  n’eurent  p.as  le  temps  de  fuivi  e 

Courant , & lurent  trouvés  morts  le  lendemain  fur 
s bords  qui  éroient  reliés  à fec.  Les  eaux  lellcrent 
tç  ctat  jtifqu  a onze  heures  du  marin,  & remon- 
trent enfuite  p.y  gradation  à leur  premier  niveau, 
jj  n a remarqué  aucune  circonftancc  qui  ait  pu  occa- 
Cnner  ce  phénomène. 

J.  Certains  Heuves  font  fujets  à des  débordemens  pé- 
ediques  , qui  inondent  toutes  les  terres  adjacentes, 
.P  y portant  en  meme  temps  la  fertilité  & l’abon- 
"înee. 

t’J^^rmi  ces  fleuves  le  plus  célébré  cil  le  Nil,  qui 
. •’nc  fl  conlidérablemcnt , qu’il  inonde  toute  l‘E- 
^Pre,  excepté  les  montagnes.  L’inondation  commen 
Jq  ''^rs  le  17  de  Juin  , augmente  pendant  quarante' 
^,rs , & diminue  pendant  le  meme  efpace  de  temps. 

\ nous  apprend  qu’il  étoit  autrefois  cent  jours 

'Croître  &:  autant  à décroître.  Cette  différence  dans 
Tome  III,  P P 
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k durée  des  périodes , ne  peut  être  attribtiée  qu^2 
que  les  pluies  ôc  les  torreus  ont  détaché  dans  les 
tagncS  de  la  terre  qu’ils  ont  dépofce , & le  terrain  e** 
Nil  s’ert  élevé  à proportion.  La  caufe  du  débordé' 
ment  du  Nil  vient  des  pluies  qui  tombent  en  Eth*?' 
pie , depuis  le  commencement  d’Avril  jufqu’à  la 
de  Septembre , Sc  du  vent  du  Nord  qui  challé  les 
ges  qui  portent  cette  pluie  du  côté  de  l’Abiliinie  , ^ 
LiSt  rouler  les  eaux  du  Nil  à leur  embouchure.  Aid'' 
tôt  que  le^  vent  tourne  au  Sud , le  Nil  perd  dans  i"* 
jour  ce  qu  il  avoir  acquis  dans  quarte. 

Les  plus  grands  Heuves  de  l’Europe  font  le  Volg^' 
le  Danube,  le  Don,  le  Nieper,  la  Duine,  pu'* , 
Rhône , le  Rhin , la  Loire , la  Seine  , la  Garonne  J* 
Meufe,  l’Efcaut,  le  T âge,  le  Guadalquivir  & le  *' 
bre  : les  plus  grands  Heuves  de  l’Alie  font  le  Hoanbg» 
le  Jenifea,  l’üby , le  Heuve  Amour,  le  Menamco"' 
le  Kiang , le  Gange , l’Euphrate , l’Indus , & le  Ti^'^j 
les  plus  grands  fleuves  de  l’Afrique  font  le  Sénegj“ 
qui  comprend  le  Niger , enfuite  le  Nil , le  Zaire . ^ 
Coanza , la  Gambia , la  Zambèze  , &c.  Enfin  les  p|" , 
grands  Heuves  de  l’/.mériquc  , qui  font  aullî  les  P*'' 
larges  du  monde , font  la  riviei  e des  Amazones , 
fleuve  Saint  Laurent , celui  du  Millillipi  qui  reço''  \ 
Millouri , celui  de  la  Plata  , l’Orenoque  & le  ' 
Mais  les  fleuves  les  plus  rapides  de  tous  font  le 
l’Indus , le  Danube , l’Yrtis  en  Sibérie  & le  Mahniu' 
en  Cilicie. 

Les  eaux  des  Actives  & des  rivières , en  defeena'"’^ 
des  montagnes  , acquièrent  une  vîteflè  ou  accélej"! 
tion  qui  fert  à entretenir  leur  courant;  à mefurc  q" 
les  font  plus  de  chemin , leur  vîtellc  diminue , m'’'  ^ 
caufe  du  frottement  continuel  de  l’eau  contre  le 
& les  côtés  du  lit  oô  elles  coulent,  que  parce  qu  ^ 
arrivent  après  un  certain  temps  dans  les  plaines , 
elles  coulent  prelque  horizontalement. 

Pour  favoir  fi  l’eau  d’une  rivière , qui  n’a 
point  de  pente , coule  par  le  moyen  de  la 
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d’elle  a àcquife  dans  fa  defcente , du  par  la  prdîion 
î'ei-pendiculaii-e  de  fes  parties , il  faut  oppoler  au  cou- 
dnr  un  obllacle  , un  morceau  de  bois  j par  exemple  j 
'îùi  lui  foit  perpendiculaire.  Si  l’eau  s’eleve  & s’enHe 
four  de  luire  au  delfris  de  l’obitacle  , fa  vïteire  vient 
«5  la  chute  ; Ci  elle  ne  fait  que  s’arrêter  , fa  viteire  ne 
^^cnt  que  de  la  prcllîon  de  les  parties. 

La  pente  naturcllé  du  lit  des  rivières  n’efl:  pas  le 
*^ul  moyen  qu’emploie  la  nature  pour  en  modérer  le 
^purs.  Le  choc  des  eaux  contre  les  rivages  en  rompt 
d’autant  plus  la  violence,  qu’ elles  y touchent  plus  de 
‘ürfxce  ; & plus  le  cours  en  ell  linueux,  plus  ce  choc 
®d  répété.  Les  grands  lacs  rompent  aiilli  rimpcciiofité 
pCs  rivières  qui  s'y  abouchent.  Le  Rhin,  le  Rhône  , 
^^Telîîn , le  Hews , l'Ada , le  Mcira,  l’Aar , le  Linth  * 
Süi  delcendcnt  du  haut  des  montagnes  de  la  buili’e  * 
haverfent  des  lacs  & y dépofent  des  parties  terreufes! 

peut  dire  âuilî  que  les  eaux  des  fleuves  grands  & 
^ppides  Ce  font  remarquer  jufqu’à  plus  de  douze 
^‘eucs  au  large  dans  la  mer,  à l’endroit  où  elles  Ce  dé- 
chargent. 

. Les  eaüx  des  fleuves  rongent  continuellement  les 

urds  de  leur  lif,  mais  en  meme  temps  leur  courant 
^îvient  moins  tortueux,  & leur  lit  s’élargit,  c’eft-à- 
'‘‘re , que  le  fleuve  perd  de  fa  profondeur , Ôc  par 
Coiiféquentde  la  force  de  fa  preflion;  ce  qui  continue 
lufqu’à  ce  qu’il  y ait  équilibre  entre  la  force  de  l’eati 
^ la  réfiftance  des  bords  : pour  lors  le  fleuve  ni  les 
"ords  ne  changent  plus.  L’expérience  le  prouve,  puif- 
Pne  la^ profondeur  & la  largeur  des  rivières  ne  palfe 
«mais  certaines  bornes.  Les  rivières  font  que  quan- 
pte  de  mers  abandonnent  les  côtes , elles  concourent 
^ dépofer  fur  le  rivage  allez  de  matière  6c  de  fédi- 
^l'^nt  pour  augmenter  la  hauteur  de  la  côté,  de  ma- 
que  la  mer  n’efl  plus  en  état  de  la  couvrir  dé 
Cs  eauxi  c’eft  ainfi  que  la  Hollande,  la  Zélande  & Id 
'^■^cldrcs  ont  été  formées. 

éONTAINES  DE  MERs  Kolbé ^ ddns  fa  Delerip- 

Ppij. 


F O N FOR 

don  du  Cap  de  Boane-ErpéiMnce , T.  j.p.ij6.  c.  i 
donne  ce  nom  à des  animaux  reftacées , dont  les  eo' 
«quilles  qui  tout  d'un  verc  d’eau,  rellemblent  à unÇ 
cpongc  ou  à un  morceau  de  moufle  , & le  tiennen':  1| 
forcement  attachées  aux  rochers,  que  ni  les  vents, 
les  vagues  ne  peuvent  les  en  féparcr.  En  ouvrant 
de  ces  coquilles , on  apperçoit  une  1 ubftance  charnu^.’ 
nullement  lul'ccptible  de  vie  apparente-,  mais 
qu’on  la  touche , on  voit  lortir  de  trois  ou  quati^ 
trous  , de  petits  filets  d’eau , qui  s’arrêtent  dès  qu’|>'' 
celle  de  la  toucher  , & qui  recommencent  toutes  k’ 
fois  qu’on  y met  le  doigt,  jufqu’à  ce  que  la  liquet^^’ 
en  foie  épuifée  : cette  prétendue  coquille  eft-elle  tJ'* 
\oophyte  ou  un  j rai  de  buccins  ? 

FONTAINE  DE  POIX.  K à l’article  AsphaiT^' 

FORBlCINE,yôr3ici/zit.  Infedle  très-commun, 
connu , mais  dont  prefqu’aucun  Naturalifte  n’a  pafk-  ^ 
M.  Ceoffroi  ( Hiftoire  abrégée  des  infedes)  dit  <1*^®  i 
fon  port , fa  couleur  argentée , & fa  Icgéreté  à 
le  font  remarquer  : on  diroit  de  petits  poiflbns. 
trouve  cet  infeéfe  fous  des  châflis , auvents , caifles  ^ 
dans  les  vieux  bois  où  regne  un  peu  d'humidité. 
leur  diftinguc  lix  pattes , dont  l’origine  eft  ccailki'.y 
& large  ; deux  yeux  , une  bouche  avec  deux  barb»' 
Ions  mobiles  Sc  longs;  des  antennes  filiformes;  tr®** 
filets  efpacés  au  bout  de  la  queue , & le  corps 
vert  de  petites  écailles.  Il  y a deux  efpeccs  de 
nés;  l’une  qui  eft  plattc,  & l’autre  cylindrique.  Cel'^-’' 
ci , outre  les  fix  pattes,  a huit  paires  d’épines  oU 
fauflés  pattes  courtes , mobiles  ; lavoir  deux  à 
que  anneau  , dont  elle  fc  ferc  pour  fiutcr. 
touche  les  forbicines , ils  perdent  une  partie  de 
écailles.  Ils  font  li  mous , qû’on  les  écrafe  par 
preflîon  meme  légère. 

FORÊT  ,/ÿ/vu,  eft  une  vafte  & naturelle  plarir^*' 
tion  d’arbres  de  toute  efpece  , de  tout  âge , & 
grandeur  plus  ou  moins  confidcrablc.il  paroît  qu^.  ^ 
tout  temps  on  a fenti  l’importance  de  la  confervaik'^ 
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forets  ; elles  ont  prefque  toujours  été  regardées 
^omme  le  bien  propre  de  l'Etat,  & adininillrées  eu 
jyn  nom  ; auifi  le  bois , cette  inatierc  lî  précieufe  8c 
néceflàire  à tous  les  ulages  de  la  vie  , a toujours  été 
^'-■s  abondant  en  France  & dans  toute  l’Europe-,  mais 
depuis  quelques  hecles  que  la  France  s’efl  prodigieu- 
*^*ment  peuplée,  le  nombre  &c  l’étendue  des  forets 
Ont  extrêmement  diminué. 

Dans  le  douzième  fiecle  les  forets  étoient  encore 
Une  étendue  beaucoup  plus  confidérable  qu’aujonr- 
‘l’iuii:  on  en  tiroit  audi  moins  d’utilité.  Jufqiies-là  les 
j^lténes  n’avoient  rendu  que  des  oracles,  & reçu  tous 
*os  honneurs  du  myftere  fabuleux , & on  ne  leur  de- 
'nandoitque  le  Gui  Sacré  pmais  d’autres  motifs  de  vé- 
•^ération  , de  religion  , en  rirent  abandonner  d’abord 
'le  très-grandes  portions  aux  premiers  Religieux  qui 
y rirent  leur  retraite.  Ces  Solitaires  convertirent  peu- 
*'peu  en  des  terres  d'un  excellent  revenu  les  endroits 
moins  apparens  , mais  très-propre  à leurs  vues:  on 
peut  dire  à leur  honneur , qu’ils  furent  eux  mêmes 
‘Os  ouvriers  de  ces  grandes  fortunes  qu’on  envie  à 
l^rélent  à leurs  fuccelléurs. 

Nous  venons  de  dire  qu’à  mefurequele  nombre 
'les  habitans  s’eft  accru  chez  nous,  la  quantité  de  ter- 
mes labourables  a augmenté-,  car  c’eft  une  règle  d’ex- 
l’érience , que  plus  la  terre  eft  cultivée , plus  elle  nour- 
'^'5  d’habitans  -,  & que  réciproquement , plus  clic  a 
^ Habitans,  8c  plus  elle  eft  cultivée.  L’Etat  s’eft  donc 
“ien  trouvé  de  la  méthode  des  défrichemens  , & il  fc- 
*^'5ît  à délirer  que  tout  ce  qui  eft  en  landes  fût  défri- 
‘^lié,  mais  qu’on  cefsât  d’abattre  tant  de  bois,  pour 
'’o  pas  éprouver  le  lort  de  l’Angleterre,  qui  a laillé 
[étalement  dépérir  fes  forêts,  & qui  eft  obligée  de 
ptulcr  autant  de  charbon  de  terre,  que  les  Huliandois 
“tùlent  de  tourbe.  Voyez  ces  mots.  Ce  n’cft  pas_  lans 
'"'lifon  qu’on  doit  craindre  que  nos  forêts  ne  loicnt 
pnéralemenr  dégradées  ; le  bois  à brûler  eft  cres-’eher  ; 
bois  de  charpente  '&  celui  de  conftruélion  devie\j- 
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neiit  rares  à l'excès.  M.  de  Réaumur  cx\  1711 , & 
Buffon  en  1739  , ont  configné  dans  les  Mémoires  de 
r Académie  des  Sciences  des  réclamations  contre  ce 
dépériiîemcnt  qui  croit  déjà  marqué.  En  fait  de  bois 
<1E  lur-tout  de  grands  bois , lorfqu’on  s’apperçoit  de 
la  difette  , elle  elt  bientôt  extrême  , les  réparation^ 
font  très  longues , il  faut  cent  cinquante  ans  pour  for* 
mer  une  poutre  : les  connoilfanccs  , quelquefois  1® 
courage  , plus  fouvcnc  les  moyens  manquent  au  pln^ 
grand  nombre  des  Cultivateurs,  Ajoutons  que  dan* 
cette  partie  de  1 économie  ruftique  , on  n’y  voit  point 
de  ces^  j^rompts  changemens  de  (ccnc  qui  excitent  1^ 
curiofité  & animent  l'intérêt  dans  ces  temps  où  l’oi' 
eft  emprelle  de  jouir. 

Heuteuicment  que  la  Maîtrife  des  Eaux  & Forêt* 
empêche  aujourd’hui  les  dégradations  & abbaris  aibi' 
traircs:  on  n’abandonne  plus  le  bois  de  haute  routais 
au  caprice  des  particuliers  i le  temps  delà  coupe  en 
cil  preferic  ;on  a mis  aulH  dcs  réfei  ves  à la  coupe  deS 
taillis,  c’cll-àdirc  , des  menus  bois  dont  on  fait  de* 
fagots , des  chevrons  , des  cerceaux  : on  lailfe  toujoiu'* 
dix  arbres  par  arpens  lorfqu’on  abat  les  hautes 
Voyez  ce  mot. 

Le  bois  de  corde  , celui  de  charpente  pour  la 
brique  des  maifons  & des  vailfeaux  , ont  aulli  pai>* 
tropimportans  pour  n’êtrepas  compris  dans  la  mênic 
Ordonnance,  Louis  XIV  ordonna  de  plus  le  quart  m 
refer vc  dans  toutes  les  forets  des  Gens  d’Eglife  & de* 
Communautés  Ecclcfialliqnes , ou  , comme  on  dit  » 
des  Gens  de  main-morte.  Peu  content  de  ces  fages  pi^’ 
cautions  fur  l’entretien  des  forêts  , le  Gouvernement 
convaincu  que  la  vigilance  publique  eft  dépolirait^ 
des  droits  de  la  pollcrité  , a frit  border  nos  grand* 
chemins  de  longues  files  d’ormes  ou  d’autres  boi* 
voyers  , pour  erre  au  befoin  une  reflource  confidéra- 
ble , foit  pour  le  préfent , foie  pour  les  génération» 
fiiivanres.  Le  Voyageur  , en  traverfant  des  Provinces 
entières,  jouit  à'ia  fois  Qç  de  la  verdure  qui  le  coU' 
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J & de  la  beauté  du  payfagc  qu’elle  ne  lui  dérobe 
i'îs.Dans  toute  la  France  aujourd  hui  on  ne  voit  qu’a- 
''^nues  formées  ou  nailTanccs , & qui  annoncent  de 
côtés  des  jardins  deplailance,  des  châteaux , des 
^dles. 

Dans  tous  les  pays  , une  foret  affiire  le  chauffage 
* fcs  habitans  voihns  : c’efl;  un  rréfor  indifpenfable 
^our  une  grande  v ille  i on  y amené  d’ordinaire  le  bois 
‘luttant  au  fil  de  l'eau , ou  lié  par  trains. 

, 11  y a des  forets  très-renommées  de  d iine  grande  an- 
j'quitéi  telles  font  la  foret  d'Hercynie,  la  forêtNoirc, 
la  forêt  d'Ardenne,  & d’autres  formées  depuis  peu  i 
*'^ais  il  faut  un  certain  laps  de  temps  pour  profiter  de 
belles- ci.  Il  y a en  France  des  forêts  qui  font  auCi  belles 
"lue  les  grands  jardins  d’Angleterre  ; Fart  ne  s’y  lailTe 
*^U’entrevoir  -,  il  n’y  dérobe  aucun  des  charmes  de  la 
Rature  -,  il  ne  fait  que  les  mettre  dans  un  plus  beau 
iour  & en  augmenter  l’éclar.  /’umV/e  Futaie, 

mots  Bois  & Arbre  , où  l’on  trouvera  des  détails 
^Ur  la  coupe  du  bois  Sc  fur  difréicntes  autres  parties 
l’économie  forclViere. 

Forgeron  , faher.  On  donne  ce  nom  à un  poif- 
, dans  la  tête  duquel  on  trouve  les  figures  des  inf- 
humens  d’un  Forgeron-  C’eff:  un  gros  & large  poif- 
‘°n  de  mer  qu’on  découvre  près  des  rochers.  Sa  tête 
applatie  , oifeufe  , anguleufc , de  couleur  obfcurc  , 
f'^rfemée  de  quelques  taches  purpurines.  Sa  gueule 
fort  large  & béante , mais  fans  dents:  fcs  yeux  foiu 
Bfaiids  , d’un  jaune  doré  ; Ton  dos  eft  brun , & mar- 
'îué  au  milieu  d'une  tache  noire  & de  trois  petites  fi- 
Êüres  de  couleur  dorée  ; les  écailles  font  li  petites  , 
'l'i’on  a de  la  peine  à les  appercevoir.  Le  fergeroif  efi 
^fmé  , des  deux  côtés  , d’os  aulîi  aigus  & aulli  rran- 
'•lians  que  des  couteaux.  Il  fe  nourrit  de  poillon.  Sa 
^fiair  efl  tendre , bonne  à manger  : elle  cft  facile  à 
digérer. 

FORMICA-LEO.  T'^oye^  Fourmi-lion. 
FORMICA-'VÜLPES.  On  adonné  ce  nom  à une 
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efpece  d infecte  , pour  le  diftingiier  d.a  formîca-leo  ^ 
marquer  fa  h'nelfe.  Un  ami  de  M.  Carré  cherchant  à 
la  campagne  des/nmica-/co  J trouva  dans  le  fable  d^ 
ces  trous  qu’ils  favent  faire  avec  tant  d’adrell'e  ; ffl'tis 
la  plupart  ctoient  fans  formica-leo , i.e  qui  lui  fit  croii'^ 
que  ces  inleéles  avoient  été  la  proie  de  quelques  aiil' 
maux  plus  lion<!  qu’eux- mêmes.  Il  fut  bien  étonné» 
en  remarquant  au  fond  de  ces  trous  de  petits  vet* 
longs  d environ  lix  lignes  , lur  une  demi  ligne  de  lat' 
gc:  il  en  prit  quelques  uns  qu’il  mit  dans  du  fable,  oU 
il  leur  vit  faire  leur  trou  à la  maniéré  des  fcrmica-l^^‘ 
Il  jeta  a ces  formica-vu Ipes  des  fourmis  que  les  forrni' 
ca-ko  aiment  tant  j &c  ils  s’en  fâifuent  avec  ardeur» 
en  les  enveloppant  avec  la  moitié  de  leur  corps  , 

J autre  demeure  enfoncée  dans  le  fable.  Comme  il* 
n ont  pas  autant  de  force  que  les /ôraicu-/co  j leUf 
proie  leur  échappe  fouvent;  èc  pour  la  rattraper  , i[* 
je  lervent  de  la  mcnie  rufe  ; ils  conftruifcnt  leurs  fol- 
les en  talus  ; le  labié  s’éboule  fous  l’infeéie  qui  fuit» 
& 1 animal  rerombe.  Les  formica-vulpes  s’en  accom' 
modent  fort  bien  j niais  il  ne  faut  pas  s’en  étonner  » 
pnifqu’ilss’accommodent  bien  de  leur  propre  cfpcce- 
vers  fc  mécamorphofent  en  un  inléclc  fort  ienr 
blable  an  coufin , linon  qii  il  ell  plus  long  âc  plus  “TOS* 

FOSSANE  ouBEKBE.  Efpece  d’animal  qui 
trouve  en  Afrique  & en  Afie,  & que  quelques  Voya- 
geurs avoient  défigné  fous  le  nom  de  psnette  de 
dagafear  ; m.iis  cet  animal  en  différé  abfolumcnr,  caf 
il  n a point  la  poche  odoriférante;  caradere  bien  dil' 
tinctif-  de  la  genette  de  Madagafcar.  Il  a les  mœurs 
notre  fouine  , fc  nourrit  de  viande  t\-  de  fruits;  mais 
il  i-trcferc  les  derniers,  & aime  avec  palîion  le  vin  de 
palmier  : ce  qui  1 a fait  appeler  par  quelques-uns 
vear  dé  via.  Les  folfancs,  quoique  fufceptibles  de  s’ap' 
privoi/ei , conlcrs  ent  tf>ujonrs  un  peu  de  férocité. 

FOSSILES  , fojjllia.  Ce  lonc  des  lubfiances  qui  lé 
rirent  du  iciiide  la  terre , & qui  appai  tiennent  au 
minerai.  Voyez  ce  mot.  Cependant  le  nom  de  fofltl^* 
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donne  principalement  aux  terres  & aux  pierres,  & 
plus  particuliérement  encore  aux  coquilles,  aux  divers 
^deniens  d’autres  animaux , tant  marins  que  terreftres, 
^ à toutes  les  productions  à polypier  de  mer  qui  fe 
trouvent  dans  les  entrailles  de  la  terre.  Sous  ces  deux 
points  de  vue  , les  Naturaliftes  regardent  les  fofliles 
^otnme  folîiles  propres  à la  terre,  ou  comme  fofliles 
'étrangers  à la  terre. 

Les  premiers  l'ont  appelés  en  la.ùnfoJJIlia  nativoy  & 
Comprennent  les  terres  , les  pierres  , les  fds  , les  fou- 
f>'cs  & bitumes  , les  demi  métaux  &c  métaux  j même 
pierres  formées  dans  l’eau  & dans  le  feu  Voye-^ 
chacun  de  ces  mots. 


Les  fofliles  étrangers  à la  terre  , fojfüa  heteromor- 
Phüy  contiennent  des  produéVions  qui  ont  appartenu 
®ui'  régnés  végétal  & animal , & même  des  ouvrages 
de  l’aiT.  Les  corps  organifés  ont  été  enfevelis  d.ins  la 
^erre , à différentes  profondeurs , par  une  efpece  de 
^évolution  locale;  & félon  les  circonftanccs , ces  fof- 
files  ont  été  plus  ou  moins  altérés.  On  en  trouve  en- 
core dans  leur  état  primitif,  & qui  ont  confervé  en 
*crrc  ( fur  tout  les  coquilles  ) leur  émail  brillant,  quel- 
cpies  couleurs  , & les  memes  cmplacemcns  qu’elles 
'^Voient  du  temps  que  la  mer  les  contenoit  ; d’autres 
c}oi  font  terrifiés  ou  endurcis  comme  une  pierre  , ou 
Convertis  en  fpatb  , d’autres  font  minéralifés  par  des 
fels  , ou  embaumés  dans  le  bitume , ou  détruits  lous 
forme  d’an  noyau  ou  d’iine  empreinte.  Voyez  ces 
''lots.  Il  y a des  endroits  où  l’on  trouve  de  ces  fofliles 
(i  grande  quantité,  qu’on  peur  les  ramaffer  à plei- 
nes mains.  Ceux  qui  fe  trouvent  dans  les  glaifes , font 
Souvent  chargés  d’un  enduit  pyrireux  , ou  convertis 
ochre  de  fer,  &c.  P~oye\  /’crrtc/c Pétrification, 
encore  les  mots  Aftroïtes  ou  Aftérites , Hyfférolithes, 
|,''oire  fdflîlc , Oftheolithes , Belemnites , Gloflopcrres, 
^otroques  , Coquilles  folTiles , Fongites  , Echinites  , 
®ois  pétrifié , &c.  & quantité  d’autres  articles  de  ce 
Senre  répandus  dans  notre  Diclionnaire  ; en  peut  aujjt 
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coufulter  la  on'^ieme  clajje  de  notre  Minéralogie  j H* 
édir.  1774. 

L’on  peut  dire  que  de  tous  les  phénomènes  qu^ 
préfente  l’Hiftoire  Naturelle , il  n en  ell  point  qui 
plus  attiré  l’attention  des  Naturaliftes,  que  la  quantitt^ 
ptodigieulé  de  corps  étrangers  à la  terre  , organifes  éi 
devenus  folliles.  Que  d hyporhefes  , que  de  conjec' 
lures  5 que  de  fyftcracs  pour  expliquer  comment  cc^ 
fubftanccs  ont  été,  pour  ainfi  dire , dépayfées  & tranl' 
portées  d’un  règne  dans  un  autre.  Ce  qu’il  y a fur-touf 
de  frappant , c’cfl  l’énorme  quantité  de  coquilles  ^ 
de  corps  marins  dont  on  rencontre  des  couches  de  deS 
amas  iinmcnfes  dans  toutes  les  parties  du  monde  h-'" 
bicé,  & fouvent  à une  diftance  très  grande  de  la  mef* 
Sans  fortir  de  l’Europe  nous  en  avons  des  exemph^ 
frappans;  les  environs  de  Paris  meme  nous  préfenteo^ 
des  carrières  inépui  fables  de  pierres  calcaires  propre* 
à bâtir , qui  paroiirent  uniquement  compofees  de  cO' 
quilles  folhles  , Icfquelles  forment  des  couches 
menfes  & toujours  parallèles  à l’horizon.  Les  ba»eS 
de  plâtre  contiennent  aiilîî  des  olfemens  qui  pareil' 
fent  avoir  appartenu  à des  animaux  marins.  Qurd' 
qUefois  il  y a plufieurs  couches  féparées  les  unes  de* 
autres  par  des  lits  intermédiaires  de  terre  ou  de  fablC' 
Il  (èmble  que  les- animaux  qui  ont  habité  ces  coquil' 
les  , ayent  vécu  en  famille  , & formé  une  crpcce  de 
fociécé:  clFeèHvcmcnt  on  trouve  toujours  les  même* 
folhles  cnfemble  couchés  fur  le  plat , & fermant  des 
amas  confidcrables. 

On  a remarqué  que  les  folhles  marins  qui  fe  troH' 
vent  dans  nos  pays , n’ont  leurs  analogues  vivans 
dans  les  mers  des  Indes  & des  pays  chauds.  Quelqf^* 
individus  qui  font  de  tous  les  pays  & que  l’on  trou''^ 
avec  CCS  folhles  , ne  détruifent  point  cette  obferv^' 
tion  générale.  On  rencontre  très-peu  d’oflemens  d*^' 
nimaux  terreftres  qui  auroient  pu  avoir  été  enfev^** 
fous  les  atterrillèmens  de  la  mer  Que  peut-on  pcu*^^ 
de  tant  de  cqrps  marins  renfermés  en  certains  e ndroU" 
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la  terre  ; Il  faut  abfolument  convenir  qn’autre- 
^ois  ces  lieux  ont  fervi  de  lit  à la  mer,  Ce  fentiment 
celui  de  tous  les  Philofophes  tant  anciens  que  mo- 
''^rncs.  Nous  exceptons  de  ce  nombre  certains  Sa- 
l'ans  qui  fuccéderent  aux  ficelés  d’ignorance , & à qui 
Philofophie  Péripatéticienne  & les  fubtilités  de 
J,^cole  avoicnt  tait  adopter  une  façon  de  railonner 
|,^Lt  bizarre  , prétendant  que  les  coquilles  & autres 
‘^filles  étrangers  à la  terre , avoient  été  formés  pat 
|ine  force  plailique  , ou  par  une  Icmencc  univerfel- 
‘j^'tienc  répandue  ; en  un  mot , comme  des  jeux  de  U 
Nature  : tandis  que  l’analogie  de  la  forme , de  la  flruo- 
^^ite  organique  , &c.  eut  Icule  fuîïï  pour  les  dérrom- 
Comment  des  explications  audi  ablurdes  peuvent- 
trouver  encore  aujourd'hui  des  parcilansJ  D’aii- 
*^iirs  1 expérience  prouve  que  les  amas  des  corps  ma- 
^'las  que  l'on  trouve  dans  l'intérieur  de  la  terre  , n’y 
''it  point  été  jetés  au  hafard  : outre  cela  ces  corps 
fe  trouvent  point  difpofés  comme  étant  tombés  en 
'’^ifon  de  leur  pefanteur  fpécifique , puifque  fouvent 
rencontre  dans  les  couches  fupciieurcs  d’im  en- 
I l'oit  de  la  terre  , des  corps  marins  d’une  pefanteur 
''i^aucoup  plus  grande  que  ceux  qui  font  au  delioiis. 
^‘ifindes  corps  fort  pefans  fe  trouvent  quelquefois 
tttélés  avec  d’autres  qui  font  beaucoup  pKis  légers  : 
femblc  annoncer  un  féjour  des  eaux  de  la  mer 
|f^s-long  de  de  plulieurs  ficelés , 6c  non  pas  une  inon- 
'lation  pairagcrc  & de  quelques  mois , comme  quel- 
|lücs  uns  le  prétendent.  Nous  le  répétons , fi  les  folïî- 
marins  cuirenr  été  ap^portés  uniquemenr  par  une 
’,’’pndation  fubire  & violente , tous  ces  corps  auroient 
jetés  confufémcnt  (ur  la  furface  de  la  tepre  ; ce 
eft  contraire  aux  obfervations.  Ceux  qui  préten- 
que  ces  corps  ont  éré  apportés  par  des  courans 


"t®aux,  ne  feront  pas  mieux  appuyés  , parce  qu  on 
'‘^'^roit  plutôt  trouver  les  foffilcs  dans  le  fond  des 
''allées  que  dans  les  montagnes  à couches  i cependant 
^iitrouveprcfquc  toujours  le  contraire.  Témoins  en- 
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cote  CCS  oflemens  de  baleine  qui  fe  voient  dans  le  c*' 
binct  de  Chantilly  , & qui  ont  été  trouvés  au  mili^’* 
des  terres  en  Norwege.  Parmi  ces  oU'emens  folliles 
baleine  , il  y a une  véritable  côte  de  treize  pieds  tl® 
longueur , é!c  de  trois  pieds  de  circonférence;  elle 
perrifiée  en  quelques  parties;  d’ailleurs  bien  config^^' 
tec.  On  voit  par  tout  ce  qui  vient  d’être  dit , que  1^ 
fentiment  le  plus  probable  eft  celui  des  Anciens  , q^'* 
ont  cru  que  la  mer  avoir  autrefois  occupé  le  contine’^*- 
que  nous  habitons;  Tout  autre  fyftême  eft  fujet  à 
cUlhculres  invincibles  , & dont  il  eft  impoffible  de  1® 
tirer.  Au  refte  la  vue  des  productions  de  la  natuc® 
nous  laiiît  d’admiration  , ôc  lorfqu’on  réfléchit 
les  caufes  & fur  les  moyens  , l’imagination  eft  en' 
chaînée  par  la  furprife  & le  rcfpeét.  Voye-^  mainte' 
nant  les  amc/es Falun,  Déluge,  Terre,  Pétri?*' 
CATION  , Ostéolithes  , (5’  V aiiecdotc  vers  la  fin 
mot  Bois  Fossile. 

FOTOK.  y oye-^  Pou  de  mer. 

FOU  ou  CANARD  A BEC  ÉTROIT  , fiulcus  0!^ 
fila.  Genre  d oifeau  aquatique  , ainfi  nommé  de  1® 
forme  de  fon  bec  , ôc  parce  qu’il  fe  lailTè  prendre  ^ 
la  main  loiTqu’il  vient  fe  pofer  fur  les  vergues 
vaiffeaux  qu’il  trouve  en  mer.  Le  fou  a la  groflêu?  > 
le  gefte  Ôc  le  bec  femblables  à'  nos  corbeaux  : fon  be^ 
eft  crénelé  par  les  côtés,  ainfî  que  l’ongle  du  gran® 
doigt  : l’ouverture  de  fon  bec  , près  la  bouche  eft  fo*^ 
évafée.  On  n’y  diftingue  point  de  narines  , mais  fe**' 
lement  deux  éminences  qui  parcourent  l’étendue 
deux  côtés  de  la  mâchoire  fuperieure.  La  langue  en 
fort  courte.  Il  a les  ailes  ôc  le  dos  couverts  de  pluin®® 
grifes , & tout  le  ventre  garni  de  plumes  blanches* 
les  quatre  doigts  de  fes  pieds  font  palmés  & tiennen* 
cnfemble  par  une  membrane  continue.  Il  nage  faci}®' 
ment;  il  bat  de  l’aîle  en  volant,  & fe  foutient  très' 
bien  en  l’air  : il  fe  nourrit  de  poillbns  qu’il  prend  ef* 
rafànt  la  furface  de  l’eau.  Ils’apprivoife  aulîî  aifém®*J*^ 
en  deux  ou  trois  jours , que  fi  on  l’avoit  élevé  d®® 


FOU  6of 

* jnftant  de  fa  naiffance.  Sa  chair  a un  goût  dé  ma- 
récage. 

, Le  fouie  trouve  dans  iilc  de  Cayenne  : on  en  voir 
beaucoup  fur  le  roc  appelle  le  cvnneraéle-raux 

des  de-  Ramires.  On  en  diftingue  plu  (leurs  fortes  qui 
^iFerent  par  la  grandeur  & la  variété  des  couleurs  -, 
d y en  a de  tout  blancs  i mais  la  plus  grande  quantité 
Je  rapporte  aux  carattcrcs  que  nous  venons  de  décrire, 
he  fou  s’appelle  aux  Antilles  epervkr  marin  ; on  le 
^lomme  aulli  pirate  de  mer  j parce  qu’il  fe  nourrit  de 
poiiron , & qu’on  lui  apprend , comme  au  cormoran, 
® pêcher  & à dégorger  le  poilfon  qu’il  a pris. 

Quelques  Auteurs  ont  donné  le  nom  de  corbeau  de 
^cr3.\x  fou. 

On  trouve  chez  les  Kamtfchadalcs  un  corbeau  ma- 
que  M.  Sceller  défigne  ainfi  , corvus  aquaticus  ma- 
^intus  crijiatus , periopthalmis  cinnabarinis  , pojleà 
^cendidis.  Il  eft  à-peu-pres  de  la  grolfeur  d’une  oie  or- 
dinaire ; il  a la  tête  petite  , le  cou  long , les  plumes 
d’un  noir  bleuâtre  , à l’exception  des  cuilïès  donç  les 
plumes  font  blanches  & rangées  par  touffes  ; on  re- 
‘îiarque  aulîl  fur  fon  cou  quelques  plumes  blanches 
5*ii  reflèmblent  alfez  à de  la  foie  de  fanglier.  Ses  yeux 
Jpnt  entourés  d’une  membrane  rouge  ; la  mâchoire 
liipérieure  eft  noire  , l’inférieure  eft  rougeâtre.  Ses 
P*eds  font  noirs  <Sc  membraneux  ; quand  ce  corbeau 
dage , il  tient  la  tête  droite  , mais  en  volant  il  l’alon- 
Se  comme  la  grue  j il  s’élève  de  terre  difficilement  j il 
''oie  fort  vire  : il  crie  le  matin  & le  foir.  Son  chant 
’-oftèmble  au  fon  d’une  trompette.  Il  avale  les  poiftons 
djut  entiers  , couche  la  nuit  fur  les  bords  des  rochers 
doù  il  tombe  fouvent  dans  l’eau  & devient  la  pâture 
dss  renards.  Ses  œufs  font  verdâtres  & de  la  grolfeur 
dç  ceux  d’une  canne  ; fa  chair  eft  filamentevife  8c  de 
diflicile  digeftion.  Voici  comment  les  Kamtlchadalcs 
cuire  cet  oifeau  : ils  le  font  rôtir  tour  emplumé 
”‘''ns  des  trous , Sc  fans  être  vidé  ; ils  en  ôtent  la  peau 
^Près  qu’il  eft  cuit , & ils  le  mangent  ainfi , fes  excrc- 
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mens  y donnent  un  fumet  dont  ces  peuples  font 
fuands. 

FOUDRE  , fulmen.  Eft  la  matière  enflammée 
fort  d’un  nuage  avec  bruit  & violence  , & qui  tomb^ 
avec  une  v'itcflè  incroyable  fur  la  terre  en  y prodi”' 
lant  les  phénomènes  les  plus  remarquables.  La 
tiere  de  la  foudre  paro'it  être  la  même  que  celle 
î élcdfricicé  J & fur- tout  du  tonnerre  ; celui  ci 
diftere  que  parce  que  cette  même  matière  cnflamiue® 
roule  avec  bruit  au-dedans  des  nuages.  Elus  un  p^y* 
exhale  de  vapeurs  fulfureufes  , plus  il  eft  lujec 
éclairs  , au  tonnerre,  aux  tremblemens  de  terre»  ^ 
à la  foudre.  L’Italie  qui  eft  remplie  de  foufrfe , en 
un  exemple  : c’eft  aufli  pour  cela  qu’il  tonne  rout^ 
l’année  à la  Jamaïque.  Foye\  Tonnerre  , TremeJ 

MENS  BE  TERRE  , VoLCANS  6*  BiTUMES.  LcS  cflétS 
prenans  que  produit  la  foudre  , ont  fourni  de  tof?' 
temps  une  ample  matière  à la  fpéculation  des  Phy**' 
ciens , & à la  iupcrftition  des  peuples.  On  fait  quel^ 
Romains  portèrent  au  plus  haut  comble  d’extrav*' 
ganceces  folies  : fi  le  tonnerre  grondoitdu  côté  droit» 
€ étoir  un  bon  augure  ; li  au  contraire  on  reiite<idti>t 
du  côté  puche,c’ccoit  un  ligne  fatal.  Cicéron  rappoft® 
qu’il  n’écoit  pas  permis  de  tenir  les  alfemblécs  püblb 
ques  lorfqu’il  tonnoic  : ]ove  tenante  , fulgurante  j 
mitia  populi  habere  nefas^ 

FOUËNES.  F oye'^  au  mot  Hêtre. 

FOUGERE, Il  fufîit  de  lire  les catalogüesfl^* 
nouveaux  genres  de  cette  plante  par  le  Perc  PlumF* 
le  Chevalier  Hans-Sloane  & Petiver  , pour  être 
truit  que  l’un  & l’autre  monde  colitienncnt  beaucoi’P 
de  fortes  de  fougères , & qu’il  n’y  a point  de  plante  ^ 
qui  l'on  ait  fait  tant  d’honneur.  M.  Ddeuyy  obfet''^ 
que  les  Botaniftes  donnent  dans  un  fens  étendu  le  no'^ 
àz  fougères  Z une  famille  de  plantes,  qü’on  appe**^ 
auflî  plantes  capillaires  & dorjiferes.  Les  plantes  de  c^t 
ordre  font  d’une  fubftance  plus  feche  ôc  d’une  content; 
ture  différente  de  celle  des  autres  plantes;  mais  ce  ‘1’** 
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|cs  cai-acbérifc  , c’efl;  la  fmdHficanon  , dont  l’appareil 
Qjuerent  de  celui  qu’un  remarque  dans  les  autres 
plantes , n cil  point  aulli  clairement  connu.  Ces  fruc- 
’Pucations  lont  placées  ordinairement  dans  de  petites 
excavations  fous  le  revers  des  feuilles  & recouvertes 
Une  membrane  qui , en  s’ouvrant , Jailîè  voir  un 
^Uias  de  petites  caplules  arrondies , portées  chacune 
Pir  un  pédicule,  & qui  s’ouvrant  par  l’aélion  d’un 
SUiieau  claftique,  jettent  beaucoup  de  menues  femen- 
ces  qui  ne  peuvent , dit  toujours  M.  Bekrqe  , être 
''Ues  diftinélement  qu’au  microfeope.  La  diverfe  ma- 
nière dont  CCS  fructifications  font  rangées,a  fourni  aux 
Mcthodilles  modernes  les  prindp.iux  caraélerespour 
1 établillement  des  genres  de  cette  famille  de  plantes. 
Nous  ne  rapporterons  ici  que  les  trois  efpcces  prin- 
^pales  de  fougere  : favoir , i°.  hfouge7-e  mâle  ^ z°.  la 
fougere  femelle  , 3°.  h fougere  aquatique. 

La  FOUGERE  MALE  , filix  Tion  rattiofa  J dentata.  Sa 
facine  c(l  inodore , épaifïe  , & fernblc  formée  d’un 
affemblage  de  grollés  fibres  , charnues  , jointes  les 
^nes  aux  autres  , de  couleur  noire  en  dehors , pâle 
dedans  , d’une  faveur  d’abord  douceâtre  , enfuitc 
'^•n  peu  amere  6c  allringente  : elle  jette  au  printems 
Phifieurs  jeunes  poulies  , Icfquelles  fc  changent  par 
a fuite  en  autant  de  feuilles  larges , hautes  d’environ 
Pn  pied  &:  demi , droites,  calfantes , vertes , étendues 
ailes-  , Sc  compofées  de  plufieurs  autres  petites 
Veuilles  placées  alternativement  fut  une  cote  garnie 
Pc  duvet  brun  : chaque  petite  feuille  efr  découpée  en 
ï’ialîeurs  crêtes  , larges  à leur  bafe  6c  dentelées  roui 
^Utour.  Il  régné  une  ligne  noire  dans  le  milieu  des 
Quilles,  & chaque  lobe  eft  marqué  en  delfiis  de  peti- 
ts veines  , Sc  en  delfous  de  deux  rangs  de  petits 
joints  de  couleur  de  rouille  de  fer:  ces  points  font  les 
huits  de  cette  plante  ; ( car  on  n’y  voit  point  de  fleurs 
apparentes;  & l’on  doute  encore  que  ces  graines dé- 
^uvertes  en  Angleterre  dès  1665)  par  M.  WilUamcole, 
^ en  Hollande  en  1673  çzt  S wammerdam  ^ ncfoiené 
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les  étamines.  On  fait  cependant  que  quelques  graine* 
de  fougcres  furent  découvertes  en  1739  par  M. 
JuJjteUi  6c  que  pludeurs  autres  l’ont  été  en  i7<5o 
M.  Marattc;  M.  Haller  dit  pofirivement  que  la  po>J^' 
fiere  contenue  dans  les  petites  excavations  des  feuille* 
de  fougère  , femée  fur  le  plâtre  humide  d’une  rnn- 
raille , fournir  de  nouvelles  plantes  delà  même  elpcc^'i 
Ainfi  les  fruits  font  compolés  d’un  tas  de  coques  pr^^’ 
qu’ovales , très-petites , entourées  d’un  cordon  à grain* 
de  chapelet , par  le  raccourcilîemcnt  duquel  chaqn^ 
coque  s’ouvre  en  travers  , comme  par  une  forte  “C 
rellort , & jette  beaucoup  de  fcraences  menues.  Cett^ 
fougère  aime  les  lieux  découverts , montagneux  ^ 
pierreux.  M.  de  Ratnon  a obfervé  que  les  feuilles  àc^ 
jeunes  pieds  de  la  fougère  mâle  fubliftcnt  vertes 
l’hiver  , au  lieu  que  les  pieds  étant  devenus  vieux  » 
les  feuilles  périlTènt  toutes  les  années. 

FoUGERE  femelle  ou  FOUGERE  COMMUNE  ET  O?;' 
DiNAiRE  J Jiliv  ramoja  , non  dentata.  C’eft  le 
aauilinay  LiNN.  elle  cft  d’un  autre  genre  que  la  pf^' 
cedente  ( le  caraéfere  générique  des  pteris  j fe  tire  dc 
la  fituationdes  fruélifîcations  fous  le  bord  des  feuillf**' 
Sa  racine  cftoblongue , grolfe  environ  comme  le  doi^> 
noirâtre  comme  la  précédente  , ferpentante  & ei^' 
preinte  d’un  ftic  gluant , d’un  goût  amer  : étant  coU' 
pée  à fa  partie  fupérieure  , elle  repréfente  une  efpc<^® 
d’aigle  à deux  têtes  ; c’efl;  pourquoi  quelques  - un* 
nomment  la  fouge^e  femelle  , fougere  impériale  j * 
caufe  de  cette  figure  d’aigle  qui  repréfente  les  arni£* 
de  l’Empire  d’Allemagne.  Sa  tige  ou  plutôt  fon  ped*' 
culc  eft  haut  de  cinq  pieds  ou  environ,  droit,  feriu^» 
branchu  , un  peu  anguleux  &c  rempli  de  moelle, 
feuilles  font  difpofées  en  ailes  , comme  celles  de 
fougere  mâle  , mais  plus  petites  & non  dentées. 
fruits  véficulaires  font  placés  fur  les  bords  des  petite* 
feuilles  , qui  fe  plongent  & fe  rétiéchilTent  tout  aU' 
tour  en  automne  , en  formant  des  fmuofités.  Que^' 
ques-unes  de  ces  petites  veflies  contiemient  dans  ce?' 

taiues 
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|aines  fougères,  environ  c.cnt  graines  fi  petites  , qu’el- 
jes  font  abfolurnem  invifibles  à l’œil , âc  l’on  ne  peut 
*cs  dillinguer  qu’à  l’aide  d’une  excellente  lentille; 
Quelle  difproportion  entre  la  graine  & la  plante  !.  On 
ttouvc  dans  les  TranJaS.  Ph'dofoph.  n°.  ^6j  3^-774 
jf  yiiv.  la  maniete  d’obferver  le  jet  de  ces  graines  6c 
I opération  de  la  nature  fous  le  microfcope  ^ en  fai- 
sant rexperience  avec  la  fougcre  fraîchement  cueillie 
commencement  de  Septembre.  Un  peut  donc  dire 
^Uc  la  fougère  eft  une  plante  epiphyllo/yerrhei  c’eft- 
à'dire  portant  les  graines  fur  le  dos  des  Uuiilès. 
Cette  plante  croit  par-  tout  dans  les  forets  ombrageu- 
& aux  lieux  llériles  & défetts; 

La  Fougere  aquatique,  autrement  dite  ofmondè 
Ou Jougere jleurie , nfmundu , ed  ai nfi nommée,  de  ce 
*îu  elle  croit  aux  lieux  marécageux , dans  les  folfes , Sc 
de  ce  qu’elle  ne  porte  point  de  Heurs.  Là  racine  de 
Octre  plante  eft  un  amas  de  fibres  longues  &■  noirâ- 
tres , entortillées' les  üncs  dans  les  autres.  Ses  tiges 
font  nohibreules  Sc  hautes  d’cilviron  trois  pieds , ver* 
tes , cannelées , rameufes  & s’étendant  en  large.  Ses 
Feuilles  font  longues  j allez  étroites  , terminées  par 
fine  pointe  moulïe,  rangées  pair  paires  , plufielirs  fur 
dne  côte  terminée  par  une  feule,  feuille.  Le  haut  de  là 
Hge  dl  partagé  en  quelques  pédicules  qui  fbutiennent 
chacun  de  petites  grappes  longues  d’un  pouce  , char- 
Sées  de  graines  , ce  qui  conflirué  le  caraétere  généri- 
t}«e  de  l'ofmonde.  Lés  Herboriftes  nomment  fleurs 
fofmondey  les  feuilles  non  développées  qui  cachéne 
graines  naifianres.  Les  fruits  font  ramafl’és  comme 
grappes  , & font  des  capfules  fphériques  fembla- 
oles  à celles  des  autres  fougères  : ils  fe  rompent  parla 
'^ontradrion  de  leurs  fibres  , & jettent  une  poufllere 
d Une  extrclne  findfe, 

La  fougere  femelle  efl:  pour  les  Laboureurs  une 
^auvaife  nerbe  qui  leur  nuit  beaucoup  , & qui  eft 
^tès-difficile  à détruire  quand  elle  a trouvé  un  terràiœ 
Favorable  pour  s’y  enraciner  -,  car  foüvent  elle  pén*- 
Teme  llh  Q q 
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tre  par  fc4  racines  jufqu’à  huit  pieds  de  profondeur  » 
& traçant  au  long  ôc  au  large  ^ elle  s’élève  eniuite  fur 
la  furface  de  la  terre  , &:  envoie  de  nouvelles  fougC' 
rcs  à une  grande  diftancc;  Quand  cette  plante  pullul<^ 
dans  les  pacages  , il  faut  pour  la  détruire  , lauchçr 
Fhcrbc  où  elle  fe  trouve,  t^is  fois  par  an.  Heureulc- 
ment  que  les  moutons  la  detruifent  auili  très  promP' 
teraenr  en  pattic  par  leur  fumier  & leur  urine  , ^ 
en  partie  en  marchant  dellus.  La  fougère  qu’on  coU' 
pc  quand  elle  cft  en  leve , & qu’on  laide  eniuite  pour' 
rir  fur  la  terre  , eft  un  excellent  engraisi 

La  racine  de^fougcie  nude  , donne  par  l’analyf® 
chimique  les  mêmes  produits  que  celle  de  la  fouger® 
femelle.  Le  pauvre  peuple  du  Nord  de  rAngletcriC 
fait  -des  boules  avec  les  cendres  des  fougères  pétrie® 
dans  de  l’eau  -,  on  les  lait  lécher  au  folcil  & méiue 
rougir  au  feu,  on  s’en  lert  au  lieu  de  favon  8c 
fonde  pour  nettoyer  le  linge.  Les  gens  de  la  campagu® 
du  Comté  de  Saxe  , fe  (ervent  aulh  des  fougères  dcL 
léchées  pour  cuire  la  chaux  cSepour  'ebaufler  lefour,e>r 
la  place  de  bois  ôc  de  paille.  Quelquefois  oh  jette 
cendres  de  fougere  fur  des  terres  , afin  de  les  ainéliu* 
rer  ; d’autre  fois  on  en  rire  un  fel  dont  on  fait  av'C<5 
du  lâble , le  verre  vert  qu'on  appelle  verre  defou^erç) 
ik  qui  cft  fi  commun  en  Europe.  Il  y a des  endrot^® 
où  l’on  fc  contente  de  mêler  les  cendres  de  fcugcfC 
avec  les  cailloux  ; le  verre  n’en  cft  pas  moins  beau  t 
tel  eft  celui  de  Florence.  On  lit  dans  les  Tranfacl. 
Icfoph.  no.fO^i.  qUe  les  cendres  de  fougere  femc**® 
préfentcnt  un  autre  phénomène  bien  fingulier.  Si 
expofe  une' quantité  de  fon  fel  fixe  lixiviel  à 1 hiiu''^' 
dité , pour  qu’il  thrhbe  en  huile  par  défaillance , (p^'f 
déliqiùum  )',  ôn  décante  cette  huile  , & le  refte  du 
xivium  qui  eft  rougeâne,  tres-ptrant  , étant  mi*  ^ 
part  dans  un  vaillcau  dé  verre  qii’on  tient  déboudj® 
pendant  cinq  ru  fir  mCi's  , l.iife  tomber  au  fond  de** 
liqueur  une  affez  grande  eüanriré  de  fel'précipitc 
lequel  nage  une  liqueu):  ckire.’Sur  la  furfàce'de  cett® 
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lî^iicur , fc  fomicm  des  crifeHifations  de  fel  d’une 


rejjulieie  , reuiblsbles  a plulicurs  plantes  de 
fougere  commune  qui  jeeeroient  nn  grand  nombre 
^ Veuilles  de  chaque  ccté  de  la  tige  : cette  clpecc  de 
f^lingcn.-iie  paroit  fort  curieufe.  Ces  ramincations  la- 
'’ts  lubliftent  pluheurs  femaincs  dans  leur  état,  ii  l’ori 
"s  rciiuie  point  le  vaifleau  ; mais  le  moindre  choc  les 
, Jk  alors  elles  ne  le  refornvent  jamais.  Les 
,'hinois  font  entrer  dans  la  corapofuion  du  vtrnis  de 
j^ur  porcelaine  le  fel  de  la  fougere  avec  la  chaux  & 
^ borax  , kc-  il  feroit  peut  être  à délirer  qu  oh  eu 
.'luàt  le  procédé  dans  nos  Mar.iifachircs  de  poree- 
^•nc  : celle  de  Briftol  n*à  de  la  réputation  que  parce 
elle  elt , dit  on , parvenue  à découvrit  le  lecrcc  des 
^‘dnois, 

Quand  aux  vertus  médicinales  , on  préféré  la  fou- 
^'fe  femelle.  Sa  racine  étoit  d’un  ulage  très-fréquent 
les  Anciens  pour  les  maladies  chroniques:  ellcéll: 
’i^éritivc  & antilpléiiique.  11  faut  éviter  d’en  donnei: 
femmes  grollcs  , dans  la  crainte  de  leur  procurer 
^'’ortement.  C efl  aulîî  un  excellent  vermifuge  & le 
püs  grand  feciet  des  Empiriques, qui  la  ijiclcntadroi- 
avec  quelque  préparation  mercuticlle , pour 
^‘'aller  du  corpS  jes  lombrics , les  vers  plats  & le  foli- 
jé^e.  Dans  la  dilette  de  1693  , les  Auvergnats  en  fai- 
du  pain  qui  étoit  fott  mauvais , fcmblable  à dès 
I Oftês  à brûler  : & cependant  ils  s’e-n  nouriilToient  j 
là  nécclllté  fait  trouver  des  rclîources. 

U principale  vertu  de  l’ofmonde  confifle  dans  Ces 
®^ppes  chargées  de  fruits , oü  dans  la  moelle  blan- 
f^Ue  de  fa  racine.  Cette  plante  prifeen  infulîon  théi- 
j''hrie,eft  très-uüle  pour  les  hernies  des  enfans,  poiir 
tuprurcs&  les  chutes.  Bien  des  perfonnes  la  règar- 
comme  line  panacée  végétale. 

1 FquGERE  arbre,  eu  cette  belle  & grande  fou- 
jj  que  le  Peré  Plumier  a mife  à la  tête  des  autres 
i la  première  planche  de  Ton  Ouvrage.  Ce  végétal 
l’Amérique  cioît  en  effet  à la  hauteur  des  arbrèJ 

Qq  ij 
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fruitiers  d'Europe.  Ses  tiges  font  de  très  bous 

polir  les  paiiiUides  du  pa^y'S. 

FOUGERE  MUSQUÉE.  Voyci  à la  fuite  deU^' 
îïcle  Cerfeuil. 

FOUGERE  PÉTRIFIÉE.  Ployer  Filicite.  , 

iX3UlLLE-MERDE.  Eft  le  pro-fearabée  de  fumiff’ 
on  le  fearabée  pillulairc.  Voyc-^  les  mots  ScaraB®® 
& l’article  Escarbot. 

FOUINE , foyna  , feu  martes  domcjlica.  La  fotfj 
ne  que  quelques  NaturaliRes  ont  confondue  avc^ 
nvirte,  en  différé  cependant  par  le  naturel,  / 
tempérament , 6c  même  un  peu  par  les  couleurs 
rieures.  La  fouine  & la  marte  peuvent  être  regai‘l‘^^_ 
Comme  deux  elpeces  diftincles;  car  il  y a lieu  de 
fer  qu’elles  ne  le  mêlent  point  enfemble. 

La  fouine,  martes fagorum  ^ difxère  de  la  niaR^^’ 
martes  ahietum  3 pour  la  couleur,  en  ce  qu’elle^ 
plus  brune , & qu’elle  a la  queue  plus  grande  & P‘|jj 
noire  : fa  gorge  cfl:  blanche , & celle  de  la  marte 
jaune.Elle  en  différé  par  le  naturel  & le  tempéram^‘?  ’ 
puilque  la  marte  fuit  les  lieux  découverts , hab' 
au  fond  des  bois  , demeure  fur  les  arbres , & l’f . 
trouve  en  grand  nombre  que  dans  les  climats 
au  lieu  que  la  fouine  s’approche  des  habitations»^^ 
rablit  même  dans  les  vieux  bârimens , dans  les  gtein^ 
à foin  , dans  des  trous  de  murailles.  En.hn  l’cfpece 
cil  généralement  répandue  en  grand  nombre 
tous  les  pays  tempérés , te  même  dans  les  clii'’|j^ 
chauds,  comme  à Madagafcar , aux  Maldives  ; tt  ^ 
ne  fe  trouve  pas , comme  la  marte , dans  les  pays 
Nord. 

La  fouine  eft  de  la  grandeur  du  chat  : elle  a 1^  ^ 

petite  , le  corps  alongé , les  jambes  très-courtes , 
queue  prefque  de  la  longueur  de  fon  corps , b* 
ton  hic , te  dont  le  poil  a deux  pouces  de  longi^‘^\ 
Cet  animal , dit M.  de  Buffon ,a\tL  phyfionomic^^^jg 
fine , l’œil  vif,  le  faut  léger , les  membres  fouplc^’_  .j 
corps  flexible,  tous  les  mouvemens  tres-preft^®' 
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J^Ute  & bondit  plutôt  qu’il  ne  marche;  il  grimpe' ai* 
'•■nient  Je  long  des  murailles  crépies  , entre  dans  le® 
°*Ombiers;ilfe  gliflè  aullidans  lespoulailliers,  man- 
p ics  œufs,  les  pigeons , les  poulets,  en  tue  quelque- 
jOis  un  grand  nombre , & les  porte  à fps  petits.  La 
^üinc  prend  aulîî  les  fouris,  les  rats,  les  taupes 
^ les  oifeaux  dans  leurs  nids. 

, La  fouine s’apprivoife  à un  certain  point,  mais  elle 
j^rneurc  toujours  ailes  fauvage.pour  qu’on  (oit  obligé 
^ la  tenir  enchaînée.  M.  de  Buffon  en  a élevé  une  qui 
*«(1:  échappée  plufieurs  fois  de  ia  chaîneiles  premières 
“is  elle  ne  s’éloignoit  guere  & revenoit  au  bout  de 
ilelques  heures , mais  (ans  nrarquer  de  la  joie  , fans 
J fachement  pour  perfonne  : elle  demandoit  cepen- 
i^'it  à manger  comme  le  chat  & le  chien.  Peu-à-peu 
'■le  fit  des  abfenccs  plus  longues , & enfin  ne  revint 
"Us  : elle  avoir  alors  un  an  & demi , âge  apparem- 
ment auquel  la  Nature  avoir  pris  le  delllis , dit  M.  de 
Elle  mangeoit  de  tout  ce  qu’on  lui  donnoit , 
I exception  de  la  (.alade  & des  herbes.  Oft  a remar- 
qu’elle  buvoit  fréquemment;  qu’elle  donnoit 
t^elquefois  deux  jours  de  fuite  ; qu’elle  étoit  aulïï 
tUclquefois  deux  ou  trois  jours  fans  dormir  , & que 
lors  elle  étoit  toujours  dans  un  mouvement  con- 
l'^uel.  Tout  ceci  fuppofe  un  animal  agile , éveillé , ja- 
VdcfiilibeiTf 

. Les  fouines  s’établilfent,  pour  metrre  bas  leurs  pe- 
> dans  un  trou  de  muraille , dans  un  grenier  à foin , 
un  trou  d’arbre.  Elles  portent  autant  que  les 
*'attes.  On  trouve  des  petits  depuis  le  printems  juf- 
^ en  automne.  Ces  animaux  ne  vivent  guere  que  huit 
dix  ans  : au  bopr  d’un  an  ils  ont  acquis  prefquc 
leur  grandeur  naturelle. 

Les  fouines  , ainlà  que  les  martes  ^ rendent  des  ev- 
'^^^5’iens  d’une  odeur  de  mufe.  Ces  animaux  ont  des 
®hcules  intérieures  qui  contiennent  une  matière  odo- 
^fite  , femblablc  à celle  que  contient  ia  civette.  La 
•*lair  de  ces  animaux  en  comr.aéie  un  peu  rôdeur  ; ce- 
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pendant  celle  de  laaarie  n’e-l  pas  mauvaife  à mang^jf  » 
avi  lieu  que  celle  de  la  fouine  cil  très- defagi'éab 
Çonune  ces  aninraux  (ont  de  terribles  deftrnèleur'^ 
volailles , on  tâche  de  les  prendre  au  piege , en  y 
tant  pour  appât  un  poulet  ou  unatuK  .. 

Li  fourrure  de  la  fouine  cil  moins  efUmée  que  ce 
de  la  marte  : on  la  met  au  rang  des  pelleteries  coi«^ 
mîmes  , appelées  fauvtipines.  Les  fouines  fopt  tvc^^ 
communes  en  France.  Il  y a en  Natolic  une  elpece 
fouine,  donc  le  poil  efl  très  fin  & très-noir , ^ 

les  fourrures  font  très  ellimées.  C’eft  au  Levant  ^ 
Confiancinopic  que  s’en  fait  la  plus  grande  conint’^ 
muion. 

F ULÎMENE  ou  OISEAU  DE  FEU.  On  le  trot’'* 
dans  File  de  Madagalcar.  Ses  plumes  lont  de  coulf^^^ 
c.:arlate  ; la  beauté  frit  regretter  les  difficultés  qii‘^ 
a d’en  élevet.  Il  meurt  en  hiver. 

FOULON,  /«//û.  Elf  un  intèétc  volant, du  noi‘^_ 
bre  des  coléoptères  , & qui  ronge  les  racines  des 
bres.  C’elf  un  Icarabée,  dit  M.  Geoffroi , qui  elt 
des  plus  gros  & des  plus  beaux  de  ce  genre.  Il  a la 
& le  corfelet  noir,  les  étuis  ou  élitres  uii 
foncés  & bruns , mais  ce  qui  le  rend  plus  agréable  ^ 
la  vue,  c’eft  la  couleur  blanche  qui  tranche 
fond,  & formç  des  taches  irrcgulieies.  Ces  tac 
blanches  conlîdéiées  à la  loupe,  offrent  un  fpeCi3 
fort  loli  •,  elles  font  compofées  & formées  par 
rite  de  petites  écailles  blanches  qui  s implantent  d' 
les  cavités  des  étuis  & du  corlclet  ,&  qui  relTèmb 
à ces  poullîcres  écailleufcs  qui  fe  trouvçnt  fur  les  ai 
des  papillons.  Une  autre  particularité  du  foulon  > ^ 
font  les  feuillets  de  fes  antennes, qui  foirt  très  long^ 
qui  égalent  la  longueur  de  la  tête  & du  corfclct 
enfemble,  du  moins  dans  les  mâles , car  ils  font  p 
courts  dans  les  femelles  -,  le  refte  de  l’antenne  eft  ^5 
court , & compdfé  feulement  de  trois  articles  > ( 
l'une  & l’autre  les  antennes  font  à lept  feuillet'' ^ 
delfous  de  l’animal  eft  velu.  Cet  inleéfe  volant  ne 
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trouve  guère  aux  environs  de  Paris  , mais  très^cora- 
l^uncmenc  dans  les  provinces  voiimes,  iur  tout  dan« 

Languedoc.  Ce  fearabée  maculé, provient  d’un  véç 
ulanc  , qui  acquiert  en  gianditrànt  des  taches  brunes 
^Ur  le  dos,  &’  qui  enluite  le  métamorplaote  en  foulon. 
Quelques-uns  donnent  improprement  le  nom  de  fré~ 
au  foulon  f & celui  de  foulon  à la  guêpe.  Voyc? 
mots. 

FOULQUI;  ,gaUina  aquatica.  Genre  d’oifeau  aqua- 
■^|que,  & de  l’ordie  des  oifeaux  plongeurs.  Onendif- 
hnguc  plulîcurs  cfpeces  principales  : favoir  , h foul- 
que proprement  dire;  le  diahle  de  mer  on  macrelle ; 
*3  macreufe  de  la  baie  d’Hudfon  ; \z  foulque  du  Mexi- 
que : mais  nous  ne  parlerons  dans  cet  article  que  dç 
^ foulque. 

La  Foui-Que  ou  Mdreile  ou  Jodellf.  , fulica 
"^ulgaris , eft  ainfi  nommée  de  fa  couleur  de  fuie,  Cet 
oifeau  cH:  gros  comme  une  poule  ordinaire , a la  poi- 
hine  cendrée , le  dos  noir- brunâtre  , le  devant  de  la 
^éte  eft  de  figure  ovale  , fans  plumes , mais  couvert 
'l’une  pellicule  blanche  incariute  , repréfentapr  en 
'lUelque  forte  la  crête  d’une  poule.  Sa  langue  eft  plus 
l^olle  que  celle  de  la  poule  : il  a le  bec  court , coni- 
'lue  , pointu  , fort , comprimé  latér.ilement , & de 
Couleur  blanche  ; le  gofier  icmpli  de  petites  dents 
folles.  Il  a aux  doigts  des  mcmbiancs  noires  fort  lar- 
ges , disjointes  ;il  n'a  que  le  doigt  de  derrière  frangé; 
*1  marche  gravement , le  tenant  droit  iur  les  longs 
fieds , dont  les  ongles  iont  un  peu  courbes  tk  poin- 
; mais  il  court  légèrement.  Il  fc  plaît  dans  les  ma- 
^''is , dans  les  folles  des  places  de  guerre  , dans  ks 
*^fangs  : il  fe  perche  rarement  fur  des  arbres,  il  fe  norir 
^’t  d herbes,  de  femences,  & meme  de  petits  polifons. 
P»  eftinie  allez  fa  chair , quoiqu’un  peu  marécageu- 

: On  en  peur  manger  en  carême.  Robern,  a remarque 
* cet  oifeau  lU'je  lîngulariré  ; c'eft  que  fes  cotes  font 
'doubles  & olleufcs , & anVlIes  fe  croifent. 

Cet  oifeau  fait  fon  nid  d’herbes  , de  joncs  brifes  , 
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&c.  de  maniéré  qu’il  flotte  fur  la  furface  de  Yenü , . 
qu’il  ell  fufcepnhle  de  haulFer  & de  baüTer  , lelon  . 
crue  QU  la  diminution  de  l’eau,  Sa  conftrucHon  ^ 
telle  dans  les  joncs  , qu’il  n’cft  point  entraîné  par 
courant  de  l’eau,  hz  foulque  du  Mexique  a le  bec  roQ 
ge  , un  peu  jaune  par  la  pointe  ; fon  plumage  eft 
dâtre  & varié  de  bleu  , de  jaune  & de  pourpre. 

FOUNINGO  ou  Pigeon  Ramier  vert 
GAscAR.  Cet  oifeaii  paroît  être  d’une  efpece  partie^ 
lierc  ; & quoique  voilîne  de  celle  du  ramier  , elle^'l 
diflere  trop  par  1a  grandeur  , pour  qu’on  puille  la 
garder  comme  une  funple  variété. 

‘ FOUR  AA.  d /’itrric/e  Baume  vert. 

FQURMÏ , ^ô/7w,Vu.  Cet  inlecfe  a été  beaucoup 
vanté  pour  fon  travail , fa  diligence  & Ion  écononU^’ 
fans  qu’on  air  bien  connu  en  quoi  confifte  ce  travaiG 
cette  diligence  , cette  économie  , en  un  mot , l’indu 
trie  , la  fcience  & la  politique  de  ces  petits  aniniau^t 
Ce  qu’on  a dit  des  prétendues  proviflons  que  les  foU'”^ 
mis  font  l’été  pour  Thiver  , fe  trouve  détruit  par 
obfer varions  modernes.  Ce  feul  fiiit  prouve  combi^'' 
les  faits  d’Hiiloirc  Naturelle  les  plus  reçus  , ont  eU 
çore  beloin  d’être  examinés  de  nouveau. 

La  fourmi  eft  im  infeéfequi , vu  au  microfeopf’ 
parole  fort  curieux  par  la  ftruitnre  de  fi  tête , de  l^u 
corps  , de  fa  queue , de  fes  yeux  , de  fes  cornes  , . 
fes  mâchoires  , de  (es  jambes  & par  (on  armure  hri'  ^ 
fée  de  foies  blanches  dr  brillantes.  Confiilte\  les  O^r' 
vacions  microfeopiques  de  Floock  , de  Powers  , de  î- 
kers  6*  de  Le-wenhocck 


On  diftingue  plulîeurs  fortes  de  fourmis , 
plus  grande  différence  Ce  trouve  dans  la  grandeur 
la  couleur  ; mais  dont  l’hiftoriqne  eft  à peu-pres 
même.  Il  y en  a deux  efpeees  qui  frappent  comrnuuL 
pient  notre  vue;  favoir,  la  petite  efpece  de,  fopf*’ 
rouge  , que  nous  voyons  dans  nos  jardins  fur 
fjres  , & la  groffe  fourmi  des  buis.  _ j 

On  nomme  fourmilière  le  lieu  que  les  fourmi^  U- 
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cliûifi  & qu’elles  ont  arrangé  pour  y établir  leur  do- 
lîiicile.  On  trouve  dans  une  fourmilière  des  fourmis 
mâles  , des  femelles  & des  ouvrières  fans  fexe , corn- 
me  parmi  les  abeilles.  Ces  trois  efpcces  de  fourmi$ 
Ont  des  diftcrences  fenfibles  enrr’elles,  & il  y a des 
caraderes  propres  qui  diftinguent  ce  genre  d’infede 
de  tout  autre. 

Un  de  ces  caraderes  principaux , tiré  de  l’infpcdion 
feule  de  l'infede  , conlifte  en  une  petite  écaille  rele- 
vée qui  fe  trouve  placée  dans  la  fourmi  précifémeni 
entre  le  corfcler  & le  ventre,  à l’endroit  où  ces  deux 
parties  fe  tiennent  par  un  pédicule  mince  &;  court. 
Cette  écaille  fe  trouve  danstourcs  les  efpcccs  de  four- 
mis ôc  dans  tous  les  individus , fort  males , (oit  fe- 
melles , fuit  dépourvus  de  fexc  ou  mulets  : ce  carac- 
tère eft  très-propre  à faire  diftinguer  les  fourmis  ai- 
lées que  l’on  pourroir  quelquefois  méconnoître , de 
toutes  les  autres  efpeces  d’infedes. 

Les  mâles  & les  femelles  de  ces  infedes  font  ailés , 
fuivant  les  obfervations  de  l’Auteur  de  la  nouvelle  Hif- 
teire  abrégée  des  Infecles  , quoique  quelques  Natura- 
liftcs  culient  avancé  qu’il  n’y  avoir  que  les  mâles  qui 
eulTent  des  ailes.  Les  fourmis  ouvrières  n’acquierent 
jamais  d’ailes , fuivant  ces  obfervations.  Les  mâles  font 
de  routes  les  fourmis  les  plus  petites.  Je  les  ai  trouvés, 
dit  l'Auteur  dont  nous  venons  de  parler  , moins  gros 
que  les  fourmis  ouvrières.  Ces  males  , outre  leur  pc- 
titcflc , font  reconnoillâblcs  par  la  grollcur  de  leurs 
yeux  , qui  eft  confidérable  par  rapport  à leur  corps. 
Les  femelles  font  très-grandes  , très  grolfes  , ailées 
comme  les  mâles , & furpalTcnt  de  beaucoup  pour  la 
firofTeur  toutes  les  autres  fourmis  , mais  leurs  yeux 
font  plus  petits  à proportion  que  ceux  des  mâles.  F.n- 
fin  les  ouvrières  tiennent  le  milieu  pour  la  grofleur 
entre  les  mâles  Sc  les  femelles;  elles  font  dépourvues 
d’ailes, mais  elles  ont  les  mâchoires  plus  grandes  que 
les  unes  & les  autres  : on  obfcrve  que  leur  mâchoire 
inférieure  cft  divifee  en  deux  parties  qui  font  cour- 
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bes  , qui  avancent  au  dehors , & qui  font  terminées 

chacune  par  tepe  petites  pointes; ces  deux  portions  de 

mâchoires  lonr  mobiles,  & fervent  comme  de  bras 

pour  tranlpoi ter  les  jeunes  fourmis , &c.  aufli  les  oU' 

yrieres  fjiit-cllcs  chargées  de  tous  les  travaux  de  la 

fourmiiierc. 

On  ne  rencontre  guère  dans  les  fourmilières  que  les 
ouvrières  Sc  les  femelles.  Ces  dernières  s’y  rendent 
pour  depofer  leurs  œufs.  Les  mâles  volent  aux  envi" 
rons  & vont  s accoupler  avec  les  femelles  qui  voici' 
gent  aulîi , mais  ils  s’approchent  peu  de  l’habitation 
genciale.  On  les  voit  fnjvcnt  le  loir  en  été  vokigeanS 
tout  accouplés  avec  leurs  femelles.  Ces  denrieres  en 
volant  les  emportent  en  l’air  avec  clics  , & on  eft  tout 
furpris  en  les  attrapant  au  vol  , de  voir  qu’au  lien 
d un  feul  inlecle  on  en  a failî  deux,  dont  l’un  eft  cin<î 
ou  (îx  fois  plus  gros  que  rautre. 

Ces  petits  infeétes  établident  ordinairement  lent 
fourmilière  dans  un  terrain  fcc&  ferme  ,au  pied  d’un 
arbre  ou  d_un  mur  ; ils  la  placent  toujours  du  côté  qni 
eft  cchaufté  par  le  folcil.  L’enrréc  de  cette  habitation 
eft  un  peu  ccintréc  en  voûte  , loutenue  par  des  raci- 
nes d arbres  ou  de  plantes , ou  des  paillettes  alongécs , 
qui  empêchent  en  même-temps  l’eau  d’y  pénétrer. 
Les  fourmis  s’etablillent , autant  qu’il  leur  eft  pofti' 
ble , dans  un  lieu  déclive  ; il  paroît  que  la  terre  qn* 
eft  humeétcc  leur  convient  mieux  que  celle  qui  eft 
trop  feche  ou  trop  humide  : quelquefois  il  y a deu^c 
.ou  trois  encrées  pour  une  feule  demeure.  Ces  cnrrée^ 
eonduifent  à une  cavité  fouterraine  enfoncée  fouvene 
^ d un  pied  & plus  en  terre  , allez  large  , irrégulière  en 
dedans  , mais  fans  aucune  féparation  ni  galerie  , ainh 
que  quelques  Naturaliftes  l’avoient  avancé.  On  ff>^ 
qu’une  pareille  cavité  qui  les  met  à l’abri  des  orage.^ 
de  l’été  & des  glaces  de  l’hiver  , doit  avoir  coûte 
be-aucoup  de  peines  & de  travaux  à des  infeéles  auft‘ 
petits.  Iis  ne  peuvent  détacher  à la  fois  qu’une  tres- 
petite  molécule  de  terre , ôc  l’emporter  enluite  de- 
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hors  à l’aide  de  leurs  mâchoires  ; mais  le  nombre  des 
ouvrières  fuppléc  à leur  force  ik  à leur  grandeur.  Ce 
nombre  prodigieux  de  fqui  mis  tr.ivaillc  à la  fois  lans 
s’incommoder  &C  s’embarrafer  : elles  ont  loin  de  fe 
partager  en  deux  bandes  , dont  Fuiie  cil  compofee  de 
fourmis  ejui  emportent  la  terre  dehors  , l’autre  de 
celles  qui  rennent  pour  travailler  ; par  ce  moyen  1 ou- 
vrage va  coutinuellemeut  & iaus  interruption.  Qui 
ne  pour roit  accorder  de  rintelligcnce  à tous  ces  petits 
animaux,  & avouer  que  l’Auteur  delà  Nature  lésa 
rendus  tels  , en  reufermam  dans  leur  corps  une  amp 
d’une  efpccc  convenable  à leur  condiüou  ? 

Lorfquc  la  fourmilière  cfl  creuléc  les  lourmis  s’y 
retirent  les  loirs  , & ce  n’ed  qu  après  ce  travail  tait 
qu’elles  penient  à manger;  julques  là  on  les  voit  uni- 
quement occupées  à leurs  travaux.  Pas  une  ne  porte 
de  nourriture  à l’habitation  ; mais  loifqiie  leur  ou- 
vrage ell  fini , elles  vont  à la  picorec.  Tout  leur  ell 
bon , fruits , graines , infeélcs  morts , charogne , pain, 
fuerc , confitures , tanr  feches  que  liquides.  Dès  quel- 
les ont  trouvé  quelque  burin  , elles  s’eu  chargent  pour 
le  porter  à la  fourmilière  , & eu  faire  part  à leurs 
coinpagncs.  Aiufi  c’cH  à la  fourmilière  que  l’on  porte 
les  vivres  pour  la  confommation  journalière  ; c’cft-là 
le  réfeéioirc , la  firlle  des  feRins  & le  lieu  d alT'cmhlee; 
il  n’y  a point  de  table  particulière  chez  cette  répu- 
blique , tout  y cft  en  comnmn , différens  rameaux  cou- 
duifentau  même  centre.  On  voit  ces  infectes  porter 
ou  tirer  des  fardeaux  beaucoup  plus  pefms  qu’eux.  Si 
le  morceau  eft  trop  lourd  , les  fourmis  fe  mettent 
quelquefois  trois  ou  quatre  après  , ou  bien  elles  le 
déchirent  avec  leurs  mâchoires  & l’emportent  pièce  à 
piece.  Il  femble  que  celles  qui  ont  fait  quelque  bon- 
ne découverte , en  falicnt  part  à leurs  compagnes:  on 
ignore  par  quel  figue  ccr  avis  fe  communique  , ‘nais 
l’on  peur  conjeéturer  que  c eft  par  un  coup  de  rete , 
Ou  un  coup  de  patte  appliqué  d une  certaine  façon  , 
que  celle-ci  donne  à la  première  quelle  rcuconue  en 
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revenant  far  les  pas  ; celle-là  fe  conduit  de  même 
envers  fa  plus  proche  voifine  , & ainli  de  l’une  à 
l'aune  i de  forte  qu  en  un  inllant  toute  la  république 
ctl  indruite  de  l’heureufe  nouvelle  : c’eft  ainli  qu’elles 
peuvent  battre  l ellradc.  En  eftéc  , aulîî  tôt  quelles 
tonf  retournées  au  domicile  commun  , on  voit  toute 
ia  fourmilière  fe  mettre  en  marche  réglée,  & former 
Hne  efpece  de  procelfion.  Toutes  vont  îunc  après 
l’autre  prendre  parc  au  butin  , en  fuivant  les  traces 
de  celle  qui  a découvert  la  capture  &:  qui  fert  de 
guide  , & elles  le  rapportent  avec  le  même  ordre 
dans  la  fouimiliere  , en  formant  une  autre  bande  qui 
n’intenompt  point  la  file  de  celles  qui  viennent.  Si 
dans  la  marche  quelqu’une  vient  à périr  par  accident 
ou  autrement , d’ai.ttres  eroportent  aulli-tôt  fui  corps 
allez  loin.  On  peut  faire  fortir  des  légions  de  la  four- 
milière , & les  mettre  en  quête  , en  répandant  à un, 
dieux  ou  trois  pieds  de  diftance  , du  pain  en  miettes  , 
ou  de  menues  graines.  Il  nous  eft  arrivé  de  faire  cerce 
épteuve  entre  deux  fourmilières  , & nous  avons  ob- 
fervéque  toutes  les  fourmis  d’une  même  république 
fc  connoident  ; amies  encr’elles  elles  ne  foulFriieiit 
point  la  vifitc  d’etrangeres  ; & quand  elles  airivereiit 
pour  picorer  fur  le  champ  où  il  y a voit  du  butin , 
chaque  fourmi  de  la  même  cité  rcbroulfoit  chemin  5 
il  V en  .avoit  cependant  qui  fc  battoient  le  parti  le 
plus  fort  s’cmp.aroit  des  victuailles.  De  nouvelles  ten- 
tatives m’ont  appris  qn  il  n’y  a point  de  combat  gé- 
néral enrre  les  habitans  de  deux  fourmilières  voifincs 
Tune  de  l’autre , quelquefois  feulement  de  petites  ef- 
carmouches  fingulieres , & toujours  décidées  en  pcü 
de  temps  par  la  raifon  du  plus  fort. 

Les  fourmis  font  carnafl'ieres  : clics  ne  s’attachent 
pas  feulement  aux  carcaifes  des  hannetons  & des  au- 
tres fearabées  i mais  fi  l’on  jette  dans  une  fourmilière 
une  grenouille,  un  lézard,  une  vipere  ou  un  oifeau  , 
on  les  trouvera  au  bout  de  quelques  jours  dilîéqués 
dans  la  dernière  perfection.  C’efl  le  moyen  d’avoir 
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^es  fquelettes  de  ces  animaux  plus  délicatement  prépa- 
rés qu’ils  ne  pourroient  l’eue  par  les  mains  des  plus 
lubtils  Anaromilles,  11  y a du  nique  a irrircr  les  four- 
rnis  ; elles  dardent  dans  la  peau  un  petit  aiguillon 
quelles  om  au  derrière  , &c  inhnuent  dans  la  plaie 
Une  lic]ueur  âcre  6c  moidicahte  qui  occaiionne  de  pe- 
tites enflures  accompagnées  de  dcmangeailbns , mais 
donc  on  le  guérit  en  appliquant  fur  la  peau  des  coni- 
prelfes  trempées  dans  l’huile  d'olive.  La  nourrirme 
que  les  fourmis  rapportent  à leur  habitation  n'ett 
point  mile  en  réfen'c  , elle  cil  confomméc  entr’ellcs 
fur  le  champ,  & lur-tout  elle  cil  partagée  à leurs  pe- 
tits. On  ti  oüve  tour  au  plus  dans  le  fouterrain  quel- 
ques relies  qui  n’oht  pu  être  mangés  tour  de  fuite, 
encore  les  fourmis  les  emportênt-cliés  promptement 
dehors  dès  qu’ils  commencent  à fermenter  ou  à fe 
gâter. 

La  confervàtion  de  l’efpcce  è(l , dans  tous  les  êtres 
animés  de  la  nature  , le  foin  le  plus  important  -,  auffi 
le  principal  foin  des  fourmis  regarde  leurs  petits.  Ces 
inlecles  réllfemblenc  én  cela  .aux  abeilles  : ils  ne  tra- 
vaillent avec  tant  d’ardeur  &:  d’aéliviré  qrie  pour  la 
propagation  de  leur  efpece,  c’ell  pour  elles  une  affai- 
re d’état.  Ce  font  les  femelles  allées  qui  dépofenr 
leurs  œufs.  C’ell  pour  cette  raifon  qu’on  trouve  ces 
femelles  dans  les  Fourmilières  , mêlées  avec  les  ou- 
vrières, mais  en  beaucoup  plus  petit  nombre.  Cnlcs 
y voit  fur-tout  d.ans  le  fort  de  l’été'  qui  cil  le  temps 
de  la  ponte  : dans  les  temps  froids  il  n y en  a aucune} 
toute  la  fourmilière  n’e/l  compoféc  que  des  ouvriè- 
res , qui  n’ont  point  d’ailes.  Pendant  cette  faifon  les 
femelles  périlfcnt , mais  elles  font  remplacées  au  prin- 
tems  p.ar  celles  qui  éclofentdes  nymphes  qui  om  paf- 
fc  l’hiver.  Le  feul  travail  des  femelles  cil  de  dépoiéc 
leurs  œufs  ; les  ouvrières  ont  foin  du  relie.  Les  œufs 
font  blancs , petits  & prefqu’imperceptibles.  Au  boitr 
de  quelques  jours  il  en  fort  des  vers  qui  grolîilleitt 
tiien  vite , & au  point  d’être  même  plus  gros  que  les 
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fourmis  : ce  lohc  ces  vers  blancs , que  1 on  nomme 
improprement  œufsdefoufrriis  j & que  Ion  vend 
dans  les  marchés  pour  ncürrir  les  ioiïignols  , les  per- 
drix , les  faifandeaux.  Les  ouvrières  eut  le  pIUs  grand 
loin  de  ces  jeunes  vers.  Comme  ils  font  tendres  & dé- 
licats, elles  ont  attention  vers  le  milieii  du  jont , pen- 
dant la  eh.tleur  j de  les  apporter  a rentrée  de  leurs 
foiiterrains  pour  leur  faire  l'entir  l’inHuence  de  l’an-' 
doux  : elles  les  expofenr  aufli  aux  premiers  rayons  du 
l'oleil  bienFaifaiit.  A l’approche  de  la  nuit  elles  les  te- 
portent  au  fond  de  la  fourmilière  poür  les  garantit 
du  froid.  On  v’oic  les  fourmi.s  porter  avec  leurs  mâ- 
choires ces  vers  beaucoup  plus  gros  qu’elles , fans  ce- 
pendant les  blcU'er.  Elles  les  noiurürenf  avec  le  méinc 
loin  ; (î  les  vivres  lont  rares,  elles  font  dicte  & dora- 
nent  tüiit  à leurs  petit.s.  Comme  ces  yers  n’ont  point 
de  pattes  , lorfqii’ils  font  gros  ils  rellcmblent  allez  * 
une  efpece  d’cjeuf  alongé.  Si  on  les  examine  aii  mi- 
crofeope  on  voit  que  leur  tète  eft  recourbée  vers 
leur  poitrine , & que  leur  corps  eft  compofe  de  douze 
anneaux.  Le  ver  parvenu  à fa  grolFcur  palfc  à l’état  de 
nvmphe.  Fpye^  au  mot  insecte  les  détails  curicU-ï 
dé  CCS  transfori-nations. 

Les  nvmiîhes  font  dans  les  commencemths  fort 

molles  si  prerqueHuides,  eües  font  enveloppées  d’une 

peau  blanche  & tranfparcnrc  , qui  a l’air  d'une  pelli- 
cule. A mefure  que  la  nymphe  fe  f rrcihc  & prend  de 
la  coniiftancc , ccitc  peau  , qui  paroillbit  remplie  de 
Iluide  , ,fe  colle  & s’applique  fur  les  diftérentes  par- 
ties de  la  nymphe,  & l’on  diftingue  alors  très- bicO 
toutes  les  parties  de  la  fourmi  qui  doit  fortir  de  cette 
enveloppe. 

Les  fourmis  ont  poiirces  nymphes  & pour  les  en- 
fans  les  memes  foins  que  pour  les  vers , excepté  qu’el- 
les ne  font  pas  obligées  de  leur  donner  de  la  nourri- 
ture. Ces  foins  font  fi  indifpenfables  , que  jamais 
Svjammerdam  ne  put  parvenir  à faire  éclore  à l’aidc 
d’une  chaleur  artihcielle  les  nymphes  de  fourmis-' 
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Forfquc  la  nymphe  eft  parvenue  à fa  perfedion,  clic 
«îüitte  fon  enveloppe,  & devient  u:;  infecte  complet, 
^ne  veritabie  f-ourmi , ailfe  li  clic  ell mâle  ou  feihclle, 
fans  ailes  loriqu  clic  eft  du  nombre  des  ouvrieies. 
eft  toujours  en  1 air  que  le  lait  l accouplcmenr  des 
ourmis.  Les  femelles  fécondées  vcjic  enluite  à la 
•■ounnilici  c pour  y dépofer  tous  leurs  auls.  Cciaftiir, 
fous  les  mâles  perilicnr , aina  .qu'une  grande  partie 
es  femelles  , & on  ne  trouve  gucre  que  des  ouvriè- 
res dans  Je  commencement  del  hiver.  ( Lenc  être  les 
‘üurmis  mâles  ont  ils  le  fort  des  abeilles  nrâies  que  les 
«Uvricrcs  ruent  après  qlic  les  lemciles  for.t  fécondées,  j 
endant  cccie  roauvaile  fajfoij  elles  iciicnt  dans ‘leur 
outerrain,  ou  elles  font  engourdies  lans  aucun  mou- 
''ement , comme  beaucoup  d'autres  inlecres  , &;  en- 
faftées  les  unes  fur  les  autres.  Cn  voit  p?.i-là  combien 
d feroit  inutile  à ces  infedes  de  faire  les  proviiidrs 
^’on  leur  a attribuées.  Aullî  ne  font  ils  aucun  amas, 
îdais  dès  que  les  premières  chaleurs  du  primems  fc 
ront  fentir  , les  fourmis  commencent  à iè  réveiller 
de  leur  état  léthargique  ; elles  débouchent  les  ouver- 
^üres  & routes  les  illues  intérieures  des  rameaux  qui 
^outiftenr  .au  lieu  oh  elles  fe  retirenc  ; elles  foi  tenc 
de  leur  demeure  pour  aller  à la  campagne  jouir 
^ latr  & chercher  des  alimens.  Le  Roi  Salomon  a 
^ifon  d’envoyer  les  pardieux  à l'école  de  ces  infec- 
^ î ils  y apprendront  à devenir  Imon  très-prévoyans, 
moins  très  laborieux. 

Mais  qüe  fignitic  cette  cérémonie  que  nous  voyons 
éJus  les  jours  l'c  pratiquer  dans  les  allées  de  nos  jar- 
dins ? Une  fourmi  cn  embradè  une  autre , qui  fe  replié 
fes  ferres  & fes  jambes  de  dcv.anr , fans  que  cela 
''Jipeche  la  porteufe  de  marcher  Übrcmenr  par- tour 
^ elle  a affaire.  Se  rendent  elles  ce  fcrvicc-là  mu- 
dellemcnr  ? Lorfqu’on  les  prend  dans  ccr  état  d’ae- 
, celle  qui  étoit  portée  par  rature  , & dont  le 
recourbé  fembloir  toucher  la  rei  re  , fe  déprend  * 
^ en  les  remettant  à bas  , chacune  enfile  le  chemin 
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qui  lui  convient.  On  ne  remarque  pas  que  l’une /oif  ; 
plus  petite  que  l’autre  , & que  ce  (bit  une  poHreile  du 
înàle  pour  la  femelle  : Réplique  de  M.  de  la  Sorrinicr® 
à.  M.  CvLm  fur  la  police  des  fourmis  ^ que  cet  Auteur  U 
inférée  dans  le  Mercure  du  mois  de  Mai  t y 4p. 

Les  fourmis  ont  beaucoup  d’ennemis  : le 
ainlî  que  toutes  les  pies  , en  détruilent  beaucoup  , ^ 
plùlàeurs  autres  oifeaux  en  font  fort  avides;^  On  pfU  I 
voir  aii  mot  Fourmi-uon  , la  jolie  challe  que  ccc 
infecte  en  fait.  On  a cru  , pendant  long-temps  qUÇ 
les  fourmis  portoient  une  grande  amitié  aux  P^'^” 
rons  , autour  defquels  elles  s’amafTent  , & qu’ellÇ* 
fcmblent  lécher  &c  carefler.  L’obfêrvation  a appr** 
que  cette  précendiie  fraternité  n’cft  fondée  que  (tir  Ç® 
que  les  fourmis  font  fort  friandes  d’une  efpcce  de  h' 
queiu-  fucrce  & mielleufc  que  rendent  les  pucerons . 
te  dont  ils  font  fort  fouvent  enduits;  On  fait  un 
guerre  cruelle  aux  fourmis  dans  la  crainte  qu’elles  n 
gâtent  les  arbres  ; mais  ce  ne  font  point  elles  qui  le** 
font  du  tort  ; ce  font  les  pucerons  qui  s’attachent  an 
fleurs , & qui  recoqiiillent  les  feuilles  des  pêchers 
des  poiriers  en  les  fuçant.  Cc;>endant , comme  f 
fourmis  attaquent  nos  fruits , il  cft  important  de  s c 
défaire.  On  les  attire  dans  des  bouteilles  à moitié  p^*^ 
nés  d’eau  miellée  où'elles  fe  noient.  Voici  les  moy^^ 
les  plus  eflicacés  pour  les  détruire  , c’efl  de  bou  J 
yerfer  la  fourmilière  & d'v  jeter  une  chaudière  d 
bouillante  après  le  foleil  couché,  moment  où 
miliere  eft  peuplée  de  fes  pillards  & des  œufs.  Si  I ° ^ 
y jette , au  lieu  d’eau  bouillante , de  l’urine  dans  i- 
quelle  on  a far  tremper  de  la  fuie  de  cheminée  & 
poignée  de  gros  tabac  à fumer  ^ on  les  fera  périr  an 
tôt.  Un  autre  moyfn  aufli  efficace  , & avec  Icque 
ne  cramt  point  de  brûler  les  plantes  comme  avec  ! | 

rine,  fur-'rout  dans  les  terrain^  chauds  & fecs  , c 

fifte,  dit  M.  Bourgeois,  l faire  une  forte  decoçO^ 

de  feuilles  de  noyer  hachees  dans  un  grand  chau 
ron  i lorfque  la  décodion  eft  froide  , en  ^ 
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JQUïmilierc  comme  avec  funne  après  l’avoir  renver- 
, & on  réitéré  de  même  cette  manœuvre  deux  ou 
'rois  fois  s’il  eft  néceflaire  ; on  auroit  beau  détruire  ôc 
'enverfer  feulement  la  fourmilière  , meme  en  temps 
îf  de  jours  on  la  troiiveroit  rétablie. 

'1  ell  d’autant  plus  dïénticl  de  détruire  les  fourmilic- 
'cs  , quelles  caufent  un  grand  dommage  aux  prairies 
*eches  , fur- tout  dans  les  pays  chauds  , non-feule- 
'T'cnt  en  diminuant  d’autant  le  fourage  qui  y eft  pré- 
cieux , mais  encore  en  altérant  la  feve  de  l’herbe , ëc 
lailfant  qu’une  nourriture  pernicieufe  au  bétail  af- 
l^mé:  en  un  mot  elles  brûlent  toutes  les  voies  quciics 
*e  frayent  5 cela  fe  reconnoît  bientôt  fur  le  gazon , 
Cu  leur  chemin  devient  bientôt  marqué  , fans  herbe 
tout  brûlé. 

Quelques  Obfcrvateurs  prétendent  que  les  grolfes 
Pourmis  font  du  tort  au  bois , parce  quelles  s’atta- 
chent fur  les  jeunes  tiges  du  chêne  ; & les  font  pair, 
Ou  languir  : elles  s’y  tranlportent  pour  les  mêmes  hns 
^Ue  les  fourmis  de  jardin  : elles  recherchent  au/îi  les 
pucerons , & il  regne  une  fi  gr.ande  antipathie  entre 
;Cs  grolfes  fourmis  des  bois  & les  petites  fourmis  des 
j^edins  , que  lorfque  ces  animaux  habitent  les  mêmes 
«eux , ceux  de  la  grolfc  efpece  fe  ralfemblcnt  en  corps, 
yont  attaquer  leurs  ennemies  ôc  ne  celTcnr  de  les  com- 
battre qi^e  lorfqu’elles  font  entièrement  détruites. 

On  lit  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  de  Berlin 
Mémoire  trcs-détaillé  par  M.  GkcCitsch  , qui  ob- 
’cfva  dans  la  contrée  du  Bavel , un  elfaim  prodigieux 
fç  fourmis,  qui , vu  de  loin , faifoit  un  effet  allez  fem- 
^Uble  à celui  d’une  aurore  boréale , quand  du  bord 
'^c  fl  nueil  s’élance  par  jets  pluheurs  colonnes  de  flam- 
de  de  vapeurs  , plulieurs  rayons  en  forme  d’éclairs 
Soi  tendent  à fe  réunir , mais  fans  en  avoir  l’écLat. 
^cs  colonnes  de  fourmis  , un  peu  obfcures , .alloient 
J yenoient  çà  & là  avec  une  vîtelle  inexprimable  , 
^■^is  toujours  en  s’élevant , & leur  élévation  devint 
*he  , quelles  parureirt  s’étendre  au-deffus  des  nues. 
Tome  III.  R r 


6i(î  FOU 

Arrivées  à ce  point , elles  ne  difparoiiïbient  ni 
tout , ni  dans  la  moindre  de  leurs  parties  ; mais 
contraire  elles  fembloient  s’cpaiflîr  peu-à-peu,.^ 
s’oblcurcir  de  plus  en  plus;  d’autres  plus  tardives  lui' 
voient  les  premières , ôc  s’élevoient  pareillement , 
en  s’élançant  plufieurs  fois  avec  une  vîtelïe  égale , 
en  montant  l’une  après  l’autre  5 cette  multitude  de  co- 
lonncs  qui  s’élevèrent  dura  l’efpace  d’une  demi-heUfS' 
Chaque  colonne  qui  Hottoit  dans  l’air  étoit  un 
obfcurc  , renèmbloit  à un  réfeau  fort  délié  , & avoi^ 
un  mouvement  inteftin  , comme  de  trémulation  u** 
d’ondulation  •,  mais  en  la  confidérant  de  plus  près , 
reconnoill'oit  une  troupe  inombrabie  d’infedles  vo' 
lans  dont  elle  étoit  compolée  toute  entière  ; ces  ii^' 
fedes  fort  petits  , tout- à-fait  noirs  & ailés , confe*^' 
voient  l’égaliré  & la  forme  de  la  colonne  entier^  > 
en  montant  & en  defeendant  continuellement  ave*' 
régularité. 

Si  CCS  colonnes  renfermoient  des  fourmis  des  dcUi* 
fexes,  ce  dont  je  n’ai  pu  m’alfurer,  dit  notre  Autetif» 
je  n’héfocrois  point  à les  regarder  comme  de  vrais  ^ 
nouveaux  efl'aims  de  jeunes  fourmis , que  les  born^* 
trop  étroites  de  leur  domicile,  obligent  à partir  po^^ 
d’autres  lieux  pendant  que  la  faifon  les  favorife , ^ 
qui  vont  fe  conftruire  de  nouvelles  demeures. 
viendroit  fans  doute  ce  terrible  combat  de  grandes  ^ 
de  petites  fourmis,  qui  fe  livrèrent  bataille  autrefo** 
au-delTus  d’un  poirier , dans  le  territoire  de  Bologu^» 
ciï  préfencc  de  l’armée  à’Eugene 
Sylvius  rapporte , comme  en  ayant  été  témoin. 

Or  fuivant  les  obfervations  des  Auteurs , les  foU^' 
mis  d’une  colonie,  n’en  louffrent  & n’en  reçoive’’*' 
jamais  d’étrangeres  ; mais  au  contraire  elles  les  ch*^' 
fent  & les  tuent.  Cela  pourvoit  donner  lieu  à 
nouveau  doute.  Chaque  colonne  en  s’élevant  de  tert^ 
dans  les  nues,  6c  en  groffilTànt  extraordinairemef'*-’ 
ne  peur  fe  faire  que  par  la  réunion  de  plufieurs  elîahT** 
de  fourmis , fortis  d’autant  de  fourmilières  difterc#’' 
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tËs , dont  la  concorde  dure  autant  que  la  fituaîion  , 
la  figure  & la  grandeur  de  la  colonne.  Si  donc  les  co- 
lonnes en  queftion  (ont  de  vrais  eflaims  de  jeunes 
fourmis , il  faudra  les  regarder  comme  venant  de  dif- 
férens  endroits;  Sc  leur  concorde  de  courte  durée  , 
tjui  les  fait  partir  enfemble  pour  chercher  de  nouvel- 
les demeurés , n’aura  lieu  qu’autant  qu’ils  (cront  hors 
tie  leurs  fourmilières  , & edfera  d'clle-mcme  , dès 
qu’ils  viendront  à fc  fcparer,  pour  prendre  pofTcfîion 
<ie  leur  domicile  : ce  phénomène  efl:  alfez  rare  , il  ne 
fe  voit  que  dans  les  Provinces  des  climats  chauds , &c 
dans  les  années  qui  ont  été  favorables  à la  multiplica- 
tion des  fourrais. 

FourMs  eCK4::geres, 

Il  y a aux  Antilles  une  efpece  de  fourmis  noires 
que  l’on  appelle  chlc/is , à caufe  de  leur  piqûre  qui 
cft  plus  doulourcufe  que  celle  des  feorpions  ; mais 
Cette  douleur  dure  au  plus  une  heure , & n’cfl:  point 
fuivie  de  danger.  Les  fourmis  font  en  fi  grand  nom- 
bre dans  ce  pays-là , quelles  caufe  fouvent  de  grands 
dommages , en  dnlevant  les  graines  de  tabac  & autres 
plantes  aulfi  tôt  qu’elles  font  femées.  Elles  infettem 
Suffi  les  provifions  de  bouche  , telles  que  les  confi- 
tures , les  viandes , les  grailfes , les  huiles  , les  fruits , 
^c.  Quelquefois  elles  couvrent  les  tables , de  façon 
qu’on  cft  obligé  de  les  abandonner  fans  pouvoir  man- 
ier de  ce  qui  a été  fervi  ; on  cft  aulfi  contraint  de  for- 
tir  de  fon  lit  lorfqu’elles  y arrivenr.  La  Nature  à cet 
cgard  traite  fort  mal  les  Mexicains , ils  font  obligés  de 
Porter  leurs  lits  dans  des  efpeces  d’iles , ou  de  les  fuf- 
Pcndre  entre  des  arbres,  ou  de  les  jucher  fur  de  grands 
badins  d’eau , fur  des  étangs.  C’eft  ainfi  qu’ils  achètent 

fommcil.  Quelquefois  on  trouve  à peu  de  profon- 
deur une  furface  fort  étendue  en  tous  fens , compofée 
d’oeufs  & de  nymphes  de  ces  fourmis  venimeufes  : dè$ 
que  ces  fourrais  ont  mangé  les  racines  d’un  arbre  , 
^ufil-tôt  l’arbre  perd  toutes  fes  feuilles  Sc  devient  noijr 

Rr  ip 
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comme  s’il  étoit  brûlé.  Les  Caftillans  qui  habitent  ce 
pays , n’ayant  pas  le  courage  de  chercher  quelques 
moyens  humains  de  le  délivrer  de  ce  fléau  , ont  jug'J 
plus  à propos  & fur-tout  plus  facile  d’employer  un 
moyen  furnaturcl , qui  ne  leur  réulîit  pas  micux> 
Pour  fe  fiire  un  Protecieur  contre  les  fourrais  & nc 
rendre  jaloux  aucun  des  Saints  qu’ils  connoilîênt,  il* 
ont  jeté  le  fort , il  ell;  tombé  fur  Saint  Saturnin. 

Au  Sénégal  on  voit  des  fourmis  blanches  ^ dont  k* 
fourmilières  font  élevées  en  forme  de  pyramyde  j 
unies  & cimentées  au- dehors  : elles  n’ont  qu’une 
feule  ouverture  qui  fe  trouve  vers  le  tiers  de  leur  haU' 
tcur , d’où  les  fourmis  ddeendent  fous  terre  par  unC 
rampe  circulaire. 

Sur  la  Côte  d’Or,  en  Guinée,  & à Maduré  dan* 
les  Indes  Orientales,  on  trouve  des  fourmilières  an 
milieu  des  champs , qui  font  de  la  hauteur  d’un  hoin' 
me  , & qui  font  enduites  en  dellus  d’un  mortier  im' 
pénctrable  : elles  en  conftruifent  encore  de  grande* 
fur  des  arbres  fort  élevés.  Ces  fourmis  que  les  Indien* 
nomment  carreyan  ou  carias  , & les  Péruviens  cortiC’' 
geiij  viennent  quelquefois  en  troupe,  en  ordre  de 
bataille  comme  une  armée , dans  les  habitations.  Oi^ 
dilfinguc , dit-on , à la  tête  de  leurs  bataillons  trente 
ou  quarante  généraux  d’armée,  ce  font  autant  de  gn|' 
des  qui  furpallênt  les  autres  en  grolfcur , & qui  dii't' 
gent  leur  marche.  Si  on  a oublié  d’enfermer  quelque* 
provifions  de  bouche , elles  s’en  emparent , & l’annc® 
des  fourmis  fe  retire  avec  beaucoup  d’ordre , en  eiU' 
portant  avec  elle  fon  butin. 

Pendant  le  féjour  que  l’Auteur  qui  cite  ces  faits  fi*’ 
^au  Cap  de  Corfe , un  grand  corps  de  cette  milice  viuj- 
tendre  vifite  au  château.  Il  étoit  prefque  jour , lorP 
que  l’avant-garde  entra  dans  la  chapelle,  où  quelque* 
domeftiques  Nègres  étoient  endormis  fur  le  planche^  • 
ils  furent  éveillés  par  l’arrivée  de  cette  petite  armcc  » 
dont  l’arriere-garde  étoit  encore  à la  diftancc 
quart  de  mille;,  Après  avoir  tepu  confpil  fur  cet  iuc*' 


FOU 

^eiit , on  prit  le  parti  de  mettre  une  longue  traînée 
'ic  poudre  fur  le  fentier  que  les  fourmis  avoient  tracé 
^ dans  tous  les  endroits  ou  elles  commençoient  à ïe 
^ifperfcr  : on  en  fit  fauter  ainfi  pluficurs  milliers  qui 
^coient  déjà  dans  la  chapelle.  L’arrierc-garde  avertie 
«U  danger  J tourna  tout  d’un  coup , & regagna  direc- 
tement fon  camp.  Le  rat  & pluficurs  autres  animaux: 
t'e  peuvent  éviter  ces  fourmis  ; elles  fc  jettent  fur  leur 
^orps,  les  accablent  par  lenombrc  Reparles bldfures, 
les  dépècent  &les  entraînent  où  elles  veulent.  En  une 
leiile  nuir,ces  infeâres  deftrufteurs  dévorent  des  mou- 
tons 3c  des  chèvres,  il  n’en  relie  que  les  os.  Mais  rien 
^ dl  plus  fingulier  que  les  morceaux  de  bois  où  ces 
murmis  ont  travaillé:  on  y remarque  un  trou  par  où 
telles  fc  font  introduites  ; l’intérieur  eft  évidé  prefque 
«n  entier  ôc  ne  montre  plus  que  des  cloifons  délicates, 
parallèles  les  uns  aux  autres  , ftriées  fuivant  leur  loti- 
Stieur  , & qui  ne  tiennent  enfemble  que  par  des  jam- 
bages latéraux  & parallèles  à la  bafe  que  ces  infcclcs 
y ont  lailfé  de  dillance  en  dillance. 

A Batavia  les  fourmis  font  leurs  fourmilières  fur 
tles  cannes  , pour  éviter  les  inondations  : elles  les 
conllruifent  avec  une  terre  gralfe , 3c  y forment  des 
t^elltiles. 

Les  habitans  de  Paramaribo  ( Colonie  Hoîlandoife 
'^ans  le  pays  de  Surin.am  ) voient  arriver,  dans  de  cer- 
tains temps , des  fourmis  que  les  Portugais  appellent 
de  vijîte  ou  vijitatrices.  Ces  fourmis  marchent 
grande  troupe , & exterminent  les  rats , les  fouris 
^ autres  animaux  nuifibles. 

Lorfqu’on  voit  paroître  ces  fourmis , on  s’emprelTè 
^ ouvrir  les  coffres  & les  armoires  , afin  qu’elles  puif- 
®nc  Trouver  les  rats  & les  infeéles  : elles  ne  viennent 
Pas  aulfi  fouvent  qu’on  le  défireroit  ; car  il  fe  pafl'c 
?*aelqucfois  trois  ans  fans  qu’il  en  arrive.  Lorfque  les 
^oiTimes  les  irritent , elles  fe  jettent  fur  leurs  fouliers 
^ leurs  bas  quelles  mettent  en  pièces.  Ces  fourmis 
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de  vifite  font  auffi  utiles  & aullî  défiréeS , ques  les  ai'’' 
mées  de  celles  de  la  Guinée  font  redoutées. 

Il  faut  convenir  que  les  fourmis  d’Europe  ne  reU' 
dent  pas  au  genre  humain  des  fervices  de  cette  in^' 
portance , mais  aulli  font-elles  moins  cruelles  envers 
les  autres  animaux.  Cependant  en  Suifle , en  Lulace  > 
&c.  on  les  fait  fervir  à-peu-prcs  aux  memes  ufage^- 
On  en  tire  par  exemple  un  parti  merveilleux  pour  eX' 
terminer  les  chenilles  : voici  la  maniéré  dont  on  s 1 
prend.  Si  un  arbre  eft  infeété  de  chenilles,  on  eO' 
duit  le  bas  du  tronc  de  poix  molle  , ou  de  glaife  de' 
layée  , & l’on  accroche  au  haut  de  l’arbre  un  lachci^ 
rempli  de  fourmis , auquel  on  laiiTe  une  ouverture 
par  où  elles  puiH'ent  pairer.  Les  fourmis  jparcourcU'^ 
l’arbre  & ne  peuvent  l’abandonner  , arrêtés  par  l^ 
glaife  ; mais  prell'ees  par  la  faim , elles  fc  jettent  fü'- 
les  chenilles  , qu’elles  dévorent  univerfellemeuf* 
Journ.  étrang.  Avril  Jg  6 2, 

Mademoifelle  Mcrian  parlede  fourmis  extrêmemeo*^ 
grandes  qui  fe  trouvent  en  Amérique,  & qui , en  uu® 
léulc  nuit , coupent  toutes  les  feuilles  de  plulieurs  al' 
bres,  & les  emportent  dans  leurs  nids  pour  la  nouÇ' 

xiuue  de  leurs  petits  ; elles  habitent  dans  la  terre,  qu^f 
quefois  à huit  pieds  de  profondeur.  Quand  elles  vei*' 
lent  aller  quelque  part  où  elles  ne  trouvent  point 
patl'age , arrêtées  par  un  courant  d’eau , ou  par  quU' 
qu’autre  obftacle  , elles  fc  font  un  pont  fingulier. 
pteraiere  s’attache  à un  morceau  de  bois  élevé , qu’^^' 
le  rient  ferré  avec  fes  denrs , voilà  la  bafe  inébraU^' 
ble  ; une  fécondé  fe  place  après  la  première  3 une  troi' 
heme  s’attache  de  meme  à la  féconde  ; une  quatriefH® 
à la  troifieme , & ainfi  de  fuite  les  unes  à la  file  des  ai*' 
très.  Dans  cette  fituarion  le  cordon  s’abandonne  s** 
•vent , eft  porté  bientôt  de  l’autre  côté,  où  ladernic*’® 
qui  devient  la  première  & fç  trouve  à la  tête , fe 
fortement  à quelque  corps  : c’eft  ainfi  que  fe  forff  ® 
ce  pont  fur  lequel  palfe  une  armée  nombreufe  u 
fourmis.  Ces  fourmis  font-elles  les  mômes  que  celh® 
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^ue  l’on  nomme  fourmis  de  vijhe^  qui  fc  trouvent 
aufïi  en  Amérique  î 

Il  y a une  elpece  de  fourmis  en  Amérique  & dans 
'CS  Indes  Orientales  qui  ne  marchent  jamais  à décou- 
vert , mais  qui  fe  font  toujours  des  chemins  en  gale- 
rie, pour  parvenir  où  elles  veulent  être.  On  les  a 
Vues  fe  former  ainfi  des  routes  fur  un  tas  de  clous  de 
girofle  qui  alloit  jufqu’au  plancher , dans  un  magafm 
de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales.  Arrivées  là  , 
elles  percerenr  le  plancher,  Sc  gâtèrent  en  peu  d’heu- 
res pour  une  fonime  confid érable  d’etoftes  des  Indes, 
au  travers  delquelles  elles  s’étoient  fait  jour. 

Des  chemins  d’une  conftruction  fi  pénible , fem- 
blent  devoir  coûter  un  temps  excellîf  aux  fourmis  qui 
les  font  : il  leur  en  coûte  cependant  beaucoup  moins 
qu’on  ne  le  croiroit.  L’ordre  avec  lequel  la  multitude 
y travaille  avance  la  befogne  : on  voit  à côté  l’une 
de  r autre  deux  files  de  ces  fourmis  mineufes , donc 
i une  porte  de  la  terre,  &c  l’autre  une  matière  vif- 
queufe.  L’une  des  deux  premières  de  la  file  applique 
|a  terre  au  bord  du  tuyau  ou  de  la  voûte  commencée  ; 

' autre  dégorge  la  liqueur  vifqueufc  : elles  pétrillént 
toutes  les  deux  cette  terre , & lui  donnent  la  forme 
qu’elle  doir  avoir  : elles  rentrent  enfuitc  le  long  de  U 
galerie  pour'fe  pourvoir  de  nouveaux  matériaux  , & 
prennent  leur  place  à l’excrémité  poftérieure  des  deux 
files.  Les  fourmis  qui  après  celles-ci  ctoient  les  pre- 
‘tiiercs  en  rang  , & toutes  celles  qui  fuivent,  font  de 
tiîcme  -,  & par  le  moyen  de  cet  ordre  dirigé  par  un 
Ahef  de  chaque  file  qui  marque  la  route  , plufieurs 
^cnraines  de  fourmis  travaillent  dans  un  cfpace  fort 
vtroit  fans  s’embarrairer  , & avancent  leur  ouvrage 
avec  une  vîtelfe  furprenante. 

On  dit  que  la  raifon  pour  laquelle  ces  infecles  font 
fi  grands  travaux,  efl;  pour  fe  mettre  à l’abri  du  fo- 
leil  & de  la  lumière  qui  leur  font  très-dangereux;  car 
elles  meurent  fi  elles  y reftetit  expofées  trop  long- 
temps , la  nuit,  au  contraire , leur  rend  toutes  leurs 

R r iv 


^32.  FOU 

forces.  Peut-être  aiilîi  n’eft-ce  que  pour  fe  cacher  cîç 
la  vue  des  fourmis  noires  &de  quantité  d’oifeaux  qui 
en  font  ennemis.  Dans  les  pays  qu'habitent  ces  four- 
mis mineufes  ,on  efl;  obligé  , pour  conferver  les  meH' 
blcs , de  les  élever  fur  des  piedeftaux  enduits  de  goU' 
dron.  On  voit  aulh  de  ces  efpeces  de  fourmis  dans  lu 
(.luinceion  les  appelle  vag  vague  Sénégal.  Voy- 
Pou  DE  KOIS. 

Biirrere  , dans  fon  Hiftoire  Naturelle  de  la  France 
équinoxiale  , parle  de  pluiîeurs  efpeces  de  fourmis  qU* 
fe  trouvent  à Cayenne  & dans  d’autres  parties  de  l’A' 
mérique.  Il  y a enrr  autres  une  efpece  de  fourmi  vo' 
lantCjdont  les  Negres  & les  Créoles  mangent  le  der- 
rière , qui  a la  forme  d’un  petit  fac , de  la  grolFeur  à- 
peu-près  d’un  pois  chiche  , & qui  eft  rempli  d’une  li- 
queur blanchâtre  , qui  paroit  n’êtrc  autre  chofe  quc 
les  œufs  mêmes  de  cet  infeéle.  On  fe  fert  à Cayennc 
du  nid  comme  fongueux  d’une  efpece_  de  fourmis  > 
pour  étancher  le  (.ang. 

P.rr- tout  on  remarque  que  chaque  efpece  de  fourmi 
fait  conftamnient  bande  à part , & qu’on  ne  les  voir 
jamais  mêlées  enfcmble  ; fi  quelqu’une  par  inadver- 
tance fe  rend  dans  un  nid  de  fourmi  qui  ne  foit  paS  de 
fon  efpece  , elle  perd  néceflàiremenr  la  vie , à moins 
quelle  n’ait  le  bonheur  de  fe  fauver  promptement. 

Fourmis  qui  donnent  la  Réjîne  laque. 

On  a ignoré  pendant  long  temps  quelle  étoit  la  vé- 
ritable origine  de  la  réfine  laque  ; mais  il  paroîtpref- 
que  démontré  préfentement , quelle  eft  due  à des 
fourmis  volantes  , qui  fe  trouvent  dans  plulieurs  pro- 
vinces des  Indes  Orientales  \ telles  que  Pégu , Siam  , 
Bengale  & Malabar.  Cés  fourmis  dépofent  la  laqUi^ 
fur  des  branches  d’arbres  , ( que  M.  de  Jujfieu  foup- 
çonne  être  des  jujubiens  ) ou  fur  des  branchages  qu^ 
les  habitans  ont  loin  de  piquer  en  grande  quantité , 
pour  fervir  de  foutiens  à l’ouvrage  de  ces  petits  in- 
fcéles. 
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■ M.  Geoffrol  j Mém.  de  l' Acad.  Tyt4  j ayant  exa- 
miné avec  foin  la  laque  en  bâton, c’eft-à-dire  la  laque 
attachée  aux  branches  , l’a  reconnue  pour  être  une 
forte  de  ruche  , approchant , en  quelque  façon  , de 
eelle  que  les  abeilles  ou  autres  infeélcs  ont  Coutume 
de  travailler.  En  effet , quand  on  la  cafle,on  la  trouve 
partagée  en  plul'ieurs  cellules  ou  alvéoles , d’une  figure 
allez  uniforme  , & qui  marque  que  ce  n’a  jamais  pu 
être  une  gomme  ou  une  rdinc  qui  ait  découlé  des 
branchages  fur  lefquels  on  les  trouve , comme  quel- 
ques Naturaliftes  l’avoient  penfé.  Les  cloifons  de  ces 
alvéoles  font  extrêmement  fines  , & toutes  pareilles  à 
celles  des  ruches  de  mouches  à miel.  Comme  clics 
n’ont  rien  qui  les  défende  des  injuies  de  lair , eilcs 
font  recouvertes  d’une  couche  de  cette  même  matière, 
allez  épailfc  pour  leur  fervir  d’abri  ; d’où  l’on  peut 
conclure  quecesinfeétes  ne  travaillent  pas  avec  moins 
d’induftrie  que  les  abeilles , quoiqu’ils  aient  beaucoup 
moins  de  commodités. 

Ces  alvéoles  contiennent  de  petits  corps  plus  ou 
moins  renflés  , & qui  font  moulés.  Ces  petits  corps 
font  d’un  beau  rouge  ; les  uns  plus  foncés  & les  autres 
moins.  Quand  on  les  écrafe  , ils  fe  réduifent  en  une 
poudre  aulîi  belle  que  celle  delà  cochenille.  En  met- 
tant ces  petits  corps  dans  l’eau , ils  s’y  renflent  comme 
la  cochenille  ,1a  teignent  d’une  aulîi  belle  couleur,  & 
en  prennent  à-peu-près  la  figure  ; en  forte  que  la  feule 
infpcâion  fait  connoître  que  ce  font  de  petits  corps 
d’infeCtes  , en  quelque  érat  qu’ils  foient  ; & ce  font 
vraifemblablement  les  embryons  de  ces  fourmis.  Ce 
font  ces  petits  corps  qui  donnent  à la  laque  la  teinture 
rouge  qu’elle  paroît  avoir  ; car  quand  clic  en  efl  abfo- 
lumcnt  dépouillée  ou  peu  fournie , elle  ne  donne 
qu’une  teinte  très- légère.  Il  paroit  donc  que  la  laque 
n’cfl:  qu’une  fbrte  de  cire  que  recueillent  ces  fourmis , 
comme  les  abeilles  recueillent  notre  cire  ordinaire  ; 
foit  quelle  s’élabore  dans  l’eftomac  des  fourmis;  foit 
quelles  la  trouvent  dans  l’état  où  elle  efl:  fur  les  fleurs 
& fur  les  arbres. 
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Il  y a des  fourmis  à Madagafcar  qui  conftruifent 
aufli  des  alvéolés  ruf  des  branches  avec  une  efpece  de 
laquCj  mais  qui  a abfolument  1 odeur  ôc  la  couleur  de 
la  cire.  Cette  laque  ne  donne  point  de  couleur,  8c  nc 
peut  être  employée  en  teinture , ni  à faire  de  la  cire  à 
cacheter  -,  cependant  les  habitans  du  pays  s’en  fervent 
comme  de  colle  & de  mallic.  Cette  laque  n’étant  point 
d’ufage  dans  le  commerce , eft  moins  connue. 

Les  fourmis  de  Pégu  préparent  & travaillent  la  la- 
que pendant  huit  mois  de  l’année , pour  la  produéfion 
8c  la  confervation  de  leurs  petits,  C’eft  cette  laque 
que  les  hoimnes  ont  fu  mettre  à profit , en  l’employant 
pour  la  belle  teinture  d ccarlate  qui  fc  fait  au  Levant, 
ôc  dont  l’on  fe  fert  principalement  pour  colorer  les 
peaux  de  chevres  que  l’on  nomme  cuirs  maroquins. 
Les  Indiens  en  teignent  ces  toiles  peintes  fi  recher- 
chées en  Europe  , qui  ne  perdent  point  leur  couleur 
^ 1 Cdu.  Cette  refinc  eft  üiifti  dut^gc  pour  in.  cire  ^ 
cacheter  8c  pour  le  vernis  : elle  brûle  eu  exhalant  une 
odeur  agréable. 

On  fépare  la  laque  des  bâtons  en  la  faifant  fondre: 
on  la  lave  ; on  la  jete  enfuitc  fur  un  marbre , où  elle 
fe  refroidit  en  lames  : on  la  nomme  alors  Ijtjue plate. 

La  laque  en  grains  eft  ce  qui  refte  de  plus  groiîier 
après  qu’on  en  a tire  la  teinture  : c’eft  cette  laque  que 
l’on  emploie  dans  eertains  vernis,  & pour  la  cire  à ca- 
cheter. On  colore  cette  cire  avec  du  vermillon;  la  cire 
noire  eft  colorée  avec  du  noir  de  fumée  ; &c  celle  qui 
eft  de  couleur  d’aventurinc,  avec  de  l’orpiment. 

Les  Indiens  font  avec  leur  laque  colorée  , une  pâte 
très-dure , d’un  très-beau  rouge , dont  ils  forment  des 
bracelets  appelles  Le  nom  de  lac  ou /oc  que 

1 on  donne  a la  refîne  ou  cire  laque  lui  vient  des  Ara- 
bes de  qui  les  Indiens  l’ont  appris.  On  la  nomme  auflî 
trec  dans  le  Royaume  de  Pégu  8c  de  Martaban. 

On  lit  dans  le  cinquième  volume  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences  & Belles-Lettres  de  Berlin  , une 
obfervation  de  M,  Margraff,  fur  l’abondance  d’huÜc 
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qu  on  peut  retirer  des  fourmis.  Cet  Auteur  dit  que , 
C on  excepte  le  jaune  d’œuf  , on  n’a  rien  connu  jui- 
qu’à  préfent  dans  le  régné  animal  , d’où  l’on  puilfe 
obtenir  une  huile  tout-à-fair  femblable  à celles  des 
Végétaux  J linon  les  fourmis  j car  les  huiles  prétendues 
qu’on  exprime  de  certains  poillons , ne  lont  propre- 
ment que  de  vraies  grailles.  M.  Margraff  a obtenu 
de  l’huile  eflentielle  de  fourmis  , en  les  diftillant  a 
l’eau  dans  une  retorte  mile  dans  un  bain  de  fable.  La 
couleur  de  cette  huile  cft  rougeâtre  : expofec  entre 
l’œil  & la  lumière  , elle  paroît  tranfparente  ; une  mé- 
diocre gelée  l’épaillît , & par  conféquent  diminue  fa 
limpidité  i elle  imprime  au  papier  une  tache  huileufe, 
elle  nage  au-dcGhs  de  l’eau  , & ne  s’y  mêle  point.  En 
la  diftillant  avec  l’eau  , elle  ne  s clevc  m ne  pâlie  par 
l’alambic  ordinaire  : elle  brûle  comme  toute  autre 
huile  par  le  moyen  de  la  mèche.  ^ ^ 

Les  fourmis  contiennent  un  acide  aflez  développe; 
la  preuve  en  eft,  que  fi  l’on  jette  dans  une  fourmilière 
unefleur  bleue,  elle  deviendra  rouge.  L’analy  le  qu’on 

a faite  de  ces  infeûes , démontre  cet  acide;  on  les  dil- 
tille  avec  de  l’cfprit-de-vin  , & on  en  retire  ce  qu  on 
appelle  eau  de  magnanimité  j à caufe  des  grandes  ver- 
tus qu’on  lui'attribue  pour  fortifier  le  corps , & répa- 
rer les  forces  abattues.  En  effet , les  fourmis  font  re- 
gardées comme  portant  fingulierement  aux  voies  uri- 
naires & aux  organes  de  la  génération , & comme  ré- 
veillant puiffamment  l’aftion  des  organes  ; c eft  pour- 
quoi elles  paffent  pour  un  remede  excellent  dans  la 
foibleffe  des  vieillards  , dans  la  paralylie  , la  dilpoh- 
tion  à l’apoplexie  , la  foibleffe  de  la  mémoire  , lim- 
pniffance  ; & cela,  foit  employées  mtcncurcment  en 
fubftance,  foit  extérieurement  fous  forme  de  bam  ou 
de  fomentation;  on  fe  ferr  auffi  de  cette  huile  contre 
le  bourdonnement  & autres  maux  des  oreilles;  on  en 
imbibe  du  coton  qu’on  renouvelle  fmr  & matin. 
Confultez  le  Traité  des  fourmis  de  M.  Gould , Lond. 
£c  les  Tranfaeî.  Philofoph.  n°.  ^Ss.fecl,  4. 
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FOURMILIER  ou  Tamanoir  ou  TamanduA  otJ 
MYRMÉcorTîAGE  , autrement  Gros  Mangeur  pE 
Fourmis  ou  Renard  Américain,  -urfus  fornicaria^- 
Animal  naturel  au  climat  de  l’Amcrique  Méridionale, 
dont  le  caracbere  efl:  d’avoir  le  muleau  long  , la  giieiil*^ 
étroite,  comme  pointue  & fans  aucunes  dents , la  lan- 
gue ronde  Sc  longue,  qu’il  indnue  dans  les  fourmilie" 
res  & qu’il  retire  peur  avaler  les  fourmis  dont  il  fait: 
faprincipalc  nourritute.  On  endiftingue  trois  efpcceS' 
La  première  eft  le  fourmilier  tamanoir.  Cet  aniniaj 
a , depuis  1 extrémité  de  la  queue  jufqu’à  l’extréniits 
de  la  bouche,  environ  lix  pieds  & demi  de  longucuri 
fon  mufeau  cil  extraordinairement  alongé  , Fouver' 
turc  de  fa  bouche  très-petite  , fa  langue  menue  SC 
longue  de  plus  de  deux  pieds  , il  la  roule  dans  la 
gueule  lorlqu'il  la  retire  route  entière  -,  les  oreilles 
lont  courtes  & rondes,  fes  yeux  petits  v fes  jambes  de 
derrière  font  longues  d’un  pied , & terminées  comme 
celles  de  l’ours  ; celles  de  devant  font  un  peu  plus  lon- 
gues : il  a quatre  doigts  aux  pieds  de  devant  & cinq  * 
ceux  de  derrière  , qui  font  tous  armés  d’ongles  forts  » 
les  deux  du  milieu  des  pieds  de  devant  font  les  plus 
longs  , les  plus  forts  âc  les  plus  crochus;  fa  queue  eft 
longue  de  deux  pieds  & demi , couverte  de  poils  ru- 
des & longs  d’un  pied  ; ceux  du  cou  & de  la  tête  pa- 
roHIènt  tournés  en  devant  ; ils  font  tout  variés  de 
blanc,  plus  noirs  cependant  vers  la  partie  poftérieure 
du  corps.  On  remarque  une  grande  bande  noire  qui 
couvre  la  poitrine  tranfverfalcmenr,  pafle  fur  les  co- 
tes , va  fe  terminer  fur  le  dos  vers  la  moitié  de  fa  lon- 
gueur : les  jambes  de  derrière  font  noires , celles  de 
devant  font  blanches  avec  une  tache  noire  vers  le 
pied  : c’eft  la  plus  grande  efpece  de  fourmilier  : elle 
fe  trouve  dans  la  Guiane  Sc  dans  le  Bréfil , où  il  eft 
appelé  tamandua-giiacu  ou  tamandua-ouaffou. 

Cet  animal  rcleve  fi  queue  fur  fon  dos , s eu  couvre 
tout  le  corps  lorlqu’il  veut  dormir  ou  fe  mettre  à l’a- 
bri de  la  pluie  & de  l’ardeur  du  folcil  ; les  longs  poils 
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'îc  la  queue  & du  corps  ne  font  pas  ronds  dans  toute 
leur  étendue  , ils  lont  plats  à rextréinité  & fecs  au 
loucher  comme  de  l’herbe  dciréchée  ; l’animal  agite 
brufqucnient  & fréquemment  fa  queue  lorfqu’il  cil 
irrité  , mais  il  la  lailîe  traîner  eu  marchant  lorlqu  il 
cft  tranquille  , & il  en  balaie  le  chemin  où  il  pafle. 
Scs  pieds  paroilTent  moins  faits  pour  marcher , que 
pour  grimper  & pour  faifir  des  corps  arrondis  -,  aulîi 
lcrre-t-il  avec  une  fi  grande  force  une  branche  ou  un 
bâton , qu’il  n’eft  pas  polîible  de  les  lui  arracher.  On 
Voit  cette  efpece  de  grand  fourmilier  dans  le  cabinet 
de  Cliantilly. 

Le  fécond  de  ces  animaux  efc  celui  que  les  Améri- 
cains appellent  leulement  tamandua  ; il  eft  beaucoup 
plus  peur  que  le  tamanoir  j il  n’a  qu’cnviron  dix-huit 
pouces  J depuis  l’exU'émité  du  mulcau  julqu  à l’origi- 
ne de  la  queue  ; fa  tête  ell  longue  de  cinq  pouces , fon 
mufeau  ell  alongé  & courbé  endelfous;  il  a la  queue 
longue  de  dix  pouces  , &c  dénuée  de  poils  à rextré- 
mité,  les  oreilles  droites,  longues  d’un  pouce  ; la  lan- 
gue ronde  , longue  de  huit  pouces  , placée  dans  une 
efpece  de  gouttière  ou  de  canal  creux , au  dedans  de 
la  mâchoire  inférieure  ; les  jambes  n’ont  guere  que 
quatre  pouces  de  hauteur  , il  a également  quatre  on- 
gles aux  pieds' de  devant  ^ cinq  aux  pieds  de  derrière , 
il  grimp_e  ôc  ferre  aulli-bien  que  le  tamanoir  ^ & ne 
marchc  pas  mieux  j il  ne  Ce  couvre  point  de  fa  queue 
qui  ne  pourroit  lui  fervir  d’abri  , étant  en  partie  dé- 
nuée de  poils  , qui  d’ailleurs  font  beaucoup  plus 
courts  que  ceux  de  la  queue  du  tamanoir  ; lorfqu’il 
dore  il  cache  fa  tête  fous  fon  cou  & fous  fes  jambes 
de  devant. 

• La  troifieme  efpece  eft  le  petit  fourmilier  , autre- 
naeqt  dit  le  petit  mangeur  de  fourmis.  Les  Guianois 
l’appelient  ouatiriouaou  : c’eft  efteétivernent  le  plus 
petit  des  fourmiliers  : il  a environ  quinze  pouces  de 
long  y compris  fa  queue  , qui  eft  plus  longue  que  le 
telle  du  corps  j fon  cou  eft  très-court  : il  a deux  doigts 
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aux  pieds  de  devant  , & quatre  à ceux  de  derrière  / 
fon  rouleau  efl:  court  ; l’ouverture  de  fa  bouche  alle^ 
grande  -,  les  oreilles  font  petites  ; fes  yeux  grands  ; i 
efl  tout  couvert  de  poils  jaunâtres , mêles  de  grrs  » 
doux  au  toucher  comme  de  la  foie.  C’eft  le  tamanduti 
miri  du  Bréfil. 

Au  relie  ces  trois  animaux,  qui  different  fi  fort  p^*" 
la  grandeur  & les  proportions  du  corps  , ont  nean' 
moins  beaucoup  de  chofes  communes  , tant  pour  i*'’’ 
conformation  que  pour  les  inclinations  & habitudes 
naturelles.  Tous  trois  fe  nourrilfent  de  fourmis  , ^ 
plongent  leur  langue  dans  le  miel  & dans  les  auti^® 
fubftances  liquides  & vifqueufcs  -,  ils  ramalîent  alfs* 
promptement  les  miettes  de  pain  & les  petits  mot' 
ceaux  de  viande  hachée.  On  les  apprivoife  & on  le® 
élevé  aifément  : ils  foutiennent  long-tems  la  privation 
de  toute  nourritnre  ; ils  dorment  ordinairement  pen^ 
dant  le  jour  , & marchent  pendant  la  nuit.  La  laiigo^ 
de  ces  animaux  eft  longue  & ronde  , un  peu  fembla* 
ble  à celle  du  pic  , de  façon  qu’ils  peuvent  la  faire 
fortir  & la  retirer  aifément  ; mais  ils  la  lailfenr  trai' 
ner  pour  prendre  des  fourmis  quand  ils  ont  faim  • 
pour  cela  ils  vont  près  d’une  fourmilière  , ils  coii' 
client  leur  mufeau  à terre  fur  le  bord  du  fentier 
plus  battu  , c’eft  l’endroit  où  les  fourmis  palicnt , ir* 
poulfent  leur  langue  au  travers  du  fentier  5 c’eft  une 
barrière  pour  les  fourmis  : arrêtées  dans  leur  palfage» 
elles  fe  donnent  mutuellement  avis  de  l’obftaclei  oU 
vient  en  troupe  pour  examiner  les  lieux  , on  mont® 
fur  la  digue , on  en  parcourt  toutes  les  dimenfioos  * 
& les  frayeurs  font  déjà  calmées , lorfqiie  le  fourmi' 
lier  fentant  que  fa  langue  eft  fuftifiimment  chargée  de 
fourmis,  la  retire  & les  engloutit , fans  qu’il  en  échaP' 
pc  une  feule;  enfuite  il  recommence  le  même  cxercic.® 
auffi  long-tenms  qu’il  eft  prclîé  de  la  faim.  Avec  le* 
ongles  ou  griffes  des  pieds  de  devant  ils  déterrent 
culbutent  auffi  les  fourmilières , jettent  l’allarme  dan* 
la  petite  république , & fe  nourrilfent  de  les  habirah* 
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qu’ils  peuvent  faifir  à force  ouverte  ou  par  rufc.  Le 
fourmilier  marche  fi  lentement  qu  on  peut  le  prendre 
aifëment.  Si  on  le  touche  avec  un  bâton  , il  s'accrou- 
pit fur  fes  pieds  comme  un  ours.  Comme  il  ne  peut 
niordre  , il  fe  défend  avec  fes  griftés.  Il  dort  tout  le 
jour  , la  tête  pofée  entre  fes  deux  jambes  de  devant  : 
quand  il  boir , il  Ibrt  de  l’eau  par  fes  narines  : il  cft 
d «ne  vie  fort  dure  •,  il  ne  marche  que  la  nuit-,  fa  chair 
lent  mauvais , cependant  les  Sauvages  en  mangent  : 
pour  l’animal , il  exhale  une  forte  odeur  de  fourmi. 
Les  mâles  ont  cela  de  particulier , que  leurs  refticules 
font  cachés  en  dedans  fous  la  peau.  Les  femelles  met- 
tent bas  autant  de  petits  qu’elles  ont  de  tettes  : ce  qui 
leur  eft  commun  avec  les  truies.  On  prétend  que  ces 
animaux  recourbent,  ainfi  que  certains  linges , l’extrc- 
nnté  de  leur  queue  en  delfous,  & s’en  fervent  comme 
d’une  main  pour  fe  fufpendrc  aux  branches  des  ar- 
bres ; dans  cette  fituation  ils  balancent  leurs  éorps  , 
approchent  leur  mufeau  des  trous  & des  creux  des 
arbres  ; ils  y infinuent  leur  langue , & la  retirent  en- 
fuite  brufquement  pour  avaler  les  infeébes  quelle  a 
lamalfés.  M.  Vofmaer  prétend  avoir  une  cfpece  de 
myrmécophage  Africain  , dont  le  groin  eft  un  peu 
gros  , rond  & comme  écrafé  en  delTus. 

FOURMILIERE.  Nom  donné  à ces  petits  mon- 
ceaux de  terre  que  les  fourmis  forment  en  cône  pour 
leur  demeure  commune  , & pour  la  nourriture  de 
leurs  petits,  Fourmi. 

FOURMI-LION  ou  FOUMILLON  ou  FORMI- 
CA-LEO. Voyc-[  au  mot  Demoiselle  du  Forjmica- 

lEO. 

M.  de  Réaitmur  croit  qu’il  y a du  côté  d’Avignon 
Une  efpece  de  formica-leo  différente  du  nôtre  par  la 
grandeur.  On  en  trouve  à Saint-Domingue  encore 
tinc  efpcce  plus  grande  que  celle  des  environs  d’Avi- 
gnon. Le  formica-leo  du  pays  de  Geneve  marche  quel- 
quefois en  avant , il  eft  plus  gros  & plus  difUnét, 
Toutes  les  clpeces  de  formica-leo  fe  métamorpho^ 
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fcnt  , & Tont  de  l’ordre  des  infeûes  névroptéieï* 
Voye\  à r article  Insecte. 

FOURRAGE.  Nom  donne  à tous  les  herbages  qui 
fervent  de  pâture  aux  animaux  qui  vivent  de  végétaux. 
Le  fourrage  du  cheval  comprend  le  foin  , Y avoine  , la. 
luzerne  , le  fainfoin  , le  fon  Sc  la  paille  du  froment. 
Voyez  ces  mots.  Ces  fortes  de  fourrages  font  une  par- 
tie de  commerce  & d’économie  ruftique , très  pré" 
cieafe  : mais  il  y a beaucoup  de  choix  ; car  un  four- 
rage peut  être  corrompu  ou  altéré  par  le  mélange.  Un 
animal  libre  & abandonné  à lui-même  pour  chercher 
fa  pâture  dans  les  prairies  & dans  les  bois  , n’a  garde 
de  brouter  parmi  les  plantes  celles  qui  de  leur  nature 
peuvent  être  nuifibles  à fa  famé  i fon  inftinct  feul  le 
guide  & dirige  fon  appétit  vers  les  plantes  propres  à 
fon  entretien.  Mais  il  en  cft  tout  autrement  pour  un 
animal  dans  l’état  d’efclavagc  ;il  ed  obligé  de  fe  nour- 
rir de  ce  que  l’aveugle  induftric  de  l’homme  lui  pré- 
pare & lui  prefente.  La  nécelHté  lui  fait  prendre  fou- 
vent  des  alimens  qui  lui  font  contraires;  & fon  appé- 
tit naturel irritépar  la  faim,  n’a  pas  la  liberté  du  choix  : 
combien  n’a-t-on  pas  vu  de  fourrages  altérés  dans  le 
pré  pendant  la  fenaifon  , ou  falfifiés  par  la  cupidité 
des  Marchands  dans  un  temps  de  difette , & produire 
au  plus  fecourable  des  animaux  ( le  cheval)  le  farcin , 
la  gale,  la  maladie  du  feu  , & fouvent  même  la  mor- 
ve î c’eft  de  la  plupart  des  mauvais  fourrages  que  vien- 
nent ces  maladies  épidémiques  qui  s’étendent  fur  le 
bétail , fe  multiplient  & font  les  plus  grands  ravages 
dans  les  armées  , dans  les  villes  & dans  les  campa-- 
gnes  ; ainfi  la  nourriture  la  plus  commune  du  cheval 
efl:  auflî  la  plus  fufpcéle.  Nous  avons  donné , au  mot 
foin  J une  lifte  des  plantes  qui  doivent  compofer  mi 
foin  falutairc  : nous  le  répétons  , l’on  ne  peut  trop  m 
mettre  en  garde  contre  l’ufage  d’un  foin  mêlé  de  nrau- 
vais  herbages  , c’eft  ce  qui  nous  engage  à indiquer  ici 
les  plantes  mall-aifintcs  qui  peuvent  fe  trouver  con- 
fondues avec  les  bonnes , brifées , delféchécs  & botte- 

kes 
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Ices  enfemblc.  Les  principales  font  l’aconit , tomes  les 
efpeces  de  cithymales  , la  gratiole  , les  perlicaires.  Je 
thlafpi , l’cfpece  de  renoncule  (a  ) -appelée  douve  ; ces 
végétaux  , fur-tout  encore  verts  & vivans , & parmi 
leJquels  on  y en  a mêle  d’autres  où  fe  trouvent  quel- 
quefuis  le  thora  & la  catapifcc , font  pour  le  cheval 
îuitant  de  poifons  qui  lui  donnent  des  tranchées  de 
diftérens  genres  , & le  font  pétir  enflé , conflipé.  Def- 
léchés  ils  font  moins  redoutables. 

La  paille  que  l’on  donne  à manger  aux  animaux  3 
ou  qui  leur  fert  de  litiere , eft  communément  de  fro- 
ment. La  plus  nourriirantr  îk  la  plus  appétiliantc  doit 
être  blanche,  menue  & fourrageufe , c’ell-à-dire , mé- 
langée de  bonnes  plantes  , telles  que  font  la  gelfe  , 
le  fétu,  le  grateron  , le  laitron,  le  lilcron  , le  inéli- 
lot , la  pcrcc-feuilIe  , le  picd-de-licvrc , la  vefee  , la 
bouffe  à pafteur,  la  vdvoltc,  le  coquelicot  & plu- 
fieuts  autres  dont  les  graines  nuifent  beaucoup  à la 
bonté  du  blé  & de  l’avoine.  Mais  cctre  nourrihire 
n’eft  propre  que  pour  les  chevaux  qui  font  peu  d’ou- 
vrage , & qui  font  d’ailleurs  grands  mangeurs.  La 
paille -d’avoine , celle  des  mars , font  encore  une  très- 
bonne  nourriture  pour  les  chevaux  & les  bêtes  à cor- 
Res  pendant  l’hiver , on  peut  les  mêler  avec  le  foia 
Ou  le  regain. 

L’avoine  eft  fans  contredit  le  principal  fourrage  des 
chevaux:  ils  en  font  rarement  dégoiités;,  à moins  qu’il 
ne  fe  rencontre  des  graines  dé  fenevé  , de  colfa , de 

• 

fa)  M.  Haller,  (lans  les  vuesJe  confoler  le  Cultivateur,  jiiftemenc 
v^rayé  pat  le  peu  d'efpératice  de  poti-roir  détruire  les  renoncülfs  , ou  les 
siitrés  plantes  âcres , dit  qu'il  faut  fe  fouvenir  que  ces  plantes  perdenc 
leur  âcteté  par  le  delTéchenicnt , & Jeviciincm  imioccutcs.  Elles  reroienc 
«laneereofes  pendant  qu’îlles  font  ftir  pied  , fi  les  animaux  ne  (àvoient 
pas  les  éviter  par \mc  fseacité  natiirclk  , qui  eft,  dit-il,  aidée  pat  une 
efpece  de  ttadriinn.  Il  y a piès  d'Upral  une  rocaille  où  il  croît  du  napel } 
les  chèvres  du  pays  y touchent  auffi  peu  que  les  chevres  des  Alpes  ; mais 
les  chèvres  étrangères,  dit  encore  M.  Haller’,  n’en  connnilfent  pas  l’eftéc 
pernicieux  ; elles  en  liiangent  Sc  pétiircnt.  Ici  la  fagadté  naturelle  eft  en 
défaut  ; & comme  le  fuc  Sc  la  partie  charnue  des  plantes  malfaifantesnc 
fr  deifechent  pas  toujours  auflS  promptement  que  les  herbes  faluraircs , U 
faut  donc  redouter  l’ufage  d'un  foin  mêlé  de  mauvais  beibages. 

Tome  IIL  S f 
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coquelicot , &c.  voye^  Avoine.  Le  fon  eft  unaccef- 
(oirc  du  fourage.  Quand  il  eft  nouveau,  les  chevaux 
en  font  friands  ; loifqu’il  eft  vieux  il  acquiert  une  ran- 
cidité  qui  empêche  le  cheval  d’avaler  l’avoine , ou  de 
boire  beau  dans  laquelle  on  en  auroit  mis.  f^oye^ 
Praiiueé.  . 

FOURÜRE.  yoyei[  PEttETEiuf. 

FpUTEAU , FAU  ou  FAYARD.  Arbre  de  haute- 
futaie  , qui  le  nomme  auiîî hêcre.Y oyez  ce  mot. 

FR.AGMENS  PRÉCIEUX  , Fragmenta  pretiofa> 
Dans  les  boutiques  des  Apothicaires  & des  Dro- 
guiftes,  on  donne  le  nom  de  cinq  fragmens précieux, 
à des  particules  de  rubis,  de  faphir,  éé émeraude  , de 
topaze  &c  à’ hyacinthe , qui  rélultcnr  de  ces  diverfes 
pierreries  à l’inftant  où  le  Lapidaire  les  dégroflit  pour 
en  former  des  pierres  régulièrement  taillées:  fouvent 
ces  fragmens  ne  lont  que  des  primes  de  pierreries  ou 
quart\eufes , ou  de  fpath  fuftble  : voyez  ces  mots.  Au- 
tant les  anciens  employoient  les  fragmens  dans  les 
compofitions  pharmaceutiques , autant  les  Modernes 
mftruits  les  proferivent,  & les  regardent  tout  au  plus 
comme  capables  de  faire  illulion  à ceux  que  le  bril- 
lant réduit.  En  effet,  le  plus  grand  bien  qu’on  puilfe 
attendre  des  fragmens  pris  intérieurement , c’eft  qu’ils 
ne  prodiiifent  aucun  mauvais  effet;  la  pratique  de  U 
Médecine  court  alLcz  d’autres  hafards  fans  celui-là;  & 
nous  voyons  aduellement  en  France  ces  pierreries 
rendues  aux  mains  du  luxe.  Il  feroit  à délirer  que  les 
Pharmacologiftes  bannilfent  de  lat  lifte  des  remedes 
tous  les  médicamens  infolubles , terreux  & pierreux. 
Quelle  vertu  efpérer  des  émanations  & des  attrac- 
tions î Faut-il  être  autant  cfclave  de  la  mode  3c  des 
préjugés  pour  appliquer  r°.  fur  fon  nombril  une 
pierre  de  jade  à defféin  de  brifer  la  pierre  de  la  veflîe; 
2°.  à la  cuilfe  une  pierre  d’aigle  pour  faciliter  l’accou- 
chement; 3°.  fur  la  dent  ou  fur  le  poignet  une  pierre 
d’aimant  pour  extraire  la  douleur  & la  lîevre;  4°.  une 
amulette  ou  une  plaque  de  criftal  de  roche  fufpc»  ’ 
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'inc  an  cou  , pour  éloigner  les  fonges  qui  inquiètent  ; 
5'^.  dans  rcllomac  une  malie  giaifeufede  bol,  de  talc, 
d ardoifc  , d’ochre  pour  ablorber  les  acides  de  ce  vif- 
ccrc  , ou  une  mallé  dangcreulé  de  pierres  d’azitr  &C 
d'Arménie  pour  puger  joyeufcmcnCj  ou  un  enduit 
très  ablorbant  6c  graveleux,  telles  que  ï' oJieocoUe yïa. 
glojjbpetre  3 les  bélemnites  ^ les  pierres  judaiqaes  & 
^'éponge,  les  coquilles  d’huùres  & d’œufs j ik  toutes 
les  terres  calcaires  3 tout  ceci  pour  briler  la  pierre  & 
pour  faire  uriner.  Mais  c’eft  citer  allez  de  chimères  ; 
en  doit-on  dire  autant  de  ces  pierres  cendres  & défcc- 
tueulcs , que  les  rayons  de  la  lune  mangent , au  dire 
des  ouvriers  ? Ici  il  y a moins  de  bonne  foi  que  d’igno- 
rance. 

FRAGON  ou  PETIT  HOUX.  V.  Houx  frélow. 

FRAI.  Voye-{  Fray. 

FRAISE.  Ce  nom  fe  donne  au  fruit  du  fraificr  : 
Voyez  ce  mot  ; & a une  coquille  bivalve  ifriéc , pi- 
quetée & de  la  famille  des  cœurs.  Fraife  clf  encore 
dans  les  animaux  deftinés  à notre  nourriture , les  en- 
trailles avec  leur  enveloppe. 

FRAISE  ou  CAILLE  DE  LA  CHINE.  La  fraife 
a été  ainfi  nommée  par  M.  de  Bujfon  , à caufe  de  l’el- 
pece  de  fraife  blanche  qu’elle  a fous  la  gorge,  & qui 
tranche  d’autant  plus , que  fon  plumage  eft  d’un  brun 
noirâtre;  elle  eft  plus  petite  que  notre  caille  : on  la  re- 
trouve aux  Philippines.  Les  fraifes  ou  cailles  de  la  Chi- 
ne ont  cela  de  commun  avec  celles  de  nos  climats , 
qu’elles  fe  battent  à outrance  les  unes  contre  les  au- 
tres , fur-tout  les  mâles  ; & que  les  Chinois  font  à 
tette  occafion  des  gageures  confidérables , chacun 
pariant  pour  fon  oifeau , comme  on  fait  en  Angle- 
terre pour  les  coqs. 

FRAISIER  , fragaria.  Plante  balTe  & touffue  , qui 
vient  naturellement  dans  les  forets  & à 1 ombre , & 
qu’on  cultive  aulE  dans  les  jardins  ou  elle  profite  da- 
vantage : fa  racine  eft  vivace , fibreufe  , de  couleur 
hruiie  foncée,  d’un  goût  aftringent;  elle  pouffe  plu- 
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fleurs  pédicules  ou  queues  menues , longues , velues# 
grêles,  branchues  à leurs  lommets,  & qui  portent 
des  fleurs  : elle  jette  aullï  des  queues  de  même  Ion* 
gueur  &c  figure,  qui  foutiennent  des  feuilles.  De  plus, 
elle  poulfe  certains  filamens  noueux , qui  lerpentcnc 
fur  terre  , y prennent  racine  , & donnent,  de  cha' 
que  nœud  , des  feuilles  & des  racines  par  lefquellcs 
cette  plante  fe  multiplie.  Ses  feuilles  font  au  nombre 
de  trois  flir  une  queue  , oblongues,  peu  larges,  den- 
telées tout  autour,  veinées,  velues,  vertes  cn-dei" 
fus , & blanchâtres  en-deflbus.  Ses  fleurs  font  atta- 
chées quatre  ou  cinq  à un  même  pédicule;  elles  font 
en  rofe , à cinq  pétales  blancs , placés  en  rond  ; leur 
piftil  fe  change  dans  le  printems , en  un  fruit  ovoïde, 
plein  de  fuc , charnu , mou , d’abord  blanc , puis  rou- 
ge extérieurement,  rempli  de  graines  menues , d’une 
odeur  agréable  , d’un  goût  doux , vineux , fort  exquis* 
Ce  fruit  s’appelle  fraye  , il  mûrit  quelquefois  blanc. 

Le  goût  des  fraifes  cultivées  eft  plus  délicieux  : ce- 
pendant la  feaife  des  bois  eft  plus  falutairc  & plus  odo- 
rante : leur  fuc  mis  à fermenter  donne  du  vin,  dont 
on  peut  retirer  un  cfprit  ardent;  mais  fi  on  le  lailfe 
fermenter  trop  long-temps  , il  s’aigrit  Sc  fe  corrompt  ^ 
le  fuc  des  feuilles  du  frailier  rougit  légèrement  le  pa- 
pier bleu  ; & celui  des  racines  le  rougit  confidérable- 
ment.  Ces  racines  font  mifes  au  nombre  des  remedes 
diurétiques,  apéritifs  & vulnéraires  ; leur  faveur 
ftyptique  & amcrc.  M.  Geoffroi  a rcm.arqué  que  h 
l’on  boit  fouvent  de  la  décoction  de  racines  de  feaific^ 
& d’ofeille , les  excrémens  fe  colorent  en  rouge  , de 
forte  qu’on  croiroit  d’abord  que  le  malade  eft  attaque 
d’un  flux  hépatique  ; ceci  a jeté  plus  d’une  fois  l’alar- 
me dans  l’efpric  des  gens  peu  inftruits  , mais  il  fufli^ 
de  changer  cette  boiflbn , pour  que  les  excrémens  re- 
prennent leur  couleur  naturelle.  En  général , les  frai- 
fes font  rafraîchiflantes,  répriment  la  chaleur  de  l’cfto- 
mac,&  excitent  les  urines  : on  les  préfente  principale- 
ment au  deflert , avec  du  fucre  & atrofées  d’eau  : me- 
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lées  avec  du  vin , ou  du  lait,  ou  de  la  crème  , elles 
Font  plus  difficiles  à digérer  dans  l’eftomac , elles  s’y 
aigrilFent  plus  facilement , &;  alors  clics  caufent  des 
crudités  nuiübles  au  genre  nerveux,  üi  on  mange 
trop  de  fraifes , elles  porrent  à l.a  tête,  & enivrent  un 
peu.  On  remarque  aulîr,  que  les  mines  contrarient 
affie2  fouvent  l’odeHr  des  frailes.  ün  ne  peut  trop  re- 
commander le  loin  de  laver  les  fraifes  avant  d’en  man- 
ger , parce  que  les  crapauds  & les  ferpens  , qui  en 
aiment  rodeur,rcpairent  fouvent  fo-us  les  fraifiers.,  Sc 
jettent  leur  haleine  ou  leur  bave  lur  leurs  fruits. 
( M.  Ha/kr  dit  cependant  qu’il  n’y  a aucun  animal 
en  Europe  dont  la  falive  puill’e  nuire  , à moins  d’èrrc 
introduite  immédiatement  dans  le  fimg.  ) Dans  les 
pays  chauds , & meme  dans  nos  cafés  on  fait  une  boif- 
fon  avec  le  fuc  des  fraifes , le  fuc  de  limon  &C  de  l’eau  , 
en  quantité  égale,  mêlés  cnfcmble  avec  un  pen  de  lu- 
cre. Cette  boillon  qu’on  appelle  bavaroife  à la  f^rec~ 
<]ue  , eft  fort  agréable.  En  Italie  on  broie  la  pulpe  des 
fraifes  avec  de  l’eau  rofe,  & on  en  fait  enluite  avec 
le  fuc  de  citron  une  conferve  délicieufe.  Dans  les 
boutiques  des  Apothicaires  & des  Parfumeurs,  on 
trouve  une  eau  diftilléc  de  fraifes  , qui  eft  un  excel- 
lent cofmérique , & utile  en  gargarifmc  pour  les  ul- 
cérés de  la  gorge  Les  Dames  s’cia  fervent  volontiers  à 
leur  toilette  , pour  effacer  les  roulleurs  & les  lentilles 
du  vifage.  On  prétend  que  le  fraillcr  bouilli  clans  du 
vin  rouge  & appliqué  fur  I’oj pubis  , arrête  les  Heurs 
blanches  , les  trop  fréquentes  pollutions  qui  arri- 
vent la  nuit , & les  gonorrhées  qui  ne  font  pas  vîai-; 
lentes. 

Les  fraifiers , tant  ceux  qui  portent  des  frailes  rou- 
ges que  ceux  qui  prodnifent  des  fraifes  blanches , le 
tnultiplient  de  plant  enraciné.  Quand  on  en  veut  tranf 
planter  , on  préféré  le  plant  rire  des  bois  a celui  des 
jardins  t on  prend  au  printems  les  traînalTes  qui  fe  for- 
tuent  en  fortant  du  corps  du  frailîer , & qui  rampent 
fur  terre  i ou  bien  on  les  enleve  en  motte  j elles  prenc 
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nqiit  ailement  racine,  & au  bouc  de  deux  ou  trdî* 
mois , en  Octobre  , ou  les  rranfplante.  On  a foin  d’en 
placer  trois  ou  quatre  dans  chaque  trou  qu’on  fait 
avec  le  plantoir  fur  les  bordures , ou  en  planches , oU 
fur  des  à-dos  contre  un  mur  expofé  au  midi , dans 
une  tei  re  neuve  & légère , qu’on  a attention  d'arrofet 
& de  farder  de  temps  à aiurc.  Il  eft  utile  de  ne  lailfet 
à chaque  pied  , que  quatre  montans  des  plus  forts  , 

Sc  crois  ou  quatre  Heurs  de  celles  qui  font  le  plus  près 
du  pied,  & on  pince  les  autres.  Il  faut , quand  il  n’y 
a plus  de  fruit , couper  rez  pied , rez  terre  les  vieux 
montans , fi  on  vent  avoir  beaucoup  de  belles  & bon- 
nes fraifes.  On  doit  renouveller  le  plant , tous  les  trois 
ou  quatre  ans,  & ne  confetver  que  les  traînallés  qui 
font  néedfaires  au  plant.  On  obtient  des  fraifes  hâti- 
ves , ou  dans  des  terres  chaudes , ou  félon  l’expofi- 
tion  du  loi  ôi  l’abri  qu’on  donne  au  plant. 

Les  ennemis  du  plant  du  frailier  font  les  vers  des 
lumnetons  & du  fearabee  rhinocéros , qui , pendant 
les  mois  de  Mai  8c  de  Juin  , mangent  le  cou  de  la  M- 
cine  entre  deux  terres  , & font  ainfi  périr  la  plante 
il  faut  alors  parcourir  lesfraifiers,  & fouiller  au  pied 
de  ceux  qui  commencent  à fe  faner  ; d’ordinaire  oH 
y trouve  le  gros  ver  blanc,  qui  après  avoir  caufé  ce 
premier  nul  , palfe,  fi  on  n’a  foin  de  le  détruire  , à 
d'autres  fraifiers , & les  fait  pareillement  mourir.  Les 
Anglois  qui  font  jaloux  déjà  culture  du  fraifier, 
cdfcnc  de  faa-cler , d’arrofer  & de  détruire  la  vermine  ' 
de  cette  plante. 

M.  Premier  en  revenant  de  fon  voyage  de  la  mer  du 
Sud , a le  premier  fait  connoître  en  Europe  le  frai- 
fier  du  Chili , fragaria  Chilienjis  fruclu  maximo  , fi' 
liis  car  nojls  j hirfutis.  Il  ditfere  de  toutes  les  efpeces  | 
Européennes  par  la  largeur , l’épailfeur  8c  le  velu  de 
fes  feuilles.  Son  fruit,  de  couleur  rouge  blanchâtre , 
cil  communément  de  la  grolfeur  d’une  noix , 8c  quel-  j 
quefois  aiifii  gros  qu’un  œuf  de  poule;  mais  fa  faveut 
n’a  pas  l’agrément  & le  parfum  de  nos  fraifes  de  bois- 
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Cette  plante  a donné  du  fruit  au  Jardin  Royal  de 
i-'aris , ék  en  porte  depuis  quelques  années  dans  le  Jar- 
din de  Chelfea  près  de  Londres.  On  a obfcrvé  qu  elle 
l'culïit  le  mieux  à l’expoütion  du  folcil  du  matin  , & 
demande  de  fréquens  arrofeincns  dans  le  temps  de  le- 
chcrcire. 

FRAISIER  EN  ARBRE.  Voycy^  Arbousier. 

FRAMBOISIER.  Voyei  Varticlc  Ronce. 

FRANCOLIN  , francolinus  y cfl:  un  oifeau  qui  ne 
fréquente  que  les  montagnes  : on  le  voit  rarement 
en  plaine  , mais  communément  dans  les  Alpes , en 
Italie , dans  la  chaîne  des  Pyrénées , en  Egypte  & 
dans  les  îles  de  Chypre  & de  Samos.  Belon  die  que  le 
francolin''üf  femblable  à la  canne-pétiere , mais  plus 
petit  : fes  pieds  Sc  Tes  jambes  font  couverts  de  plumes 
comme  ceux  du  coq  des  bois;  la  tête  rellemble  à celle 
de  la  perdrix  grife  ; fon  bec  cft  de  meme , court  & 
fort.  Son  plumage  cft  de  différentes  couleurs.  On  a 
donné  le  nom  Acfrancolin  à un  oife.au  affez  fembla- 
ble au  précédent , Sc  qui  porte  fur  la  tête  une  huppe 
jaune  avec  des  taches  blanches  , & des  taches  noires. 
Il  y a au-deffous  du  bec  une  forte  de  barbe , com- 
pofée  de  plumes  très-déliées.  Le  francolin  eft  du  genre 
de  la  perdix  ; il  fe  nourrir  de  graines  &c  de  vers  : on 
en  vo;t  de  tout  blancs  dans  les  montagnes  de  la  Sa- 
voie. Les  Francolins  font  leurs  nids  en  terre  & pon- 
dent autant  d’œufs  que  la  perdrix. 

On  peut  élever  ces  oifeaux  dans  des  volières  ; mais 
il  faut  avoir  attention  de  leur  donner  à chacun  une 
petite  loge  où  ils  puilfcnt  fe  tapir  & fe  cacher , & 
de  répandre  dans  la  volicre  du  fable  & quelques  pier- 
res de  tuf  : fon  cri  eft  moins  un  chanr , qu’un  fiffle- 
ment  très-fort , qui  fe  fait  entendre  de  fort  loin. 

On  faifoit  autrefois  beaucoup  de  cas  de  la  chair 
du  francolin.  en  fait  l’éloge  comme  du  mets 

le  'plus  exquis  de  l’Ionie  : elle  convient  aux  eftomacs 
foibles.  Les  Italiens  n’ont  nomme  cet  oifeau  franco- 
lin y que  parce  qu’il  eft  franc  dans  ce  pays , c eft-  a- 
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dire  , qu’il  efl:  défendu  au  peuple  d’en  tuer  ; il  n'y  a 
que  les  Princes  qui  ayent  cette  prérogative. 

Quelques-uns  ont  donné  auffi  au  francolin  le  nom 
de  coq  de  marais  ; mais  ce  dernier  oifeau  eft  différent 
de  notre  francolin , par  les  lieux  qu’il  habite.  Le  coq, 
de  marais  eft  un  atangcn  ou  \mz  gelinotz  huppée.  Al- 
bin en  a parlé  fous  le  nom  éétcgocephalc.  Il  Ce  tient 
communément  fur  les  parages  l'ablonneux  des  mers  * 
y cherche  fa  nourriture , & n’eft  pas  plus  eft'rayé  à la 
vue  du  monde  que  ne  l’efl  la  mouette. 

Le  francolin  d’Oiina,  qui  eft  un  oifeau  différent  du 
francolin  de  Belon  ou  V attagas , a le  cou  plus  court 
que  ce  dernier,  le  corps  pins  ramalfé , les  oieds  rou- 
geâtres garnis  d’éperons  & fans  plumes , «s  doigts 
fans  dentelure.  Il  Ivibite  les  plaines,  les  lieux  bas  j 
on  l’élevoit  auffi  dans  les  volières. 

FRAîS^pIPAMiER  , plumeruiy  eft  un  arbre  de  l’A- 
raérique  qui  s’élève  d’environ  dix  à douze  pieds  hors 
de  terre  : il  poulfc  de  longues  branches  d’un  pouce  de 
diamètre  , & à-peu-près  d’égale  grolfeur  par  tout  d’u- 
ne extrémité  à l’aime  , & dénuées  de  feuilles  dans 
'toute  leur  longueur.  Les  feuilles,  ainfi  que  les  fleurs, 
viennent  par  gros  bouquets  aux  cxrrcmircs  des  bran- 
ches ; en  forte  que  le  refte  del’atbre  paroît  extrême- 
ment nu.  Les  feuilles  font- trois  fois  plus  grandes  que 
celles  du  laurier  rofe,  & ont  la  figure  d’un  glaive- 
Quant  aux  fleurs  elles  rdlcmblent  be.aucoup  à celles 
du  iafmin , mais  elles  font  plus  grandes.  On  diftingue 
trois  fortes  de  ffangipaniers  par  rapport  aux  couleurs 
de  leurs  fleurs  j ceWes  ihx  frangipaniex  blanc  ion^ 
blanches , mais  bordées  d’un  filet  rofe  fur  un  des 
bords  feulement  ; 2".  celles  du  frangipanier  mufqtic 
font  rouges  , & la  couleur  en  eft  plus  foncée  vers  les 
bords  î 3°.  enfin  celles  du  frangipanier  ordinaire  font 
d’une  belle  Couleur  de  jaune  orangé , qui  palfant  par 
différentes  nuances , fo  termine  par  un  beau  rouge  de 
carmin  : comme  l’odeur  de  ces  fleurs  eft  très-fuave  , 
on  les  fait  entrer  dans  la  compofition  des  tourtes  de 


F R A F R E <?4î> 

franchipanes  du  pays.  Pour  peu  qu'on  écorche  ou 
rju’on  cafle  une  branche  , ou  qu’on  arrache  foit  une 
feuille,  foie  une  fleur  àafrangipanicr  en  découle 
auflî  tôt  un  lait  abondant  cpab  , donc  quelques  habi- 
tans  fe  fervent  pour  guérir  les  vieux  ulcérés,  Nous 
oublions  de  dire  que  le  piilil  de  la  fleur  devient  dans 
la  fuite  un  fruit  ou  une  liliquequi  elfc  double  pour 
1 ordinaire , qui  s’ouvre  d’un  bout  à Tî^utre  , & qui 
renferme  des  femences  oblongues, garnies  de  feuilles, 
placées  comme  des  écailles  , ik.  attachées  à un  placen- 
ta. On  cultive  cet  arbre  dans  nos  ferres  chaudes. 

FRAXINELLE.  V nye^  Dictame  blanc. 

FR  AY  ou  FRAI.  Se  die  des  œufs  du  poiffon,  &■  du 
temps  où  cet  animal  les  depofe  dans  l’eau  ^ mais  ce 
temps  varie  félon  les  poillbns.  On  dit  en  terme  de 
Vénerie  qu’un  cerf  fraye  ,•  quand  il  frotte  fa  tête  con- 
tre un  arbre  pour  faire  tomber  la  peau  velue  de  feS; 
nouvelles  cornes.  On  dit  encore  frai  de  grenouille  Sc 
frai  de  falamandre.  Voyez  auflî  l’article  Poisson,. 

FRAYE.  Voye\  au  mot  Grive. 

FREGATE  , hirundo  marina  major , apusrofro 
sdunco  3 'Bakm.  aut  fregaea.  C’cftde  tous  les  oifeaux 
celui  qui  vote  le  plus  haut , le  plus  long-temps,  le 
plus  aifément  , & qui  s’éloigne  le  plus  de  terre  ; ort 
l’appelle  oifeau  frégate  , par  allufion  à la  légércié  & à 
la  rapidité  de  fon  vol , qui  femble  imiter  la  vircfïc  des 
Vaifleauxqui  portent  cenom  , & qui  communémenE 
font  les  meilleurs  voiliers  de  la  mer.  Il  n’'cll:  pas  rare 
de  rencontrer  cec  oifeau  à trois  cents  lieues  de  terre: 
il  ne  peur , dit-on  , fc  repoferfur  l’eau  fans  périr  ; fes 
jambes  font  courtes , grofl'es  , r.amalîees;  fes  pieds  fenc 
Un  peu  palmés  , mais  très- armés  de  griflès  crochues, 
fortes  & aiguës  fes  ailes  font  fi  grandes  qu’elles  ont 
neuf  pieds  d’envergure  j elles  fe  meuvent  peu  feniiblc- 
nicnt  dans  le  vol , &■  ne  le  fatiguent  point  ; on  le  pc^ 
quelquefois  de  vue.  C’eftà  la  grandeurde  festailes  qu  il, 
doit  la  facilité  de  fe  foutenir  fi  long-temps  dans  l’air  ; 
aufli  lie  defcend-il  guere  à terre  ; il  auroic  trop  de  peiqft 
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a battre  des  ailes  pour  s’en  élever  ; il  perche  toujours 
ihr  des  arbres  ou  fur  des  lieux  élevés  ; la  groll'eur  éga' 
le  celle  d une  poule;  fon  cou  & là  tête  lont  propor* 
rionnés  à fa  grollcur.  Il  a le  regard  alluré , le  bec  long> 
fort  & alîèz  gros , la  partie  fuperieure  en  efl:  arquée  ; 
les  plurncs  du  dos  & des  ailes  lont  brunes  , noires . 
celles  du  ventre  font  grilcs  chez  les  femelles.  Les  ns'î' 
les  ont  une  membrane  rouget  boutonnée  , à-peu; 
pres  comme  les  coqs  d’Inde  , & qui  leur  pend  jul' 
qu  au  milieu  du  cou;  la  queue  cil  fourchue. 

L oifeau  frégate  met  en  ufage  Ion  bec  & les  griffes 
crochus  , pour  prendre  les  poillons  volans  & autres 
poillons  quj  font  pourfuivis  par  les  dorades.  Il  fond 
comme  un  éclair  , & enles'e  fa  proie  , en  raiant  1» 
luperfîcic  de  la  mer , avec  une  adrclîe  admirable , fans 
prelque  jamais  manquer  fon  coup.  Il  pouiiiiit  aufl* 
les  goélands  ou  mauves , & plulîeurs  autres  oifeauX 
aquatiques , pour  leur  faire  dégorger  le  poilîon  qu’ib 
ont  pris  & s’en  failir  lui-même.  Le  P.  Zaèat  die  qU® 
la  chair  de  ces  oifeaux  fenr  un  peu  Je  poiffbn:  elle  cft 
fort  nourrillante  , & à-peu-pres  de  la  meme  faveur 
que  celle  des  poules  d’eau  : fa  graiffe  cil  fort  efimée  , 
en  friction , pour  les  douleurs  de  la  goutte  feiatique* 
On  lit  dans  1 Hifioire  Naturelle  de  la  France  EqutnoX- 
^34  J qiic  comme  la  frégate  fuit  ordinairement 
les  vailleaux  , quand  on  voit  un  de  ces  oifeaux  s’ap' 
procher  de  terre  , on  compte  fur  l’arrivée  ou  le  pal- 
lage  d un  navire.  On  a donné  le  nom  àlÜctte 
gates  y à une  lie  dans  le  petit  cul-de-fal  de  la  Guade- 
loupe , parce  qu’on  y trouvoir  beauepup  de  ces  oi- 
féaux  , qui  venoient  y palier  la  nuit  & pour  y foir^ 
leur  nid  : mais  on  les  a prcfquc  obliges  de  déferrer 
en  leur  donnant  la  chafle  pour  avoir  de  leur  graîlfo* 
On  les  frappe  avec  de  longs  bâtons  qui  atteignent  aiî 
nid;  le  coup  qu’elles  reçoivent  les  fàit  tomber  à dc- 
mi-étourdies.  On  a vu  dans  une  de  ces  chalfcs  , qu^ 
les  frégates  qui  prenoient  leur  dfor  étant  épouvan- 
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tées  , rejcttoicnc  chacune  deux  ou  u'ois  poifîons  , 
grands  comme  des  harengs  , à moitié  digérés. 

Quelques  Auteurs  donnent  auüi  le  nom  àt  frégate 
à un  animal  de  mer,  de  la  grollêur  d’un  œuf  de  poule, 
de  de  la  forme  d’une  barque.  Cet  animal  eft  toujours 
furf  eau  , & s’y  foutient  par  une  cfpcce  de  petite  voi- 
le couleur  de  pourpre.  On  prétend  que  cette  frégate, 
qui  caufe  à la  main  des  irritations  doiilourcufes  quand 
on  y touche  , eft  un  ■^^oophyte.  Voyez  ce  mot  & l’arti- 
cle Galere. 

FRELON.  Nom  donné  à une  grofle  meuche  pi- 
quante , qui  reflemble  à la  gucpe  , mais  qui  eft  beau- 
coup plus  grolFe  & plus  venimeufe.  Voyc\fon  article 
à la  fuite  du  mot  GuÊpr. 

FRÊNE  , fraxinus.  Grand  arbre  de  futaie  , qui  fe 
plaît  dans  les  lieux  frais  & humides  , au  bord  des  ri- 
vières & vers  les  prés  : fes  racines  font  grandes  de 
s’étendent  de  tous  côtés  fur  la  fupcrfîcic  de  la  terre  -, 
fon  tronc  eft  fort  élevé , & forme  une  tige  droite  aficz 
grolTe , uniforme , couverte  d’une  écorce  unie  & ccir- 
drée  ; le  bois  en  eft  blanc  , hife , dur  & ondé  ; les 
branches  font  oppofées  ; les  plus  jeunes  d’cntt’elks 
font  rendres  , un  peu  noueufes , Sc  contiennent  une 
moelle  blanche  & fongueufe  ; celles  qui  font  vieilles , 
font  généralement  ligneufes  : fes  feuilles  font  oblon- 
gues,  rangées  par  paires  le  long  d’une  cote  , qui  eft 
terminée  par  une  Icule  feuille  dentelée  , d un  goût 
amer  &âcre,  d’un  vert  gai  ; fes  fleurs  c]ui  paroillcnt 
en  Mai  font  des  étamines  difpofées  en  grappes  , qui 
nailfent  avant  les  feuilles  , & qui  fe  diflipent  en  pc« 
de  temps  : il  leur  fucccdc  une  follicule  mcmbr.ancnfc, 
oblongue  , formée  en  langue  d’oifeau  oriiithoglof^um, 
plate , fort  déliée  en  fa  pointe  , de  renfermant  dans 
fa  bafe  une  feraence  prefqu’ovale , blanche,  mocllcu- 
le , d’un  goût  amer  , dc  d’une  odeur  de  drogue. 

La  racine  , l’écorce  , le  bois  & les  fruits  du  frêne 
font  d’ufage.  Le  petit  peuple  d’Angleterre  confit  la 
graine  ou  plutôt  le  fruit  de  cet  arbre , avant  fa  ma- 
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tunté , dans  la  faumure  de  fel  & de  vinaigre , Sc  ^ 
en  ufe  dans  les  fauces.  La  décoétion  ou  infufion  de 
fon  écorce  noircit  la  folution  du  vitriol  , comme  le 
fait  la  noix  de  gdlle  : elle  eft  un  peu  fébrifuge  ; & 
feuille  un  peu  vulnéraire.  Son  feuillage  eft  excellen<^ 
pour  la  nourriture  des  boeufs , des  chevres  & des  bc- 
tes  à laine.  Tous  ces  animaux  en  font  très-friands  pen- 
dant rhiver.  Il  faut  pour  cela  couper  les  rameaux  de 
cet  arbre  entre  les  mois  d’ Août  Sc  Septembre  , & les 
laifter  fécher  à l’ombre.  On  prétend  que  le  lue  de  fes 
feuilles  ou  la  décodtion  de  l’écorce  de  l’arbre  bue  à 1* 
dofe  de  quatre  onces , eft  un  contre-poifon  contre 
niorfurc  des  ferpens.  Cette  idée  vient  fans  doute  de 
F/i/ie  , qui  a dit  gratuitement  que  les  ferpens  fe  jettent 
plutôt  dans  le  feu , que  de  relier  à l’ombre  du  frêne» 
ou  de  fe  cacher  fous  fes  feuilles.  Camtrarius  & Chci- 
ras  ont  éprouvé  plus  d’une  fois  la  faulleté  de  cette 
antipathie  lî  furprenante.  Il  faut  feulement  convenir 
que  le  dégouttement  du  frêne  endommage  tous  le* 
végétaux  qui  en  font  atteints. 

Le  fel  tiré  des  cendres  de  l’écorce  du  frêne  , eft 
apéritif  & fudorifique.  Cette  cendre  renfermée  dan» 
un  nouet , eft  pyrotique  & tient  lîeu  de  cautefe  po- 
tentiel. Les  fruits  font  apéritifs.  On  vante  ce  fruit  def- 
féché  & pris  dans  du  vin  pour  faire  maigrir  , ou  pouf 
exciter  à l’aéle  de  Vénus.  La  manne  découle  d’unc 
efpece  de  frêne  de  l’Italie  appelé  orne  ou  frêne  ^ 
fleurs  , parce  que  fes  fleurs  font  complcttes , au  liei* 
que  celles  des  autres  efpeccs-  n’ont  point  de  corolle* 
Voye\  Manne. 

On  éleve  le  frêne  de  plant,  qu’on  prend  dans  le* 
bois  : il  ne  demande  pas  beaucoup  de  culture  pour  for- 
mer  une  belle  & haute  tige  , & une  tête  régulière.  On 
en  fait  des  haies  ; on  pourroit  l’employer  pour  l’or- 
nement des  jardins  : fon  feuillage  léger  qui  eft  d’un 
vert  brun  & luifant,  contrafteroit  agréablement  avec 
la  verdure  des  autres  arbres  ; mais  il  eft  fujet  à un  ft 
grand  inconvénient , qu’on  eft  obligé  de  l’écarter  de 
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kous  les  lieux  d’agrément.  Les  mouches  cantharides 
^ui  naiirenr  particuliérement  far  eet  arbre , le  dé- 
pouillent prelquc  tous  les  ans  de  fa  verdure  dans  la 
plus  belle  faifon , ôc  caufent  une  puanteur  inluppor- 
table.  Le  frêne , foit  nain  ou  de  la  grande  cfpecc , foit 
celui  à feuilles  de  noyer  ou  celui  de  la  nouvelle  An- 
gleterre , ou  même  le  frêne  blanc  d’Amérique  , &c. 
«e  réuHilfcnt  point  dans  les  terres  dures  , argileufcs  , 
crayonneufes  j mais  ils  viennent  vite , ôc  s’élèvent  pro- 
digieuferaent  en  plaine , dans  une  terre  légère  & peu 
profonde.  Ray  rapporte  dans  fon  Hiftoire  générale 
des  Plantes  , qu’on  vendoit  de  fem  temps  en  Angle- 
terre des  frênes  de  i j z pieds  de  hauteur.  Le  bois  du 
frêne  efl:  facile  à travailler  -,  il  cfl:  blanc , d’abord  ten- 
dre ôc  flexible , mais  avec  le  temps  il  devient  com- 
paéle  & très-dur  : on  l’emploie  pour  les  ouvrages 
d’artillerie , ôc  pour  les  pièces  de  charronnage  qui 
doivent  avoir  du  reflort  & de  la  courbure  ; on  en  fait 
des  timons  de  carrolîes , des  charrues  , des  clïieux  , 
des  perches  Ôc  des  échalas , & on  s’en  fert  pour  em- 
mancher des  outils.  On  le  débite  en  grumes  de  plu- 
ficiirs  grofleurs , & depuis  dix  jufqu’à  dix-huit  pieds 
de  long.  Les  Tourneurs  & les  Armuriers  en  font  éga- 
lement ufage.  Mais  une  autre  grande  partie  de  fer- 
vice  que  l’on  en  tire , c’eft  qu’il  cft  excellent  à faire 
des  cerceaux  pour  les  cuves , les  tonneaux  ôc  autres 
vaifl'eaux  de  cette  efpeCe.  Les  Ebéniilcs  recherchent 
les  morceaux  qui  font  pleins  de  irosuds  : il  feroit  feu- 
lement à délirer  que  ce  bois  fût  moins  fujet  à être  pi- 
qué de  vers , quand  il  a perdu  toute  fa  feve.  On  ob- 
Icrve  que  le  bois  du  frêne , lorfqu’il  efl:  vert , brûle 
mieux  qu’aucun  autre  nouvellement  coupé. 

FRESAIE  ou  Effraie  , ou  Hibou  d’Église  ou  de 
Clocher  , noclua  tempbrum  alba  , aut  aluco  minor. 
C’eft  cet  oifeau  de  nuit , dont  le  cri  épouvantable 
( chouan)  qu’il  poulfe  en  volant , effraie  ceux  qui  font 
iujets  à avoir  peur.  Bien  des  perfonnes  l’appellent  oi- 
■/èua  forçier  ou  oifeau  de  mauvais  augure  ; il  eft  très- 
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Commun  en  France.  Il  ne  faut  pas  confondre  lafrefat( 
avec  Y orfraie  : le  premier  de  ces  bipèdes  eft  un  oilcaii 
de  nuit,  d'un  volume  médiocre;  l’autre  eft  du  genre 
des  gros  oifeaux  de  proie.  Voye\  Offraie. 

La  frefaie  eft  à-peu-pres  de  la  grandeur  dit  pigeon: 
elle  a quatorze  pouces  de  long , & trois  pieds  d’en- 
vergure j le  bec  long  d’un  po\icc  , &c  crochu  par  le 
bout  ; la  langue  un  peu  fourchue;  les  yeux  & le  men- 
ton entourés  d’un  cercle  ou  collier  de  petites  plumes 
mollettes,  blanches,  ceintes  de  plumes  jaunes  pins 
roides.  Ce  collier  ou  fraife  de  plumes  commence  aux 
narines  de  chaque  côté  , & relTemblc  au  voile  que 
portent  quelques  femmes  ; en  forte  que  les  yeux  font 
comme  enfoncés  dans  une  cavité  profonde , formée 
par  de  petites  plumes  redrelfées  tout  à l’entour.  La 
poitrine , le  ventre  & le  delfous  des  ailes  font  blancs , 
marqués  de  taches  obfcures  , carrées  & cfpacées.  Le 
plumage  de  la  tête , du  cou  , du  dos , & jufqu’atix 
grandes  plumes , tout  eft  orné  & bariolé  de  belles  cou- 
leurs, tacheté  ou  en  lignes  fauves.  Scs  jambes  font 
couvertes  jufqu’.aux  pieds  d’un  duvet  épais,  les  doigt* 
revêtus  feulement  de  poils  clair-fcmcs,  l’ongle  du 
doigt  du  milieu  eft  un  peu  moins  dentelé  que  dans 
les  hérons. 

Dans  cet  oifeau  & dans  tous  les  autres  de  ce  genre» 
l’œil  eft  d’une  ftruéturc  rare  &:  (înguliere  ; car  la  par' 
tie  faillante  & qui  paroit  au-dchors  , n’cft  rien  autre 
chofe  que  l’iris  Icuic,  de  maniéré  que  le  globe  de  l’cril 
étant  ôté  en  entier  de  Ton  orbite , repréfente  un  cal- 
que , l’iris  ou  la  partie  apparente  répondant  au  coU- 
vre-chef,  & la  partie  cachée,  qui  s’étend  au  delà  en 
tout  fens  , répondant  aux  bords.  Les  yeux  de  cet  oi- 
feau  font  tout-à-fait  fixes  & immobiles  : les  bords  in- 
térieurs des  paupières  font  jaunes  tout  à l’entour. 

La  frefaie  habite  ordinairement  dans  les  trous  pro- 
fonds & inacccllîbles  des  tours  & des  clochers  , dans 
les  pertuis  des  rochers  efearpés  & dans  les  creux  des 
arbres.  Sont  chant  fe  fait  entendre  fur  les  onze  heures 
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<îu  foir  : fa  femelle  ne  fait  point  de  nid  ; elle  pondfeu- 
«ement  fur  la  pierre  nue,  ou  tout  au  plus  couverte  ac- 
cidentellement de  quelques  ordures.  Sa  ponte  eft  de 
quatre  à cinq  œufs  oblongs.  Pendant  le  jour  la  frefaie 
^efte  dans  ion  trou , dormant  droite  fur  les  pieds  , la 
ïête  panchée  en  devant , le  bec  caché  dans  la  plume , 
^ ronflant  comme  un  homme  : elle  attend  ainli  que 
la  nuit  foit  arrivée,  pour  s’éveiller  Sc  butiner  j alors 
elle  fort  & s’envole  de  travers  ou  en  culbutant , à la 
inaniere  des^  hiboux  : ion  vol  femble  obéir  au  gré  du 
Venti  il  eft  iî  doux  qu’on  ne  l’entend  point  ; c’eft  ainli 
quelle  flotte  dans  les  airs.  Elle  va  dans  les  greniers  y 
faire  la  fondion  du  meilleur  chat  du  monde:  elle  y 
prend  des  fouris , dont  elle  fait  fa  nourriture  : fon  ef- 
îomac  vorace  l’invite  auifi  à prendre  fur  les  branches 
des  arbres  de  petits  oifeaux  endormis.  Il  n’eft  pas  rare 
d’en  trouver  le  matin  dans  un  appartement  où  il  y a 
ocaucoup  de  fouris,  ou  encore  quand  il  y a un  ma- 
lade tout  gangrené  ou  même  mort  ; de  telles  émana- 
tions attirent  volontiers  cet  animal , qui  ne  fc  fait 
point  de  peine  de  defeendre  par  une  cheminée.  Ce 
font  dépareillés  aventures  & les  lieux  où  repaire  com- 
■tiunément  la  frefaic  , qui  l’auront  fait  regarder  cora- 
tïie  un  oifeau  de  mauvais  augure. 

Lorfque  le  froid  eft  rigoureux , on  trouve  quelque- 
fois cinq  ou  fix  de  ces  oifeaux  dans  le  même  trou , ou 
Cachés  dans  les  fourrages  ; ils  y cherchent  l'abri , l’air 
tempaté  & la  nourriture.  Pendant  l’automne  ils  vont 
'’ifitcr  quelquefois  pendant  la  nuit  les  lieux  où  l’on  a 
tendu  des  lacets  pour  prendre  des  bécalTcs  & des  gri- 
mes j ils  tuent  les  bécalfes  qu’ils  trouvent  lufpendues, 
*fs  mangent  fur  le  lieu  , emportent  quelquefois  les 
Srives  & les  autres  petits  oifeaux  qui  font  pris  aux  la- 
cets , les  avalent  fouvent  entiers  avec  la  plume  , & ne 
déplument  avant  de  les  manger  que  ceux  qui  font  trop 
§i'os. 

On  trouve  dans  le  trou  de  la  frefaie  des  efpeces  de 
î*tlotcs , de  1*  forme  & grolfeur  d’un  œuf  de  poule. 
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Ces  pelotes  l efpeces  d’égagropiles , ne  font  aUti^® 
chofe  que  le  rélidu  de  ies  aïimens , qui  conflfte 
peaux  , poils  , plumes  , os  & autres  matières  grolîic' 
res;  le  tout  artilkment  enveloppé  comme  dans  un^ 
bourfe  , que  l’oifeau  a la  facilité  de  vomir  enfuite  > 
c’eft-à-dire  après  la  digefüon  des  chairs  ; car  en  génC' 
ral  les  hiboux  ayant  le  golier  très4arge  , peuvent  av»' 
1er  de  gros  morceaux  de  chair  tout  entiers  , comme 
un  rat  , une  fouris  & un  oifeau  : c’cft  ainfi  que  1 al' 
cyon  , le  martinet  pêcheur  , & tous  les  oifeaux  qiti 
avalent  des  poilFons  entiers  , rejettent  par  en-haut  les 
arêtes  Sc  les  vertèbres  de  ces  poilfons , dontlachaie 
eft  digérée. 

La  frefaie  n’eft  pas  d’ufigc  en  aliment  j mais  quel' 
ques  perlonnes  eftimenr  la  chair  bonne  pour  la  para* 
lyfie , fa  grailfe  propre  pour  alfouplir  les  nerfs  , & foU 
fiel  delTéché  , excellent  dans  les  ophtalmies.  Les  petits 
de  la  frefaie  font  tout  blancs  dans  le  premier  âge,  ^ 
ne  font  pas  mauvais  à manger  au  bout  de  trois  femai' 
nés  ; car  ils  font  gras  Sc  bien  nourris.  Les  pères  & 
meres  purgent  les  Eglifes  de  fouris  ; ils  boivent  aud» 
allez  fouvent , ou  plutôt  mangent  l’huile  des  lampes, 
lorfqu’elle  vient  à fe  figer. 

FREUX  ou  GROLLE  ou  GRAIE , cornix  frugiîegii- 
Ceft  une  cfpece  de  corneille  des  bois  ou  fauvage , q«‘ 
fe  répand  communément  dans  les  campagnes , mais 
qui  repaire  dans  les  bois  Sc  les  forêts , où  elle  fait  fo>* 
aire.  Cet  oifeau  a une  alTcz  grollc  corpulence  ;fl  cli 
très-charnu , &:  rient  le  milieu  entre  le  corbeau  Sc  la- 
corneille  ; il  eft  fort  criard  , vole  en  troupes  Sc  cit 
grand  nombre.  Son  bec  eft  très  droit , long  Sc  pointa- 
il  s’en  fert  pour  tirer  les  grains  Sc  les  vers  de  la  terre» 
il  fe  nourrir  auftî  de  fruits.  Ou  ne  voit  point  cet  oi- 
feau  en  Italie  i il  y en  a une  bonne  quantité  en  AngiC' 
terre.  Beaucoup  de  perfonnes  le  prennent  pour  u»^ 
véritable  corneille,  mais  les  Laboureurs  le  diftingueat 
facilement  par  la  peau  blanchâtre  & farineufe  qui 
couvre  la  bafe  dq  bec,  Ils  le  chalfcnt  eniaifant  bead' 
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coup  de  bruit  avec  des  cbauderoiis,  ou  autres  inftru- 
itiens  bruyans , en  jetant  des  pierres  dans  fon  nid,  en 
attachant  à des  arbres  des  rnachines  qui  ont  des  ailes 
comme  des  moulins  à vent , ou  en  plaçant  dans  leurs 
terres  labourées  des  épouvantails  habillés.  On  l’ap- 
pelle vulgairement  corneille  moiffonneufe. 

FRIGANE.  Foye\  Charrée  6 1’ articleVmaok'm. 

FRIGARD.  V oye^  à la  fin  de  l'article  Hareng. 

FRIMAT  , cftla  même  chofe  que  le ^ivre.  Voyez 
ce  mot. 

FRIPIERE.  Nom  donné  à une  coquille  du  genre 
des  limaçons  à bouche  aplatie.  Sa  robe  fe  trouve  ordi- 
nairement chargée  d’autres  coquilles  & de  cailloux. 

FRIQUET,  Pajj'er  arboreus.  Pctit.oifeau , dont  le 
bec  efl:  court , noirâtre  , un  peu  gros.  Il  a les  pieds,  les 
jambes  , les  ailes  & la  tête  comme  le  moineau  de  mu-, 
raille  : on  l’appelle  auiîl  moineau  de  noyer  ; & quel- 
ques-uns croient  que  c’eft  le  même  que  le  moineau 
d’arbre.  Voyez  ces  mots.  Le  friquer  ne  fait  que  s’agi- 
ter & frétiller  fur  les  arbres  : fon  plumage  eft  ccrame 
jafpé. 

FRITILLAIRE  , fritillaria.  Cette  planre  liliacée  eft 
fort  recherchée  des  Fleuriftes.  Sa  racine  eft  bulbeufe, 
folide  , blanche  , fans  tuniques  , compofée  de  deux 
tubercules  charnus  , demi-Iphériques  , ayant  en  def- 
fous  plufieurs  fibres.  Sa  tige  eft  haute  d’un  pied  , grê- 
le , ronde , purpurine  , fongueulc  en  dedans  ; portant 
lix  ou  fept  feuilles  creufes , étroites  , rangées  (ans  or- 
dre, un  peu  fcrablables  à celles  de  la  barbe  du  bouc, 
& d’un  goût  acide.  Son  fommet  porte  ordinairement 
deux  fleurs  à fix  feuilles  , fans  calice  , difpofées  en 
cloche  , tachetées  en  tablettes  d’échiquier  , ou  en  fa- 
çon de  damier,  émaillées  de  diverfes  couleurs  incar- 
nates , & très-agréables  à la  vue  : ( M.  Deleu-çe  ob- 
ferve  que  chaq^uc  feuille  de  la  corolle  a une  petite 
foflette  au-delTus  de  l’ongle  , ce  qui  fert  à caraétéri- 
fer  ce  genre  ) ; il  leur  fuccede  un  fruit  oblong  , trian- 
gulaire , & rempli  de  femences  aplaties. 
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La  fritillaire  croît  dans  les  prés  :on  la  cnirivc  dans 
les  jardins  à caul'e  de  k beauté  de  les  Heurs.  Eijc  Iku 
rit  en  Mars  : fa  racine  cR  réfclurivc.  Si  l’on  confulre 
Miller iÇm  apprendra  l'arr  de  perfeétionner  la  culture 
des  diHéremes  forces  de  fritiluires. 

FROLE  ou  CHAMCIlCERASUS.  Voye^  à la  fm 
des  articles  Cerisier,  t'e  Chevre  feuille. 

FROID.  Certc  leniation,  oppoféc  au  chaud  , doit 
fa  naillance  a des  cailles  purement  naturelles , à des 
agens  que  1 art  des  hommes  n’a  point  excités  , mais 
qui  obéilient  lunplement  aux  lois  générales  de  i kri' 
vers.  Tel  eu  le  froid  qui  fe  lait  lentir  en  hiver  danS 
iiüs  climats.  Tel  eft  celui  qu’éprouvent  les  habitaus 
des  Zones  glaci.iles  pendant  la  plus  grande  partie  de 
l’année.  La  plupart  des  hommes  favent  que  quantité 
^de  pays  lont , par  leur  iituarion  iSf  la  nature  de  leur 
terrain  , beaucoup  plus  froids  que  leur  iaiirude  ne 
lanble  comporter.^  En  général,  plus  le  terrain  d’un 
pays  eR-  élevé , & litué  vers  le  milieu  des  grands  con- 
riticns , plus  le  froid  qu’on  y éprouve  eR  confidéra- 
ble.  Molcou  par  cette  raifon  eR  beaucoup  plus  froid 
qu  EdimboLiig.  Ce!t  une  chofe  conRante  dans  rou* 
les  pays  du  monde  , que  le  froid  augmente  à niefuie 
qu’on  s’éloigne  de  la  fuiface  de  la  ren  e : de  la  vient 
qu  au  Pérou  , daus  le  centre  même  de  la  Zone  torri' 
de , les  lommets  de  certaines  montagnes  font  cou- 
verts de  neiges  & de  glaces  que  l’ardeur  du  folcil  nc 
fond  jamais.  Il  paroit  que  la  Sibérie  , H on  s’en  rap- 
pone^aux  rivières  qui  y prennenc  leur  fource , cR 
peuc-ctre  le  pays  du  monde  le  plus  élevé.  Je  demande 
quel  froid  n’y  éprouve  t on  pas. 

Les  vents  ont  une  inHuence  très-marquée  fur  le.< 
vicilluudes  des  lailons , ils  apportent  louvent  avec 
eux  1 air  de  certaines  régions  plus  froides  que  la  nô- 
tre ,ce  qui  rafraîchit  notre  armofphere.  Ainli  le  froid 
eR  plus  général  ou  plus  particulier  , fdon  que  le  vent 
du  Nord  qui  l’amene  régné  fur  une  plus  grande  c>u 
fur  une  moindre  étendue  de  pays  j il  eR  d’autant  plus 
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Coniidcrable , que  les  régions  d’où  vient  ce  vent  de 
K'ord  , lont  plus  voifines  du  Pôle,  ou  plus  froides 
d’ailleurs  par  quelques  caiiies  locales.  Le  vent  de 
Nord  nous  apporte  en  afl'cz  peu  de  temps  l’air  ou  le 
froid  des  pays  feprentrionaux.  On  trouve  par  un  cal- 
cul fort  ailé  qu’un  tel  vent  alPez  modéré  qui  parcour- 
toit  quatre  lieues  par  heure  , apporteroit  l’air  du  Pôle 
a Paris  en  moins  de  onze  jours.  Ce  même  air  arrive- 
roit  en  cette  Capitale  en  fept  jours  par  un  vent  vio- 
lent, qui  feroit  par  heure  jiilqu’à  üx  lieues.  Un  vent 
de  Nord , Nord- Eli , vûendroit  de  la  Norwege  ou  de 
la  Laponie  en  moins  de  temps.  Quoi  qu’il  en  foit , 
on  ell  alfuré  qu’un  vent  n’ell  froid,  que  parce  qu’il 
prend  fa  direClion  de  haut  en  bas  : les  vents  qui  ont 
p-illé  fur  les  fomniets  des  montagnes  refroidilfent 
beaucoup  les  plaines  voilînes , dans  Icfquelles  ils  fc 
font  fentir,  principalement  lorfque  ces  montagnes 
font  couvertes  de  neiges  , ainfi  qu’on  l’obferve  en 
SiiUre. 

Depuis  qu’on  a reélifîé  la  conftruélion  des  thermo- 
mètres , on  a obfervé  avec  beaucoup  d’exaélitude  cer- 
tains froids  exceUifs  en  difFérens  lieux  de  la  terre.  La 
table  fuivante  fera  connoître  quelques  uns  des  prin- 
cipaux réfulrats  de  ces  diverfes  obfervations  -,  elle  ell 
tirée  d’une  autre  table  un  peu  plus  étendue  , donnée 
par  M.  de  Lijle  , à la  fuite  d’un  Mémoire  très-curieux 
du  même  Académicien , lur  les  grand^froids  de  la  Si- 
bérie. Ce  Mémoire  cil  imprimé  dans  le  Recueil  de  l’A- 
cademie des  Sciences  3 ann.  174p. 
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Table  des  plus  grands  degrés  de  froid  ohfervé* 
jufqiiici  en  différens  lieux  de  la  Terre. 

Degrés  au-defTous  de  la  congélation  , fuivam  la 
diviüon  à<e Réaumur  (a). 

A Aftracan , en  1746  — — — — — 2.4^. 

A Pécersbourg  J eu  1749  — — — 30. 

A Quebec,en  1743  — ' — 3 3* 

A T ’orncao  en  Laponie  jCn  1737  37. 

A T omsck  en  Sibérie , en  1733  5 3^ 

A Kirenpa  en  Sibérie, en  1738 <^3  f- 

AYenifeik  ou  Yenifcéa  en  Sibérie,  en  173  5 70 

Pour  peu  qu’on  confulte  cette  table , on  fera  bien- 
tôt  pleinement  convaincu  qu’un  froid  égal  à celui  qui 
le  fit  fentir  à Pàris  en  1 709  ( notre  grand  hiver } expri' 
mé  par  quinze  degrés  & demi  au-dell'ous  de  la  congé- 
lation , ell  un  froid  très  médiocre  à beaucoup  d’égards. 
Le  froid  qu’on  a marqué  le  quatrième  eft  celui  qu’é- 
prouverent  en  1737  Meilleurs  les  Académiciens  qui 
allèrent  en  Laponie  pour  mefurer  un  degré  du  mé- 
ridien vers  le  cercle  polaire  -,  les  thermomètres  d’ef- 
prit-de-vin  fe  gelerent  par  un  tel  froid  , &c  quand  on 
ouvroit  une  chambre  chaude  , l’air  de  dehors  con- 
vertilloit  fur  lo»champ  en  neige  la  vapeur  qui  s’y  troU' 
voit , & en  formoit  de  grands  tourbillons  blancs  i 
lorfqu’on  fortoit , l’air  fembloit  déchirer  la  poitrine. 
Pendant  une  opération  qui  fut  faite  fur  la  glace  le  2I 
Décembre  , le  froid  gela  les  doigts  de  pluficurs  ou- 
vriers i la  langue  & les  levres  fe  colloient  & fe  gc- 
loient  contre  la  tallc  lorfqu’on  vouloir  boire  de  l’eaU' 
de  vie  , qui  étoit  la  feule  liqueur  qu’on  pût  confervef 
alfez  liquide  pour,  la  boire  , & ne  s’en  arrachoienr 

(a)  On  eft  parvenu  à un  degré  de  froid  beaucoup  plus  conlîdérable  ^ 
Pécersbourg  , puifque  le  mercure  s’y  eft  figé  ; mais  il  eft  vrai  que  l’ar' 
aidoic  beaucoup  la  nature.  Ce  degré  de  froid  étoit  de  i8s  degrés 
dcftbus  de  o de  la  divilîon  de  Riaumur. 
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que  fanglantes.  Qu’on  juge  de  ce  qu’a  dû  produire  le 
Froid  qu’on  a reirenti  au  Spitzberg  , à Yenifeik.  Ün 
allure  qu’à  Yakutsky  en  Sibérie  , la  terre  ne  dégele 
jamais  , même  dans  l’été  , à plus  de  deux  pieds  de 
furface,  & que  lorfque  les  habitans  enterrent  leurs 
morts  à trois  pieds  de  profondeur  , ils  font  sûrs  de 
trouver  de  la  glace , de  forte  que  les  corps  fe  confer- 
vent  fans  fe  corrompre  , & reftent  conftamment  dans 
l’état  où  on  les  met  en  terre. 

On  n’a  point  d’obfervations  du  thermomètre  faites 
à la  Baye  d’Hudfon , mais  on  fait  que  dans  ces  con- 
trées, lorfque  le  vent  fouffle  des  régions  Polaiies , 
l’air  efl:  chargé  d’une  infinité  de  petits  glaçons  que  la 
funple  vue  fait  appercevoir.  Ces  glaçons  piquent  la 
peau  de  manière  à y exciter  des  ampoules,  qui  d’a- 
bord font  blanches  & tendres,  & qui  deviennent  cn- 
fuites  dures  comme  de  la  corne.  Chacun  fe  renferme 
bien  vite  par  des  temps  fi  affreux , & quelque  précau- 
tion qu’on  prenne  , on  ne  fauroit  s’empêcher  de  fen- 
tir  vivement  le  froid.  Dans  les  plus  petites  chambres 
& les  mieux  échauffées , toutes  les  liqueurs  fc  gèlent , 
fins  en  excepter  l’eau-de  vie;  & ce  qui  paroitra  plus 
étonnant , c’efl:  que  tout  l’intérieur  des  chambres  ÔC 
les  lits  fe  couvrent  d’une  croûte  de  glace  épailfe  de 
plufieurs  pouces , qu’on  eft  obligé  d enlever  tous  les 
jours. 

Nous  avons  parlé  aux  articles  arbres  8c  plantes j,  des 
funeftes  effets  que  les  fortes  gelées  qui  accompagnent 
les  grands  froids,  produifent  fur  les  végétaux;  nous 
dirons  ici  quelque  chofe  des  effets  du  froid  fur  le  corps 
des  animaux.  Les  Auteurs  difeut  qu’un  air  froid  ref- 
ferre  , raccourcit  les  fibres  animales  , qu’il  condenlç 
les  fluides , les  coagule  & les  gele  quelquefois  ; _qu  il 
agit  particuliérement  en  defféchant , en  cpaiflillant 
confidérablemcnt  le  fang  qui  y coule,  &c.  delà  les 
différentes  maladies  caufées  par  le  froid , les  engelures 
des  membres  , les  catharres  , le  feoAut , le  fphacelc , 
la  gangrène  , l’apoplexie,  la  Paralvlie , 8c  meme  les 
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fluxions  de  poiciine.  Le  froid  fuppriine  quelquefois 
les  réglés  des  femmes  , tue  fubirement  les  hommes,  K 
plus  (cuvent  les  autres  animaux  qui  ne  peuvent  p^tS 
comme  l'homme  fe  mettre  à l’abri  des  injures  de  l’ai!'* 
Ceci  doit  paroître  étonnant  à ceux  qui  apprendront 
que  la  chaleur  animale  répond  dans  l’homme  au  tretf 
te  deuxieme  degré  au  dcfllis  de  la  congélarion  du  ther- 
rnometre  de  M.  de  Réaumur  : on  feroit  encore  ph'-S 
(urpris  (i  l'on  voyoir  les  grands  défordres  & même 
les  effets  poffhumcs  qui  arrivenr  dans  l’économie  ani* 
male  préalablement  attaquée  d’un  extrême  froid* 
Quand  on  parcourt  les  glaciers  de  la  Suifle , on  efl 
quelquefois  furpris  Sc  tranfi  .par  le  froid  , fur  tout 
quand  on  voyage  à cheval.  Le  danger  fe  raanifcfle 
par  une  forre  envie  de  dormir  ; li  l’on  ne  fe  donne  pas 
aufli-tôr  beaucoup  de  mouvement,  la  mort  efl:  inévi- 
table; mais  elle  efl  fort  douce;  la  furface  de  tout  le 
corps  meurt  la  première.  Lorfqu’il  arrive  à quelque 
voyageur  dans  le  Canada  de  metui  ir  de  froid  , on  l’en- 
terre dans  La  neige,  où  on  le  laide  jufqu’au  lende- 
main , & il  efl  pour  l’ordinaire  en  état  de  fe  remettre 
en  chemin.  S’il  ne  revient  pas  affez  vite  à la  vie  , on 
jette  un  peu  de  fumier  fur  la  neige  qui  le  recouvre  , 
ét  cela  fuffit.  Au  refle , ceux  qui  meurent  fous  la  nci-  | 
ge,  s’y  confervent  très  long-temps  ; mais  dès  qu’ils 
font  expofes  à 1 air , ils  fe  corrompent  promptemerf. 

Les  Phyfiologiftes , les  Parhologiflcs , &c.  r.e  cci- 
fent  de  s’occuper  de  la  caufe  phyhque  & morbifique 
du  froid.  Mais  que  l’on  eft  éloigné  des  moyens  oc  (é 
garantir  intérieurement  des  ravages  qu’il  caufe  trop 
communément , fur-tour  dans  les  pays  Septentrio- 
naux. Quant  à l’extérieur  , le  premier 'moyen  que  1rs 
homme,': , nés  nnds , & laifLés  à-peu  près  fans  défenfe 
à l egard  du  froid  , ont  trouvé  pour  fc  mettre  un  peu 
i l’abri  de  cette  imprdîîon  défagréablc,a  été  vrailem- 
blablemcnr  de  fe  mettre  derrière  un  abre , dans  quel- 
que creux  de  rocher  , quelque  caverne;  le  beloin  de 
(e  nourrir  ne  pouvant  attendre  la  durée  des  injures 
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l’air  . il  fallut  pailer  d’uii  lieu  dans  un  autre  , ce 
fut  alors  qu’on  s’apptrçut  que  la  nature  avoir  donne 
aux  bètcs  ditlérens  uioycxis  accachés  à leur  individu  , 
tels  que  les  poiis , les  plumes , dont  le  principal 
ufai^e  paiüilfoit  être  de  couvrir  la  liulace  de  leur 
corps  , è’c  de  la  défendre  des  impieilions  facheufesque 
pouvüicnt  leur  cauftr  les  corps  auibians  ; envier  cec 
avantage  & femir  que  fon  pouvoit  fe  l’approprier 
ne  furent  prefqae  qu’une  même  réÜcxion.  En  effet , 

1 lionimc  qui  eut  en  partage  l’inrclligcnce  nécellaire, 
ne  tarda  pas  à fe  partager  par  art  les  fecours  ptopies 
à braver  les  intempéries  des  failons  : il  fe  dcterinma 
donc  bientôt  à facriScr  à les  beioins  les  bêtes  , aux- 
quelles il  crut  voir  les  couvertures  ks  plus  convena- 
bles qu'il  put  convertit  à fon  ulage.  il  n’eut  pas  a ba- 
lancer pour  le  choix  ■,  les  animaux  dont  les  louiiuies 
fondes  plus  foutnies,durenr  avoir  tout  de  lutte  la 
ptcfércncc  : c’cll-Ià  vraifcmblablemenr  le  preuder 
laoJf  qui  a porte  les  hommes  à égorger  les  animaux: 
on  avoitdonc  des  fourrures , mais  on  n’avoic  pas  1 ait 
de  les  appliquer  bien  intimement  fut  toutes  les  patries 
du  corps  : le  temps  & l’indullric  ont  perfediunné  tes 
rnovens  ; quelle  dillétence  du  vetement  & du  domici- 
le d’un  ancien  Lapon  avec  nos  babillemens  &c  nos  pa- 
lais: le  premier  vivait  content  dans  une  grotte  glacée; 
Sc  nous  nous  plaignons  dans  une  région  tempérée  , 
dans  un  air  échauffé  par  des  polies,  ou'par  des  feux 
domelhques  ; ajoutons  à cela  les  paravents , les  ri- 
deaux , les  aLoves  , dcc. 

Il  convient  de  dire  ici  que  dans  le  cas  où  l’on  ref- 
fenrira  des  douleurs  vives  caufecs  par  le  froid , on  Itia 
des  frieuons  fur  les  parties  affligées  , avec  des  hnges 
chauds.  Les  vcillards  qui  ont  une  dilpoluion  il  con- 
traire à la  génération  de  la  chaleur  , doivent  en  pa- 
reille occailon , faire  ufage  de  liqueurs  fpjritueufts , 

tant  à l intéricur  qu  à l’extcricur , afin  de  fomnir  aux 

tngaiies  vitaux  des  aiguillons  pour  exciter  leurs  mou 
vemens.  Nous  veiicus  de  dite  que  ks  hommes  oiit 


664  F R O 

des  moyens  de  fe  garantir  du  froid  j mais  comment 
cette  induftrie  eft-elle  lupplcée  dans  les  brutes  ? L ne 
Trovidencc  admirable,  dit  un  Auteur  moderne,  fait 
que  les  quadrupèdes  des  terres  ardtiques,  les  rhenncs , 
les  ours,  les  renards , les  oifeaux  même , & certains 
animaux  de  l’ordre  des  baleines,  ont  toute  leur  graille 
entre  la  chair  & la  peau  : la  chair  cil  extrêmement 
brune,  maigre  & remplie  de  fang  en  plus  grande 
quantité  que  celle  des  animaux  des  zones  torrides. 
Cette  abondance  de  lang  doit  caulcr  une  chaleur  ca- 
pable de  rélifter  au  froid  extrême  du  climat,  de  la 
graille  qui , dit- il , enveloppe  la  chair  au  dehors , doit 
empccher  la  chaleur  de  s exhaler  ^ mais  la  graillé  n’en- 
veloppe  pas  la  chair  de  tous  les  animaux.  Au  refte  le 
froid  ne  peur  être  abfolu  : il  exifte  toujours  quelques 
particules  ignées.  Cet  article  exige  qu’on  life  les  mots 
Montagnes  , Air,  p£u  , Vtnts,  Glace,  Gelée, 
Chaud. 

FROMAGE  DE  f^OLLANDE.  Nom  doi  iné  au 
J)û/s  epineux  des  Antilles.  Foye-^  ce  mot. 

FROMAGER  ou  SAAMOUNA.  Arbre  d’une  fi- 
gure extraordinaire,  qui  croit  dans  les  Indes  & dans 
les  Antilles , à la  hauteur  du  pin  ; c’eft  le gojjampirius 
des  Botaniftes , qui  le  defignent  encore  fous  ce  carac- 
teic  ceybd  viticis  folio  aculeata y Tcurnef  Le  haut  & 
le  bas  du  tronc  de  cet  arbre  lont  de  la  grodeur  ordi- 
naire aux  autres  arbres , mais  fon  milieu  eft  relevé 
de  plus  du  double  tout  autour  ; les  racines  qui  font 
trcs-grolfes,  fortent  hors  de  terre  de  lept  à huit  pieds, 
& forment  comme  des  appuis  ou  ares  boutans  autour' 
de  la  tige  ; le  bout  de  fes  racines  s’étend  beaucoup  à 
la  ronde.  Le  bois  du  fromager  ell  fort  difficile  à cou- 
per quand  il  ell  vieux  : il  dl  pliant  & fouplc  , moel- 
leux, poreux,  comme  du  liege  très-tendre,  gris  en 
dehors  , blanc  en  dedans , & recouvert  d’une  écorce 
grife  remplie  de  rugoficés  epineufes.  On  a appelle  cet 
fromager y parce  que  fon  bois  reficmble  à du 
fromage  un  peu  mou;  fa  tige  efl;  toujours  verdâtre , 
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fcs  rameaux  font  étendus  en  large , droits , rangés  par 
ordre  , oppofés  les  uns  aux  autres  ; fes  feuilles  (ont 
vertes,  oblongucs,  vcincul'es  & incifées  très-profon- 
dément , attachées  cinq  à cinq  à des  queues  longues  , 
corames  celles  de  la  quinte-feuille;  fes  Heurs  (ont  rou- 
ges , quelquefois  blanches  , fuivics  de  fruits  faits  en 
tuyaux  ou  goulfcs  , larges  de  deux  pouces , fur  (Ix  à 
fept  de  longueur.  Ces  fruits  étant  mûrs  contiennent 
des  feraences  'd’un  rouge  noirâtre , grolfes  comme  un 
petit  pois , & garnies  d’une  cfpcce  de  coton  gris  de 
perle  ou  de  laine  blanchâtre , d'une  extrême  finclTc  , 
luifante,  mollette  & foyeufe  au  toucher , mais  dont 
les  filamens  font  lî  courts , qu’elle  ne  peut  être  ni  car- 
dée ni  fiée  , ou  que  rrès-difficilement  : ce  fruit  n’cll: 
pas  plutôt  mûr , que  fa  coqiic  creve  avec  quelque 
bruit , & le  coton  (croit  anfli-tôt  emporté  par  le  vent , 
s’il  n éteit  recueilli  avec  beaucoup  de  foin.  Les  In- 
diens en  font  l’ufage  que  nous  faifons  du  duvet  pour 
garnir  les  oreillers  , les  couHins  & les  couvre-pieds  : 
on  en  fait  aujourd’hui  des  lits  de  plume;  elle  y eft 
d’autant  plus  propre,  qu’elle  cfl:  bien  mollette,  ü une 
grande  légéreté , Sc  qu’elle  procure  une  chaleur  dou- 
ce : on  doit  fur-tout  prendre  garde  que  quelque  étin- 
celle de  feu  ne  tombe  dellus  : car  cette  forte  de  coton 
on  ouatte  s’allume  très-ficilement , Sc  (croit  coniu- 
inée  avant  que  l’on  eût  pu  l’éteindre.  Aufli  les  Nègres 
& les  ChafTcurs  du  pays,  l’emploient-ilsau  meme  u(a- 
ge  que  l’amadou  ; pour  cct  effet  ils  le  portent  dans  de 
petites  calebalfes.  On  en  garnit  des  pièces  d’eftomac 
pour  exciter  la  chaleur  dans  les  parties  fur  lelquelles 
on  les  applique  ; on  prétend  qu’on  en  pourroit  fabri- 
quer de  beaux  chapeaux.  Il  découle  de  1 arbre  une 
gomme  , qu’on  néglige:  peut-etre  en  pourroit-on  ti- 
rer parti.  Le  bois  du  fromager  eft  de  peu  de  duree  , 
on  ne  s’en  fert  dans  le  pays  qu  à faire  des  canots  qu  i 
faut  renouveller  fouvent  ; fon  écorce  eft  employée 
avec  fucccs  dans  les  tifanes  contre  la  petite  verok. 

Le  fromager  vient  très-bien  de  boutufe.  oh  1« 
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plante  ordinairement  devant  les  maifons  pom-jouif 
de  la  fraîcheur  de  fon  ombre,  & on  le  choiîit  de  pré- 
férence à un  autre , parce  qu’il  devient  gros  en  peu 
de  temps,  tres-feuillu , & qu’on  fait  prendre  à les 
branches  la  forme  & lahruarion  que  l’on  délire.  Ses 
épines  mettent  (ii  délicatcll'e  à l’abri  des  inlultcs  do 
1 etourderie.  On  prétend  meme  que  les  habitans  f.  nc 
quelquefois  fervir  ces  épines  au  meme  ufage  que  les 
clous. 

FROMENT , trldcum^  C’ert:  un  nom  que  l’on  don- 
ne en  general  aux  grains  qui  naillcnc  dans  un  épi  ; 
mais  on  le  donne  par  excellence  au  blé  , cette  plante 
prefque  univerfelie.  Voyei  Bié.  U y a des  endroits 
où  l’on  ne  met  point  l’orge  & l’avoine  au  nombre 
desfromens  : on  les  appelle  ordiimircment  les  Mats , 
parte  que  ce  mois  efl  la  faifon  où  l’on  commence  à les 
femer.  F' oyc-^  l’ article  Blé,  pour  la  culture  de  ce 
grain , fes  maladies,  & la  maniéré  de  le  preferver  de 
la  dellruétion  occafionnéc  par  la  fermentation , ou 
par  l’attaque  des  infectes. 

Selon  M.  Adanfon  ^ on  peut  diftinguer  les  froraens 
au  premier  abord  en  conlidérant  la  gaîne  de  leurs 
feuilles  qui  eft  cylindrique  , couronnée  d’une  mem- 
brane courte  , & accompagnée  de  deux  oreillettes  la- 
térales, qui  le  recourbent  en  demi-cercle  pour  em- 
brafîer  la  tige.  Ces  plantes  ont  depuis  deux  jufqu’à. 
fix  fleurs  hermaphrodites , raflcmblées  enfemble  dans 
le  meme  calice.  La  plupart  des  Heurs  fupérieurcs  des 
fromens  avortent. 

FROMENTAL  ou  FAUX  FROMENT , nommé 
improprementyitrtAT  fci^ls,  connu  aujourd’hui  le  plus 
communément  fous  le  nom  de  ray-grajj\  Voyez  cc 
mot.  M.  Haller  dit  que  le  froniental  efl  \z.gramcn  axi' 
naceum  elatius  , & que  l'hetbc  appcllée  ray-gra£  eft 
le  Icluirn  verenne  qui  vient  le  long  des  chemins. 

FROMENT  LOCAR  ,Fro\'lnt  rouge  ou  épeau- 

TRE  , ou  ELÉ  LOCULAR  , Efpecc  dc  froment  aféz 
connu  dans  les  endroits  rudes  üc  montagneux  de  l’É- 
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gypte  , de  la  Grèce  , de  la  Sicile  , & qu’on  culdvc  ce- 
pendant comme  les  autres  efpeccs  de  froment , meme 
en  Saille  & en  Franconie.  Cette  plante  a une  racine 
fibreufe  : elle  poulfe  , ainli  que  le  blé  ordinaire  , un 
nombre  de  tuyaux  menus , à la  hauteur  d’cnvircii 
deux  pieds  : les  feuilles  font  étroites , les  épis  loue 
dilpofés  comme  ceux  de  l’orge,  & la  femence  en  cil 
menue  , de  couleur  rougeâtre.  La  graine  de  cette  el- 
pccede  froment  fetr  à faire  de  la  bière  , & meme  du 
pain  ; car  fa  farine  clf  feuvent  très-belle  , fins  aucun 
mauvais  goût  ; il  cfl:  vrai  que  le  grain  dl  fcc  & dif- 
fère de  celui  du  froment  par  l'a  petirelfe  & par  rat- 
tachement des  balles  au  grain  >■'£  fépareiu  , 
dit  M.  Haller,  qu’avec  une  machine  qui  donne  au 
blé  un  mouvement  circulaire. 

• M.  Bourgeois  obfcrvc  que  la  balle  de  répeautre 
que  l’on  cnltivc  en  SuilFe  cft  très- utile  pour  nourrir 
les  chevaux  : on  s’en  fert  en  place  de  paille  hachée  , 
elle  eft  incme  plus  nourrillante  , & les  chevaux  en 
font  friands  -,  on  y mêle  un  peu  d’avoine.  Elle  cfl  fort 
recherchée  dans  les  années  de  difette  de  paille  & de 
foin.  On  s’en  fert  aiiiîî  en  Suifl’e  pôur  les  pailLilTes 
des  enfans  au  berceau  ou  qui  urinent  dans  le  lit  ; clic 
abforbe  beaucoup  mieux  que  la  paille  l’humidité  de 
l’urine.  Les  Anciens  faifoient  avec  le  grain  de  l’épcau- 
tre  lcur/fu/72c;2ti/2.  Voyez  Millet. 

FRONDIPORE.  e4  Idmillcporc  dont  les  rameaux 
font  difpofés  en  feuilles  épailT'cs  ou  en  maniéré  d’é- 
corce. On  diroit  d’une  croûte  piquée  de  petits  points 
comme  de  trous  d’aiguilles.  L’efpece  de  polypier  ap- 
pelée corne  de  daim  eft  un  frondiporc.  Hoye[  Mil- 
LEPORE  RüTÉPORE. 

FRLRT  , frvclus,  Eft  le  nom  qu’en  donne  à la  fubf- 
tance  rcproduiftive  de  l’arbre  ou  de  la  plante;  amti  le 
gland  eft  le  frtii''  du  chêne  ; le  fruit  du  poirier , eft  la 
poire;  celui  du  fraif!cr,eft  la  fraife  , &c.  Le  nom  de 
fruit  s’entend  également  de  routes  fortes  de  graines , 
foit  mies  ,foit  reiifermécs  dans  une  enveloppe  ligueu- 
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fe  ou  charnue  , ou  membraneufe  , ou  épineufe , &C. 

On  remarque  dans  les  fruits  les  memes  parties  ef- 
fentielles  que  dans  les  plantes  ; l'avoir , les  peaux 
membranes , les  pulpes  cm  chairs,  & les  fibres  oU 
corps  ligneux.  Si  Ton  confidere  le  fruit  par  fa  fubf- 
tance  ,on  trouvera  qu’il  n’y  a prefquc  pas  de  limites  » 
dit  M.  Adanfon  , entre  la  baie  du  pêcher  , la  pom* 
me  , le  grain  de  raifin  ou  de  grofcille  : fouvent  le  me- 
me fruit  ell  d’abord  charnu  en  baie  , & enfuite  de- 
vient une  écorce  ou  une  capfule  , comme  dans  quel- 
ques brionnes  & dans  certaines  verveines.  La  figure 
du  fruit  varie  beaucoup , il  eft  communément  fphé- 
rique  ou  ovoïde  ; mais  il  y en  a d’ailés  , d’anguleux , 
d’enflés  , d’articulés.  Le  meme  Auteur  ne  regarde  pas 
comme  fruit  les  écailles  ou  feuilles  du  calice  ou  le 
dilque  , ni  aucune  autre  partie  de  la  rieur  , ( & avec 
railbn  , dit  M.  Ddeu:{e  , puifqu’elles  fe  rencontrent 
dans  des  fleurs  ftériles  , ) mais  feulement  celles  de  l’o- 
vaire (u).  Selon  ce  fyftême  il  y a des  plantes  fans  fruit, 
c’eft  à-dire  à graines  nues  ; d’autres  à fruit  fec,  mem- 
braneux ou  coriace  , telle  eft  la  capfule  ou  rilique  i le 
fruit  d’abord  charnu  , enfuite  fec  comme  une  écorce, 
appelée  brou  j le  fruit  charnu  en  entier,  eu  baie  ou 
pomme  -,  le  fruit  charnu  en  dedans  & recouvert  aU 
dehors  d’une  écorce  ou  croûte  , ou  olfelet  , ou 
fubftance  ligneufe  -,  enfin  le  fruit  en  oirdec  fans 
chair. 

On  doit  encore  ftire  attention  au  nombre  des  loges 
d’un  fruit , ôc  que  la  plupart  des  fruits  charnus  , en 
baie  , en  pomme , ou  en  écorce , ne  s’ouvrent  pas  , à 
moins  qu’ils  ne  foient  un  peu  fecs  i & l’ouverture  fe 
fait  chez  les  uns  par  le  fommet , chez  d’autres  par 
bafe , ou  tranfverfilemcnt , ou  par  des  trous  ou  paU' 
ncaux  , ou  par  des  valves  comme  articulées.  Les  cloi- 

(a)  M.  DeUu^e  dir  ici  que  les  réceptacles  communs  des  fleurs 
çées  y fiilTcnt  ils  pulpeux  , ne  font  pas  des  fruits  , la  flgue , dit  il , 
eft  pas  im  , quoiqu’elle  en  aie  l’apparence.  C’eft  un  réceptacle  commun# 
concave  prefque  fermé  , ctont  la  figure  Sc  la  contjflance  charnue 
impofent  & le  £nnt  prcridre  au  premier  coup  d’ccil  pour  un  fruit:- 
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fons  des  fruits  font  placées  alTez  différemment  dans 
les  diff'érens  fruits.  V oye^  l’article  Graine. 

Entre  les  fruits  on  diftinguc , i°.  les  fruits  à noyaux, 
dupA  ; comme  lont  les  prunes  , ccriles  , pêches,  abri- 
cots : i”.  les  fruits  à pépin  , comme  les  fraifes , fram- 
boifes,  grofcilles,  pommes,  poires:  3". on  ditaulll 
les  fruits  d’été  , les  fruits  d’automne  , les  fruits  d’hi- 
ver , à caufe  des  différentes  faifons  où  on  les  mange. 
Les  fruits  à noyaux  font  de  la  première  faifon  , & ne 
font  aucunement  de  garde  ; quelques-uns  des  fruits  à 
pépin  , comme  les  poires  , les  pommes , font  commu- 
nément de  la  derniere  faifon.  On  appelle  fruits  rou- 
ges , ceux  qui  ont  cette  couleur  , Sc  qui  viennent 
abondamment  dans  les  mois  de  Juin , de  Juillet  : tels 
font  les  fraifes , les  framboifes , les  grofeillcs , les  ce- 
rifes  , les  bigarreaux.  D’autres  fruits  confervent  long- 
temps leur  couleur  rouge  fans  féchcr  ni  fe  gâter  , ce 
qui  tait  qu’on  les  mêle  parmi  les  bouquets  de  delferts. 
La  marque  de  la  maturité  & du  point  auquel  on  doit 
manger  ces  fruits , eft  lorfque  leur  queue  ne  tient  pas 
beaucoup. 

On  appelle  fruits  de  terre  ceux  qui  viennent  à plate 
terre  : tels  font  les  melons , les  potirons  , les  concom- 
bres J & autres  courges  j il  y en  a plufieurs  autres  qui 
appartiennent  aux  légumes  : voyez  ce  mot.  L’on  don- 
ne le  nom  de  fruit  ligneux  à la  noix , à l’amande  , à 
l’aveline  ; & celui  Ac  fruit  à robe  au  marron  ; tous  con- 
tiennent la  matière  reprodudtible  de  leur  efpcce.  On 
appelle  fruit  véreux  , celui  qui  a été  attaqué  & rongé 
par  des  vers,  chenilles  , faufles  chenilles  ou  autres 
infeftes.  Moins  l’année  eft  abondante  en  fruits  , plus 
le  fruit  eft  fujet  d’être  véreux , & on  ne  manque  pas 
de  s’en  plaindre. 

Pour  avoir  de  beaux  fruits , il  faut  qu’ils  foient 
greffés  chacun  félon  fon  efpece  : la  culture  de 

chacun  des  fruits  en  particulier  à l’article  de  l’arbre 
ou  de  la  plante  qui  le  produit.  A l’égard  de  la  matu- 
ration des  fruits , on  obferve  qu’en  général  les  plantes 
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qui  fleuriiïènt  au  prlnrems  frudHfîent  en  "e'rc  ; celles 
qui  Heuriflenr  en  été  fruclifient  en  automne  ; celles 
qui  donnent  leurs  Heurs  en  automne , fruétifient  en 
hiver  iorlquc  les  gelées  ne  les  font  pas  périr , ou  qu’on 
les  tient  dans  leslérres.  Les  plantes  qui  Heuriirent  pen- 
dant notre  hiver , frudifient  au  printems  dans  nos  Ter- 
res. Le  terme  de  la  maturation  des  fruits  , & celui  de 
la  feuillailbn  ou  de  la  germination  des  plantes  , don- 
nent l’eTpacc  ou  la  durée  de  leur  vie , qui  eft  d’au- 
tant plus  courte  pour  la  même  elpece,  que  le  climat 
où  on  1 eleve  eft  plus  chaud  : & il  paroît  en  général , 
dit  M.  Adanfon  j que  plus  la  chaleur  cfi:  égale  de  con- 
riniie  , plus  le  temps  que  les  plantes  annuelles  met- 
tent entre  le  moment  où  elles  commencent  à germer 
& celui  où  elles  Heurillent , eH:  égal  à celui  qui  eft 
entre  leur  Heurailon  & leur  maturation  ou  frudifica- 
tion  , ou  même  leur  entier  dépériiremcnt.  Dans  les 
arbres  qui  lailfent  un  intervalle  beaucoup  plus  grand 
que  le  commun  des  plantes , entre  la  fleuraifon  & la 
maturation  des  fruits , on  peut  hâter  la  maturité  quand 
on  veut  ; pour  cela  il  fufht  d’ôter  une  partie  des  feuil- 
les de  l’arbre  qui  diminuent  le  mouvement  de  la  fe- 
ve:lorfju’on  ôte  trop  de  ces  feuilles  avant  que  les 
fruits  foient  parvenus  à leur  gtofléur,  alors  ils  fe  fa- 
nent & le  loleil  les  dcifeche  trop. 

On  ne  doit  faire  la  cueillette  des  fruits  qu’au  point 
de  leur  maturité.  Les  fruits  pulpeux  font  mûrs  lorf- 
qu’en  les  tâtant  avec  la  main  , ils  obéillent  fous  le 
pouce; tels  font  la  pêche,  l’abricot  , & la  plupart 
des  prunes;  d’autres  doivent  fe  détacher  d’eux  mêmes 
ou  à très-peu  de  chofe  près  ; tels  font  le  brugnon  , la 
pavie , la  pêche  violetre.  Plus  les  faifons  four  pluvieu- 
les  , plus  tard  les  fruits  mûtiirent  ; mais  en  quelque 
temps  que  les  fruits  mùnHcnr , il  n’en  faut  faire  la 
récolte  que  dans  de  beaux  jours  , & faire  enforre  que 
toutes  les  poires  ayent  leur  queue  : lorfqu’ils  font 
cueillis  , on  les  porte  à la  fruiterie , où  ils  acquièrent 
une  parfaite  maturité  à l’abri  de  l’air  extérieur  qui  ai- 


F R U 671 

grk  Sc  affadit  toujours  le  fruit.  Une  fmiterie  , pour 
i tre  bonne  , doit  être  conftruite  de  murs  épais  , un 
peu  exliaullée  , voûtée  delliis  & deflous , dans  un  lieu 
iec  , dont  les  fenêtres  foient  tournées  au  midi.  Il  faut 
aulli  que  la  h uiterie  foit  boifée  & garnie  tout  autour 
de  tablettes  de  bois  difpolces  en  pentes , & couver- 
tes de  mouire  bien  féchée  au  foleil.  Confultez/a  Quin- 
tïnie.  Miller  prétend  que  les  fruits  fe  confervent  beau- 
coup mieux  dans  de  grandes  corbeilles  garnies  & cou- 
vertes de  paille  liée  avec  des  cordes , que  fur  des  ta- 
blettes , afin  de  les  garantir  de  l’accès  de  l’air  de  la 
fruiierie  ;_mais  il  faut  avoir  foin  de  mettre  chaque  ef- 
pece  de  fruit  dans  des  corbeilles  l'éparées  , & on  ne 
doit  les  ouvrir  que  lorfquc  le  fruit  eft  dans  fon  temps 
de  m.aturité  & qu’on  veut  le  manger. 

Les  Cultivateurs  expérimentés  font  dans  l’ufage  de 
retirer  la  terre  d’autour  des  beaux  arbres  à fruit  Juf- 
qu’à  huit  à dix  pouces  de  profondeur,  & jufqu’à  la 
diffance  de  dix  pieds  de  l’arbre  de  tous  côtés,  enfuice 
de  fubffituer  d’autre  terre  de  bonne  qualité,  cepen- 
dant un  peu  pierreufe  ; i’on  fait  cette  opération  tous 
les  ans  au  mois  d’üébobre , ou  au  moins  tous  les  trois 
ans  : il  faut  avoir  foin  de  ne  lailler  croître  aucune 
plante  étrangère  , qui  ne  fert  qu’à  appauvrir  le  terrain. 
Il  faut  élever  les  arbres  fruitiers  en  buiflbn,  ou  en 
forme  de  vafe  : c’eff:  la  meilleure  de  toutes  les  métho- 
des pour  donner  également  de  l’air  aux  fruits.  Le  ter- 
rain un  peu  pierreux  convient  par  bien  des  raifons 
aux  arbres  ; 1°.  les  infeétes  y peuvent  moins  fouiller; 
2°.  l’eau  de  la  pluie  ou  de  l’arrofoir  y pénètre  de  fa- 
çon à prendre  differentes  routes  ; 3".  l’air  & les  in- 
Huences  y ont  un  peu  plus  d’accès. 

Bien  des  perfonnes  accélèrent  la  maturité  des  fruits, 
ou  parla  chaleur  du  fumier,  ou  par  la  chaleur  du 
poêle.  Ce  moyen  de  préfenter  au  delTcrt  des  clpeces 
de  fruits  dans  une  failon  où  on  ne  s’y  attend  pas , eft 
le  triomphe  de  l’art  du  Jardinier  ; mais  ce  gouverne- 
ment des  fruits  hâtifs  qui  enjolivent  nos  tables , de; 
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mande  des  précautions  & des  dépenfes  au-deffus  dc5 
facultés  des  particuliers.  Voyez  l ÆVo/e  /70M^cr. 

Pour  confcrver  long-temps  les  fruits  à queue,  d 
faut  les  cueillir  fur  les  deux  heures  après  midi.  Pour 
cet  effet  on  pâlie  entre  le  fruit  & l’œil  où  tient  la  queue, 
un  fil  que  l’on  noue  à double  nœud  , & avec  des  ci- 
féaux  on  coupe  la  queue  au-deffus  du  nœud  : le  fruit 
étant  détaché  & pofé  dans  un  cornet  de  papier  la 
queue  en  haut,  on  doit  faire  tomber  une  goutte  de 
cire  à cacheter  fur  le  bout  coupé  de  la  queue , & faire 
palier  le  fil  par  l’ouverture  de  la  pointe  du  papier,  en- 
Ibrte  que  le  fruit  demeure  fufpendu  dans  le  cornet* 
On  ferme  la  pointe  du  cornet  avec  de  la  cire  molle  '• 
on  doit  en  faire  autant  à la  grande  ouverture  du  pa- 
pier ; on  ufpcnd  enfuite  le  fil  à une  folive  & dans  un 
lieu  fec  & tempéré.  Le  fruit  ainfi  fufpendu  & ne  tou- 
chant à rien , fe  conferve  fain  & entier  jufqu’à  deux 
ou  trois  ans,  Voye\  Raisin  à l’article  Vigne. 

Les  Indiens  font  préfent  aux  Européens  curieux,  de 
très-beaux  & gros  fruits  dans  des  bouteilles  , dont 
l’orifice  eft  affez  étroit,  & dans  lefquelles  ils  les  ont 
fait  palfer  lorfque  ces  fruits  étoient  encore  jeunes  & 
tendres  ; par  ce  moyen  les  fruits  grollillènt  & mûrif 
fent  dans  ces  bouteilles  , après  quoi  on  les  détache  & 
on  les  y conferve  avec  de  l’eaii-de-vie  aromatifée.  ( En 
général  , les  fruits  des  Indes  ont  la  peau  fort  épailfe , 
ceux  d’Europe  l’ont  au  contraire  affez  mince.  ) On 
conferve  encore  les  fruits  de  plufieurs  autres  maniérés, 
dont  nous  parlerons  à leur  article;  il  fuffit  de  dire  ici 
en  général , que  pour  les  fruits  confits , quand  le  poids 
du  fucre  égale  celui  du  fruit , la  confiture  eft  plus  de 
garde  : fi  l’on  met  moins  de  fucre , le  fruit  confervera 
mieux  fon  goût  naturel  , mais  il  durera  rnoins. 

A l’égard  des  fruits  que  l’on  veut  garder  lecs  ou  demi 
confits , on  choifit  les  plus  beaux  , on  les  range  à côte 
l’un  de  l’autre  fur  les  claies , A:  on  les  mec  dans  un 
four  d’où  l’on  vient  de  tirer  le  pain  : le  four  étant  re- 
froidi , on  les  retire  & on  répété  l’opération  une  le* 

condc 
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conde  fols.  On  fait  cette  opération  avec  fuccès  pour 
lescerifes,  les  prunes,  les  abricots  & les  pêches  dont 
on  a ôté  adroitement  le  noyau , même  pour  les  raifîns 
& les  figues.  Quant  aux  poires  & aux  pommes,  il  faut, 
avant  de  les  mettre  au  four , les  peler  & les  faire  amol- 
lir dans  l’eau  bouillanre  , avec  un  peu  de  mclafle  ou 
de  fucrc  ; par  cette  demi*  cuilfon  on  donne  à ces  fruits 
une  confiftance  qui  Ic^  rend  propres  à erre  tranfportcs 
d’une  Province  à l’autre , Sc  même  à travers  les  mers. 
Le  commerce  des  fruits  fecs  eft  confidérable  dans  les 
pays  chauds. 

Dans  les  grandes  Maifons  ôc  chez  les  Confifeurs  , 
on  glace  les  fruits  5 mais  fur  cette  matière  nous  de- 
vons renvoyer  nos  Leétcurs  aux  Traités  de  l’art  du 
Confifeur  : nous  dirons  feulement  qu’on  glace  les 
fruits  rouges  cruds  en  les  trempant  dans  des  blancs 
d’œufs  battus  avec  un  peu  d’eau  de  tlcur  d’orange  ou 
autres  aromates  liquides  , puis  on  les  fait  pafler  dans 
du  fucre  en  poudre  fine  , qu’on  a fait  chaulfcr  dans 
un  plat  d’argent.  Tl  y a des  fruits  qui  ne  fe  confervent 
que  dans  de  la  faumure;  tels  font  les  câpres  & les 
olives. 

• FRUIT  A PAIN.  P^oyei  Arbre  du  Pain. 

FRUIT  DU  BAUME.  Voye\  Carpobaisame  & 
le  mot  Baume  de  Judée. 

FRUIT  ÉLASTIQUE.  Nom  donné  au  Hura.  Voy. 
ce  mot.  ^ 

FRUITS  PETRIFIES , carpoüthes.  Des  Lirhologif- 
tes  font  mention  de  noix,  de  glands  , de  châtaignes  , 
de  pommes  de  pin  , de  filiques  & d’autres  fruits  vé- 
ritablement pétrifiés.  T oye^  Carpoeites  & Noix 
PÉTRIEIÉES.  ^ 

FUCUS  ou  VAREC.  Genre  de  plante  qui  naît  aü 
fond  des  eaux  de  la  mer,  ou  fur  les  bords  du  rivage. 
Il  y en  a beaucoup  de  fortes  dont  Imperati  parle  : en 
général , c’eft  une  plante  du  genre  de  l’algue  : F 
ce  mot.  La  plupart  des  fucus  font  ramifiés  en  arbiil- 
feaa  élevé,  & quelques-uns  rampent  ou  font  couchés 
Tome  III. 
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ious  la  forme  d’une  lame  ou  d’une  veflîe.  Ils  tiennent 
un  jufte  xnilieu  , dit  M.  Adanfon,  entre  les  champi' 
gnons  & les  hépatiques.  Les  fucus  font  d’une  fubltancc 
ou  membraneufe , ou  gélatineufe,  ou  charnue,  ou  co- 
riace, ou  cartilagineufe  \ ils  poulfcnt  d’abord  pluhcurs 
petites  tiges  plates , étroites , mais  qui  s’clargiircnt 
par  la  fuite  & fe  divifent  en  petits  rameaux,  portant 
des  cfpcces  de  feuilles  larges,  oblongues,  ordinaire- 
ment liffes , attachées  avec  leurs  tiges  par  une  ma- 
tière également  tenace  , pliante  , membraneufe  : en 
un  mot , empâtées  iur  des  cailloux  & autres  corps 
durs  , comme  l’eft  le  gui  fur  l’arbre.  Cependant  il  y 
a de  ces  plantes  marines  & maritimes  qui  ont  des  ra- 
cines chevelues , & d’autres  un  pied  femblable  à nos 
moulTcs.  En  géjiéral  les  fucus  qui  rampent  ou  qui 
forment  une  veffic , n’ont  point  de  racines  : les  aun  es 
ont  à leur  place  un  large  empatemenr.  Sur  les  feuil- 
les de  quantité  de  fucus  s’élèvent  des  tubercules  en 
forme  de  velïies  fermées , plus  ou  moins  grandes  Sc 
pilus  ou  moins  arrondies.  On  foupçonne  que  ces  véfi- 
cules  font  toujours  remplies  d’air,  ce  qui  maintient 
droit  la  plante  debout  dans  l’eau  ou  l’y  fait  flotter.  Le 
fucus  dî  fouvenr  petit  j mais  dans  certaines  mers , il 
croît  quelquefois  à la  hauteur  d’un  pied  & demi  SC 
davantage.  Lorfquc  cette  plante  efl  nouvcliemcnt  ra- 
mallée  , ou  fraîchement  jetée  par  les  vagues  fur  les 
côtes  , fa  couleur  cft  olivâtre  -,  & en  féchanr  elle  de- 
vient noire.  On  s’en  fert  pour  faire  de  la  foude , SC 
on  en  mange  plufieurs  efpcces. 

On  rencontre  auflî  des  fucus  ou  fucoïdes  dont  les 
couleurs  variées  de  rofe,  de  vert , de  citrin , &c.  flat- 
tent infiniment  la  vue.  Les  Cutieux  qui  font  des  her- 
biers marins , ram alfent  ces  fortes  de  plantes,  & les 
font  delfaler  dans  l’eau  douce  en  forçant  de  la  mer,  en' 
fuite  les  arrangent  fort  arriftement  pour  les  faire  fé- 
cher  ou  entre  deux  papiers  , ou  fur  un  carton  qu’on 
couvre  enfuicc  d’un  verre  -,  ce  qui  produit  des  tableaux 
d’un  afpeél  fort  agréable.  Si  on  garde  les  fucus  ma- 
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rins  fans  avoir  eu  foin  de  les  lailTer  tremper  long- 
temps dans  l'eau  douce , le  fel  paroît  bientôt  fur  leurs 
furfaces  , & les  fait  paroître  farineux  ou  Wanchâtres, 

On  donne  aux  fucus  des  noms  latins  tirés  des  cfpe- 
ces  de  plantes  auxquelles  ils  rellèmblcnt  : par  exem- 
ple, /<zc7*caj  ô’c.  par-là  on  dé- 
termine  l’efpece  de  fucus  varec,  dont  les  feuilles  ont 
de  la  reflemblance  ou  à celles  du  chêne,  on  à celles  de 
la  laitue.  La  plupart  de  ces  plantes  font  de  l'ordre  des 
cryptogames,  qui  cachent  leurs  fruits  fous  l'ainélle  , 
ou  dans  la  continuité  de  leurs  feuilles.  M.  de  liéaumur 
fit  la  découverte  en  171 1 , des  étamines  & des  graines 
des  fucus.  (Voyez  les  Mémoires  de  P Academie.  ) Dans 
la  plupart  de  ces  fortes  de  plantes  les  étamines  font 
des  filets  fans  anreres  : & M.  Adanfon  dit  que  les  tu- 
bercules qu’on  a prétendu  être  les  Heurs  mâles  du  fu- 
cus j font  les  Heurs  femelles.  Voyez  auflî  les  Ouvra- 
ges de  Klein  & de  Donati^  fur  les/âctts  ; & les  deux 
Mémoires  de  M.  de  Réaumur  ^ lus  à l’Académie  Roya- 
le des  Sciences  en  17  ii  & 1712. 

On  trouve  fur  les  parois  & au  fond  des  ba/fins  de 
différentes  eaux  minérales , même  dans  celles  qui  font 
chaudes , une  plante,  laquelle  M.  Secondât  a indiquée 
fous  cette  phrafe  : Fucus  thermaHs  fubJlamiâ  vefica- 
lari  J fuperficie  reticulari,  M.  Springsfeld  en  a fait  la 
matière  d’une  DilTcrtation  , Mcm.  de  l’Acad.  de  Ber- 
lin , ann.  ijjz.)  dans  laquelle  il  lui  donne  le  nom  de 
Tremella  thermalis  gelatinofa  , reticulata. ^ fubJlanticL 
vejlculofa.  Voyez  l’article  Tremelle. 

FUCUS.  Nom  qu’on  donne  encore  faux-bour- 
dons. Voyez  ce  mot  à l’article  de  I’Abeille. 

FUMÉE.  Efl;  cette  vapeur  non  enflammée,  plus 
ou  moins  fenfible  & plus  ou  moins  épaifle , qui  s’é- 
lève delà  furface  des  corps  qui  brûlent.  Elle  eft  com- 
pofée  des  parties  les  plus  groffieres  qiti  feavent  à l’a- 
liment du  feu  dans  le  corps  corabuftible.  On  donne 
aufli  le  nom  de  fumées  aux  fientes  des  bêtes  fauves. 
Ou  appelle /«/ner  J cette  vapeur  particulière  qtii  s’ex- 
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Jiale  de  l’animal  cru  ou  cuit,  & qui  délîgne  fa  bonté 
à l’odorat  du  connoilfeur  en  gibier.  On  appelle  fu- 
meux ^ le  vin  mal-failant  qui  porte  à la  tête , quelque 
peu  qu’on  en  boive. 

FUMETERRE  ou  FIEL  DE  TERRE,  fumarla. 
Plante  qui  croît  naturellement  dans  les  champs  & 
dans  les  endroits  cultivés.  Sa  racine  eft  peu  grolîc , lé- 
gèrement fibreufe  , blanche  & très- pivotante  : elle 
poulfe  des  tiges  hautes  d’un  pied  ou  environ , ar.gu- 
leufes  J creufes,  en  partie  de  couleur  pourpre,  &c  en 
partie  d’un  blanc  verdâtre.  Ses  feuilles  (ont  découpées 
menu,  attatitees  à de  longues  queues,  angitleiifes , 
de  couleur  de  verr  de  mer.  Ses  llems  qui  paroilfcnt  en 
Mai,  font  petites  , ramallées  en  épi , oblongues  , de 

Î)lu(îeurs  pièces  , irrégulières , femblables  aux  fleurs 
éguminculcs  , compotees  chacune  de  deux  feuilles  , 
communément  purpurines , & quelquefois  blanches 
& éperonnées.  A chaque  fleur  fuccede  une  capdile 
membraneufe  , arrondie,  qui  renferme  une  petite 
graine  fphérique  , d’un  vert  foncé , & d’une  faveur 
amere  , défagréable. 

Toutes  les  parties  de  la  fumererre  font  fort  ameres 
& favonneufes  : leur  fuc  acide  rougit  le  papier  bleu , 
& dépofe  des  criftaux  oélaèdtes  qui  pctillent  au  feu. 
On  emploie  cette  plante  pour  purger  la  bile,  donner 
de  la  fluidité  au  fang  , exciter  les  règles  & les  urines  : 
elle  convient  très-fort  pour  la  fievre  , la  jaunifl'e , le 
feorbut  & les  maladies  de  la  peau. 

FUMIER.  Cette  fubftance,  quoique  commune, 
eft  prccieufe  & recherchée  pourfertilifcr  les  terres  fle- 
riles,  ou  rendues  maigres  par  l'épuifcment  des  récol- 
tes qu’elles  ont  produites.  Les  fumiers  font  en  général 
le  principal  rellort  de  l’agriculture  ; & ce  mot  par  IC" 
quel  on  défigne  métaphoriquement  ce  qu’on  juge  nac- 
prifable , exprime  réellement  la  vraie  foiirce  de  la  fé- 
condité des  terres  & des  richefles  fans  Icfquelles  IcS 
autres  ne  (ont  rien.  Tout  fyftême  d’agriculture  dans 
lequel  les  fumiers  ne  feront  pas  mis  au  premier  degte 
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d’importance , peut  être  regardé  comme  fufped  ; or 
1 état  de  l’agriculture  dépend  de  la  quantité  du  bétail, 
les  terres  ne  pouvant  emprunter  que  des  fumiers  cette 
fécondité  non  interrompue  qui  enrichit  les  Proprié- 
taires & les  Cultivateurs.  Aulli  les  Laboureurs  n’igno- 
renr  pas  que  l’emploi  continuel  des  fumiers  eft  d uiae 
nécdîîré  abloluc  pour  le  lucccs  de  leurs  travaux.  Leur 
degré  de  bonté  conhdc  en  leur  degré  de  fermentation  i 
alors  ils  exhalent  une  odeur  alLcz  forte  d’alkali  vola- 
til. Voilà  ce  qu’on  appelle  da  fumier  fait. 

Le  fumier  eft  compofé  principalement  des  excré- 
mens  du  bétail  avec  la  paille  qui  lui  a fervi  de  litière. 
Ces  matières  étant  foulées  p<ar  les  animaux  & macé- 
rées dans  leur  urine , font  dans  un  état  de  fermenta- 
tion dont  la  chaleur  le  communique  aux  terres  fur 
Icfquelles  on  les  répand  : ainli  le  fumier  fe  tire  des 
écuries  , des  étables  , des  bergeries , & de  la  retraite 
de  tous  les  animaux  domeftiques. 

Ün  diftingue  diftérentes  forces  de  fumiers  , comme 
produits  par  divers  animaux.  Les  uns  conviennent  à 
une  certaine  terre , & les  autres  à une  autre. 

Le  fumier  de  vache  convient  aux  terres  lèches , mai- 
gres & fahlonneufes.  On  doit  l’enterrer  dans  ces  for- 
tes de  terre  , avant  l’hiver  & par  un  temps  couvert 
afin  qu’il  agilfe  davantage. 

Le  fumier  de  mouton  eft  fort  chaud  , contient  plus 
de  fel."  Il  eft  bon  pour  les  terres  froides  & maigres,  ÿC 
peut  fe  conferver  jufqu’à  trois  ans  de  temps. 

hc  fumier  de  cheval 3 de  mulet  & d’ ane  , quoique 
moins  gras  que  les  précédens , n’a  pas  de  moindres 
qualités.  Il  convient  beaucoup  dans  les  terres  labou- 
rables , notamment  à celles  qui  font  fortes  & humi- 
des , & pour  les  potagers,  mais  non  pour  les  arbres, 
parce  qui)  eft  fort  fec  & fort  chaud  : 011  doit  l em- 
ployer de  bonne  heure.  f •» 

Celui  de  porc  eft , difent  quelques  Economes , froid 
& le  moins  eftimé  de  tous  ; mais  mele  avec  d autres  , 
il  devient  propre  aux  terres  brûlantes  & aux  arbres 
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qui  ont  jauni  par  trop  de  fécherelTe.  M.  Bourgeois 
rapporte  que  les  Cultivateurs  de  la  SuilTe  penfent  bien 
diil'cremment.  Ils  le  regardent,  dit-il,  & avec  raifon  , 
comme  le  meilleur  & le  plus  gras  de  tous  les  f^umiets 
des  animaux.  Il  eft  fur  tout  admirable  pour  les  pota- 
gers , pour  les  plate  bandes  & pour  les  parterres  des 
Fleuriftes  ; il  maintient  les  potagers  dans  une  fraî- 
eheur  qui  exempte  des  fréquens  arrofemens  qui  amai- 
grillent  les  terres.  D’ailleurs  il  détruit  & éloigne  la 
plupart  des  infeéles  , fur^tout  les  fourmis  & les  jar- 
dinières qui  en  craignent  l’odeur. 

Les  boues  des  rues  & des  grands  chemins  , les  ba- 
Jayeures  des  cuilincs  , & quantité  d’autres  fanges 
meurtrières , après  qu’on  les  a fait  féchcr  par  tas,  font 
un  grand  bien  au  pied  des  arbres, ainfi  qu’au  fond  des 
terres  ufées.  Il  en  cft  de  même  des  cendres  , fur-tout 
pour  les  figuiers , & des  pailles  ou  chaumes  brûlés 
avec  toutes  fortes  de  mauvaifes  herbes  de  jardin , des 
feuillages  inutiles,  des  colTes  & fur-tout  des  écorces, 
de  la  fuie  de  cheminée,  des  chiffons  d’étotfes  , des 
poils  des  animaux,  de  la  raclure  des  cornes , des  bouts 
de  cuir  , & de  toutes  fortes  de  peaux  de  bêtes  , du 
marc  du  vin , des  reftes  des  huileries  , des  bralTeries , 
des  tanneries  , des  teintures  , 5c  même  des  laineries  , 
des  fivonnerics.  La  colombine  ou  fiente  de  pigeon  & 
celle  des  autres  volailles  , font  auilî  d’exccllens  fu- 
miers. Voye\  à t article  Pigeon. 

Les  habitans  des  Ardennes  n’ont  d’autres  relTnurces 
pour  fertilifer  les  terres  , que  dans  les  cendres  de  leurs 
brolfaillcs,  moulTcs , fougères,  bruyères  , ronces, 
épines  , menues  branches , en  un  mot  de  tout  ce  qui 
contribueroit  à rendre  naturellement  un  pays  ftérile. 
iis  enlèvent  le  gazon  5c  tout  ce  qui  y tient,  pour  le 
brûler  par  petits  tas  ; ils  fement  enfuite  la  cendre  qui 
en  réfulre  fur  leur  rerre  pelée , 5c  font  de  leurs  ter- 
rains incultes  èc  incommodes  , des  campagnes  la-* 
bourables  5c  utiles. 

Dans  pluficurs  cantons  de  la  Normandie  on  crerdc 
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dans  chaque  métairie  des  folfes  dans  lefquelles  on  en 
taflc  tout  le  fumier  de  dirférentes  écuries,  & lorfqu  il 
y a éré  un  temps  luftilant , on  le  retire  pour  rétendre 
lur  les  terres  j il  cft  alors  prefque  ferablable  à de  1» 
tourbe.  Tourbe. 

Les  terres  neuves , & particuliérement  celles  qui 
touchent  à la  furface  , lont  excellentes  pour  amendée 
ccUes  qui  font  ulées.  Leur  engrais  eft  plus  ftabla  que 
les  précédons , qui , en  quelque  forte  , font  pallagcrs. 
Un  engrais  très-durable  , eft  la  marne  qu'on  trouve 
par  lits  à différens  degrés  de  profondeur  , & qui , ré- 
pandue fur  nos  champs  , s’incorpore  peu-àpeu  avec 
raiurc  fol.  Voye-{  Marne.  H y a des  argiles  ou  glai- 
fes  blanches  qui  n’engraiftént  pas  moins.  Le  fable  de 
mer , l’algue  de  mer  , les  étoiles  marines , & quantité 
d’autres  matières , peuvent  auffi  fervir  à féconder  les 
terres  : l’induftric  humaine  fait  les  mettre  en  ufage  fé- 
lon les  dilîérentes  circonftanccs.  Les  Chinois  fe  fer- 
vent des  urines  qui  font  ménagées  avec  foin  dans  tou- 
tes les  maifons  , dont  elles  font  un  revenu. 

Ohferv  Citions  fur  P ufage  des  Fumiers., 

On  doit  faire  pourrir  le  fumier  qu’on  tire  de  def- 
fous  les  beftiaux,  à côté  des  écuries  & des  étables  , 
dans  un  trou  creufé  fur  une  terre  ferme  qui  ne  boive 
point  d’humidité  : il  ne  faut  pas  que  l’endroit  creufé 
foit  proche  des  puits  ou  des  mares  , ni  qu’il  ait  de  la 
pente  , de  peur  que  l’eau  qui  y combe , n emporte 
tout  le  fel  du  fumier  & le  meilleur  de  la  fubftance  » 
il  ne  faut  pas  non  plus  que  la  folle  foit  trop  profon- 
de, à moins  qu’on  y puilTè  pratiquer  quelques  laignees 
pour  écouler  les  eaux  amaiïées  par  les  pluies , parce 
que  les  eaux  venant  à croupir  formeroient  un  fumier 
aigre  où  l’on  verroit  bientôt  croître  de  mauvailcs  her- 
bes capables  d’étouffer  le  grain  : cependant  cette  eau 
n’cft  pas  tout-à  fait  à rejeter  , fur  tout  lorlqu  elle  eu: 
colorée  & quelle  aune  faveur  urineuie', elle  conviens 
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beaucoup  pour  arrofer  des  terres  qu  on  laide  repofer. 

En  général , les  fumiers  étable  les  plus  pourris  , 
comme  de  la  troilîeme  année , font  les  meilleurs  ; au- 
trement ils  empêchent  la  végétation  plutôt  que  de  la 
faciliter.  On  doit  cependant  obferver  que  s’il  s’agic 
d’amender  une  terre  épuifée , il  ne  faut  pas  y jeter  des 
fumiers  trop  confommés  , il  faut  qu’ils  foient  encore 
en  fermentation  pour  pouvoir  y porter  de  la  chaleur. 
Ees  cxcrémens  doivent  être  entièrement  confondus 
avec  la  paille  & l’urine  des  beftiaux.  Il  n’y  a point 
d’inconvénieiu  à jeter  delfus  l’eau  de  favon  dont  on 
s eft  fervi  pour  nétoyei-  le  linge  , de  même  què  toutes 
les  urines  de  la  maifon:  c’eftun  moyen  de  faire  chan- 
ger le  fumier  de  nature , & de  le  rendre  plus  gras.  Le 
mélange  des  fumiers  convient  encore  en  quantité  de 
circonftances , foit  dans  les  terres  humides  , foit  dans 
les  terres  feches.  Cette  théorie  efi:  déduite  de  l’ufage 
qu’ont  la  plupart  des  Laboureurs  de  changer  d’année 
en  année  ces  diverfes  efpeces  d’engrais. 

Toutes  les  terres  n’ont  pas  également  befoin  de  fu* 
mier  : celles  qui  font  froides  & humides  en  deman- 
dent davantage  que  les  chaudes  : mais  l’excès  y eft 
toujours  pernicieux  , fmon  dans  celles  qui  doivent 
rapporter  des  légumes.  Le  meilleur  temps  pour  fumer 
eft  le  printems  & l’automne  ; encore  faut-il  enterrer 
le  fumier  peu  profondément. 

Lorfqu’on  veut  fumer  amplement  pour  corriger  le 
défaut  d’un  fond  , on  ne  doit  pas  mettre  le  fumier  au 
fond  des  tranchées , mais  il  faut  le  répandre  au  haut 
du  talus  qui  fe  fait  par  les  terres  que  l’on  jette  à me' 
(ure  que  l’on  fait  les  tranchées , & par-là  le  fumier  le 
trouve  mêlé  dans  la  terre.  C’eft  ainfi  qu’on  doit  fu- 
mer tant  les  quarrés  pour  les  potagers  , que  les  tran- 
chées pour  les  efpaliers. 

L’expérience  a appris  aux  Cultivateurs  que  les  en- 
grais qui  ne  valent  rien  pour  les  jardins  , font  les  cu- 
rnres  de  colombier  & de  poulailler  : elles  convieiv 
lient  fur  les  lins  dans  les  champs  pics  excrcmcns  de 
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porc  , ceux  des  animaux  aquatiques , même  ceux  de 
lapins  ôc  ceux  de  l’homme.  Ces  matières  font  trop 
chaudes , Se  ne  conviennent  qu’aux  terres  humides 
& aux  vieux  arbres.  On  peut  cependant  les  expolec 
fur  terre  à l’air  i ou  les  mêler  avec  toutes  les  efpeces 
de  fumiers  , pour  les  lailler  jeter  leur  feu:  autrement 
elles  brûleroient  les  femences. 

FURET , furo  auc  viverra.  Joli  petit  quadrupède 
du  genre  des  belettes , que  quelques  Auteurs  ont  con- 
fondu avec  le  putois  , parce  qu’il  a quelque  relîem- 
blance  avec  lui  pour  la  couleur  ; cependant  le  putois, 
naturel  faux  pays  tempérés , eft  un  animal  iauvage 
comme  la  fouine  ; & le  furet , originaire  des  climats 
chauds , ne  peut  lublliier  en  France  que  comme  ani- 
mal domeftique  : d’ailleurs  , une  preuve  certaine 
qu’ils  font  d’efpeccs  différentes , c’eft  qu’ils  ne  fe  mê- 
lent point  cnfemble. 

Le  furet  a le  corps  plus  alongé  & plus  mince , la 
tête  plus  étroite  , le  mufeau  plus  pointu  que  le  pu- 
tois ; la  longueur  de  fon  corps  julqu’à  l’origine  de  fa 
queue  eft  d’environ  quatorze  pouces.  Quoique  facile 
à apprivoifer  , & même  allez  docile  , il  ne  laiflc  pas 
d’être  fort  colere  ; il  a une  raauvaife  odeur  eii  tout 
temps  , qui  devient  plus  forte  lorfqu’il  s’échauffe  ou 
qu’on  l’irrite  i il  a les  yeux  vifs  & rouges  , le  tepra 
enflammé , tous  les  mouvemens  très  fouplcs  j elt 
l’ennemi  juré  des  lapins , & il  eft  en  meme  temps  i 
vigoureux  , qu’il  vient  aifément  à bout  d un  lapin  , 
qui  eft  quatre  fois  plusgros  que  lui. 

On  croit  le  furet  originaire  d Afrique , d oml  fut 
tranfporté  en  Efpagnc.  On  s’en  eft  fervi  pour  y dé- 
truire les  lapins,  qui  s’étoient  fingulieremenr  multi- 
pliés dans  ce  pays , qui  paroit  ctre  leur  vrai  chmat 
Lturel.  On  ne  ^eut  pomt  fe  ferv.r  du  putois  con  me 
du  furet , pour  la  chalTe  aux  lapins  , parce  quil  ne 

petite  que  le  mâle  ; lorfqu  elle  eft  en  chaleur , elle  le 
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^cherche  ardemment  ; & l’on  aflure  qu’elle  meurt  » 
il  elle  ne  trouve  pas  à fe  fatisfaire  : aulfi  a-t-on  foin 
de  ne  les  pas  ieparer.  On  les  éleve  dans  des  tonneaux, 
ou  on  leur  fait  des  nids  d etoupes  ; ils  dorment  pref- 
que  continuellement  : cé  lomineil  II  fréquent  ne  leur 
tient  lieu  de  rien  ; car  dès  qu’ils  s’éveillent , ils  cher- 
chent a manger  : qn  les  nourrit  de  fon  , de  pain  & 
de  lait.  Ils  prodtiifent  deux  fois  par  an  ; les  femelles 
portent  lix  lemaines  ; quelques-unes  dévorent  leurs 
petits  au/ïï-tot  quelles  ont  rais  bas  ; alors  elles  de- 
viennent de  nouveau  en  chaleur , & font  trois  por- 
tées , qui  font  ordmaireirienc  de  cinq  ou  fix. 

Lodquon  prelente  un  lapin,  même  mort,  à un 
jeune  furet  qui  n’en  a jamais  vu , il  fe  jette  delfus  & le 
mord  avec  fureur  ; s’il  eft  vivant , il  le  prend  par  le 
cou  8c  lui  fuce  le  fang.  L’homme  toujours  induftrieux 
pour  faire  tourner  à fon  profit  l’inftina;  ôc  l’induftrie 
des  animaux  , tire  avantage  du  naturel  carnaflier  du 
furet.  On  le  mène  a la  cbalî'e  -,  mais  lorfqu’on  le  lâche 
ans  les  nous  des  lapins  , on  le  mufele  , afin  qu’il  ne 
les  tue  pas  dans  le^  fond  du  terrier  , & qu’il  oblige 
leulement  ceux  qu  il  a harcelés  , à (ortir  & à fe  jeter 
dans  le  filet  dont  on  couvre  l'entrée.  Si  on  lailfe  aller 
le  furet  fans  mufelierc , on  court  rifque  de  le  perdre, 
parce  qu  apres  avoir  fucé  le  fang  du  lapin  , jufqu’à  le 
faire  mourir  , il  s endort  dans  le  terrier;  en  forte  que 
T feroicnr  perdus  pour  le  Chalfeur. 

La  fouille  8c  la  fumée  que  l’on  fait  dans  le  terrier  , 
ne  font  pas  toujours  un  sur  moyen  de  ramener  le  fu- 
ret, parce  qu’il  peut  fortir , fans  qu’on  le  voie,  par 
la  bouche  d un  autre  terrier , qui  communique  avec 
celui  dans  lequel  on  l’a  fait  entrer. 

FURIE  INFERNALEj/àrMi/i/èrffÆ/ij.  Nom  donné 
par  Sola.nd.er  a un  animal  qui , félon  M.  Linnaus , for- 
me  un  genre  nouveau.  Ce  célébré  Naturalilfc  dit  que 
filiforme, herifle  de  poils  de  routes  parts; 
il  a des  aiguillons  repliés  fous  fon  corps  , & il  eft  de 
la  longueur  de  deux  lignes  : il  paroît  tous  les  ans  fui: 
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les  frontières  de  la  Laponie  , & fait  périr  beaucoup 
d’hommes  & d’animaux.  Il  fe  jette  d’en-haut  fur  les 
parties  du  corps  qui  font  à nu  , pénétré  les  chairs  en 
un  inftant , & fait  fouvent  mourir  dans  l’efpace  d’un 
quart  d’heure  au  milieu  des  douleurs  les  plus  vives. 
On  prétend  que  cet  animal  fe  trouve  aulli  en  Flandre 
& en  Suifle.  L’antidote  de  ce  ver  eft  le  fromage  : li  on 
en  applique  fur  la  partie  affedée  , il  attire  aulli-tôt  le 
ver , qui  fe  dégage  pour  en  venir  manger. 

FUSAIN.  Voye\  Bonn£T  de  Prêtre. 

FUSEAU.  On  donne  ce  nom  à l’cfpece  de  buccin 
qui  a les  deux  extrémités  en  pointe  : \cfufcau  à dents 
eft  fort  rare. 

FUSTET. Bois  de  Fustet. 

FUTAIE.  Nom  qu’on  donne  à un  bois  qu^on  a 
laifl'é  croître  au-delà  de  quarante  ans , & qu’il  n’eft 
pas  permis  aux  ufufruitiers  de  faire  abattre , parce 
qu’il  fait  partie  du  fonds.  Un  bois  de  quarante  ans  fe 
fur  taillis  ^ encre  quarante  & foixante  , 
c’eft  demi-futaie  ; entre  foixante  <k  cent  vingt,  c’eft 
jeune  & demi-futaie  ; au-ddfus  de  deux  cents  ans  , 
c’eft  haute  futaie  far  le  retour  : ce  dernier  terme  eft 
celui  par  lequel  on  défigne  tous  les  vieux  bois;  on 
l’appelle  aulli  vieille  futaie.  On  peut  avec  fuccès  lailTec 
croître  plufieurs  efpeces  de  bois  , fur- tout  ceux  dont 
on  tire  le  plus  d’ufage , tels  font  le  chene  , le  châtai- 
gnier , le  hêtre , le  fapin  , &c.  Pour  avancer  ou  hâter 
raccroilfemcnt  des  principaux  arbres  d’une  futaie , il 
faut  retrancher  peu-à-peu  les  brins  foibles  des  fépees 
qui  ne  manqueroient  pas  d’être  ctoulfees.  Pour  ne 
point  s’y  méprendre  , l’on  ne  doit  couper  que  ceux 
qui  languilfent  d’une  manière  marquée.  Par  ce  moyen, 
les  brins  que  leur  vigueur  naturelle  aura  diftingués, 
auront  plus  de  nourriture  & plus  d air  ; ils  s elcveront 
& grofliront  plus  prorapremenr.  L’economie  n indi- 
que pas  d’autres  moyens  d’avancer  les  futaies.  La  Na- 
ture fait  le  refte.  Mais  il  faut  avoir  attention  que  ks 
arbres  des  futaies  ne  fuient  point  trop  élagués , & l on 
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ne  dsvroit  jamais  faire  une  ruppreflion  totale  des  bran 
ches  J le  tronc  étant  alors  dans  le  cas  de  fouftrir  beau* 
coup.  C eft  le  genre  de  déprédation  le  plus  ordinaire 
& le  plus  dangereux. 

Les  futaies  font  l’ornement  des  forêts  : la  hauteur 
des  arbres  qui  les  coinpofent , leur  vieilldfejle  filcnce 
& une  fombre  fraîcheur  y pénètrent  l’ame  d’une  émo- 
tion fecrete , qui  a porté  plufieurs  peuples  à y célébrer 
les  cérémonies  religieufes  ; mais  leur  utilité  doit  en- 
core les  rendre  infiniment  plus  recommandables.  Les 
futaies  feules  peuvent  fournir  la  charpente  aux  grands 
édifices , & les  bois  (l  pcccieux  à la  navigation.  Voy* 
les  articles  Arbre  , Bois  , Fonix  , Taillis  , &c. 


Fin  du  Tome  troijieme. 
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